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PRÉFAÇE 

DU  YOI^UMË  XXT. 

» 

•  •      •  «•  • 

•  a 


. ,  Ayec  ce  ryolume  coiiuxieac6  l'hîfilûire 
moderne^  épo^pie  où  la  *polLtîq[ue  a  gou- 
verné le  moade.  Les  négociations  et  les 
traites  prennent  la  place  de  la  violence. 
L'auteorde  ce.Cours  avait  publié^  en  i&i8, 
l'Hi$toire  des  traités  de  paix  qvâ,^  ont  réglé 
le  sort  de.  l'Ejorope  depuis  les  négociations 
d'Osnabruck  et  de  Munster^  en  lô  vo-* 
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lûmes  m-8%  Cet  ouvrage  s'étant  prompte^ 
ment  éfmsé.  Fauteur  s'était  occupé ,  peu-^ 
dant  plusieurs  années  ^  à  en  préparer  une 
nouvelle  édition  dans  lacpielle  il  élaguait 
ce  qui  était  devenu  superflu  par  les  cir- 
constances^ mais  remplissait  un  grand  nom- 
bre de  lacunes.  Il  avait  ainsi  rédigé  un  ou- 
vrage entic^enxent  ^euC  ^'il  sa  proposait 
de  publier.  Plus  tard  il  s'est  décidé  à  l'in- 
sérer dans  son  Cours  d'Histoire  ;  mais^  pour 
exécuter  ce  plan^  il  a  £dlu  morceler  son 
tfflIt^iUi  âfio»  d'assigner  à  chaque  partie  la 
pl^jç  fu'elle.  devait  occupe^  dans  une  hi$-> 
toîr^llénërale. 

•    i     '    ,  '     i      '  •   •■  I  : 

OOitiro^vera  clans  ce  volum&l'hislotre  de 
IsiL.^iierm  de  trente  ans  qui^  dans  l'ouvrage 
dM  tsail^'de  paixy  çomB^ençait  le  premier 
vohuoe*  Le  iectenr  qui  voudra  conlparer 
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d^iUL  ouvrage^  j^xitàèremBoi^  diffiérens  >  tn* 

SixsAèaaSi  parties  4a  fiecootd^atvaâilifiolit^ei^ 

l'auteur  &it  s^r  le  célèbre  Walstein  ont  été 
jus^'à  présent  inconnues  en  France. 

Aucun  lecteur  ne  s'attendra  à  trouver 
dans  un  livre  de  la  nature  de  celui-ci^  une 
histoire  des  guerres  qui  ont  été  si  fré- 
quentes en  Europe  depuis  deux  siècles^ 
.  telle  qu'un  militaire  la  désirerait  pour  son 
instruction.  Il  sufEt^  pour  la  classe  de  lec- 
teurs à  laquelle  ce  Cours  est  destiné^  que 
l'objet  des  guerres  soit  clairement  indiqué^ 
que  les  plans  de  campagne  soient  tracés  en 
deux  mots  ,  que  tous  les  événemens  soient 
relatés^  afin  que  le  lecteur  puisse  trouver 
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les  datas  des  batailles^  les  noms  des  gëai^- 
raux  qpi  les  commandaient^  et  le  imiltat 
des  victoires  ou  défaites.  Kbistoire  des.m^ 
gociatîoQ&.et  les  .traités  qui  en  ont  âé  le  ré- 
«oltal^denaandaient  plus  de  détails* 


LIVRE  SEPTIÈME. 


Depuis  le  commencement  de  la  guerre  de 

trente  ans,  1618^ 
jusqu^à  la  paix  dUVirechi,  171S^ 
et  jusqvih  celles  de  Bassanwta,  en  1718, 
et  de  Nystadt,  en  1721. 


■  t 
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Ën  eotrant  daos  notre  septième  période»  qai  m* 
brasse  lliistoire  àu  dix-septième  tiède  depuis  1618 , 

et  les  quinze  à  vingt  premières  années  du  dix-huitième^ 
nous  croyons  devoir  changer  de  méthode.  Dans  cha* 
cane  des  six  périodes  que  nous  avons  parcournes,  nous 
avions  remarqué  quelques  grands  événemens  qui  ont 
altéré  la  face  politique  de  l'Europe  y  ou  de  la  plupart 
des  états  qu'elle  reofermait*  C'était  d'abord  la  nais- 
sance de  nouvelles  monaichies  sorties,  vers  la  fin  du 
cinquième  siècle  et  dans  le  sixième ,  du  bouleversement 
de  Tempire  romain  d'Occident  j  ensuite  l'origine  de  la 
puissante  monarchie  des  Francs ,  suivie  de  sa  destmo- 
tion  ;  l'agrandissement  deFÂllemagne  et  la  réunion  de 
la  dignité  impériale  à  la  couronne  germanique  j  dans 
l.e  onzième  siècle  l'élévation  de  la  puissance  des  papes 
ou  leur  théocratie  universelle  $  les  croisades  9  le  joom- 
menoement  de  cette  fermentation  que  les  noiivélles 
idées  de  liberté  produisirent  dans  les  têtes  des  peuples 
européens;  au  quatorzième  siècle  la  décadence  de  la 
puissance  pontificale  en  tant  qu'elle  était  usurpée  sur 
les  rois  de  la  terre  ;  les  conciles  généraux  du  quinzième 
siècle  et  la  destruction  de  Tempire  romain  en  Orient. 
Enfin  dans  la  sixième  période ,  la  renaissance  des  belles- 
lettres,  la  découverte  de  l'Amérique,  et  la  révolution 
religieuse  ont  fixé  notre  attention.  Apres  avoir  donné 
au  récit  de  ces  événemens  tous  les  dévcloppemens  que 


s 


permettaient  les  bornes  de  notre  ouvrage,  nous  a?ons^ 
'dans  chaque  période,  rangé  autour  da  o»  centre» 
communs  les  fiiits  arrivés  dans  duique  état  en  particn«* 

lier,  soit  qu'ils  fussent  en  rapport  avec  les  choses  gé- 
nérales,  soit  qu'ils  n'eussent  qu'un  intérêt  isolé  et 
pour  ainsi  dire  de  localité,  en  présentant  le  tableau 
des  révolulions^  que  les  gouvememens  ont  éprouvées- 
dans  chaque  époque ,  l'origine  des  institutions  et  de* 
lois  des  différens  pajS)  les  progrès  de  la  civilisation 
qui  rarement  ùàt  des  pas  rétrc^ades  ^  enfin  les  guerres 
qui  ont  mis  les  armes  à  la  main  à  un  peuple  contre  les 
autres ,  et  particulièrement  aux  nations  dont  les  fron- 
tières se  toucbaient* 

Tout  change  avec  le  diz-septième  siècle.  U  n'arrive 
]^us  de  ces  grands  évéhemens  qui  enflamment  Pimagi- 
nation  et  élèvent  le  cœur  5  la  politique,  la  triste  poli- 
tique occupe  tous  les  esprits,  absorbe  toutes  les  facul- 
tés des  gouvemana$  la  passion  et  Tezaltation  ontfiût 
place  à  la  froicle  nison,  calculant  ses  intérêts  et  em- 
ployant l'intrigue  pour  parvenir  à  ses  fins.  La  guerre 
est  devenue  une  Sdencé  et  une  a£&ire  de  calcul  i  l'am- 
bition des  conqnârauis  trouve,  dans  les  méditations  des^ 
gens  de  cabinet,  des  limites  qu'elle  s'efforce  souvent  en 
vain  de  franchir;  le  monde  est  gouverné  par  des  mi- 
nistres, et  cette  époque  voit  naître  une  branche  de 
connaissances  humaines  inconnue  aux  uiciens  et  aux 
hommes  du  moyen  âge  ,  et  que  l'on  a  désignée  sous  le 
*   nom  bizarre  de  diplomatie  ^. 

*  La  diplomatique  est  Tait  de  d^diiffirer,  de  jugerai  ^interprAar- 

Ici  cLarte*  et  lc$  diplàmei.  Le  diplomate,  c'est>  à-dire  celui  <£ui  &  ocr 
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La  politique  s'ooûupe  des  moyens  de  maintenir  la 
tfanqaiUité  des  états  au  dehors ,  de  protéger  k  fiuble 
contre  les  attaques  et  l'oppression  du  fort^  d'opposer 
des  barrières  aux  projets  ambitieux  des  conquérans , 
et  de  prévenir  les  disseations  qui  amènent  à  leur  soite 
les  cahmités  de  la  goerre.  Unissant  dans  nn  intérât 
commun  les  diffërens  souverains  de  l'Europe ,  die  les 
engage  à  sacrifier  au  bien  général  leurs  vues  person- 
nelles, et  en  fonne,  pour  ainn  dii^,  une  s«ule  fin- 
mille* 

Cependant  telles  sont  et  la  faiblesse  des  vues  hu- 
maines et  la  force  impérieuse  des  passions  que  souvent 
les  institutions  et  les  moyens  qu'on  crojsit  propres  à 
prévenir  les  guerres,  en  ont  été  précisément  les  mo* 
biles.  Le  moyen  auquel  on  a  eu  principalement  recours 
dans  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle,  est  cette 
combinaison  qu'on  a  appelée  t^slàme  de  la  batance 
ou  de  VéqtdUbre  politique*  L'idée  d'une  balance  poli- 
tique remonte  au  quinzième  siècle,  époque  où  les 
nouvelles  découvertes  dans  les  arts ,  et  la  renaissance 
des  lettres  produisirent  une  révolution  dans  tons  les 

cupe  de  U  politique ,  doit ,  sans  doute  ,  n'être  pas  étranger  à  cet  art, 
maia  lit  cas  oà  il  lui  est  nécessaire  ne  sont  pas  assez  frcquens  pour 
«spU^r  U  nom  de  dipiomaiie.  Il  est  vrai  qu'ils  relaient  dava»» 
tage  à  une  éftnpB  où  l'on  crajaît  que  pour  remplir  des  £MolMMift 
poUtiquea,  les  talena  qne  donne  la  nature  ne  rafBient  pes ,  et  qu'il 
faut  y  joindre  l'âude  de  l'hijtoire  et  des  tciencea  qui  en  dépendent  ^ 
comme  la  géographie ,  la  généalogie ,  lé  blason ,  sans  parler  des 
langues  classiques^  sans  la  connaissance  desquelles  personne  ne  peut 
paï&er  pour  avtjir  reru  une  éducation  à*hnnune  comme  U fuut^  dàBS 
i|ucli}ue  rang  que  le  place  sa  naissance. 
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étaU  de  l^£iirope.  5mqa*tiwB  eha^  poiteaiioe  isolëfe* 
étût  imiqueiiieiit  oœapée  de  ses  /intérêts  particidîers  y,, 

et  des  démêlés  qui  lui  étaient  propres ,  sans  qu'aucun 
de  ses  voisins  ee  crût  obligé  ni  autorisé  k  y  prendre 
peit,  à  inoÎBS  que  des  rapports  fbndéi  sar  h  peienté 
des  princes  ou  sur  des  traités  ne  lui  en  fissent  QUr. 
devoir. 

Aussi  long-temps  que  la  féodalité  domina  en  £u-- 
ro|)e,'les  vices  qui  sont  attaché  A  ce  r^iàie  paralj^ 

sèrent  les  forces  des  états  ;  les  souverains ,  contrariés 
dans  tous  leurs  plans  et  dans  toutes  leurs  opérations, 
perdes  Tamuk  puistans  et  peu  accontumés  à  Fobéis- 
satioe  y  ne  purent  que  très-difficilement  déployer  leurs, 
forces  au  dehors  ou  causer  ombrage  à  leurs  voisins. 
Aucune  idée  de  balance  de  puissance  entre  les  sou- 
▼erains  ni  de  barrière  contre  les  ambitieux  n'avait 
donc  pu  jusqu'alors  se  prâenter  à  Pesprit  des  cheft. 
des  états. 

Depuis  la  révolution  qtai  s'opéra  au  quinzièmcv 
aiècle  dans  les  mesura  j  dans  les  institutions  et  dans. 

les  gouvernemens ,  les  princes  trouvèrent  moyen  de 
diminuer  le  pouvoir  des  grands  feudataires  et  des  no- 
bles $  l'abaissement  de  ces  vassaux  mina  peu  à  peu  le 
système  fêodal ,  et  permit  de  remplacer  cette  institu- 
tion dégénérée  par  des  constitutions  plus  conformes 
au  but  pour  lequel  les  sociétés  ont  été  établies.  Plu- 
sieurs états  à  cpii  le  r^;ime  féodal  n'avait  pas  permis  de 
développer  leurs  forces,  débarrassés  de  ces  entraves^ 
devinrent  forts  et  puissans  5  quelques-uns  des  chefs 
placés  à  la  tête  de  ces  monarchies  régénérées ,  nu  troUf 
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lear  actmtë ,  portèrent  leurs  vues  au  debots,  êt  HÊtik^ 

curent  des  projets  d'agrandissement  et  de  cotiquêtes. 
Les  ^tats  menacés  par  ces  ambitieux  recherchèrent  les  . 
mojaiis  d'assurer  léÉr  asislBfice,  veconrarent  à  catte 
politique  qii'ament  îma^nëe  jadis  lès  *  républiques 
italiennes ,  et  dont  Florence  fut  la  modératrice  ;  ils 
conçurent  l'idée  d'étabhr  entre  les  diffé^^ns  états  une 
hslaMcty  iput  pàt  les  yiaàtir  dés  etttnpilsès  desprhioes 
ambitieuK.  Cette  politique  ifouyelle,  qui  îexîgeàît  de 
fr^uentes  communications  entre  les  parties  intéres- 
sées y  donna  lieu  >à  ces  ambassade  >  à  ces  A^oi^âtions 
multi^liéda  qjaâeànMmeét  les  ttoia  dernien  dècks $ 
on  vit  des  guerres  devenues  générales  par  le  concours 
de  gouvememens  qui  paraissaient  étrangers  aux  que- 
relles pour  lesqodles  on  avait  pris  les  armes  $  enfin 
on  remarqua  dans  tous  les  cabinets  une  activité  ex- 
traordinaire pour  établir  des  barrières  qui  pussent 
empêcher  qu'il  n'éclatât  de  nouvelles  hostilités. 

Les  états  d'Enrope  ae  partagèrent  alors  en  trois 
groupes  y  ayant  chacun  un  intérêt  commun ,  mais 
étranger  aux  deux  autres  groupes ,  autant  que  dans  ces 
siècles  il  peut  y  avoir  un  événement  politique  qui. 
n'intéressât  pas  toutes  les  puissances  :  l'Allemagne 
d'abord  et  ensuite  la  France  sont  le  centre  de  Pun  de 
ces  groupes  ;  l'Espagne  et  le  Portugal ,  les  Provinces 
unies  des  Pays-Bas  et  la  Grande-Bretagne  f  la  Suisse 
et  ntalie  se  rangent  autour  de  ces  grandes  puissances. 
Nous  appelons  leur  réunion  le  groupe  des  états  du 
midi  et  de  Foccident  de  l'Europe  ^  son  histoire  forme 
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la  première  partie  ou  les  dix  premiers  chapitres  de^ 
notre  septième  lim. 

L'empire  Ottoman  est  le  centre  du  second  groupe  ^ 
composé  de  la  république  de  Venise  et  de  la  monar- 
chie hon^raise.  La  seconde  partie  ou  les  chapitres  XI 
à  Xm  sont  consacrés  à  rhistoiie  de  ces  étsfts* 

LaLivonie^à  la  possession  de  iaqoeUe  la  Proyidence 
paraît  avoir  attaché  la  prééminence  dans  le  nord^  est^ 
dans  le  dix-septième  siècle,  l'objet  de  la  politique  et 
de  l'ambitum  de  tons  ses  voisins»  Les.  duipities  XIII , 
XIV,  XV,  XVI,  XVn  et  XVIII  sont  consacrés  à 
l'histoire  des  états  du  nord  de  TEurope,  la  Pologne,, 
la  Pmsse ,  la  livonîe ,  la  Russie^  la  Suède  et  le  Dane- 
mark :  ik  forment  la  troisième  partie  de  ce  lim. 
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PARTIE  I. 
&eUs  du  midi  et  de  t  occident  de  F  Europe. 


Lliutoue  des  éUto  mérid^Mt:eti>ecideiilMi&  de 
l'Europe,  depuis  1618  jusqu'en.  1715»  se^diTMeutii- 
rellement  en  deux  sections ,  parce  que  le  système  de 
réquilibre  auquel  tous  états,  ^ttaobaieut  leur  cou- 
servatioii»  •  pm  svocaisLvamt dliNetioM.  di^ 
lerenceSa  ... 

La  maison  d'Autriche  devenue  i  par  une  rëunion 
de  circonstances»  assez  puissante pooc  qu'on  pût,  avec 
qnelqoe  apparence  de  nômi»  r«DtiiMrsd'aqmr à k 
montrcbie  tmiyenelle,  soit  qu'ea  resMalIt  véritiAlet 
ment  cette  crainte,  soit  qu'on  TafFectât  par  des  vuës 
intéressées ,  fut  d'abord  l'oii^t  de  VappréheiiMMi'Cni 
de  la  jalonaie  des  autiset  étais»  «14^  «ottvea»  ijflIftaM 
fut  dirigé  contre  elle.  L'ambition  de  Gharles-Quint  et 
de  Philippe  II  avait»  dans  le  seiaième. siècle,  donné 
au  antres  goavemeniens  quelques  in^iiétades  plus 
on  moins  fondées.  Dans  le  dix-septième,  la.oondnite 
énergique ,  quelquefois  arbitraire  ,  de  Ferdinand  II 
changea  leur  sollicitude  en  frayeur.  Le  fantôme  d'une 
domination  universelle  se  présenta  à  tous  les  cabinets* 
De  tous  côtés»  on  se  plaignit  de  l'abusquece  monarque 
faisait  de  sa  puiçs^nce^  un  cri  général  s'éleva  contre 
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lui  $  ce  fat  alors  lâ  prévoyance  de  la  France  ^  qui  ^ 
suivant  dans,  sa  politique  des  principes  qu'elle  répri- 
mait dans  son  intérieur,  se  chargea  du  maintien  de  la 
balance ,  en  faisan]t^  oçiuçq  ^  co|I^nu^ç  ay.|^ Je&  Prêtes* 
tans  contre  la  maison  d'Âuttficbe  qui  y  en  travaillant 
&  consolider  sa  grandeur ,  ne  perdait  pas  de  vue  Fez- 
tirpation  de  toute  diversité  de  culte. 

L'Europe  occidentale  entière  et  une  partie  des  puis- 
sances du  Nord  ipritent  part  à^cette  '  grandé  qnerdie  f 
soit  par  pure  politique ,  soit  par  tôt  métange  de  prin- 
cipes politiques  et  religieux.  Elle  fut  terminée  par 
la  paix  de  Westplialiev  dont  les  dispositions  furent 
constamment  reaoifvélto-  et  sanctionnées  dans  tous 
les  traités  subséquens,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 
tion française  et  même  jusqu'à  celle  de  la  dissolution 
de/ yfimpirs' germanique»  Cette  paix  doit  être  envi- 
sagée soos  un  dottble  point  de  vùé^  d^abord  comtne 
traité  de  pacifîcati<SU  entre  plusieurs  puissances  qui 
depuis  long- temps  se  faisaient  une  guerre  acharnée^ 
etooMmevégbnt  les  limites  de  ces  états  et  d'autres 
mléréts      leur  étaient  particuliers  ;  ensuite,  et  c'est 
là  ce  qui  lui  donne  la  plus  grande  importance,  comme 
une  loi  fondamentale  de  l'Allemagne ,  établissant  la 
eoastilutioii  germanique  de  manière  qu'elle  pût  être 
le  pîvot  de  la  politiqti^^eoropéenne.  Tiei  nsnrpatiobs 
des  princes  d'Empire  avaient  insensiblement  changé 
la  monarchie  alleinande  en  une  confédération  d'états 
presque  indépendans';  'mais  tous  les  droits  qu'ils  s'é- 
taient arrogés  n'avaient  pas  eiieëte  êti  recoiuius  par 
l'empereur,  et  pour  être  de  véritables  souverains  y  il 
« 
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Uur  numquait  enoQjne  qaekpies  droits  sans  lesquels  la 
suprême  puissance  n'existe  pas.  La  paix  de  Westphidt^ 
légalisa  tout  ce  qui  ëtait  irrégulîer  dans  leur  posses- 
sion ;  elle  compléta  tout  ce  qui  était  défectueux.  Dès- 
IciiB  la  dîfiûté  impériak,  tout  en  entourant  eonune 
autrefois  la  maison  dCAutnche  d'nne  grande  splen- 
deur ,  n'ajouta  plus  rien  à  sa  puissance  réelle  *,  les  vas- 
saux àe,  l'empereur  n'éprouvèrent  plus  à  son  ^ard 
^pie.le  sentiment  de  l'in§ialiliade  j  et  la  garantie  de  la 
eonstit^tion  germanique  dent  la  France  fnt  chargée, 
aurait  rendu  le  corps  germanique  le  plus  fidèle  allié 
citie  plus  dévoué  serviteur  de  cette  puissance  9  si  les 
&ntea  ide;  Louis  XIV  n'avaient  offensé  l'orgueil  des 
princes  et  changé  leur  amitié  en  haine. 

Établi  par  l'iniluence  de  la  France  pour  garantir 
r£iurope  contra  les  projets 'de  la  maison  d'Autriche 
dont  la  préfention  a  sans  doute  exagéré  le  danger,  le 
système  de  l'équilibre  politique  fut  bientôt  tourné 
contre  ses  auteurs.  Louis  XIV  fut ,  à  son  tour ,  accusé 
d'aspirer^  la  monarchie  nnifverselle»  Telles  n'étaient 
eertainepent  pas  ses  'fues  ;  nais  ses  conquêtes ,  son 
na^ris  pour  les  droits  d'autrui  et  les  flatteries  de  ses 
oottf  tisane  qpl  applaudissaient  à  ses  actions  les  plus 
iii|uitei9  alhtmèrent  une  su^  de  guerres  qui  compro- 
mirent l'existence  de  ses  voisins  et  de  ce  corps  germa- 
nique même  dont  il  devait  être  le  protecteur ,  et  dont 
par  politique  il  aurait  dû  ménager  l'affection.  La  plu- 
part des  puissances  européennes  se  réunirent  alors 
contre  lui. 

Pendant  cette  lutte  le  système  de  guerre  éprouva 


16 


INTRODUCTION. 


une  révolution  par  laquelle  les  rapports  qui  avaient 
«ubsislé  jusqu'alors  entre  les  forces  respectives  dea 
états»  iiinent  entièrement  dénaturés.  A  cdté  des 
grandes  monardiies  continentales  y  qui  jusqu'alors 
avaient  été  les  modératrices  de  l'Europe,  l'Angleterre 
et  les  Provinces-unies  des  Pays-Bas  n'avaient  joué  que 
désoles  sisoondaires*  £n  donnant  à  knr  marine  une 
étendue  jusqu'alors  sans  exemple,  ces  deux  états ,  de- 
puis cette  époque  nommés  exclusivement  les  puissances 
maritimes ,  s'élevèrent  à  une  force  qui  non-seulement 
les  rendit  des  ennemis  formidables  à  k  France  $  mais 
les  plaça  même  au  rang  d'arbitres  du  continent.  Ce 
furent  elles  qui  dictèrent  les  conditions  de  la  paix 
dUtrecbty  qui  mit  y  aux  vues  d'agrandinement  de 
cettemonarchie,  des  bornes  qu'elle  ne  put  franchir 
qu'une  ou  deux  fois  vers  Je  milieu  du  dix-huitième 
siècle  pour  acquérir  la  Lorraine  et  l'île  de  Corse. 

Ainsi  la  paix  de  WestpbaUe  ^  précédée  de  la  ^uene 
de  trente  ans ,  forme  la  première  section  de  ce  livre* 
Les  guerres  de  Louis  XIV  avec  l'Espagne,  les  Pro- 
vinces-unies, la  Grande-Bretagne  et  l'Allemagne  dans 
lesquelles  le  Portugal  et  l'Italie  forent  envdopp^ 
guerre»  interrompues  par  une  série  de  traités  de  pais 
et  terminées  enfin  par  ceux  d'Utrecht  et  de  Bade ,  se- 
ront l'objet  de  la  seconde  section  de  la  première  par- 
tie de  notre  histoire  du  dix-huitième  siècle. 

L'histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  ne  saurait  se 
détacher  de  celle  de  l'empire  d'Allemagne  ;  nous  les 
traiterons  ensemble.  Nous  divberons  cette  guerre  en 
quatre  époques  que,  d'après  les  principales  puissancea 
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^  ont  joué  on  sôle  "dans  ehacmiey  nous  ndmineroiia  : 
période  PakUne^  Danoise,  SnédoiseetFrançaûe.  Elles 

comprendront  en  même  temps  l'histoire  du  règne  de 
rempereur  Ferdinand  II  et  les  onze  premières  années 
de  celui  de  Ferdinand  m* 

Âpfrès  les  ëvénelBens  militaires  dont  nous  ne  pr^ 
tendons  donner  qu'une  esquisse,  nous  nous  occupe- 
rons avec  plus  de  soin  des  mémorables  négociations 
de  Mmster  ét  d'Osnalmek,  pour  lesquelles  lâ  bisto-^ 
riens  nous  ont  Idîssé  de  riches  matériaux  que  doivent 
étudier  toutes  les  personnes  qui  veulent  parcourir 
arec  homiear  k  carrière  politique.  Après  le  précis  des 
négociiliôns»  nous  devrions  &ire  connaître  le  contenu 
du  traité  qu'elles  produisirent ,  si ,  pour  le  faire  avec 
clarté,  nous  n'étions  obligés  de  nous  occuper  aupara-* 
▼ant  de  deux  oligetB  qui  lui  paraissent  étrangers. 

Les  trailës.  de  Westphalie  ont  réglé  le  sort  de  dif- 
férentes maisons  régnantes  en  Allemagne,  et  détermi- 
né les  droits  et  privilèges  de  toutes  ^  et  sous  ce  rapport 
ib  ioat  une  loi  fondamentale  pour  les  principautés 
et  les  autres  États  d'empire,  il  s'ensuit  qu^l  faut 
connaître  l'histoire  antérieure  des  maisons  d'Allema- 
gne,  dont  le  sort  iat  réglé  à  Osnabruck*  Déjà  nous 
aTona  .aatis&it  à'  une  partie  de  k  tâcke  que  cette  cir- 
constance noua  impose  :  au  Une  piéoédent  nous  avons 
conduit  leur  histoire  jusqu'à  la  réformation  religieuse 
OU  au  commencement  du  seizième  siècle.  Dans  ce  li-> 
▼re,  nous  k  reprendrons  è  cette  époque^  pour  k  con- 
duire jusqu'à  celle  de  la  signature  de  la  paix  de  West- 
phalie. C'est  là  k  premier  des  deux  objets  qui  doivent 
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nous  occuper  avant  de  donner  le  sommaire  des  Iraît^ 
de  Westplialie. 

Le  traité  d'Osnabnck,  avonft-Mu  dit»  a  établi  utr 
de  nonveDat  baaes  la  oonatitatton  germauque  y  el 
changé  une  monarchie  limitée  en  un  système  fédera- 
tif,  en  ime  association  d'él^tfi  souveraim  sous  un  chef 
commim*  Pour  bien  jqger  ce  changeBieiit,  il  fiint  ooa- 
naître  l'état  politique  de  FÂlleiBagiie  tel  qn^il  était 
immédiatement  avant  la  paciûcation.  C'est  le  second 
objet  préliminaire  que  noii#  tcaiterpua.  U  ne  noua 
airèteia  qu'un  instant;  conune  une  «eqtioii  dn 
précédent  a  peint  cet  état  tel  qu'il  était  è  la  fin  dtt  aei- 
zième  siècle»  îl«ui&ra  d'iudiqner  les  altérations  qu'il 
avait  éprouvé  dant  les  cent  cinquante  années  auir 
Tantes* 

Alors  seulement  nous  pourrons  &ire  connaître  les 
dispositions  des  deux  traités  qui#  réunis ,  constituent 
lapaizde  Weslpbalie«  Mais  conuie  une  tiiaple  «po- 
sition du  contenu  de  chaque  article  serait  péa  instnie- 
tive»  n<^  raccompagnerons  d'un  commentaire  histo- 
rique et  4«  droit  publie.  Les  objets  ré^^lés  par  ces  artt* 
dei  étan(  tràHionltiptiés  et*  de  diveran  natures»  et  la 
marche  de  la  négociation  n'ayant  pas  permis-anx  ré- 
dacteurs de  mettre  beaucoup  d'ordre  dans  leur  travail, 
npQ«  ticberons  de  remédier  à  la  confusion  qui  jr  rè- 
gne, d'abord  en  réunissant  les  deux  traités  en  lin  scAl 
corps  de  lois  politiques,  ensuite  en  séparant  les  ma- 
tières d'après  une  méthode  systématique  qui  puisse  en 
fiiçîliter  Viutdligenoe. 

Cet  exposé  9  précédé  de  Tbistoice  des  négociations  » 
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fera  la  matière  de  la  septième  section  de  notre  pre-r 
mes  chapitre  dont.les  six  antécédentes  ont  Inité  det 
objets  que  nous  yenom  d'indiquer* 

La  paix  de  1648  réduisit  la  puissance  d'une  des 
branches  de  la  maison  d'Âutricbe  à  des  limites  qui 
dorénATant  assoreiont  la  tranquillité  de  l'Europe^  le 
prépondérance  des  rois  d'Allemagne  n'ananaera  plus 
les  autres  nations.  Le  système  de  Téquilibre  politique 
est  établi  sur  des  bases  solides  ^  rAllemagne  en  est  le 
pyot*  Dorénayant  lops  les  étala  de  TSiiirope  ooeiden- 
tale  ponifont  s'oociiper  eiçckisiyeneiit  im  hwm  létae 
des  peuples ,  pourvu  toutefois  que  le  génie  malfaisant 
de  la  discorde  ne  vienne  pas  Aubier  cette  tranquillité 
en  inspirant  de  noyiyeaa  à  quelque  potentat  Panibi^ 
tion  et  le  désir  des  conquêtes.  '  '  • 

Ainsi  nous  aurons  achevé  la  première  section  de 
Hiistoire  4^  «yAtéme  d'éqiûlibina  en  Occident  qiii 
tennine  en  16Î9- 1#  seocupide  iMia  eondaira  jusqu'en 
1715  :  pendant  cet  espaee'de  temps  la  France  nous 
occii|ie|ca  si  vivement  que  nous  perdrons  pxesqn'entiè- 
noiait  dleiyue  cette  Allemagne  qui  anparayaat  èvilft 
été  notre  principal  point  de  vàn^  et  noua  avreés  de 
la  peine  à  y  revenir.  Pour  éviter  cet  inconvénient  et 
temps  pour  rendre  la  suite  plus  intellij^Uey 
nous  ajournerons  pour  un  moment  Tbistoire  deoMe 
secpndiÇirf^<yQ  pour  conduire  aupavayaat  celle  de 
l'Allemagne  jusqu'en  1714  ,  en  supprimant  cependant 
dans  pe  précis  celui  des  guerres  que  pendant  cette 
soixantaine  d'années,  elle  eut  à>  sooleanr  contre  la 
Fiance.  Une  huitièiiie  aectiim  de  notre  prcmiec  liyn 
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retifermera  les  dix  dernières  annëes  da  règne  de  Per- 
dîiiand  III ,  les  règnes  de  Lëopold  I*'  et  de  Joseph  I*"*, 
et  le  oommencemeni  de  cehii  de  Charles  VI.  Nous  y 
ajouterons  une  neuvième  section  dans  laquelle  nous 
parlerons  de  la  littérature  allemande  dans  le  dix-sep- 
titee  siède-et  dàns  les  trente'premières  années  da  dix- 
huitième^ 'e*est-4-dire  jusqu'à  IVpoque  où  commentée  ^ 
la  littcTâture moderne  des  Allemands^  cpi^ils  regardent 
comme  classique. 

Letgoerfes  entiela  France  etTAllemagne  qui  firent 
tMmer* contre  la  première  le  système  de  Fëqnilîbre 
qu'elle-même  avait  imaginé,  appelleront  ensuite  notre 
attentUm^  étuous  entrerons  ainsi  dans  la  seconde  sec- 
iîon-de  la  pifemifere  paiftie  de  notre  période.  Mais  au-  - 
paravant  il  faudra  faire  voir  comment  la  France,  qirà 
une  époque  antérieure  nous  avons  vu  combattre  avec 
fun  fiûUe  suocès-le  colosse  de  la  puissance  autrichienne, 
a  aeqnis  ceMë  iofne  knposaiite  qui  l'a  mise  en  état  de 
Vélever  cîontre  elle  avec  tant  de  bonheur  et  de  gloire  y 
et  comment  y  après  avoir  mis  fin  à  la  prépondérance 
de  la  ligne  aHemande  de  la  maisoil  de  Habsbourg  9  elfe 
son  ouvrage  en  humiliant  la  ligne  espagnole 
de  la  même  maison,  bien  plus  puissante  par  la  ri- 
.chesse  denses  possessions  et  la  concentration  de  Ses 

'  Deux  règnes  remplissent  les  'cent  cinquante* àns  die 
notre  période,  ceux  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 
Le  fils  de  Henri  IV  doué  par  la  nature  de  qualités 
d'esprit  estimables  et  du  courage  militaire  ,  mais  des- 
tiné par  In  fiûblwe  de  son  caraetére  et  par  Féducation 
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qu'il  reçut  9  à  être  étemellemeiit  gaidé^  gouverné  et  ^ 

subjugué ,  passa  les  quatorze  premières  aunées  de  son- 
règne  sous  la  tutàie  d'un^  mère  dont  les,  fprnes  et  le» 
UienB  n'étaient  pas  proportionnés  à  la  grandeiur  da 
cette  charge,  on  sous  TinQuence  d'indignes  &Toris 
qui  le  rendirent  un  objet  de  mépris  pour  ses  propres 
sujets,  jusqu'à  ce  qu'une  ^uiie  d'intrigues,  que  dis<>jel^ 
jusqu'à  ce  que  la  Providence  qui  sans  doute  destinait 
la  France  à  jouer  un  rôle  brillant lui  envoya  un  mi- 
nistre qui ,  par  la  supériorité  de  son  génie  se  rendit 
^tièrement  maî^  du.  monarque  en  écartant  ou  anéan? 
tissant  tous  ces  êtres  médiocres  qjii  osaient  s'érige  en 
concurrens  de  son  autorité,  et  se  saisit  d'un  empire  tUp^r 
solu  et  permanente  Jamais  prince  faible  n  a  eu  un 
ijriinistre  j^lus  fort  qœ  Louis  XIIL  Le  cardinal  de  iU-r 
chelieu  qui  avait  l'instinct  de  la  politique,  comme 
d'autres  ont  cru  en  avoir  la  science  > ,  est  le  modèle 
d'un  grand  bomme  d'état,  si,  pour  êtpe  appelé  d^  ce 
beau  titre,  il  suffit  depqsséder-unjtugementeiquis,,nii 
esprit  éclairé  et  capable  de  concevoir  les  pins  grandes 
cboses ,  une  constance  et  une  persévérance  impertur- 
bables pour  les,  exécuter,,  sans  bonté  de  cœur ,  sans 
vertn ,  sans  respect,  pouis  les  préceptes  de  la  morale  ^t 
sans  égard  pour  ropinion  publique*  C'est  à  lui  qu'on 
p(BU,t  appliquer  ce  portrait  que  d'Aguesseau  a  tracé 
d'un  magistrat  :  «  Né  pour.  la.  patrie-  b^ucoup  plus 
que  pour  Im-mème,  depnb  ce  moment  solennel  o^ 
l'état  l'a  chargé  de  cbaînes  bonorables,,i|nn\i¥ÛsUfl:' 

>  Phrase  de  M.  Je  BeauSSBT.   :  ' 


3i  INTRÔDVCnON. 


ne  doit  plus  se  connâérer  que  comme  une  Tictime  dé- 

vouée  non-seulement  à  Tulilité  mais  à  l'injustice  pu* 
}>lique.  Il  regarde  aon  siècle  comme  un  adversaire 
tedonUble  eontre  lequel  il  wetk  obUgé  de  combattre 
pendant  font  le  cours  de  sa  vie  -,  pour  le  servir  il  aura 
le  courage  de  Toffenser,  et  s'il  s'attire  quelquefois  sa 
haine  y  il  méritera  toujours  son  estime.  » 

Aussitôt  que  Richelieu  est  à  la  tète  du  gouverne^ 
ment,  îl  forme  le  plan  de  rendre  son  pays  le  premier 
du  monde,  en  déracinant  les  maux  dont  il  souffre  dans 
son  intérieur ,  et  en  abaissant  les  puissances  étrangères 
cpii  oseraient  rivaliser  avec  lui.  Depuis  soixante  ans  la 
France  était  troublt^e  par  deux  factions  ,  par  la  faction 
religieuse  des  Réformes  et  par  la  faction  politique  des 
grands ,  ou  plutôt  par  l'esprit  turbulent  j  l'égoïsme  et 
'  Paviditë  de  la  haute  noblesse  féodale,  visant  I  s'em<* 
parer  du  pouvoir ,  et  se  servant  pour  cela  du  penchant 
révolutionnaire  des  Huguenots  qui  croient  travailler 
à  la  fondation  d'une  république  fêdérative  quand  ils 
lie  sont  que  l^nstrument  des  vues  criminelles  des  sei-> 
gneurs  qui  les  dirigent*  Pour  humilier  cette  caste  or* 
gueilleuse ,  pour  l'accoutumer  au  tnm ,  et  lui  imposer 
im  joug  salutaire,  pour  établir  en  France  une  véri-* 
table  monarchie ,  Richelieu  commence  par  terrasser  le 
parti  des  Huguenots  ;  il  lui  laisse  l'ei^ercice  de  sou  culte 
que  la  justice  de  Henri  IV  lui  avait  accordé;  mais  il 
tenvene  l*Sfht  dans  l'état;  il  éteint  ce  foyèr  de  trou- 
bles que  l'édit  de  Nantes  avait  allumé ,  et  corrige  ainsi 
la  faute  commise  par  le  meilleur  des  rois. 

Quelques  années  d'une  guerre  vigoureuse  ont  suffi 
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INNir  briser  Fiiitlnuiient  k  ^lis  dangereux  dirait  les 
iketions  politiques  n^étàlent  senries  ^  nuis  les  ftKstîons 
même  subsistent  et  recherchent  de  nouveaux  moyens 
de  troubler  l'ëUt.  Cetle  Ahs^î  H  Sera  plus  difficile  de 
ks  8Qniettre>  parce  que  dans,  csetfe  noitvelie  guerre  la 
fenje  des  armes  ordinaires  ne  suffit  pais.  L'esprit  fac- 
tieux était  la  maladie  du  si^le,  ou  plutôt  les  factions 
du  seniittie  siècle  avaient  été  k  première  période  de 
cette  fièm  révolutioilnaire  qui  est  endânîqne  eu 
France,  et  dont  le  (juatriènio  paroxysme  la  travaille 
depuis  quarante  ans  ^  pour .  ne  finir  probablement 
qu'au  terme  que  k  natfm  a  fixé  pour  les  makdiei 
d'esprit  aussi  biès  que  pour  cdlea  du  corps.  Il  faut  au 
médecin  qui  veut  guérir  les  accès  de  ce  imil ,  une  sage 
rigueur,  im  esprit  supérieur  qui  sache  résister  ant 
iUiMk»s ,  et  mw  foMe  decàfMièce  lH»tie(M]>  phK 
que  ce  Courage  qui  6ît  courir  sur  k  champ  debàtaKk 
pour  y  verser  son  sang  par  amour  de  la  patrie  ou  par 
un  sentiment  d'honneur  qui  ne  connaît  pas  de  danger*. 
Lea  arinea  dont  Ridiidliett  ae  aerrit  en  koniine  eipéri* 
ment^^  furent  Tintrigne ,  la  ruse ,  la  dissimuktion ,  la 
fourbe ,  la  perfidie ,  le  ier  et  le  poison*  Il  combat  et 
abaisse  k  oâère  et  le  fiére  du  roi,  ses  pafMis,  toute  k 
issuilk  rojale,  toutek  haute  noblesse  du  royaume,  <pii- 
conque  ose  lutter  contre  lui  ;  ici  le  génie  du  grand  mi- 
nistre se  montre  dans  tout  son  éckt;  l'homme  disparait* 
Noua  admirons  Fini  /liotta  ne  po^riums  aimer  l'autre* 

•  Le  premier  dans  le  seizième  siècle,  le  ilcuxième  sous  Richelieu, 
le  iroisicrac  sous  la  minorité  de  Louis  XÏV*  Ccê lignes^  comme  tout 
le  nëU  du  volume^  ont  éte'  lécHÊeà  in  1629.  ' 
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Après  cette  double  victoire  ,  remportée  Tune  aux 
champs  de  bataille,  Faatie  dans  les  aentîen  tortueux 
de  la  politique  «  Richéliea  entreprend  Fex^tion  de 
la  seconde  partie  de  son  plan^  qui  est  l'abaissement  de 
la  prépondérance  autrichienne.  Déjà  il  y  a  préludé 
en  faisant  la  gqerreià  TË^iagae >  dans  les  monU^gnea 
des  Grisons  et  dans  les  pkines  de  la  Lomliardie ,  ainn 
qu'en  fomentant  les  troubles, de. l'Âllcmagne  et  en  s'al- 
)iant  à  çe  même  parli  religieux  dont  il  s'est  montré  en 
France. l'epnemi  irréconciliable»  Il  (ut  jusqu'en  16S4 
le  boute-feu  de  la  guerre  de  trente  ans  ;  enfin  les.  dé- 
sastres que  les  adversaires  de  la  maison  d'Autriche 
épvouTèr^t  .à  cette  époque^  le  forcent  à  jeter  le 
masque  qui  depuis  dix  ans  coumit  sa  politique,  et  à 
placer  le  roi  de  France  à  la  tête  d'un  parti  que  ses 
principes  religieux  et  monarchiques  lui  iaisaient  haïr. 
Le  pins  grand  des  ministres  que  la  France  et  l'Europe 
aient  jamais  possédé,  vécut  asses  long-temps  pour 
emporter  dans  la  tombe  la  certitude  que  son  plan 
réussirait  et  que  la  France  dicterait  les  -lois  de  la  paix  ^ 
niais  ilneviftpaslafindela  guerre  qu'il  avait  albn 
qiée.  A  peine  est-il  mort  que  le  roi  son  pupille,  inoa* 
pable  de  régner  sans  lui,  le  suit  au  tombeau. 

Nous  jiTons  consacré  six  sections  de  notre  second 
chapitre  a«  règpe  de  Louip  XKL  Los  ni«tièves  y  sont 
réparties  ainsi  qu'il  suit  ; 

i**.  Régence  de  Marie  de  Médicis  et  événemens  an- 
térieurs an  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  $  y» 
ebaissement  de  la  Action  des  jRéfonnésj  S*,  guerre 
des  Grisons  et  pour  la  succession  de  lAantouç  mii 
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nistère  du  cardinal  de  Richelieu  et  étions  de  cour  ; 

pirtieipBliondela  FnuMie  à  k  (guerre  de  trente  ans 
joflqo^en  1642  ;  6*  faits  itoléB  in  règae  de  Lou»  AUI, 
<caractèrç  de  ce  prince  ^  sa  famille. 

Nous  serons  ainii  parvenus  au  régne  le  plus  long  et 
te  plus  brillant  qn'offirent  les  annales  finuiçaises* 
Louis  XIV  a  été  la  ienenr  et  le  fléau  des  peuples  fiÂ" 
«ins,  et  les  kabitans  des  bords  du  Rbin  en  contem- 
l^anf  les  raines  du  cbâteau  deHeidelberg  et  de  la  ma- 
gnifique cathédrale  de  Spire^  dernier  monnment  de 
Farcbitecture  byzantine,  ne  peuvent  pardonner  à  ce- 
lui'qui  a  ordonné  ou  laissé  impunies  des  dévastations 
sans  bat*  On  est  porté  à  ensoser  l'irrégularité  de  ses 
en  bvenr  de  la  galanterie  et  de  Tél^nce 
dont  il  les  couvrait  ;  mais  la  postérité  de  ceux  de  ses 
sujets  que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  a  exilés  de 
knr  patrie^  r^ette  loin  totto  les  raisonneniens  par  lês- 
queb  on  irondraît  '  enmser  nne  aetion  atroce  qui  ne 
fut  pourtant  qu'une  erreur  malheureuse.  Ces  deux 
fentes  sont  les  canses  qui  ont  fait  reâiser  à  Louis  par 
les  étrangers  Je  sornom  de  Giand^  qne  radmiration 
de  ses  sujets  loi  a  fttit  décerner ,  et  qu'il  a  mérité  sous 
tant  de  rapports.  Louis  XIY  a  été  un  roi  éminemment 
finnçais  ;  sa  nation  hii  doit  ce  caractère  à  la  fois  noble 
et  aittable^  cosentinient  des  convenanoes^  ce  goûl 
pour  les  agrëmens  qu'offre  la  bonne  société  sans 
plaisirs  bruyans  et  sans  l'assujétissement  du  jeu  ^  cette 
Acilité  dlinmeor  qni.ne  eoimatt  pas  k  attiofe^ 
(âiflité,  toutes  ^lités  qui  distinguent  le  Français.  La 
Prance  lui  doit  sa  grandeur,  sa  gloire  et  le  bienfait 
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inestimable  d'une  littérature  pure  et  classique.  Tout 
spiu  Louis  XIV  fut  gcaod  i  sea  mesures  de  gouveme-* 
ment,  w  oour,  portaient  le  caiactère  deTeiallfttMMfr^ 
de  l'honneur',  cle  la  noblesieé  Eicepté  l'ambition, 
toutes  ses  fautes  retombent  sur  ses  ministres  et  sur  . 
aes  alentours. 

Pimr  mettre  dam  le  rédi  des  érénenMis  d^Ui  vign» 
de  soixante-treize  ans  un  ordre  qui  puisse  contribuer 
à  y  porter  de  la  clarté,  nous  partagerons  Tbistoive  de 
Louis  XIV  en  quinae  sections. 

A  la  mort  de  «on  père ,  lorM[n*on  vit  les  vènes  du 
gouvernement  entre  les  mains  d'une  femme,  les  fac- 
tions crurent  le  moment  arrivé  pour  se  relever  de  leur 
chute*  La  ruinée  d'Anne  df Antridie  fut  troobUe- 
par  une  révolte  qui ,  par  son  nom  àe  fronde  et  par  le 
caractère  des  acteurs,  ne  serait  que  ridicule,  si  elle  n'a- 
vait été  criminelle  au  dernier  point*  Le  génie  du 
cardinal  de  Maaarinp  moins  ëlevë  que  cekûde  Riche- 
lieu, mais  plus  souple,  et  td  qu'il  convenait  peut- 
être  aux  circonstances,  sauva  la  royauté  et  soumit  les 
lebelles*  Les  événelneni  arrivés  dans  l'inténeur  de  la 
Fnmce  pendaiiit  la  nûnorilë  de  LonsXIV  et  |u8^'en 
1652  seront  racontés  dans  la  première  section. 

Louis  XIV  avait  hérité  de  son  père  une  double 
lOeire  avec  la  maison  d'Autriche,  l'une  en  AMewagne^ 
Faitoen  Espagne  et  dans  les  Pays-BlM»  Le  tutâml 
de  Mazariu  les  continua  et  les  termina  de  la  manière 
la  fjm.  glorieuse,  l'une  par  la  paix  de  Westpbalie  f 
Faiitr«ep«r  eelle  des  Pyrénées.  Iji  France  a!ëlève..ftn 
^JnMtt  degié  de  gkure  ^  c'est  une  ^dire  fondée  sitr 
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le  respect  et  k  reconnaisainoe  des  peuples  ^  gloire  îm- 
péciaBebleet  qœ  cette  dee  eonqoètt  ne  peut  finv  pâ- 
lir. Cette  pn^  ée  lliistom  4e  L<m^ 
dans  notre  seconde  section.  t 

Louis  XiV  avait  paasé  ici  vingt-deux  premières  an* 
nées  de  um  régne  »  tpd  sont  répo<{ae  de  son  enftsws 
et  de  son  adolescence,  dans  les  plaisirs  et  les  amuse* 
mens  de  cet  âge.  Gracieux  et  aimable,  il  abandonnait 
les  rênes  du  goafttniement  à  son  psemier  ministre  » 
et  PEurope  s^otlendait  à  votr  en  hii  se  renovTcler 
l'exemple  d'un  père  insouciant  et  paresseux.  Le  cardi- 
nal meurt)  et  tout  d'un  coup  le  jeune  roi  développe 
on  caradëve  et  des  moyens  qae  son  apparente  indo* 
lenœ  n'sifait  pas  ktss^  deviner.  11  ne  ^^ent  pss  senle*- 
ment  régner  par  lui-même  ;  il  ne  veut  pas  non  plus 
régner  comme  les  rois  de  France  ont  régné  avant  lui. 
n  lui  faut  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  H 
linide  la  monarchie  française  telle  qu'il  en  a  conçu 
l'idée  pendant  qu'on  le  croyait  uniquement  occupé 
de  £kcs  et  de  divertissemens.  U  la  veutibrte  etdiâiar- 
itssëe  de  tontes  les  entsives  qu'une  àrmée  ienut  en- 
core par  son  organisation  an  système  féodal,  une  no^ 
blesse  qui  n'aime  la  monarchie  que  comme  soutien  de 
^'aristoeratiie^  une  mfcgistmturs  ikstiense  avaient  ttss« 
&  reawcieedefantogitrf  toyJtb  Su  ipotsnlé  ferme  <dt 
-sortir  du  néaM  ime  marine  et  crée  le  port  de  Roche- 
fort  ;  son  génie  mArodmt  un  système  de  finances  sta- 
Ue  et  qui  Ininssure  ks  nwsBwrsm  ndeesiairos  povr  les 
f^randes  entmprises  qu  iliBrédile.Foarfiiifeflearirses 
finances  il  faut  animer  l'industrie  de  ses  sujets  et  faire 
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naître  le  commerce.  A  la  yoîx  du  roi  et  de  Colbert^ 
<on  ooDseSleret  son  aide>  la  Fianee  se  oouTie  de  m»- 
Bii&ctiiieB;  pour  k  eommoditë  èa  eommme 

creuse  nn  canal  qui  la  traverse  depuis  la  mer  Méditer* 
ranëe  jusqu'à  l'Océan  Atlantique.  Le  luxe  est  indis- 
ffiuftfWi^  À  une  grande  monarohie  $  il  lui&uidèt  mo- 
«nneos  d'ardbiteetufe^  il  Ini  fiiut  des  arts ,  des  lettres 
et  des  sciences.  La  manufacture  des  glaces  et  celle  des 
Gobelinsy  les  trois  académies,  l'hôtel  des  invalides  et 
YeraaiUes  attestent  le  goût  et  la  mafpûfieeoce  de 
Louis  XIV.  Tout  ce  que  ee  prinee  a'  fiât  dans  l'inté- 
rieur de  la  France  depuis  la  fin  des  guerres  civiles, 
mais  surtout  depuis  la  mort  de  Mazarin  ,  en  1 66i  ^ 
ju8^*à  eelle  deGolberty  en  1680,  est  léunidans  notie 
troisième  seetion.  C'est  par  1&  et  non  par  des  guerres  y 
que  Louis  XIV  a  véritablement  mérité  le  surnom  de 
Grand 

Pendant  ijne  oe  monarque  s'occupait  avec  mt  A 
brillant  succès  du  bien  et  de  la  splendeur  de  son 
royaume ,  il  eut  avec  l'Elspagne,  avec  le  pape  Alexanr- 
die  VU  et  avec  le  duc  de  Lorraine  des  contestations 
ffà  pouvaient  fiire  pressentir  ses  projets  d'agrandine- 
"  ment  et  ses  idées  de  suprématie  ;  il  eut  aussi  une  courte 
guerre  à  soutenir  contre  l'Angleterre.  Ces  événemens 
extérieurs  sont  décrits  dans  la  quatrièmeseetion* 

Les  FroCestans  de  FVanee  teient  soumis;  ik  vi- 
vaient paisiblement  et  n'étaient  plus  dangereux  ;  leur 
esprit  d'indépendance  avait  passé  aux  Catholiques* 
Aiiscindnl'Ëglisefirançaise)  il  se  fimna  une  secte  qui 
à  une  dévotioAseuvent  xespectabky  quoique  quelque- 
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ibis  trop  eiagérée  pour  parÉtixe  vraie ,  joignait  une 
tendance  à  aeooiier  k  dominatioii  pontificale,  qui  lai 

donnait  fréquemment  de  l'analogie  avec  les  Protes tans, 
dont  néanmoins  elle  haïssait  le  dogme.  Il  est  difEcile , 
après  a'étie  aouatiaît  an  ponvèir  eodésiattiquey  de  ne 
pas  passer  k-  l'opposition  contre  l'antorît^  sécnlière; 
anssi  trouvons-nous  déjà  dans  les  premiers  Jansénistes 
(c'est  le  nom  de  cette  secte) ,  dans  des  hommes  dont 
la  France  s'honore  d'aUienrs ,  des  tratoes  de  oette  hn* 
acnr  frdienseqni  se  développa  dan» knra  successeurs» 
La  première  époque  de  l'histoire  du  jansénisme ,  à  la- 
quelle appartient  oelle  de  rinatitution  du  Port-Rojai , 
est  présentée  dans  noire  cîmpiîème  section.  La  paix 
de  l'Église  de  1665.  mit  fin  à  la  dispute  qne  le  Bvre 
d'un  évèque  flamand  avait  fait  naître ,  ou  la  suspendit 
au  moins»  .  -  '  . 

Pendant  ^  le  roi  de  Fcance  défendait  k  dief  de 
l'Église  contre  la  mutinerie  des  Jansénistes  ,  il  se 
•  trouva  hiL-méme  enveloppé  dans  une  suite  de  disputes 
avec  Roine*  Lai^le,  ks  MSauttés  de  l'Église  gallicane, 
et  rarffoganoe  àvL  roi ,  prélendant  ûàre  joui»  ses  arw* 
bassadeurs  à  Rome  de  privilèges  qu'aucun  gouverne- 
ment ne  peut  tolérer,  en  iiirent  les  objets.  Nous  en 
jpéanissons:le  pnéiâs  dans  notrn  sixième  section. 

Ce  fut  enl.666qne  comnMttça  otite  série  de  guerres 
que  la  postérité  reproche  à  l'ambition  de  Louis  XIV  ; 
ce  fut  depjdis  ce  moment  que  les  autres  puissances 
tonmècenl.contse.k  'EMm  système  d^éijidlibre 
politique  dont  Rielwlien  s'était -si  habilement  servi 
contre  la  maison  de  Habsbourg.  Nous  nommons  la 
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première  de  ces  guerres  que  termine,  en  1668 >  la 
paix  d' Aîz-la-GbftpeUe ,  û  gmm  Jê  déinqliuiian  'f 
d'apfds  une  cotitulhe  de  la  jurispnidcBce  drile  de 
Flandre  et  de  Brabant,  que  Louis  XIV  youlait  ériger 
en  maxime  de  droit  puUic.  Noos  noammm  guerrm 
ttHctiande  la  aeoonde  qui  lîit  aUuife  par  lea  paniena 
et  par  l'esprit  de  vengeance  du  roi  de  France  :  le  traité 
deNimégue  de  1 679  la  termina.  L'histoire  de  ces  deux 
guarm  et  dea  traitéi  qai  j  ndrent  fia  fonne  nolie 
aeptitoegt  notre  huitième  aectioD#  Nona  Bwtrcraot» 
dans  la  neuvième,  la  tentative  de  Louis  XIY  de  faire, 
à  Tombre  de  la  paix  et  par  un  abus  révclUint  des 
jbmiea  de  la  jostiee,  dea  cenqoétes  que  la  f^oerie  la 
phia  homiae  aurait  à  peine  pn  lui  valoir* 

Depuis  1665  jusqu'en  1685,  on  suivit  en  France  un 
système  de  persécution  bien  calculé  contre  les  ProtcsK 
tans.  SmM  dévoilemu»  dans  la  dixitoe  seslien, 
les  intriguea  par  lescpidlea  des  mhiislffta  eovtpablea 
parvinrent  à  persuader  Louis  XIV  de  l'inutilité  de 
l'édit  de  Nantes,  paMië  par  son  aïeul,  et  de  la  néoea- 
ailé  de  le  wénotpm ,  enr&iaavt  vâldr  la  msime qu'en 
Ujgislation  tout  ce  qui  est  inutile  est  pcmiciemr. 

La  guerre  d  Allemagne  de  1688  et  la  paix  de  Rys- 
wick  de  1697,  raiiplinnii  la-encièDieMetîon*  C'est 
l'époque  où  Us  mmisties  de  Loips  XIV<eéttvritfent 
d^infamic  le  itom  français  en  Âilemagoe;  car  il  est 
bien  constaté  que  ce  n'est  ni  au  monarque  ni  aux  gé- 
néraux qu'il  bvà  attribuer  les  honeun  que  les  armées 
ont  coBUuiseBper  ordee  dea  mieistnes  dai  toi  dans  le 
Palatinat  et  dans  le  pa^s  de  Bade.  *  ? 
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Interrompant  alors  le  récit  des  batailles  et  des  né- 
gcxnationay  poar  noua  occnper  d'une  matière  tenant  à 
la  ibis  à  la  tlftéologie  et  à  Fkiatoîfe  des  folies  Immaines, 
nous  parlerons,  dans  la  douzième  section,  de  celte  nou- 
velle espèce  de  fanatisme  leligieux  qui,  vers  la  fin  du 
dÎK-eeiytiènie  aièdet  a^est  emparé  des  esprits ,  moins 
dans  la  géiëralitë  de  la  France  que  seakuient  à  la 
oour  de  Louis  XIV  et  parmi  les  personnes  de  haute 
qualité}  extravagance  qui  mériterait  d'être  traitée 
avec  m^nis,  ai  elle  n'avait  camé  ime  bronillerie  entre 
denx  prélats ,  l'un  le  plus  grand  (j^ue  TÉglise  française 
ait  produit,  Bossuet,  qui  a  été  jugé  digne  d'être  placé 
immédiatement  apvèa  les  pèiea  de  l'aneiemie  Elglise  | 
r«itxe ,  VéaAm  ,  qui  appartient  aui  caraètèrBs  les 
plus  aimables  et  aux  écrivains  les  plus  él^ns  de  cette 
époque.  Il  s'agit  du  Qniétisme. 

La  treÎBÎème  section  est  la  ^tm  longue,  et  une  des 
plus  importantes  du  deuxième  chapitre.  Nous  y  trai- 
terons ; 

Dca  négociations- par  lesquelles  les  graa^  ptiis- 
sances  européennes  ont  voulu  'prémiir  les  guems 

que  Textinction  de  la  maison  d'Autriche  en  Espagne 
devait  allumer  ;  des  diiFérentes  prétentions  à  la  suc- 
cesnon  de  Gbarles  II  ^  de  Télévation  d'un  Bourbon  sur 
le  trône  laissé  vacant  par  ce  loi  qui ,  en  descendattk 
dans  la  tombe  ,  a  cru  qu'un  monarque  pouvait  dispo- 
ser de  son  trône  comme  un  particulier  de  son  patri-^ 
moine^  et  qui^sqiendMit^  au  mâièa  des  intrigues  dont 
il  était  enlomé,  laiaaat  taiie  la  vmar  de  Famitié,  n'é<^ 
coûta  que  oeHe  de  sa  conscience,  et  se  déclara  en  fa- 
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vçur  (le  l'héritier  que  les  lois  foodamentales  de  sa  mo- 
narchie désignaîen*  $  enfin  nous  piflemit  dans  e& 
paragraphe  des  allianoes 

Louis  XIV  et  Philippe  V,  le  nouveau  roi  d'Espagne  ; 

2°,  De  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne,  la 
aenle  juste  et  la  seule  malheorense  ipe  Lonis  Xi V  aîft 
fiiîte  depois  1666  ;  guerre  féconde  en  catasCrephet ,  et 
pendant  laquelle  les  plus  grands  généraux  <jue  l'Eu- 
rope ait  vus  sont  entrés  en  lioe^  , 

S>\  Des  n^ooiattons  qui  eurent  lien  dtpaii  1705 
jnsqn'en  1715,  ponr  donner  k  paix  an  monde  el  pour 
parvenir  à  signer  le  traité  d'Ulrecht  ;  récit  instructif 
pour  les  rois  et  les  ministres ,  auxquels  il  doit  ap*^ 
pnendre  qu'il  e«t  de  l'intérêt  des  gouTeiBcintns  d^uaev 
aTec  modération  des  airantages  que  donne  la  rictoire. 
L'histoire  de  cette  négociation  renferme  une  véritahle 
leçon  de  morale}  nous  pourricms  dire  de  politique , 
car  la  politique  et  la  morale  doirent  être  en  hamonie^ 
et  leur  séparation  prépare  la  chute  des  empires. 

4*.  Nous  donnerons  le  sommaire  des  traités  d'U- 
treeht,  et  tenninerons, 

5*.  Par  cdui  dies  tiaités  de  Rastadt  et  de  Bade,  qui 
en  sont  le  complément. 

La  querelle  du  jansénisme  que  la  paix  de  TEghse 
de  1 665  avait  assoupie^  reconnnença  pendant  U  guerre 
pour  la  succession  d'Espagne  ;  elle  dura  an^-delâ  de  la 
vie  de  Louis  XIV,  et  se  prolongea  jusqu'à  ce  que  Top- 
position  f  se  dépouillant  du  masque  religieux  soos  le- 
quel elle  avait  tâché  de  se  soustraire  aux  yeux  dn  vul- 
gaire, se  confondit  avec  une  nouvelle  oppontion 
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liiique  qui  s'affiibk  d'un  manteau  phflosophique.  La 
quatoirzième  section  est  consacrée  â  llûstoire  de  cette 

seconde  époque  du  jansénisme*,  la  quinzième  à  celle 
des  derniers  momens  de  Louis  XIV. 

Après  avoir  saiyi  ainsi  avec  l'histoire  d'Allemagne 
et  de  France  le  cours  des  ëvënebiens  qne  dans  la  partie 
occidentale  et  méridionale  de  l'Europe  produisit  le 
système  de  l'équilibre  politique ,  appliqué  d'abord  à 
la  maison  d'Autriche,  tourné  ensuite  contre  la  Fiance, 
nqus  parcourrons  les  autres  états  qui  étaient  entrÀ 
dans  ce  système.  Les  deux  puissances  maritimes  sont 
les  premières  qui  s'offrent  à  nos  r^ards* 

La  république  des  Provinces  -  unies ,  dont  nous 
avons  vu  dans  le  précédent  livre  les  faibles  commen- 
cemens  et  pressenti  la  future  grandeur ,  eut  encore  à 
lutter  pendant  près  de  trente  ans,  avant  que  son  dis» 
tenoeflkt  parfidtement  assurée*  Soutenue  par  la  France 
et  par  l'Angleterre ,  dirigée  par  les  slathouders ,  les 
frères  Maurice  et  Henri  Frédéric ,  princes  de  Nassau- 
Orange,  et  par  GuiUaume  II ,  fils  du  dernier,  elle  eut 
de  grands  succès  dans  cette  guerre  difficile,  et  aug- 
menta même  son  territoire  par  des  conquêtes ,  pen- 
dant qu^aux  dépens  du  Portugal,  devenu  province 
espagnole ,  elle  fonda  de  solides  établissemens  en  Asie 
et  en  Amérique.  La  paix  de  Munster  de  1648,  la  plaça 
déCnitivement  parmi  les  puissances  européennes.  Ces 
événemens  formeront  la  matière  de  la  première  section 
de  nottetroiâième  chapitrequi  est  consacré  à  l'histoire 
des  Provincea-unies. 

La  seconde  section  présentera  les  autres  événemens, 

XXT.  3 
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^6ît  int^eurs ,  soit  extérieurs,  arrivas  depuis  1619, 
sous  le  stathoudérat  de  trois  princes  que  nous  venons 
de  ttbiniiier  >  jusqu'en  1651 ,  époque  de  Fabolition  de 
cétte  dignité  ëminenfe. 

Le  parti  démocratique  en  Hollande  ayant  obtenu 
que  la  maison  des  fondateurs  de  la  république  fût 
excliie'de  t6uttt  |>àrticipaticm  au  gouvemânent,  cette 
i^pttbKqoe  fut  pendant  vingt -quatre  ans  déchiiéé 
dans  son  intérieur  par  des  factions.  Au  milieu  de  ces 
troubles  )  elle  fit  d'abord  une  glorieuse  guerre  à  TAn- 
gletienre,  ae  mit  enauiteà  la  tète  de  la  première  grande 
alliance  contré  Lolïis  XIT»  et  joua  à  Aiz-^^la-GliapeDe 
le  rôle  d'arbitre  de  la  paix.  Indigné  d'avoir  été  arrêté 
dans  ses  projets  par  une  république  que  ses  ancêtres 
ùïkt  aidée  à  sécOtier  le  jotig  espagnol,  et  que  son  orgueil 
méprise ,  le  roi  d^e  Frafice  se  pla^  lui-même  I  la  téte 
de  son  armée,  pour  venger ,  par  la  destruction ,  Fou- 
trage  que  le  monarque  k  plus  puissant  a  reçu  d'un 
péHt  peuple  de  péebeurs  et  de  n^ocîans.  L'invasion 
de  la  Hollande  est  le  signal  de  la  chute  du  parti  dé- 
mocratique :  les  frères  de  W  itt  sont  déchirés  par  les 
mains  de  ce  même  peuple  qui  én  avait  &it  ses  idoles  ; 
fiireuT  populaire,  si  Bien  caractérisée  par  un  poète 
français  ^  dans  les  vers  suivans  que  tous  les  chefs  de 
partis  populaires  doivent  avoir  présens  à  la  mémoire  : 

On  peut  braver  Néron,  ccUe  ItyèAe  dfi  Rome;  ^  •    '  ' 

Le»  brûles  ont  un  cœur,  le  lyr.ia  est  uu  iioiniuc  j 

Mais  le  peuple  est  un  élément. 

Élément  qu'aucun  frein  ne  dompte , 

■ 
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£l  qot  MMlf ,  tenUable  à  U  fattlit^, 

Ftenlittt  que  m  colèft  monlt. 

Jeter  QB  on  d*hiinuinké, 
C*ett  no  aoard  Océan  qui  blanchit  son  rivage 
Jeler^  dans  la  tempête,  un  roseau  de  la  plages 

La  feuille  s^che  à  l'ouragan. 

Aussitôt  le  stathoudëfat,  jusqu'alors  objet  d'hor* 
teur  pour  le  peuple ,  est  rétabli.  Ces  ë^ënemëiis,  qui 

remiiÂissent  k  période  de  1651  à  1674 ,  seront  racon* 
tës  dans  la  troisième  section. 

L^administratiofi  de  Gailhainè  lEE,  depuis  1674 
jusqîÉ'eii  1709 ,  est  IVpoque  la  phts  briDdiite  de  l'his- 
toire dè  lui  république  des  Pays-Bas  ;  c'est  celle  des 
paixdeNimègue  et  deRyswick  et  de  la  grande  alliance 
qne  lés  |>royiiic^  et  FAnglelerre,  réonis  depuis 
1689  sMis  le  même  dief ,  opposent  à  Louis  XIV  et  k 
Philippe  V.  Notre  quatrième  section  lui  est  con- 
sacrée. 

LàciA^piiteiey  de  1702  &  1716^  noiis  moutrèra  de 
nonviMè  la'  r^ptAlique,  sans  châT  en  titre,  ûire  la 

guerre  à  la  France  avec  un  succès  dû  plus  souvent  à 
la  supériorité  d'Eugène  et  de  Marlborough  qu'à  la  Sa- 
gessi»  et  réùçrgie  Xvxl  gonvememènt  Ticieux*  Âbusaii]t 
de  la  TÎoll^i^  s  r(§publieaiQs  bollandàis  oublient 
toute  modération,  et  prétendent  &ire  acheter  à 
Ijoais-XlVla  paix  pal*  des  bumâiations  personnelles* 
Ttfàt  d^Motènce  est  pmiie;  au  lien  de  dicfer  les  conr- 
ditioiis  de  la  paix  ,  les  présomptueux  démocrates  sont 
obligés  d'accepter  celles  que  la  reine  Anne  a  stipulées 
poinr      ttns  demABilet  kur  -atis^,  trop  bearetii  que 
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Fîntérét  de  l'Angleterre  même  exige  que  ces  stipula- 
tions soient  avantageuses  à  la  république»  Le  traité 
d'Utrecht  lui  assura  une  barrière  contre  la  Fiance; 
il  n'en  est  pas  moins  Tépoque  d'où  date  l'ère  de 
sa  décadence  9  parce  que  l'Europe  a  appris  que  les 
grandes  transactions  politique^  n'exigent  pas  ^  comme 
on  l'avait  cm ,  la  participation  de  cette  puissance 
nouvelle. 

Le  guairième  chapitre  de  notre  septième  livre  est 
consacré  aux  affîdres  des  tles  Britanniques ,  dont  lliis- 
toire  nous  offrira  des  catastropbes  tragiques  et  un 
crime  jusqu'alors  iuoui  dans  les  annales  des  peuple$^ 
civilisés.  Nous  divisons  ce  cbapitre  en  onze  sections. 
Dans  la  premièroy  nous  verrons  les  dernières  années 
de  Jacques     achever  de  faire  tomber  ce  monarque 
dans  le  mépris  :  l'Angleterre  cessa  ,  pour  quelque 
temps,  de  compter  dans  les  affiûres  p^tiques  de  VEitr- 
tope.  Ce  roi  pédant  lègue  à  Charles  I'',  son  fils,  que 
la  nature  a  doué  des  plus  rares  qualités  ,  des  principes 
sur  Ja  nature  du  pouvoir  royal,  qui  n'étaient  pas  er- 
rmaés  peut-être,  même  dans  leur  application  à  l'An- 
^eterre-,  mais  dont  la  rigueur  ne  convenait  plus  aux 
circonstances  où  le  pays  se  trouvait.  L'esprit  d'indé- 
pendance ,  comprimé  par  le  premier  Stuart ,  éclata 
avec  fince  sons  le  second  $  le.parlement  ajint  arraclié 
au  roi  des  concessions  qui  aujourd'hui  encore  servent 
de  base  à  la  constitution  auglaise ,  se  montre  peu  re- 
connaissant et  nullement  complaisant.  Charles  sè 
décide  à  gouverner  sans  le  conoonrs  des  lepréselitans 
de  la  nation.  La  révolte  du  plus  Iknatique  parmi. 
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Ites  peuples  qui  ont  embrassé  la  réforme  cle  ôalvin , 
les  Écossais  ^ ,  le  décide  à  recourir  à  des  moyens  qu'un 
monarque  constitutîonneïne  peut  hasarder  que  lors- 
que  la  nation  a  éprouvé  jusqu'à  la  satiété  les  meonré^' 
niens  d^un  gouvernement  représentatif  dégénéré.  Il  se 
Toit  dans  la  nécessité  de  convoquer  de  nouveau  le 
parlement;  cette  assemblée  nsnrpe  tons  les  pouvoirs  ^ 
désorganise  le  gouvernement  y  et  fait  peser  sur  Ib  na- 
tion le  joug  du  pouvoir  arbitraire,  d'autant  plus  dur 
qu'il  est  imposé  au  nom  de  la  liberté.  L'Angleterre 
ne  peut  plus  être  sauvée  que  par  un  remède  qui  seniitf 
par  lui-même  le  plus  grand  des  maux,  si  le  despo-> 
tisme,  surtout  quand  il  est  exercé  par  là  multitude  > 
m'était  paa  plus  insupportable  ençOre  :  nous  «sntotts 
palier  de  la  guerre  cîvfle. 

La  seconde  et  la  troisième  section  du  quatrième 
livre  sont  vouées  à  ces  événemens  qui  en  préparent  de 
plus  mémorables.  Pendant  qu'ils  se  passent  en  Angle- 
terre et  en  Écosse,  llrhindé  est  le  théttre  d'une  suite 
de  révoltes ,  de  conspirations  et  de  guerres  entre 
deux  partis  qui  sont  divisés  à  la  fois  par  la  haine  na- 
tionale el  par  le  fituatisme  religieux*  Le  grand  mas- 
sacre du  35  septembre  1641  est  Porigine  immédiate 
de  troubles  qui  jusqu'à  nos  jours  ont  déchiré  FIr- 
hnde»  pays  aux  malheurs  duqnel'céux  d'àucnn  autre 

>  8era-t-il  nccesuire  d*ajouter  que  (lani  feUft  piiru^  il  OA  f'«g>t 
que  detÈçoMftU  da  Muième  nècle?  Certes,  unis  nalion,  qai.  a  mi 
fojvr  de  liiiaîèrec  comme  Éd^mlioarg ,  el  qiii  donne  toLt  noble  bot^ 
pitalité  au  melheuri.oe  potirraiiie  recoanaiire'dtns  ces  moU*(iV<»lr 
afMkén  1^1.)   1 
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ne  sont  coiiipar«Ii]|es*  C'est  en  Ir^oide  ^'oo  a  Ici 
Jcfcendans  des  habitans  orîginaifes  àépovaûét  non- 
seulement  de  tous  les  droits  politiques ,  mais  de  leur 
antique  patrimoine  9  réduits  à  la  condition  de  prola^ 
taires^  nourrir  une  haine  béréditairjs  contre  len^ 
spoliateurs  ,  dont  les  héritiers  habitent  les  mêmes 
nuiisons  qu'ont  hâties  les  anciens  Irlandais ,  et  cul- 
tivent les  terres  que  ceux-ci  ofit  défrichée^*  CetU^ 
batue  qae  chaque  Irlandaia  a  sucée  ayec  le  lait  mater-^ 
nel ,  est  nourrie  et  fomentée  par  la  diirerence  de  reli-. 
^p^«  Cette  île  doit  rappeler  aux  rois  et  à  leurs  minis- 
tres le  t^mble  ;  DùcUe  jmfiiian^i  son  exemple  doil 
les  avertir  g^'en  poj^tique  aussi  bien  que  dans  la  via 
privée  y  les  suites  de  toute  injustice  sont  éternelles  , 
si  on  ne  se  hâte  de  la  réparer  quand  il  en  est  t^pa 
encore. . 

.  Nous  vivons  à  une  époque  où  un  ministère  loué  par 
sa  sagesse  a  osé  aç^çrder  aux  Irlandais  une  justice  p^- 
tielle,  puisqu'une  justice  entière  est  devenue  impos-t 
^îSfàe  :  puisse  la  ipodération  de  la  population  ça4hp«* 
lique  d'Irlande ,  formant  beaucoup  plus  de  la  moitié 
de,  tous  lesi  habitan^^  s'en  contenter  c(  dqnner 
iq^nde  un  'e^m{4<^  qui  aef%k  premier,  dana  ll|ijE^ 
tp^re*  Notre  (piatrième  section  qui  traite  des  a0aire|^ 
d'Irlande  jusqu'en  1,6^5  ,  fournit  matière  à  beauçoup. 
de  méditations. 

Dans  la  cinquiêmé  noiis  avons ,  d'une  main  trem-» 
blante ,  rapporté  lés  événemens  de  la  guerre  entre  un 
roi  légitime  et  ses  sujets  aveuglés ,  égarés ,  devenus  for- 
cenés par  le  fanatisme  religieux  et  pobtiquj^  queJI^  doe- 
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trine  de  quelques  apibitieux  leur  a  inspiré  :  cette  lutte 
Mcrilige  se  termine  par  ont  catastrophe  terrible.  £a 
tûnmt  oette  bisloLre  des  ëerivaios  dn  temps  ayant  9Cjf^ 
partenu  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  partis  ,  nous  nous, 
$O0Uiie6  acquittes  d'une  tÂcbe  pénible.  Plus  d'une  fois 
il  nous  seinl»lait  cpe  transposi^  d'avance  ans  tempe . 
.  fiitnrs,  nous  linons  les  pages  où  arec  un  sttkt  de  fer 
la  muse  de  Thistoire  inscrira  sur  des  tables  d*ai- 
rain  les  év^nenuBns  dont  nous  avons  ëtë  condamné, 
à  tire  les  témoins»  .  Nos  impmdens  doctrinaires  pré* 
voyent-Us  le  jugement  qui  stigmatisera  leur  mé^ 
moire  1 

Le  plus  méprisable  des  usurpateurs ,  j^aioe  qu^il  a 
été  le  plus  hypocrite ,  rr  gne  sur  la  prétendue  républin. 

que  anglaise ,  et  les  amis  de  la  liberti;  qui  ont  renversé 
le  tfôoe,  rampiont  à  ses  pieds.  Cromweil  appesantit 
W  ea  patio^i  nu  sci^tre  de  ^mb  ;  maôe  gonrernsnt; 
avec  sagesse  il  est  favorisé  par  la  fortune.  Courbé  sons 

un  joug  honteux ,  le  peuple  anglais  jouit  d'une  haute 
considération  au  «jUhprs  et  d'une  grande  prospë«* 

rité  en  dedans*  L'ac^  de  uusivigatipn  de  iiiê  en  c^ 
la  base  ;  cette  loi  a  créé  la  marine  anglaise ,  et  placé 
la  Grande-Bretagne  vm^  d^  gren^ièv/cs  puwn 
sances,  .   -  . 

Notre  sixième  section  est  consacr^c»^  l'hifMirik 
de  la  république  anglaise  ou  de  l'interrègne,  d®^ 
puis  ^U^qu'à  h.  x^^^Aiiçfi^ii^  Stiv^s^rm 

166Q«  •  vj!  • 

Dans  les  deux  sections  suivantes;  y.'uoiifiu^  ^ibi 
perons  du  rcgue  de  Chaiies  11,  prinçe  doué  de  qua- 


# 
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lités  aimables  comme  particulier ,  mais  peu  estimables 
dans  un  souyerain  j  et  se  d^^ndant  jusqu'à  devenir  le 
pensimmane  de  la  France.  Des  cabales  qui  font  ë^M>- 
que  dans  Fbistoîre  des  ministres  européens,  une  suite 
de  conspirations,  de  complots  criminels,  dont  alter- 
aatÎYement  les  Catholiques  et  les  Protestans  se  sont 
rendus  responsables,  l'origine  de  deux  &etiens  dont 
les  noms  se  sont  propagés  jusqu'à  nos  jours  ,  les 
Whigs  et  les  Torys ,  des  guerres  entreprises  sans  de 
justes  moUis ,  et  terminées  sans  gloire }  deux  lois  fon- 
damentales, fiiisant  partie  de  Fèdtflce  constitution- 
nel de  la  Grande-Bretagne^,  des  intrigues  pour 
l'exclusion  lie  l'héritier  légitime  de  la  couronne  f 
enân  l'origine  des  doctrines  anti-religîeuses ,  cette 
peste  qui  dans  le  dix-huitième  siècle  devait  infecter 
le  continent  de  l'Europe  ;  telles  sont  les  parties 
dont  se  compose  le  règne  de  Charles  II  »  de  1665  à 
1685. 

Son  successeur,  Jacques  (  1685  à  1689  )  a  été  jugé 
avec  prévention ,  parce  qu'usant  d'un  droit  naturel  > 
qu'aucune  loi  fondamentale  ne  lui  avait  enlevé  »  il  em- 
brasse la  religion  catholique,  La  postérité  n'oserait  lui 
en  faire  un  reproche  si  sa  conduite  avait  été  franche 
et  réfléchie*  Le  gendre  du  roi»  Guillaume  prince 
d'Orange ,  débarque  avec  une  armée  en  Angleterre  , 
se  met  à  la  tête  des  mccontens ,  fait  la  guerre  au  sou- 
yerain et  le  force  par  des  démarches  artificieuses  à 
prendre  la  résolution  funeste  de  s'évader.  Le  trône  est 
déclaré  vacant  ;  Guillaume  111  et  Marie  Stuart  f  «on 

*  I^e»  acU«  d*i/abeas  corpus  et  de  T^st^ 
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épouse  f  y  sont  portés  par  élection.  La  consHtntion 
anglaise  re^ut  un  nouveau  fondement.  Ces  matières 
•ont  traitées  dans  la  neuvième  section* 

Le  règne  glorieux  de  Guillaume  III  et  de  Marie  II 
auquel  nous  consacrons  notre  dixième  section,  est 
Tëpoque  la  plus  brillante  de  lliistoire  anglaise*  Heu*- 
feuz  dans  leur  intérieur,  les  Anglais,  possesseurs  d*uiie 
marine  formidable ,  jouent  au  dehors  le  r61e  d'ar- 
bitres de  FEur ope  9  que  cependant  ils  partagent  en- 
core avec  les  Hollandais*  Une  nouvel)^  loi  fondai 
menirib'  rè^  la  succession  au  trdne  en  &veur  de 
la  ligne  protestante  de  la  maison  de  Stuart,  ex- 
cluant ainsi  du  trône  le  fils  de  Jacques  II  et  sa  descen- 
dance, ainsi  que  tous  les  princes  catholiques  à  jn» 
mais. 

Le  règne  d'Anne ,  fille  cadette  de  Jacques  II ,  four- 
nira la  matière  de  la  onzième  section*  La  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne,  les  combats  entre  la  &ction 
des  Whigs  et  ccUe  des  Torys ,  l'union  de  FAngleterre 
et  de  l'Ecosse  en  un  seul  royaume ,  le  triomphe  des 
ToijB  qui,  placés  à  la  tète  du  ministère,  deviennent 
les  auteurs  de  la  paix  dVtrecht  dont  ils  dictent  les 
conditions  *,  la  reconnaissance  des  droits  de  la  maison 
électorale  de  Brunswick-Lunebourg  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne  après  la  reine  Anne^  la  mort  de 
eette  souveraine  en  1714 ,  tels  sont  les  événemens  que 
nous  rapporterons  dans  cette  section. 

Passant  les  mers,  nous  raconteronsdans  le  cinquième 
chapitre  l'hbtoire  d'Espagne*  Deux  fois  de  la  maison 
d'Autriche  y  ont  régné ,  Philippe  IV  (  1631—1665) 
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et  GIi«rk8  U  (  166&— i7Û0)..P)ii}ipiie  IVd^aiiddttiMii 
les  rênes  de  Vëtat  â  son  ministie ,  le  comle-dac  d^Olh- 

varez^  doat  l'administration  a  é\é  une  époque  funeste 
pour  l'Espagne  pas  le  oouléireiiieiiLt  de  la  Gàtalognej^. 
province  de  F^acieiuie  monardiie  aragonaise >  el  pas- 
celui  du  Portugal,  conquête  de  Philippe  II.  Doa  Louis, 
de  Haro  devint  cher  à  la  nation,  parçe  qu'il  termina- 
par  bpaîx  des  Vjjtéaée»  de  1659^,  la  guene  depnâa 
trente  ans  divisait  l'Espagne  et  la  Ftance.  Dans  la. 
première  section  du  cinquième  chapitre ,  il  sera  ques- 
tion du  règne  de  Philippe  IVj  dans  la  seconde  de  celui 
de  Charles  II  »  dernier  deaeendaDt  de  CiMite'iQuint.. 
La  perspective  de  l'eitliictiQii  de  la  ligne  de  la  nuiaeai' 
d'Autriche  régnante  en  Espagne,  tourmenta  ce  prince 
malheureux,  faihle  de  corps  et  d'esprit ,  depuis  qu'il 
fut  venu  àFâge  de  laiioiu  jusqu'à  sa  tnert^  Flottent 
entre  les  factions  autrichienne  et  française ,  afllîgë  dcr- 
Tidée  d'un  partage  de  U  mop^rchie  espagnole ,  se  fai- 
Sfnt  iUiis^ofi  sur  son  pouvoir»  Charles  suivaiifc 
ke  inipulsions  venues  de  sa  consciepce,  apr^  avoir 
deux  fois  disposé  d'avance  de  son  trône ,  y  appelle 
par  un  troiisièi^ie  testao^nt  I4  mai^ou  4<?  Bour^ 
bpn  et  meurt  imwé4i>tement  apcès  eet  aote  4e  jw*. 
t^çe. 

Dans  la  troisième  section  nous  verrons  un  petit-fils 
d^  Lottia  XIV  monter  sur  le  trône  .d'Espagne.  Goiwei 
un  chapitre  particulier  d#  eelÎYre  artralé  de2a^spiwf«9< 
que  cet  évëneia«ilt  aHuma  en  Europe ,  bous  n'aurovis 
à  parler  que  des  vicissitudes  que  Philippe  V  éprouva 
4aÂll('ta  pays  sifii^  aianolelà  des  Pyréaées,  et  àm  i»Uii^ 
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gneB  de  eovr  dont  il  d^int  le  jouet,  depuis  qu'il  fiit 

en  proie  à  une  maladie  qui  affaiblit  son  esprit  sans  di- 
minuer le  cottiage  .de  son  âme  généreuse.  Forcé  deux 
foi»  d'alieiidonii^  sa  çapiti^e  à  m  rml  prot^é  paf  lii 
Grande-Bretagne ,  il  y  est  ramené  par  l'affection  de  la 
nation  qui  regarde  l'Autrichien  comme  un  étr^fuger  | 
et  par  les  efforfs  qtielni-ifnèine  §  £dta  pouf  s'enraidi^ 
digne.  Son  refiia  de  o^er  à  forage  et  de  quitter  ufi 
peuple  qni  a  si  bien  mérité  de  lui ,  nous  inspirera  de 
l'estime  pçiur  ce  prince  vertueux  ,  et  nous  disposer^^ 
rindvJif^oe  pour  ses  ^iblmes.  Ce  n'est  qfie  ibrc^  jg/^if 
la  nécessité  qu'il  consent  enfin  à  un  partage  de  la  mo- 
narchie que  Charles  II  lui  a  laissée  pour  (ju'il  la  main^ 
tînt .  entière  \  son  cœur  est  déchiré  lorsqu'il  çl<^H  4 
jsmaîs  renoncer  à  son  anduetae  patrie*  U  s'y.  sonniiel 
cependant  parce  qu'il  sait  qn'nne  renonciation  de  ce 
genre  ne  peut  pas  priver  ses  descendans  d'un  droi^ 
qu'Us  tiennent  de  Dieu  même  et  des  lois  constitution-f 
n^es  de  l'état^  et  que  si  les  puissances  alliées  ont  pu 
être  autorisées  à  établir  en  principe  que  les  couronnes 
de  France  et  d'Espagne  ne  seront  jaipais  portées  par  la 
même  ^éte ,  elles  n'ayaient  certainement  pas  la  i(aculté 
de  cban^.  le  droit  publie  français  qui  appelle  au  trÀn^ 
de  S.  Louis  tous  les  descendans  de  Louis  XIV  avant 
ceu]^.de  Loui^  XllI.  Par  la  paix  d'Utrecht,  Philippe  V 
^t  reconnu  xQfi  d'Espagne  et  des  Amériqoe^*  .Fei^  de 
mois  après»  la -mort  de  son  épouse^  princesse  de  Sa- 
voie, le  plonge  dans  un  triste  veuvage.  Avec  ce  dccès 
qui  a  une  grande  inûuei^ce  s^r  les  affaires  d'£spag;[j^ 
et  9  se  termine  la  pi^emièD^  ^f^fS^ 
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de  Philippe  V.  La  seconde  appartient  au  dernier  livr» 
de  ce  Cours. 

Depuis  1580 ,  le  Portugal  avait  oessë  d'être  état 
indépendant.  Rédoit  à  k  oonditioii  de  prorince  d'Es- 
pagne, il  avait  eu  part  à  tous  les  désastres  qui  frap- 
pèrent ce  royaume  ;  ils  les  avait  d'autant  plus  ressen- 
lifl  en  Asie  et  en  Aatéricpie»  qa^  avait  plus  à  perdre 
dans  ces  deux  parties  dn  monde  y  et  qne  le  gouverne» 
ment  espagnol  au  Heu  de  le  protéger ,  vit  avec  satis- 
faction sa  ruine.  Sî  jamais  insurrection  peut  être  jus- 
ttfiéi»,  ce  Ittt  le  cas  de  cdle  des  Portugab  contre  le 
l^onvemement  illégitinie  et  oppressif  de  l'Espagne.  La 
révolution  de  1640  délivra  ce  peuple  du  joug ,  en  pla- 
çant la  maison  de  Bragance  sur  le  trône.  Jean  lY , 
premier  roi  de  cette  fiimilte,  l'occupa  jusqu'en  1655 • 
Les  deux  premières  sections  du  sixième  chapitre  font 
connaître  les  maux  que  le  Portugal  éprouva  pendant 
qu'il  était  soumis  à  Philippe  II  et  à  ses  successeurs  $ 
elles  racontent  l'histoire  de  Ta  révolution  de  1640  et 
du  régne  du  prince  pour  lequel  elle  fut  faite  plutôt 
qu'il  ne  l'opéra  lui-môme. 

Le  régne  desonfils,  Alphonse  VI  y  ofireune  révo- 
lution d'un  autre  genre ,  mais  fort  singulière  :  un 
prince  détrôné  par  les  intrigues  de  son  épouse  et  de 
son  propre  frère  ;  la  reine  faisant  casser  son  mariage 
avec  l'époux  malheureux ,  pour  donner  sa  main  à  l'u- 
surpateur qui  se  conteste  d'abord  du  titre  de  régent  y 
et  ne  prend  qu'au  bout  de  seize  ans  celui  de  roi  qu'il 
porte  encore  pendant  vingt-trois  anSi*  U  réussit  à  se 
réconcilier  avec  l'Espague-et  à  terminer  même  la  lon-> 
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gue  dispute  à  laquelle  avaient  donné  lieu  les  bulles 
des  papes^  en  tirant  une  ligne  de  partage  entre  les 
con<]uéle8  espagnoles  et  portugaises  ^  en  Asie  et  an 
Nouveau-Monde.  L'histoire  des  rois  Alphonse  VI  et 
Pierre  II  est  renlermée  dans  la  troisième  et  quatrième 
section}  la  cinqiniw  e>t  consacrée  k  une  partie 
dn  règne  de  Jean  Y,  laquelle  se  termine  à  la  paix 
d'Utrecht. 

Nous  repasserons  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  pour 
jeter  dans  le  septième  chapitre  un  coup  d'oeil  sur  la 

Suisse.  Les  deux  guerres  de  la  Valteline  et  celle  des 
Grisons,  la  reconnaissance  de  Tindépendance  de  la 
confiUécation  suisse  par  le  traité  de  Westpbalie,  sont 
les  principaux  érénemens  de  ces  pays  dans  le  dîx-^ 
septième  siècle.  Le  commencement  du  dix-huitième 
nous  office  le  dernier  exemple,  à  ce  que  nous  espérons, 
d'nne  guerre  de  religion  entre  des  peuples  ch^iensv 
N«Nis  joignons  à  lliistoire  de  la  Snisse  cdle  de  la  soc- 
cession  de  Neuchâtel ,  qui  fut  ouverte  en  1707. 

L'Italie  est  parmi  les  pys  qui  ont  £ût  partie  du 
système  politique  de  L'occident  et  da  midi,  le  seul 
dont  il  nous  reste  à  parler;  nous  en  distribuerons 
l'histoire  en  trois  chapitres ,  le  huUième,  Jieuvième  et 
dixième. 

Le  huiiième  tetà  consacré  à  l'histoire  des  états  de 
la  Hante-Italie ,  à  l'exception  de  la  république  de 
Venise ,  dont  il  sera  question  dans  la  seconde  partie 
de  ce  livre*  Nous  verrons  les  ducs  ^  iSbM»e,  par  suite 
d'un  raffinement  de  politique  qui  les  rend  des  ands 
peu  sûrs,  ceindre  enfin  leur  front  d'une  couronne 
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tàysiè  y  qui ,  àépéU  phis  d'nn  âède  avait  été  l'objet 
de  léàfé  déairsy  ét  èand  leàrs  tâlena  les  rehdàient  très- 

dîgnes.  Nous  trouverons  la  maison  de  Gonzague  flen- 
rissante  en  quatre  lignes,  dites  de  Mantoue  et  Mont- 
ferrat,  de  GnastaUe ,  de  CasH^^Iiotie  et  Solferinb , 

'm  •  * 

0i  de  NdvellÉro.  L'eiktidction  de  k  brandie  aînée  dé 

la  ligne  de  Mantoue,  en  1627,  causera  une  guerre 
sanglante  entre  les  grandes  puissances.  Grâce  à  la  pro^ 
teelion  de  la  France,  la  braiiche  dè  Nevers  sera  main- 
tenue  pendant  qnatré-viiigt^  ané  dànt  la  possession 
des  états  de  Mantoue ,  jusqu'à  ce  que ,  victime  de  son 
attachement  pour  la  France ,  ellè  sera  proscrite  et  dé- 
pouillée pà^  son  teîgùeàr  auserain  f  Temperenr.  Llns- 
toirè  du  dernier  duc  notfe  Ibnrnfra  l'occasîôn  de  dé- 
voiler la  fable  du  masque  de  fer ,  iuventëe  par  le  désir 
du  merveîHenx  et  avidement  Adoptée  par  k  cré- 
dtilité. 

L'histoire  du  duc  de  Mode  ne ,  de  celle  de  la  mai~ 
son  Farnèse  à  Parme,  nous  offriront  peu  d'événemens 
d'un  intérêt,  généralj  ai  ce  n'e^  l'arrangement  du  dif- 
^frend  avec  le  pape,  causé  par  l'iucâméîration  de  Castro 
et  RonCTglione.  La  maison  de  la  Mirandole  s'éteindra  j 
celle  de  Monaco  reprendra  son  indépendance.  L'hu- 
'  miliation  de  k  république  de  Gênée  par  Loub  XIY 
et  Facquisitîon  du  marquisat  de  Final ,  constituent, 
à  peu  d'évéuemens  près,  Thistoire  de  cette  répu- 
blique* 

Le  grand 'duché  de  Toecane^  TÉiat  ecdéeias'' 

tique ,  la  principauté  de  Piombino  et  la  république 
de  S»  Marin ,  forment  les  états  de  la  Moyenne- Italie. 
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Nom  itonas  dîspensétons,  dans  cette  période,  de  parler 
des  denx  deiteiers;  fliistoîte  des  antres  est  l'objet  du 

neuvième  chapitre.  La  maison  de  Médicis  règne  en- 
core à  Florence  \  mais  déjà  des  signes  funestes  an  non- 
i^ent  sa  prochaine  extinction,  et  la  perspective  d'une 
si  riche  succession  met  les  cabinets  en  agitation  :  les 
Florentins  conçoivent  Tespoir  cbimëri<|ue  de  recou- 
vrer leur  liberté.  L'illusion  se  détruira  an  commence- 
ment de  k  période  suiTante.  Lliistoire  des  souverains 
pontifes,  qui  nous  occupera  ensuite  ,  a  perdu,  depuis 
le  concile  de  Trente ,  une  grande  partie  de  Tintérêt 
qui  y  était  anciennement  attaché. 

Les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile, possédés ptf ries 
rois  d*Espagne  de  la  maison  d'Autriche,  feront  la  ma- 
tière du  dixième  chapitre.  Une  révolte  d'une  nature 
bicA  extraordinaire,  un  épisode  bizarre,  mais  qui 
peut  fournir  matière  aux  réflexions  des  psycholo- 
gistes,  le  rôle  que  jouèrent  à  Naples  le  pêcheur  Tho- 
mas Aniello,,  et  après  lui  un  prince  français,  re- 
nommé par  sa  valeur^  sont  le  seul  événement  du 
royaume  de  Naples  qui  méritera  que  nous  nous  arrê- 
tions :  c'est  un  de  ces  événemens  qui  s'annoncent 
comme  grands  et  importans ,  et  qui  ne  laissent  pas  de 
traces.  La  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  fournit 
à  la  branche  allemande  d'Autriche  Foccasion  de  con- 
quérir le  royaume ,  et  la  paix  d'Utrecht  le  lui  assure. 

En  Sicile ,  nous  verrons  une  violente  révolte  étoui- 
iée  dans  le  sang«  La  paix  d'Utrecht  donnera  à  ce 
royaume  de  noureaux  maîtres  dans  les  ducs  de  Sa- 
voie. 
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Tels  sont  les  états  qui,  dans  le  dix -septième  siècle^ 
appartenaient  au  système  occidental -méridional  de 
l'Europe ,  et  dont  rhistoire  forme  Tobjet  de  la  pre- 
mière partié  de  notre  septième  livre. 
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CHAPITRE  L 

Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  et  de  la  paix 

de  We&tphaUe, 
et 

Histoire  d'Allemagne^  depuis  i^i^ jusqu'en  * 

1714. 

■  i^"f«>iOilfci»—P" 

SECTION  I. 

Période  Palatine  de  la  guerre  de  irerUe  ane^ 

1618-1625  1. 

La  mort  de  l'empereur  Mathias  •  oui  arriva  le  20  FmUaMAn 

V       f  ÙtlMI  1(19 

mafs  1619,  fat  l'époque  d'une  grande  crUe  pouriSn^  ' 
PAUemagne  et  pour  la  maison  d'Autriche  en  parti- 
culier 5  elle  donna  le  signal  d'une  guerre  sanglante  de 
trente  ans,  à  laquelle,  outre  l'Empire  et  les  états  héré- 
ditaires de  son  chef ,  FEspagne,  la  France ,  là  nouvelle 
république  des  Pays-Bas ,  le  Danemark  et  la  Suède 
■prirent  part ,  et  qui  eut  les  plus  grands  résultats  pour 
Tétat  de  la  religion  et  de  la  politique  dans  une  partie 
de  l'Europe. 

Des  frères  de  Malihias  et  de  Rodolphe  II,  on  des  fils 

de  Maicimilien  II ,  il  n'en  existait  plus  qu'un  seul , 
l'archiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas,  âgé  de 
soixante  ans ,  fiiible  de  santé ,  et  n'ayant  pas  d'en£ins. 

I  Fattant  lyite  tu  toU  XY,  p.  26éf  ^ 
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Depuis  long-tanps ,  il  avait  renonoë  en  ^ear  de  Tar- 

chiduc  Ferdinand  ,  son  consîn  ,  duc  de  Slirie ,  de 
Carinthie  et  de  Carniole,  aux  états  de  sa  maison  qui 
fomiaieot  la  part  de  Mathias,  savoir- l'Autriche,  le 
Tml ,  la  Sonabe  «t  TAlsaoe  aatrichieiiBes ,  ainsi  qne 
les  royaumes  d'Hongrie  et  de  Bohême,  avec  leurs  dé- 
pendances; il  avait  approuve  que  Ferdinand  se  fît  cou- 
ronner roi  de  Bobéne  en  1617,  et  d'Hongrie  en  1618. 
G'ëtaitnn  magnifique  héritage  que  celui  auquel  Albert 
renonça  ;  maïs  dans  quel  élal  se  trouvait-il?  Tous  ces 
pays  étaient  en  proie  à  la  révolte  et  déchirés  par  des 
factions  politiques  et  des  dissensions  religieuses;  les 
babitans  des  uns  avaient  pris  les  armes  contre  leur 
maître;  ceux  des  autres  se  préparaient  à  les  prendre 
pour  secouer  l'autorité  l^itime.  Il  fallait  toute  la  fer- 
«aeté  que  la  nature  ayml  dpn^ée  à  FerdinuMl,  et  le 
courage  que  lui  avait  inspiré  une  éducation  très-reli- 
gieuse ,  pour  oser  lutter  contre  les  difficultés  qui  se 
yrésentai^t  de  tous  cA|éa. 

L'héritage  auquel  Vîirchiçluc  Albert  renonça  n'é- 
çhut  pas  cependant  sans  partage  à  Ferdinand.  Comme 
le  dipoit  de  primogéuiture  n'était  pas  encore  positive* 
ment  établi  4^  la  nmison  d'Autriche,  ks  fcirea  de 
Ferdinand  eurent  pour  leur  part  leTirol  avec  les  pos* 
sessions  en  Souabe  et  en  Alsace.  Ferdinand  introduisit 
)a  primogéuiture  par  son  testament  qu'il  signa  le  1 0 
HMÛ 1631  $  mais  il  ne  put  l'étaUir  qufe  dans  sa  branche, 
c'est-à-dire  à  l'égard  de  la  succession  qu'il  laisserait  un 
jour.  La  seconde  branche,  dont  Tarchiduc  Lëopold , 
un  de  ses  frères ,  fut  la  souche,  posséda  le  Tirol  ti  la 
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Soaabe  autricbienne,  tant  qu'elle  exista}  l'Alsace  fut 
perdue  par  la  paix  de  Munster. 

Deux  objets  réeUmèMit  la  plot  prompte  s«Uieit«d« 
du  roi  d'Hongrie  d  de  Bohéne;  c^âaît  d'apaiser  les 
troubles  du  dernier  pays  et  d'obtenir  la  couronne  im- 
périale. Ces  deux  affaires  marcbaient  de  front.  On  yit 
en  1619  »  pour  la  Mooode  Cms,  le  mariât  de  l'Empire 
ou  l'exercice  intérimîsticpie  de  le  patssanoe  impMele, 

entre  les  mains  de  deux  princes  protestans,  Frédéric  V, 
électeur  PaUtiu ,  et  Jean-Geor^»  âocteur  de  Saxe  j 
et  cette  anonudie  était  ifgeidtfe  ceeme  un  événement 
alarmant  pour  la  religion  catliolique.L'Dnion  prote»* 
tante  ^  se  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  em- 
pêcber  que  la  dignité  impériale  ne  fut  déférée  à  Fer- 
dinand^ eUe  l'ofirit  tonr  à  tonr  à  Masimilien,  dœ  de 
Bavière,  4  Christian  IV,  roi  de  Danemark,  à  Mamice, 
prince  d'Orange,  et  à  Cbarlea-Eknanuel ,  duc  de  Sa* 
Toie^  tons  refusèrent  la  eonionne  ovi  firent  des  condi* 
tions  sur  lesqndles  on  ne  put  s^aeoûrder.  Le  M  aoàt 
1619 ,  tous  les  électeurs,  à  l'exception  du  seul  Palatin, 
cboisirent  Ferdinand  <jui  fut  couronné ,  le  i2  sep- 
tembre )  à  Francfort. 

Les  bofttilitée  entre  ce  prince  ci  les  direeteors  de  la 
Bobême  avalent  commencé  depuis  plusieurs  mois. 
Henri-Metbias  comte  de  Tbum  >  était  entré  en  Mo* 
xarie»  au  mois  de  mai»  et  y  avait  alM>li  le  §oiivenM«- 
ment  de  Ferdinand;  il  avait  ensaile  porté  ses  armes 
en  Âutricbe,  et  s'était  avancé  en  juin  jusqu'à  Vienne  : 
déjè  les  mécontoDS  de  l'arcbidncbé  avaient  fait  des 
«  VQy.Tol.  XV,  11.  218, 2H. 
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dëiiioiBstntîoiis  qui  mdiqnaîcnt  rintentioii  de  se  joiip-^ 

dre  aux  insurgé ,  lorsqu'une  victoire  que  Charles- 
Bouaventure  de  Loogneval ,  comte  de  Bucquoi,  gé- 
nëral  unpëèia!,  remporta  ,  le  9  juin  9  ^  Badwei#,  sur 
Ernest,  comte- de'Mansfidd,  généni  des 'Bohânieii», 
força  Thurn  à  la  retraite. 

Les  États  de  B<^éme  ^,  de  Morayîe ,  de  Silësîe  et  de 
c^mme'ioid»  Lusacc,  condiirait,  le  31  juin  1619 ,  à-Prague,  mie 
confédération  générale  pour  le  maintien  de  leilrs  pri- 
TÎièges^  constitutions,  religion  et  lettres  de  majesté; 
et,  le  16  aoùt,'oeas  de  Haute  et  Basse-Autriche  y 
acoédètent.  Le  17^ 'la  oonféd^tion  prononça  la  dé^ 
ehéance  deFerdinand  II,  commeayant  été  élu  d'une  ma- 
nière illégale,  et  pour  avoir  violé  ses  lettres  réversales. 
Le  â7  et  le  28 ,  Frédéric ,  électetAr  Palatin ,  fut  ehoisi 
pour  le  templaeer.  De  toos^le»  candidats  proposés ,  ce 
prince  paraissait  réunir  le  plus  de  moyens  pour  sou- 
tenir un  tel  choix.  II  était  à  k  fois  'gendre  de  Jac- 
ques P',  roi  de  Grande-Bretagne,  et  nereu  du  prince 
d'Orange ,  l'ennemi  le  plus  formidable  de  la  maison 
d'Autriche.  Chef  lui-même  de  l'Union  évangélique, 
il  pouvait  disposer  des  forces  des  Protestans  $  posses- 
seur du  Haut-Pfllatîliat,  il  était  a  portée  de  fournir 
de.  prompts  secours  à  la  Bohême.  Il  est  vrai  qu'il  était 
réformé ,  et  cette  circonstance  le  rendait  désagréable 
aux  aélés  Luthériens  qui  lui  auraient  volontiers  préféré 
l'électeur  de  Saie. 

Frédéric  avait  bien  ambitionné  l'honneur  de  cette 
élection^  mais  il  ne  fut  pas  content  de  la  précipitation 
avec  laquelle  elle  eut  lieu  :  il  aurait  déliré  qu'on  lui 


Digitized  by  Google 


8ECT.  I»  DE  iGlo  A  1625. 


63 


f^ût  laissé  le  temps  de  connaître  les  intentions  posi- 
tives de  sou  beau-père  et  l'opinion  de  quelques  autres 
personnes  qn^  airaît  eonsultées*  Aussi  baknca-t-îl 
d'abord  d'accepter- une  couronne  qui  lui  ëtait  ofierf  e 
par  k  rébellion.  Les  sages  conseils  de  sa  mère  Louise-  Kieoiiou  j« 
Juliane  de  Nassau-Orange,  qui  tâchait  de  réprimer 
son  ambition,  angmentèientson  irrésolotion  ;  les  avis 
timorésde  son  beau-pèrequi  ne  savait  jamais  prendre  un 
parti  ne  pouvaient  le  décider.  Il  n'est  pas  vrai,  comme 
on  a  dit  quelquefois^  qœ  la  fierté  de  son  épouse ,  qui  y 
fille  de -roi ,  voulait  è|re  assise  sur  nnitrène,  Fentmlna 
dan^Fabîme  ouvert  sous,  ses  pas  ^  ;  mais  ee  qui  est  sûr^ 
c'est  qu'à  la  fin ,  les  insinuations  du  prince  d'Orange 
et  le  £inatîsme  «eligieui  des.personneS'qui  entouraient 
Félçeleury  l'enpoftèMnt'Sttr  les  conseils  >d«' lu  pm* 
dence  et  de  la  droiture.  Frédéric  fut  perdu  par  Abra- 
bam  Schulz  ou  Scultetus ,  prédicateur  de  la  cour  de  « 
Heidelberg  »  qui  ne  vpjaitdans  l'iélévation  de  l'élec- 
teur que .  le  «  triipmpbe  du  calvinisme  >sn«'  lie  >  lutbëra- 
nisme.  Une  circonstance  qui  sans  doute  contribua  à 
décider  Frédéric»  fut: l'invasion  de  la  Hongrie  par 
BetUen  Gabor,  prince,  de  Transilvanie.,  qui  j  fut 
reçu  à  bias  onvert^par  -les  Protestans,  et  son  irruption 
en  Autriche,  où  il  porta  la  dévastation  et  la  terreur 
jusqu'aux  portes  de  Vienne.  .Ces  événemeus  asrivècent 
dans  les. mois  de  septembre,. odobre  ebnomsbve 
1619. 

Le  51  octobre  y  Frédépic.  arriva  à  Prague  et  fut  cou- 

'  Twt.n^^^*fak  peut  àlt^^^tA  qoe^jiëdiiite pir  réeUt^*iui«  coa- 
rpnne  qoi  bnilMi.à  ses  jeui^  elle  ne  retint  pM  soa  ëpowk 
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ronnë  le 4  novembre;  eonme  les  Hongrais  i>ffriTeAt 
lenr  trône  à  Behtlen  Gabor,  les  aflaires  de  l'empe- 
reur se  trouvèreat  dans  une  situation  très-critiquey 
mais  aon  aetivit^  et  ton  adiesse^  les  liâtes  qae  nous 
aliéna  voir  con^mettreà  ITJnkm  protestante,  et  les 
imprudences  de  Frédéric  Y,  qui  au  lieu  du  travail 
pensait  un  peu  trop  aux  plaisirs,  et  par  son  intolé* 
'  nnce  indîspoaa  les  adhëiena  de  la  conteion  d*Angs-- 
boUrg ,  changèrent  bientôt  la  face  des  affaires.  * 
iii!làd^<ui6i9>  Ferdinand  II  obtint  du  pape  un  subside  de  20,000 
florins  d'or  par  mois»  Le  souverain  pontife  (  Panl  V) 
imposa  ètt  'iâvenr  de  ee  prince  des  déeiuies  en  Italie , 
qui  rapportaient  250,000  ëcus  par  an  I-ki  cour  de 
Madrid  lui  envoya  une  somme  de  1,200,000  florins  , 
promit  de  faire  une  diversion  dans  le  Palatinat>  où 
elle  envoya  >  à  la  téte  de  25,000  bonmes  qutiMs  trou- 
«  vaient  dans  les  Pays-Bas^  un  cëlébre  capitaine ,  Am- 
broise^  marquis  de  Spinola<  Le  roi  de  Pologne  ^  ne 
ponvant  obt^dr  qae  sa  nation  se  dëdatftt  pottir  l'em* 
pcreur ,  permit  à  ses  Cosaques  de  faire  de»  hicttffsions 
en  Silësie ,  ce  qui  obligea  les  confédérés  à  diviser  leurs 
forces.  Ferdinand  mit  plus  particulièremeni  dans  ses 
inlérétsMBximilien>dnc  deBavière,et  Jean  Geoi^ 
électeur  de  Saxe.  M aximilien  était  directeur  en  cbef 
de  la  Ligue  catholique  i  mais  sa  vanité  était  blessée  de 
ce  qn'on  eût  jugé  nécessaire  de  partager  son  autorité  . 
en  établissant  plusieurs  directoires  particuliers.  Il  vou* 
lait  se  retirer  entièrement ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau* 

»  YrrroEiO  fini,  Mitmrie  neondUt^  vol.  }UUtVII«  p.  51 , 
•  Stgiamia  IIL 
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ooup  de  peine  qoe  l'enq^efear,  qai ,  rereiiaiit  de 
son  eooroBiMiiieiit,  s'était  arrêté  à  Manîch,  décida 

sonàmi,  le  duc,  à  signer,  le  8  octobre  1619,  un 
traité  par  leipiel  le  duc  de  Bavière  se  chargea  de 
toate  la  direction  des  «flaires  de  la  Ligue,  et  pro-* 
mit  de  soutenir  de  toutes  ses  forces  l'empereur 
contre  ses  eunemis.  Celui-ci  s'engagea  à  le  dédom- 
mager, tant  des  pertes  qn^  pourrait  éprouver  par 
les  éviteeniens  de  la  guerre,  que  des  frais esrtraor* 
dinaires  dont  il  se  chargeait  en  fournissant  au-delà  du 
contingent  qu'il  devait  en  sa  qualité  de  membre  de  la 
Ligne»  Pont  etereté  de  cette  îndentnisatioo  »  il  Ini  en- 
gagea la  Ilanle-^Aiitridlie.  Ou  assure  que  par  une  con- 
dition secrète ,  la  dignité  éleclorale  palatine  fut  pro- 
mise an  â^VLO  de  Bavière». 

Jean-George  P%  électeur  de  Sàw»  baissait  depni»^. 
long -temps  l'électeur  Palatin,  auquel  il  enviait  la^sl 
qualité  de  chef  deTUnion  évangéiique  *,  sa  jalousie  s'é- 
tait accrue  depiûs  qÊie  Frédéric  avait  été  élu  roi  de 
Bofaèaw*  L'idée  de  devoir  fiiire  hommage  à  ce  prince 
pour  les  fiefs  que  la  Saxe  tenait  de  la  Bohême,  était  in- 
supportable à  Jean-George*  Il  avait  pour  prédicateur 
de  sa  conr  nn  des  Luthériens-  lés  plns-fenati^ncs ,  Hd. 
de  Hœnegg ,  auqud  le  calvinisme  inspirait  une  vraici 
horreur,  et  qui  voyait  en  Sciiltetus  l'antéchrist.  Hœ 
employa  toute  son  éloquence  pour  exciter  son  maître 
contre  les  Bohémiens  et knrnoavean  roi^  et  ponrk 
rapprocher,  de  Ferdinand ,  dont  la  religion  lui  paraia» 
sait  infiniment  plus  digne  de  tolérance  que  Vabomi^ 
iuUion  que  prêchait  Scultelus.  A  son  instigation  l'é- 
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lecteur  porta  les  États  du  cerde  de  Haute^Sase,  k  se 
détacher  de  ITJniott  ^angëlique  dans  le  cas  qu'die 
voudrait  prendre  fait  et  cause  pour  son  chef,  l'élec- 
teur Palatin.  11  est  probable  l'empereur  confirma 
Jean-George  dans  ses  sentimens  loyaux,  en  promet^ 
tant  dès-lors  de  les  récompenser  par  la  Lusace, 
1. uj^'ild?  Ma^imilien ,  un  des  plus  grands  princes  de  son  siè- 
iVioQ.  déploya  beaucoup  d'activité  dans  l'exécution  du 

râle  dont  il  s'était  chargé*  Âucominencement  du  mois 
de  décembre  1619,  il  convoqua  à  Wiirzbourg  tous 
les  Etats  catholiques  dont  se  composait  la  Ligue ,  et 
les  engsgea  à  mettre  proinpteaient  sur-pied  une  armée 
de  25,000  hommes^  auxquels  il  en  ajouterait  7,000* 
La  Ligue  lui  abandonua  la  nomination  des  officiers 
supérieurs  dont  il  Ot  venir  la  plupart  des  Pays-Bas ,  la 
meilleure  école  militaire  da  temps.  11  fut  aussi  chargé 
de  pourvoir  cette  armée  d'une  artillepîe  suffisante. 

L'Union  évangélique  de  son  côte  se  montra  très-, 
indifférente  pour  la  cause  de  son  chef»  Frédéric  en 
était  lui^dme  la  cause.  An  lieu  de  prâenter  aux  Pro- 
testans  ses  intérêts  comme  ceux  de  la  religion ,  il  ne 
réclama  leur  secours  que  par  des  motifs  purement  po- 
litiques* Il  se  trompa  en  espérant  désarmer  ainsi  la 
Ligue  que  l'empereur  appelait  k  la  d^ose  de  la  reli<* 
gion.  L'Union  tint  au  mois  de  novembre  1619  une  as- 
semblée  à  Nuremberg.  Plusieurs  Etats  y  déclarèrent 
positivement  qu'ils  ne  prendraient  pas  part  k  me 
guerre  contre  le  chef  de  l'Empire ,  et  on  décida  fina- 
lement que  les  affaires  de  Bohême  étaient  étrangères  à 
la  conféd#ation  y  mais  qu'on  défieudrait  les  pays  héré- 
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ditaires  de  rélecteiir  Palatin  contre  toute  attaque. 

Au  mois  de  mars  suivant,  Félecteur  de  Mayence ^^^^J^*^ 
convoqua  un  con^près  à  Mulhouse  en  Thurfaige ,  où  il 
se  vendit  lui-même  nrec  les  âectenrs  de  Gologne'et  de 
Saxe ,  et  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  ;  de  la  part 
•de  Trêves  et  de  Bavière,  il  y  vint  des  ambassadeurs.  La 
conduite  de  l'électeur  Palatin  y  fîit  désapprouvée,  et  on 
résolntd'assisterrempereur.  Onsîgna,  le  SOmars  1620,  è 
des  réversales,  par  lesquelles,  à  la  demande  de  Telecteur 
de  Saxe,  on  assura  aux  États  protestans  de  la  Haute  et 
de  k  Basse  Saxe,  la  tranquille  possession  des  biens 
'  eodésîastiques  dont  ils  s'étaient  emparés  jusqu^alors. 

L*influence  que  la  cour  de  Madrid  exerçait  en  ,  ^T^iT** 

^  .  a  du  duc  d  ASm 

France  depuis  la  mort  de  Henri  IV ,  concilia  aussi  à  i"'^'^' 
l'empereur  cette  puissance.  Le  système  de  la  r^ente 
différait  entièrement  de  celui  qu'avait  suivi  son  époux, 
et  Louis  XIII  n'avait  pas  encore  Richelieu  pour  guide. 
Au  lieu  de  proûter  des  circonstances  pour  travailler  à 
l'abaissement  de  l'Autricbe,  la  cour  de  France  s'in- 
terposa entre  elle  et  ses  ennemis.  Le  connétable  de 
Luynes,  premier  ministre  du  roi,  gagné  par  Phi- 
lippe III ,  disposa  le  conseil  à  envoyer  une  ambassade 
brillante  en  Hongrie  pour  apaiser  les  troubles  de  ce 
pays.  Elle  était  composée  de  Charles  de  Valois ,  duc 
d'Angoulème ,  fils  naturel  de  Charles  IX ,  qui  avait 
joué  un  rôle  si  turbulent  sous  le  dernier  règne ,  et  de  ' 
MM.  de  Béthune  et  de  Ghâteauneuf.  Cette  ambassade 
se  rendit  effectivement  en  Hongrie ,  où  elle  réussit  à 
faire  conclure,  le  20  février  1620,  uue  trêve  entre 
Ferdinand  II  et  Betblen  Gabor»  De  là  elle  |>assa  en 
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Allemagne  pour  détacher  lUnion  des  intérêts  du  roi 

^  de  Bohême.  Les  ambassadeurs  trouvèrent  à  Langeuau^ 
près  d'Ulm ,  l'armée  des  Protestans,  forte  de  iS^GOO 
hommes*  EQe  se  composait  des  troupes  de  Bade , 
Wurtemberg,  Anspach,  et  de  plusieurs  comtes  et  villes; 
aucun  Etat  de  la  Basse- Allemagne ,  ui  même  le  land- 
grave de  Hesse  n'avait  envoyé  de  contingent.  Joachim» 
Erneét,  margrave  de  Brandebourg-Anspadi,  la  con^ 
mandait.  L'armée  de  la  Ligue,  de  50,000  hommes, 
sous  les  ordres  de  Maximilien  ^  était  campée  dans  les 
environs  de  Donauwerth.  Le  duc  désirait  ^u'on  n'en 
vint  pas  à  une.  bataille,  âont  au  reste  le  soecès  n'était 
pas  douteux  pour  lui.  Les  ambassadeurs  de  France  se 
chargèrent  de  la  médiation*,  les  princes  protestans 
étaient  bien  aises  de  sortir  d'une  usinière  honoraUe 
de  leur  situation  périlleuse.  Ainsi  le  dnc  d'Angooléme 
put  faire  accepter  aux  deux  partis  un  arrangement, 
a  uîm  du  s"  signé  à  Ulm,  le  3  juillet  1620.  Les  princes-unis 

j«un  lôw.  abandonnèrent  par  ce  traité  la  cause  de  Mectenr  Pa- 
latin comme  roi  de  Bohème  ;  la  Ligue  promit  de  ne 
pas  attaquer  le  Palatinat ,  stipulation  fallacieuse ,  dont- 
les  Protestans  furent  complètement  les  dupes.  Maxi- 
milieu  put  dès  ce  moment  employer  toutes  ses  foroea 
contre  la  Bohème,  pendant  qne  l'emperenr  chargeait 
de  l'attaque  du  Palatinat  les  Espagnols  qui  n^ëtaient. 
pas  compris  dans  le  traité  d'Ulm* 
f  ^rr*^  Aussitôt  cpe  le  duc  de  Bavière  se  vit  les  bras  libres- 
du  cèté  du  Danube,  il  entra  dans  la  Haute-Autriche  & 
la  tête  de  larméc  de  la  Ligue  et  de  ses  propres  troupes 
commandées  par  Jean  TsevclieSy  baron  (ensuite  comte). 
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de  Tilly.  Après  mymt  soanns  oetle  pcorince^  Masdmi^ 
lien  se  réunit  à  l'armée  de  Bucquoi,  ce  qui  porta  ses 

forces  à  60,000  hommes  avec  lesquels  il  se  dirigea  sur 
la  Bohême  $  pendant  que  l'électeur  de  Saxe  avec 
tUpOOQ  hommes  attaqua  la  Lusace*  Jean-George  f 
margrave  de  Brandebourg,  le  même  qne  noos  avons 
vu  figurer  au  livre  préccdent  comme  évéque  postulé 
de  Strasbonii;,  et  qui  possédait  la  principauté  de  lœ-  ^ 
gemdoff  à  titre  d'apanage,  fit  de  vains  eferts  ponr  dé- 
fendre cette  province  j  il  fut  obligé  de  rendre  Bautzen 
le  3  octobre,  et  l'électeur  de  Saxe  se  ût  rendre  l'hom- 
mage  par  leshabitans. 

Après  quelques  affaires  d'ufie  moindre  importance,  j^^^-  ^ 
Farmée  de  Frédéric  V  qui  se  montait  à  35,000 
hommes,  sous  les  ordres  de  Christian  II,  prince  d'An- 
balt^mboufg,  et  de  Geor^F^éric,  comte  de 
Hofaenlobe-Weickerâiheim,  se  retiré  devant  le  duc  de 
Bavière,  sur  leM.ont-'Blanc,  près  de  Prague.  Maximilien 
y  y  attaqua  le  8  novembre  I62O5  à  l'instant  où  le  roi 
de  Bobéme  donnatt  tm  gralid  banquet  ;  elle  fut  en- 
tièrement défaite.  Frédéric  se  sauvà  à  BreslàU  et  de  lè 
en  Hollande.  La  Bohème,  la  Moravie  et  la  Silésie  ren^ 
trèrent  sousTdïéiflsaneé  de  l'empmur  t  le  seul  mar- 
grave Jeaui^jeorge  de  Brandébourg-Isegemdorff  se  . 
maintenait  encore  à  la  tête  d'une  armée. 

Ferdinand  laissa  pendant  quelque  temps  les  chefs  de 

Funiliou  des 

l'insurrection  dans  rinecrtitudc  sur  le  sort  qu'il  leur 
destinait.  Enfin»  le  30  férrier  1631^  on  arrêta  quar 

rante-trois  des  plus  coupables.  Une  commission  pré- 
sidée par,  le  gouverneur  Ghariesi  premier  prince  de 
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Lichiensteiny  en  condamna  vingt-sept  à  mort  et  ii» 
furent  eiécutës  à  Pragae  le  2i  juin.  La  môme  con* 
damnatkm ,  arec  la  confiscatton  cles  biens ,  fat  pro- 
noncée contre  vingt-neuf  absens  ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  comte  de  Thum  ;  seize  furent  ou  exilés 
ou  condamnés  à  une  prison  pcrp^toelle.  Le  2é  mai 
l'empereur  publia  un  éàti  enjoignant  i  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  rébellion ,  de  venir  se 
présenter  devant  le  gouverneur  y.  de  confesser  leuc 
crime  et  d'en  demander  pardon,  avec  menace  de  trai- 
ter de  criminels  de  lèse-majesté  tous  ceux  qui  n*obëî-» 
raient  pas  à  cette  sommation.  Sept  cent  vingt-huit 
seigneurs  se  présentèrent }  ib  obtinrent  grâce  de  la  vie,, 
mais  furent  dépoutUéS'  de  leurs  biens,  les^un»  en  tota- 
lité, d'autres  en  partie.  Pour  exterminer  toutes  les 
traces  de  la  réformatiouj  on  commença  par  expulser 
tous  les  prédicateurs,  professeurs  et  instituteurs  cal- 
vinistes, et  ensuite  la  même  mesure  fut  employée 
contre  les  luthériens ,  dont  tous  les  temples  furent 
fermés.  L'université  de  Prague  fut  donnée  aux  Jé-« 
suites.  Enfin,  en  1627  ,  Ferdinand  U  cassa  tt  annula 
la  lettre  de  majesté  de  Rodolphe  II  et  ordonna  qu'4 
l'avenir  on  ne  souffrirait  en  Bohème  que  la  religion 
catholique*  On  laissa  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  re^ 
.  tourner  au  sein  de  l'Eglise,  six  mois  pour  vendre  leurs 
biens  a  des  Catholiques  et  pour  quitter  le  pays.  Plus 
de  trente  mille  familles,  et  dans  le  nombre  cent  quatre- 
vingt-cinq  des  plus  illustres,  profitèrent  de  cette  per* 
mission  ;  par  cetteânigration  la  Saxe  voisine^  le  Bran« 
dcbourg  et  la  Prusse  gagnèrent  beaucoup  d'habitans> 
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indlifltrieia  :  la  Bohême  tamba  dans  un  <'lat  Je  déca- 
cadence  dont  au  bout  de  deox  nècles  elle  n'avait  en- 
core pu  se  relever  entièrement. 

La  Silésie  fut  plus  heureuse  j  grâce  aux  soins  de  rélec-  (le  la  âil«f>ic. 
teur  de  Saie^  nommé  cçMiimtssaire  de  l'empereur  pour 
la  pacification  de  cette  province^  il  fnt  conclu  k  Dresde» 
le  18  février  1621,  entre  Télecleur  et  le  duc  de  Mûn* 
sterberg  ^  y  député  des  Etats  de  Silésie ,  un  traité  par 
lequel  ils  se  soumiient  à  1  empereur  comme  à  leur  roi 
Intimement  ëlu,  et  s'engagèrent  à  lui  payer  500^000 
florins  :  l'électeur  leur  promit  une  amnistie  générale 
dont  le  margrave  Jean-George  de  Brandebourg-Iie- 
gemdorf  et  le  prince  Christian  d'Anhalt,  devaient 
seuls  être  exclus  j  il  leur  promit  k  renouvdlement  de 
la  lettre  de  majesté  et  de  tous  leurs  privilèges,  et  s'en- 
gagea à  prendre  leur  défense  s'ils  étaient  troublés  daus 
l'eiercice  de  la  religion  luthériennè  d'après  la  confês- 
aion  d'Âugsbôurg  non  variée*  Vers  la  fin  de  l'année» 
les  Etats  de  Silésie  firent  à  l'empereur  un  don  gratuit 
de  40)000  rtbl,  tt  lui  accordèrent  pour  six  ans  une 
somme  annuelle  de  70,000  rthl. 

Lorsque  Frédéric  Y  abandonna  un  royaume  qu'il  j^^^f** 
s'était  montré  peu  digne  de  gouverner,  il  ne  put  se  rc- 
tirer  dans  son  électorat ,  parce  qu'il  était  devenu  la 
proie  des  Espagnols.  Le  8  août  1620  »  Ambroise  Spi- 
nola,  avec  25,000  hommes,  s'était  mis  en  marche  vers 
le  Rhin,  et  l'avait  passé  à  Ëngers  près  de  Coblence.  11 
se  dirige^  d'abord  sur  Francfort^  mais  comme  il  y 

t  Heitrl-Wenccsla»,  âTairt*(]ernier  duc  de  Munster ber g  et  ŒU 
de  la  deKcndance  de  Podie'brad. 
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tranra  Farmée  de  rUaioB,  de  môme  force  que  luiif  il 
-  repeasa  le  fleuve  &  Mayenœ.  Joachim^riMsl ,  mar- 
grave de  Bran  Jebourg-Anspacb,  qui  commandait  Tar-  ' 
mée  de  TUnion,  suivit  cet  exemple ^  et  alla  camper 
prèi  d'Oppenheim.  Il  importait  au  général  espagnol 
d'être  maître  de  eette  place;  il  réussit  k  s^en  emparer 
eu  faisant  semblant  d'en  vouloir  à  Worms;  le  général 
de  rUnion  marche  aussitôt  avec  ses  meilleurs  troupes 
au  secours  de  cette  ville  impériale.  De  ce  points  Spi- 
nola  étendit  ses  conquêtes ,  de  manière  qu'à  la  fin  de 
l'année  1619 ,  les  seules  places  de  Lautern ,  Manbeim^ 
Heiddberg  et  Frankentbal  étaient  encore  au  pouvoir 
de  râeèteur.  Les  Epagnola  étaient  maîtres  de  tout  le 
reste  du  Palatinat,  avec  les  possessions  enclavées  des 
maisons  de  Bade,  de  Linange^  des  Rb ingraves  et  de 
divers  djnastes.  Quoique  l'armée  de  l'Union  eàt  été 
renforcée  par  un  corps  boUandaîs  sous  les  ordres  de 
Henri-Frédéric,  comte  de  Nassau  (frère  du  prince 
Maurice) 9  et  par  2,400  Anglais,  sous  ceux  d'Horace 
de  Yeer,  die  ne  fit  presque  rien  pour  empêcher  les 
4?UD°ra''*°  progrés  des  Espagnols.  Après  la  ]>ataille  de  Prague  , 
•v«B|éit<i«ie.    Tempereur ,  instruit  par  les  papiers  trouvés  dans  cette 
ville ,  que  le  temps  pour  lequel  l'Union  avait  été  con- 
dne,  errerait  le  ié  mai  1621 ,  proposa  aux  confé- 
dérés de  ne  pas  la  renouveler.  Après  d'assez  longues 
négociations,  dont  l'âme  fut  Luuis  V,  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt^  zélé  partisan  de  l'empereur >  il  fut 
conclu  le  12  avrU  1621  »  à  Aschaffienbourg  une  con- 
vention ,  par  laquelle  l'Union  abandonna  l'électeur 
Palatin,  et  se  déclara  dissoute.  Les  villes  impériale. 
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et^Mauneei  l«iiclgrav«de  Heese-GMely  ne  firumt  pat 
part  i  cette  oonveiition ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  at- 
tendu ce  moment  pour  se  retirer  de  l'Union.  La  dé-.- 
fense  da  Palatinat  fut  dès  ce  moment  abandonnée  à 
Horaee  de  Veer,  général  des  troupes  anglaises,  et  à 
Michel  d'Obertraut  (^ui  commandait  celles  qui  res- 
taient à  l'électeur. 

Bethlen  Gabor»  qui  avait  rompu  la  trêve  et  envahi  la 
Moravie  y  fut  battu  à  Standsohûts  par  Albert  de 
Waldstein ,  qui  commandait  un  corps  séparé  de  l'ar- 
mée autrichienne*,  le  vainqueur  se  tourna  aussitôt 
contre  l'alliée  des  Hongrais ,  le  raarfprave  de  Brande- 
bourg-Iaegemdorf.  Il  l'atteignit  le  18  octobre  1621  à 
Kremsier,  cl  le  défit  totalement.  Par  suite  de  cette 
double  victoire,  Bethlen  fut  obligé  de  rentrer  enHon-> 
grie ,  et  Jean-George  fut  dépouillé  de  sa  principauté* 

Ferdinand  II  avait  effrayé  les  protestans  par  une  ivr»>cripiioa 
mesure  anti-constitutionnelle  et  contraire  à  sa  capi-  r^uiiu. 
tulation.  Le  22  janvier  162^ ,  il  avait ,  de  sa  seule  ati- 
toritéj  prononcé  le  ban  de  l'empire  contre  Frédéric , 
âecteur  Palatin  ;  contre  Jean-€reorge ,  margrave  de 
Brandebourg -laegerndorfj  contre  Christi^i^,  prince 
d'Anhait-Bernbourg  et  George-Frédéric ,  comte  de 
Hobenlohe-pWeiel^ersheim.  Cette  mesure  était  d'au- 
tant plus  arbitraire,  que  l'injure  pour  laquelle  la 
proscription  fut  prononcéçy  avait  été  commise  envers 
le  roi  de  Bohème  et  qoii  contre  le  chef  de  r£mplro. 
En  exécution  de  la  sentence  impériale ,  MaiimiUen , 
duc  de  Bavière ,  occupa  le  Haut-Palatinat. 

Au  milieu  de  ses  malheurs  ^  Frédéric  conserva  tro!« 
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^  amis  qui  fiient  des  efforts  pour  sauver  son  patrimoine. 

Cëtaient  Ernest,  comte  de  Maosfeld;  GhrisHan, 

prince  de  Brunswick ,  administrateur  deHalberstadt  ; 
et  George -Frédéric»  margrave  de  Bade-Durlach. 
Chacun  d'eux  avait  une  année  de  20»00O  hommes  m 
sa  disposition  ;  mais  ils  commirent  la  faute  d  agir  tous 
isolément ,  et  furent  ainsi  écrasés  l'un  après  Tautre. 
Guerre  dn  Le  comte  de  Mansfeld  se  trouvait  du  côté  de  PiU 
îwfcu  •  '        f<t>Ait  vivre  son  corps  au  dépens  dn  pays , 

OMtfeFvtftf-  lorsque  Frédéric  V  fut  expulsé  de  la  Bohême.  Pour- 
;l:.!*1rrîn*^  di"  «uîvi  par  Tilly  il  se  jeta  du  côté  du  Haut-Palatinat , 
liruBswick.  f |.0|iipf^  xiily  par  ime  feinte  négociation ,  s'échappa 
nuitamment  le  4  octobre  1631 ,  et  marcha  avec  une 
telle  vitesse  ,  que  le  général  bavarois  ne  put  Tatteindre  ; 
il  passa  le  Rhin  à  Manheim^  se  réunit  à  Veer  et 
Obertraut)  et  força  Ferdinand  Gmizalez  de  Cordone 
qui ,  en  Pabsence  de  Sptnola ,  commandait  les  Espa- 
gnols ,  de  lever  le  siège  de  Frankenthal.  Mansfeld  en- 
tra en  Alsace  »  et  y  leva  des  contributions.  L'électeur 
averti  de  ces  succès^  traversa  secrètement  la  France 
et  arriva  dans  le  Palattnat.  Réuni  à  Mansfeld  il  passa 
à  Germersbeim  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  livra  le 
29  avril  1622  ,  près  de  Wisloch  ou  Mingelsheim,  une 
bataille  à  Tilly  qui  y  fut  vaincu  avec  une  perte  de 
2,000  hommes  et  d'une  partie  de  son  artillerie. 
Indigné  de  l'abandon  qu'avait  éprouvé  Frédéric  Vy 
'  son  ami ,  de  la  part  de  l'Union  Ëvangélique ,  George- 
Frédéric  y  margrave  de  Bade-Darlach ,  leva  une  arméé 
de  15,000  hommes,  pourvue  d'une  artillerie  destinée 
à  le  secourir.  Poor  garantir  son  pays  et  sa  £imille 
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des  suites  que  poamit  sToir  le  matmiîs  succès  de  son 

cntreprbe ,  il  abdiqua  le  gouvernement  en  faveur  de 
son  fils,  et  alla  avec  son  corps  joindre  MansfekL ,  qui 
assi^eâit  Ladenbourg*  An  moyen  de  cette  rénnton , 
les  deu^  capitaines  obtinrent  nne  grande  supériorité 
sur  Tilly,  qu'ils  auraient  pu  écraser,  s'ils  étaient  res- 
tés réunis.  Mais  le  maigrave^  vonlant  avoir  seul  Thon- 
neor  de  vaincre  Tilly,  qui  étAÏt  campé  près  de  Wîm- 
pfen,  se  sépara  de  Mansfeld,  et  alla  occuper  un  camp 
retranché  entre  Wimpfen  et  Heilbronn.  Tilly,  qui 
avait  été  renforcé  par  l'arrivé  de  l!année  espagnole  f 
attaqua  son  adversaire,  le  6  mai  1622,  La  bataille  dnm 
depuis  le  poiut  du  jour  jusqu'à  huit  heures  du  soir  ; 
elle  fut  extrêmement  opiniâtre.  Le  margrave  l'aurait 
peut-être  gagnée,  si  l'explosion  fortuite -de  dnq  foiir« 
gons  chargés  de  poudre ,  n'avait  mis  la  confiision  dans 
son  armée.  Tilly  la  détruisit  presque  entièrement ,  et 
s'empara  de  l'artillerie  et  de  la  caisse  du  margrave. 
Celui-ci,  avec  le  reste  de  sés  troupes»  se  réunit  de 
nouveau  à  Mansfeld,  qu'il  quitta  ensuite  pour  aller 
vivre  à  Genève 

Christian,  frère  de  Frédéric-Ulric ,  doc  de  Bruns- 
ivick-Wolfenbûttel ,  administrateur  de  Févèché  dé 
Halherstadt,  emporte  pur  son  caractère  violent  et  par 
un  amour  chevaleresque  que  la  belle  Elisabeth,  épouse 
de  Frédéric  Y,  lui  avait  inspiré,  leva  dans  le  nord  de 
FAIlemagne  une  armée  de  20,000  hommes,  avec  k«» 

>  Par  des  notift  qai  m  troovent  «Uns  SCHcmi.iNi  Hisi.  Za- 
wing^Bodemis  ^  vol.  IV,  p*  192,  nous  sqitom  um  rtUtion  éifB- 
rente  «le  eelle  (|a*o»  adopte  coamrantfment. 

XXV.  ô 
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^  quelle  il  se  proposa  de  conquérir  le  Palatiuat.  Le  pil- 
lage devait  lai  fournir  les  moyens  d'entretenir  son 
-corps.  Le  21  iiO¥enibre  1621 ,  il  pamt  devant  Amœ- 
nebourg,  ville  mayençaise  située  en  Hesse,  et  s'en 
empara  par  un  coup  de  main  ;  mais  ,  le  20  décembre  , 
le  comte  d'Anhalt  »  à  la  tète  d'un  oorps  de  Bavarois  , 
de  Mayencais  el  de  Darmstadtois  »  kf  d^t  dans  la  val- 
lée de  Buseck ,  et  le  força  de  se  retirer  dans  rcvôché 
de  Paderborn.  L'administrateur  parcourut  en  pillant 
la  Westphalie ,  s'empara  dn  trésor  de  Paderborn  et 
d'une  statue  en  argent  de  S.  Libérius,  qui  se  trouvait 
dans  la  catbëdrale  de  cette  ville ,  et  dont  il  fit  frapper 
dea  écna  portant  pour  légende  ces  mots  :  Ânû  de  Dieu, 
«ennemi  de»  prêtres  (  GûUêB  Fretmd  »  der  Pfaffkn 
JFemd),  L'année  suivante,  il  mit  Fulde  à  contribu- 
tion^ et  marcha  vers  le  Main  pour  aller  à  la  rencontre 
de  Tâecteiftr  Palatin  et  de  Manafeld ,  qaà  du  Necker 
se  dirigeaient  vers  ce  fleuve.  Arrivé  k  Ekediat,  il  fut 
attaqué,  le  29  juin  1622,  par  Tilly,  Cordoue  et  le 
.général  impérial  Caraccioli ,  et  tellement  défait,  qu'il 
ne  lui  resta  que  6,000  hommes  avec  lesqueb  il  passa 
le  BfaÎB  f  et  joignit  l'életileur.  Cette  armée  réunie  en- 
tra en  Alsace  ,  et  la  dévasta.  Elle  assiégeait  Saverne  , 
résidence  épiscopale,  lorsque  le  roi  d'Angleterre , 
trompé  par  desn^yodationa  faUaoîeusés  des  Espagmls» 
exigea  de  son  gendre  qu'il  congédiât  ses  propres  trou-* 
pçs  et  celles  tie  Mansfeld  et  de  Brunswick,  pour  at- 
tendre à  Bouillon  le  résultat  des  n^ociations  que  Jac- 
ques I*'  avait  entamées  à  Bruielles,  et  par  lesquelles  le 
malheureux  Frédéric  devait  obtenir  la  restitution  de 
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étita  liéDédiInreB*  ApehtieFfédëriceat-fl 
8e§  troupe^,  que  Tîlly  attaqua  Hei^elbefg ,  Manlieim 
et  Frankenthal ,  et  prit  d'assaut  la  première  de  ces 
TÎUea,  k  16  sepftembre.  Le  2  novembre  1622  ,  Man- 
beim  se  itnAtj  Fnmheuditt  ne  ibt  prit  i](ae Vaimêe, 
suivante. 

La  conquête  de  Heidelberg  enleva  à  FAllemagne  un  ^J[°^lZTo^ 
de  M  pthM  bcam  m^vtwm»  littéraires.  Heidelberg  ^^f* 
possédait  plusieun  biUietliècpBM^i parmi  lesquelles 
celle  de  l'église  du  Saint-Esprit  et  celle  de  l'électeur 
étaient  les  plus  belks  et  les  plus  riches  d'Europe  ;  une 
paxtML  des  Ums  pârit-pav  kl  féu  et  lè  pillage  ;  mais  les 
manmerilaks  pltts  préeieuit  ftitedf  saorés.  Le  nonce 
Garaffa  engagea  le  duc  de  Bavière  à  faire  présent  au 
pape  Gr^ioire  XV  de  tout  ee  qui  restait»  Le  pape  en- 
ToyavA  des  plus  cëlèkret  satané  àt  la  première  partie 
dli  diat-septième  siècle,  Léon  Alazzi,  de  Scio^  pour  en 
faire  le  triage.  Tout  ce  que  ce  Grec  jugea  digne  d'être 
e&tvyjféàBmnc  »  fut  chargé  sur  ime  centaine  de  mu- 
lets, transporté  an-delà  dea  Alp«é,  et  placé  à  là  bi- 
bliothèque du  Vatiean ,  sous  le  nom  de  Bibliothèque 
Palatine.  Ge  qni  intéressait  principalement  Alazzi,  ce 
fiirait  kk  mannserits ;  il em enkva  451  grecsi  1^^58 
ktins ,  847  allemanda  èm,  moyen  âge; 

Louons  la  Providence,  qui  a  voulu  que  cette  perte 
douloureuse  tournât  à  l'avantage  des  lettres.  Sans  la 
qpoUation  de  1622 ,  les  riches  trésors  de  la  biUiiothè- 
qne  de  Heidelberg  seraient  sans  doute  devennsk  proie 
des  flammes  qui ,  allumées  en  1693  par  ordre  de  Lou- 
yoisy  dévorèrent  tout  ce  qu' Alazzi  avait  laissé  de  li- 
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▼re$  à  Heidelberg.  Les  manuscrits  transporU's  à  Rome 
restèrent,  il  est  vrai,  pendant  près  de  deux  siècles, 
enfouis  dans  la  collection  vaticane,^  sonàtmits,  pour 
ainsi  dire,  A  k  curiosltë  des  savans;  mais  ils  j  forent 
conservés  pour  un  temps  plus  heureux.  L'exemple  de 
barbarie  donné  en  1622,  fut  imité  en  1797  par  les 
chefs  du  .jsoornneœent  rëvoltttMmnaiie  de  Franee. 
Parmi  les  objets  précieux  que  le  direetoire  de  la  répu- 
blique française  fit  enlever  de  Rome,  se  trouvaient 
500  manuscrits,  et  parmi  ceux-ci  38  manuscrits ^recs 
et  latins,  originaires  de  Qeidelberg.  Lorsqn'en  i815 
des  cominîssaîres  du  souverain  pontife  réclamèrent  h' 
Paris  la  restitution  de  ces  objets,  les  gouvernemens 
allies  firent  valoir  les  droits  antérieurs  de  TuBiversité 
de  Heidelberg,  et  demandèrent,- en  vertu  du  droit  de 
poâtliminium,  la  restitution  desdits  58 
Le  pape  y  consentit,  et  ainsi  une  partie  des  I résors 
litieruircs  dont  l'Allemagne  avait  été  dépouillée  en 
1622  f  lui  fut  rendue.  Dans  le  nombre  de^es  manns- 
crits,  est  l'exemplaire  unique  de  TAiiacrcon  et  de 
TAntLologie  de  Constantin  Céphalas,  reste  précieux 
de  Tautiquité  classique  ^  A  la  suite  d'une  n^ciation 
qui  fut  entamée-avec  la  cour  de  Rome ,  on  obtint  en- 
core la  restitution  des  847  manuscrits  allemands. 

Lorsque  Télecteur  Palatin  renonça  aux  senrices  de 
Majisfeld  et  du  duc  de  Bninswick ,  ces  deux  aventu-^ 
ricrs  entrèrent  dans  le  pays  Messin  et  menacèrent 
d'envahir  la  Champagne^  ^  mais  les  sages  mesures  du 

-Voy.  •SCIKRIC.,  HiV.  de  \tL  Utt  gr.,  vol.  VI,  p.  53. 
*'  Jl»  r^lpMMlircat  la  conttemation  jusqu'à  Paurîâ  dont  beaocoup 


Digitized  by  Gopgle 


8ECT.  I.  DE  1618  A  1625.  69 

duc  de  Nevers,  gouverDCur  de  la  province,  les  forcè- 
rent à  se  replier  ven  les  Pays-Bas.  Us  résoluFcnt  aloi^ 
dfofrir  leurs  serrioes  aux  Hollandëisv  Prèl  ée  Fleuri 
ils  fimnt  alteitits  parCordova  qu'ils  attaquèrent  avec 
une  fureur  extrême^  le  29  août  iS22,  La  bataille  fat 
opiniâtre  et  dora  pendantt  sepi-  heures  ;  k  irictoîte 
rttta  ai»  EapagMib^  les  JkUènands  se  retîtèrent ,  eu 
marches  foncées,  mais  en  ordre,  en  Hollande.  L'admi- 
nistrateur qui  avait,  eu  k  bras  fracassé,  se  le  £t  ampu- 
ter au  bruit  d'uue  musique  iniiitttife» 

.  Ferdinand  H.  dësîiait  réconpeBser  left  serrîces  que  Tr,n,iatioa 
le  duc  de  Bavière  lui  avaient  rendus  :  cela  jic  pouvait  i^:'^ 
se  faire  facilement  qu'aux  dépens  de  Frédéric  Vi;  mais  '^^bZ^'!^ 
H^Meurs  de  $azie  e»  de  BcanddMiurg  couthirièfenl 
a^.TQ^  à  cet  ^gard,.L*empereur  convoqua  pour  le 
commencement  de  l'année  1625,  à  Ratisbonne,  une 
assemblée  composée  de  tous  les  ékctieurs  et  de  six 
princessur  le  dévouenmtdcsquels  il  pouvait  comptèr^ 
savoir  Parelievéque  de  Sakbourg,  l'évêque  de  Wurtz- 
bourg,  le  duc  de  Bavière,  le  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt,  les  ducs  de  Brunswick- Wolfenbuttel^  et 
de  Poménnie.  .  Dans  les  anoicns  temps-  les  chefs  de 
l'Empire  avaient  l'usage  de  remplacer  ({uelquefois  la 
diète  par  des  assemblées,  de  ce  genre  qu'on  nommait. 

•     ■  •  * 

a;habitfn«ie.i»aTèr»atjii^a>Orl<SBf.  U  ttâ,  li  la  tite  da  lOMir^ 
mée«  élail  alors  daiDsJ«  midi  de  là  France,  Le  son v«|îr  à^Vi^mhn 
de  Maa«lBi1ds*eftt  cooiervë  dent  la  boocbe  du  peuple,  K  «Tait  ckangii 
te  nom  de««  géaëral  en  eelui  de  Macke&r,  et  ce  nooi  signifie  un 
nawvais  génie  dont  lei  Bonnet  menaceat  te»  tàUni,  Voj.  Mémoires 
4/'Ai»RT  M  BIomiBZ^  w>L  II,  p.  52. 
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Kurfuraten-und  Fur^t^ntag  ^«  U  n'en  a  pas  é\À  tenu 
dqpuis  celle  dont  nous  jMrloas*  Lainajoritë  desprinoea 
dont  eUe  ^  fopipbniH;  (les  âeelmivB  de  Sexe  et  de 
Brandebourg  formaient  la  minorité)  autorisa  Tempe- 
reur  a  transférer  la  dignité  électorale  dont  jouissait  la 
brandie  atnée  de  la  maiffon  de  Wiltelsbadà,  à  la  bran-» 
cbe  eitdettey  e'est-i-dm  à  BiaihmlieB,  daedeBavifeicr. 
On  réserva  toutefois  aux  enfans  de  Frédéric  V,  à 
Wolfgang-GiliUamDey  eomte  Paktin  de  Neubou^, 
ainsi  qu'aux  autces  aguets  tops  les  droits  qui  leur  se- 
raient rcoonoûs  par  jugement  ou  transaetion ,  pour 
en  jouir  après  la  mort  de  Maximilien.  Ainsi  l'investi- 
fore  qi^e  celui-ei  reçut  le  25  février  ne  Ait  que 
penenpelle»  Gonune  Tetat  des  frais  de  guerrre  qnele 
nonyel  électeur  présenta,  se  montait  à  18  tnitliomi 
de  florins ,  l'empereur  promit  de  lui  abandonner  le 
Qaul-Pfilatiiiajt  et  la  partie  «isrliâuvie  du  Palatinat  , 
dnBhin  eoipuie  j6eft  Mmm  par  Mooie,  à  eondition 
toutefois  qu'il  restituerait  la  H  au  te- Autriche  qui  lui 
était  engagée*  Cet  arrangement  ne  iut  exécuté  que  cinq 

aps  après» 

L'empereur  ae  donna  pas  suite  à  son  eeurroux 

contre  le  prince  Christian  et  le  comte  Hohcnlohe  qui 
avaient  ét^  proscrits  avec  Frédéric  V.  Us  firent  un 
acte  de  soumission  et  obtinrent  leur  pardon*  Le  mar- 
grave de  Béde-Dufiaeb  lut  pnn4.par  la  perte  du  Haut- 
margraviat,  de  la  manière  qui  sera  dite  dans  la  section 
de  ce  chapitre  consacrée  à  l'histoire  des  prjnc}ea  d'£m* 
pire*  Le  landgraTe  de  Hefse-^DaKiiutadt  qui  avait' 

*  Pi€Ud  des  électeurs  eipritues*  Ve^.  toI*  3(111  «  p*  252. 
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lendu  d'iiâes  «enriees  et 

temps  avait  été  prisonnier  de  guerre  entre  les  mains 
du  comte  de  Mausfeld,  fut  récompensé  aux  dépens  du- 
fandgra^e  de  Heaa^CaMd,  am  lequel  il  ébitl  ett  pn>« 
eès  pour  la  principauti  de  Maifeonrg»  FeniiiMftd  U 
décida  arbitrairement  en  sa  faveur. 

La  Inmilatkm  de^la  àiguàé  électmie  Palatine  sor  Fh  â^u 
le  due  de  Ba?iÀre  lompaH  le  système  d'écpiSlâire  qui  y  fSu*^ 
sous  le  rapport  de  la  religion,  avait  subsisté  jusr^u'a- 
lors  dans  le  colIè|(e  électoral,  aox  dâibérations  duquel 
le  roi  de  Bohême  ne  prenait  pas  encorepeft.  Les  Pto^ 
lestans  d'£mpirèetlessoiiTecaibB-élmngers4émoignè- 
reut  leur  mécontentement  de  ce  changement  qui  don- 
nait quatre  wmx  aux  Catholiques  et  n'en*  laissait  que 
deux  aux  Prolcstans.  Jaoqnes  Ir  s-entremU  d'sl>6rd: 
eomme  médiateur  et  travailla  à  une  réconciliation  en- 
tre son  gendre  et  l'empereur  ;  mais  il  fut  encore  une* 
lois  la  dupe  des  Espagnols^  U  se  kûssa  fiueiner  par 
l'espoir  d'obtenir  pour  le  prinee  de  <MIes  la  main 
d'une  infante  d'Espagne  avec  une  dot  de  2  millions 
de  ducat8>.jcisqu'à  signer,  le  lâmars,  à  Bmxelles,  uae 
convention  avec  Farcbiduchesse  gouvernante  des  Pays» 
Bas,  par  laquelle  il  fut  stipulé  une  aetilraiîté  de  dix- 
huit  mois  pour  le  Palatinat,  et  Jacques  1"  remit  Fran- 
kenthal,  oik  il  y  avait  gamiseii  aUg^^ise,  à  l'arehida- 
ebease  eoimne  dépositaire,  dispensai  ëlnrfVèmpefenr 
de  la  peine  d'assiéger  cette  place.  Plus  tard,  quand  il 
vit  qu'il  avait  été  trompé,  il  fit  de  grands  apprêts  de 
guerre  et  prit  le  corps  deMansfeld  à  sa  soldé;  maîé  la 
mmt  vbit  wanÊHrn  m  ternie  â'ses  pcéjeis    &  eés  îneer- 
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titudes.  Ferdinand  II  gagna  Télecteur  de  Saxe  en  lui 
engaf^eant  formellement,  par  un  acte  du  25  juin  i625f 
le  margraviat  de  la  Haute-Lnaace  pour  une  aoaune  de 
7  millions  de  florins  qne  Jean-George  avait  dépensée  A 
son  service.  L'ëlecteur  reconnut  alors  Maximilien 
dans  sa  nouvelle  dignité. 

L^admmistratear  de  Halbentadt  avait  de  nouveau 
porte  son  armée  à  20,000  hommes  avec  lesquels  il 
mettait  la  Westphalie  en  contribution  ;  Tillj  le  joi- 
gnit près  de  Stadt-Loen  dans  T^vèché  de  Munster, 
lui  livra  bataille  le  6  août  1625,  détruisit  ou  prit  la 
moitié  de  son  armée.  Christian  se  retira  avec  le  reste 
en  Hollande*  Le  jeune  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar^ 
destiné  à  jouer  un*  grand  Me  dans  la  giierre  de  trente 
ans,  fit  des  merveilles  dans  cette  bataille. 

BetLlen  Gabor  qut  avait  envahi  la  Moravie,  ayant 
été  forcé  k  conclure  la  paix ,  la  guerre  qui  avait  com- 
mencé par  rinsurrection  de  la  Bobéme,  paraissait 
finie  'y  ce  n'était  cependant  que  la  première  période 
d'une  lutte  qui  devait  durer  trente  ans.  On  appelle 
cette  sectiim  la  période  palatine  de  la  guerre  de  trente 
ans. 

Dans  cette  épooue,  tombe  un  événement  peu  im- 
gr  i'éketeurde  portaut  par  lui-même  et  pour  1  Allemagne  eu  corps, 
mais  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  intéressant  sons  le 
rapport  des  .  deux  pays  qu'il  concernait  $  c^est  qu'en 
1623  ,  le  Palatinat  étant  abandonné  au  premier  occu- 
pant ^  l'électeur  de  Mayence  se  fît  adjuger,  par  sen«- 
tence  imp^iale,  la  contrée  £ertile  de  la  Beigstnsse  qui, 
en  1463^  avait  été  engagée  par  un  de  ses  prédéoesseurs 
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à  Philippe  le  Victorieux,,  électeur  Palatin,  pour  une 
somme  de  100,000  florins  a*or^  L'électeur  Paktm 
fut  obligé  d'y  reoimcer  par  la  paix  de  Wc«tphalie. 

Philippe-Chrîrtoplie  de  Setcrn,  électeur  de  Trêves  ,  ^^T^ï" 
«t  e'véque  de  Spire ,  auquel  nous  verrons  jouer  un  rdle 
dans  le  drame  de  la  guenre  de  trente  ans ,  fit  bâtir ,  en 
1623,  la  forteresse  de  PbîKppsbourg ,  devenue  ensuite 
«î  célèbre.  On  tira  aussi  parti  de  la  situation  d'Ehren- 
breitstein,  pour  en  faire  une  place  inezpagnaUe. 
'  Voy.  vol. XIU,  p.  200;  XIV,  lOi. 
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SECTION  II. 

Période  danoise  de  la  guerre  de  trente  ans,  1625- 

1650* 

A  l'épMjque  où  Jacques  I*'  paraissait  décidé  à  faire 
2,*'j'i;;"2JjjjJ  un  effort  en  faveur  de  son  gendre ,  Télecteur  Palatin 
d'Aïknasw-  George-Guilkume,  ëlectenr  de  Brandebourg ,  très- 
mécontent  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'assemblée  de  Ra- 
tisbonne  de  1 62  3 ,  persuada  au  roi  de  Suéde  de  proposer 
à  Jacques  une  alliance  par  laquelle  on  conviendrait- 
de  mettre  sur  pied  contre  l'empereur  une  armëe  de- 
45,000  hommes ,  que  la  Suède,  l'Angleterre  et  les 
princes  d'Empire  fourniraient  par  tiers.  La  directioa 
de  la  guerre  serait  abandonnée  h  Gustave-Adolphe*. 
On  avait  fixé  une  conférence  à  la  Haye  pour  conclure- 
cette  ligue. 

L'intervention  inattendue  du  roi  de  Danemark, 
mit  fin  à  cette  négociation.  Nous  connaissons  déjà. 
Christian  IV,  comme  un  des  princes  de  son  temps , 
les  plus  distingués  par  son  courage  et  ses  talens.  11 
avait  les  mêmes  motifs  religieux  que  le  roi  de  Suède 
pour  se  mettre  à  la  tète  du  parti  protestant  d'Alle- 
magne, et  en  sa  qualité  de  prince  d'Empire  et  de  voi- 
sin immédiat  de  l'Allemagne  il  en  avait  de  bien  plus 
forts.  Le  danger  où  se  trouvait  le  corps  germanique 
de  voir  anéantir,  par  un  souverain  aussi  actif  que 
Ferdinand  II,  cet  édifice  constitutionnel  que  les  États 
avaient  érigé  par  une  suite  d'usurpations,  et  que  les^ 
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princes  et  les  seigneurs  appelaient  la  liberté  germa- 
ni^pe,  quoique  rindépendance  qu'ils  avaient  acquise 
tOQfnât  peaà  Tavanta^ede  leurs  peuples  qui  a*tftaieat 
libres  qu'autant  qu'il  restait  enijore  quelques  entraves 
(|ui  gênaient  le  pouvoir  des  princes  ^  j  ce  danger  me- 
naçait partiddièrement  le  roi  de  Danemark  dont  les 
possessions  continentales,  le  Holstein,  leSIeswîck  et 
le  Jutland  offraient  un  appâta  l'ambition  de  la  mai- 
son d'Autriche  9  qu'elle  aurait  eu  quelque  prétexte  de 
satis&ire,  pavée  que  l'Empire  fomiait  d'anciennes 
prétentions  sur  ces  provinces.  Christian  ÎV  avait  en- 
core une  raison  personnelle  pour  s'opposer  à  la  pré- 
pondérance du  système  catholique  que  Ferdinand  II 
tendait  visiblement  k-  établir.  Ce  système  aurait  mis 
fin  à  un  abus  que  les  princes  protestans  avaient  in- 
troduit depuis  quelque  temps  au  préjudice  de  l'Église 
catholique  d'Allemagne;  c'était  d'employer  leur  in- 
fluence auprès  des  chapitres  archiépiscopaux  et  épis- 
Cîopaux  pour  faire  donner  des  évèchés ,  des  coadjuto- 
reries  et  des  ean<mieats  à  leurs  fils.  Christian  iV  était 
dansoecas;  son  fils  alnéavail  été  postulé évéqne  de 
Verden,  coadjuteur  de  Brème  et  d'Osnabruck^  son 
second  ûh  possédait  plusieurs  canoutcats^  et  le  troi* 
sièmie  était  coadjuteur  de  Schwérin. 

A  tons^  ces  nioti&  qui  engageaient  le  roi  de  Dane- 

*  La  lîberic  germani(}u«  doit  être  pUcëe  dans  la  eat^oric  de  cet 
fnoU  magîqaet  auxquels  on  aecoutume  les  peuples  pour  les  tromper* 

La  liberté  qui  profite  au  peuple  ,  et  qui  n^est  autre  chose  que  la  )ns* 
tice ,  diminaa  eo  Alleraagae  à  mesure  que  s^accrut  l'iadépen  danca 
dcaprincej. 
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mark  à  prendre  part  à  la  guerre  se  j  oignait  la  jalousie 
contre  un  voisin  jeune  et  actil  dont  il  appréhendait 
l'ainbition»  Auwitèt  qu'il  connut  les  n^gooiatiootiqiit 
Gustaye-Adolpbe  avait  entamëes  avec  l'AugleteiTe^  il 

fit  à  cette  puissance  des  propositions  moins  onéreuses. 
£lle  furent  acceptées  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment que  le  nouveau  roi  d'Angleterre ,  Charles  I*', 
était  neveu  de  celui  de  Danemark.  Le  19  décembre 

1625,  le  roi  d'Angleterre  et  les  El  a  ts -généraux  con- 

■  u!!)VTifiM*  ^^^^"^  ^  Haye  avec  Christian  IV  un  traité  par  le» 
quel  ils  s'engagèrent  à  lui  payer  des  subsides^  savoir 
l'Angleterre  300,000  florins,  et  les  Etals-généraux 
60,000  j  les  uns  et  l'autre  par  mois  de  52  jours,  pour 
l'entretien  de  30,000  hommes  de  pied  et  de  8,000  oa- 
valiers*  Les  deux  puissances  promirent  de  seconder 
ses  opérations  par  leurs  Hottes.  «  Et  d'autant,  ajoute 
l'article  10  du  traité,  qu'il  a  plu  au  sérénissime  roi 
très^hrétien  de  France  de  fiiire  sérieuses  instances  aa 
roi  de  Danemark ,  même  par  Tenvoi  de  deux  siens 
ministres,  afin  de  le  disposer  pour  prendre  à  la  main 
le  remède  contre  les  pernicieuses  menées  .et  oppres- 
sions en  Empire,  accompagnées  lesdites  instances  de 
plusieurs  ofires  et  aides  pour  pouvoir  soutenir  ce  fait, 
la  majesté  dudit  roi  très-*chréiïeQ  sera  au  plus  tôt  re- 
quise de  vouloir  maintenant  entrer  en  celte  alliance 
ou  bien  de  subvenir  à  l'entretien  de  Farmée  du  roi  de 
Danemark  d'un  bon  et  loyal  subside ,  selon  ses  offres 
royaux  {sic)  et  à  l'égal  des  autres  confédérés  qui  s^en- 
gagent  pour  le  bien  public*  » 

Le  cardinal  de  Kichelieu  qui  se  trouvait  à  la.  tête 
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des  affaires  en  France,  ne  iusea  pas  le  moment  favo- la France 
rable  pour  se  déclarer  ouvertement  contre  la  maison 
d'Autriche.  Lé  difl&îrend  qui  subsistait  depuis  long- 
temps entre  la  France  et  l'Espagne  au  sujet  de  la  Val-  ^ 
teline  sur  laquelle  les  gouverneurs  de  Milan  s'étaient 
arrogés  des  droits ,  était  sur  le  point  d'être  terminé , 
et  il  le  fut  en  effet  par  le  traité  de  Mouçon  qu'on  signa 
le  5  mars 4626.  Le  cardinal  qui  se  préparait  à  exécu- 
ter ses  deux  grands  projets ,  savoir  la  réduction  de  la 
faction  des  Protestans  en  France ,  et  l'humiliation  des 
grands  du  royaume,  ne  voulait  pas  entrer  dans  des 
liaisons  qui  Tauraient  brouillé  de  nouveau  avec  l'Es- 
pagne. Il  aurait  préféré  pour  le  moment  un  accom- 
modement qui,  rétablissant  .temporairement  la  paix 
en  Allemagne ,  y  laissât  subsister  le  germe  d'une  dé- 
sunion future  au  moyen  de  laquelle  il  lui  serait  libre 
d'intervenir  un  jour  dans  les  affaires  d'Allemagne*  U 
négocia  cet  accommodement  avec  le  duc  de  Bavière  ^ 
celui  précisément  dont  les  intérêts  étaient  les  plus  di- 
rectement opposés  à  ce  qui  faisait  le  principal  but  du 
roi  d'Angleterre ,  savoir  la  restauration  de  Frédéric  V* 
Louis  XIÏI  envoya  au  duc  de  Bavière  M.  de  Marche- 
ville,  cViargé  de  lui  proposer  des  conditions  pour 
l'arrangement  de  TafTaire  du  Palatinat«  On  s'accorda 
que  l'électeur  Palatin  supplierait  l'empereur  d'être 
rétabli  ^n  ses  états ,  ce  qui  se  fmit  'aux  conditions 
suivantes  :  qu'il  ne  s'allierait  jamais  aux  ennemis  de 
l'empereur  ni  à  ceux  de  la  Ligue  catholique^  que  la 
religion  catholique  serait  établie  dans  toutes  les  terres 
de  sa  domination 9  et  le  calvinisme  toléré  seulement 
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aux  lieux  où  le  prince  résiderait  et  pendant  qu'il  y 
serait^  que  la  dignité  électorale  PaUrtine  alteraecait 
eatie  les  Iwanches  Pàlatîne  etBavaroiae,  de  nianièie 
cependant  qu'elle  serait  provisoirement  à  la  dernière 
et  ne  passerait  jamais  à  la  première ,  si  son  chef  n'était 
cathoUqne.  Le  duc  de  Bavière  devait  restituer  le  Haut- 
Palattnat  contre  le  paiement  d'une  somme  ^argent* 
La  France  devait  engager  le  Danemark  à  désarmer , 
et  le  duc  de  Bavière  faire  paiement  désarmer  la  Ligue» 
Louis  XHI  promettait  de  ne  pas  s^nnir  avec  T Angle- 
terre ,  tant  qu'elle  ne  consentirait  pas  k  l'arrangement 
convenu  pour  la  dignité  électorale  Palatine ,  à  con- 
dition que  de  son  c6té  Majumilien  ne  se  liât  pas  à 
l'Espagne.  Par  ce  moyen  on  aurait  empèdié  les  Espa- 
gnols, dit  le  cardinal  par  lequel  nous  savons  ce  fait  , 
de  se  rendre  maîtres  de  Ueidelberg  et  de  Manheim  t 
et  d'achever  ainsi  la  conquête  du  Palatinat;  mais  nous 
demandons  comment  le  cardinal  pouvait  igtforer  que 
Manlieim  et  Heidelberg  étaient  tombes  et  que  la  con- 
quête du  Palatinat  éuit  achevé?  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
cet  arrangement  ne  put  être  définitivement  œndu^ 
parce  que  l'Angleterre  et  les  Provinces-unies  qui  ne 
doutaient  pas  du  brillant  succès  de  l'expédition  du 
roi  de  Danemark,  ne  vovdnrent  pas  entendre  parier 
d'un  désarmement.  La  France  s'excusa  d'entier  dam 
l'alliance  de  la  Haye,  sous  prétexte  que  son  accession 
engagerait  les  princes  catholiques  d'Allemagne  à  faire 
une  contre-ligue  avec  les  Espagnols;  mais  elle  envoya 
des  secours  en  argent  au  roi  de  Danemark  et  au 
comte  de  Mansfeld. 
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Âucim  historien  ne  perle  de  cette  négociation  -,  nous 
ne  k  oonaaisaoïis  que  pur  la  partie  des  Mémoires  du 
cardinal  de  Rîehdiem  qui  a  été  récemment  poMiéé  ; 
mais  on  ne  saurait  en  douter.  Nous  observerons  que 
l'alternative  que  MaxinûlieB  voulait  introduire  à  Té- 
gard  de  la  dignité  électorak,  avait  été  convenue  par 
les  deux  branches  de  la  maison  palatine  au  traité  de 
Pavie  9  et  que  si  l'empereur  Charles  lY  avait  fait  à  cet 
^ard  un  changement  arbitraire ,  les  dues  de  Bavière 
n'avaient  jamais  renoncé  k  leurs  droits. 

Dès  le  25  mars  de  l'année  1625,  ainsi  antérieure-  LiguedeSe- 
mentau  traité  de  la  Haye,  les  États  de  la  Basse-Saxe 
craignant  que  Tilly  ne  transportât  son  armée  dans  ce 
cercle ,  avaient  conclu  à  Segeberg ,  en  Wagrie  ,  avec 
le  roi  de  Danemark ,  une  alliance  contre  l'empereur, 
et  nommé  Christian  lY  chef  du  cercle  et  feld-maré* 
dial  de  leur  armée.  Le  roi  avait  choisi  pour  soii  géné- 
ral d'infanterie  Jean- Philippe  Fuchs,  pour  son  lieu- 
tenant-général Christian^Guillaume  de  Brandebourg  y 
adminiitratenr  de  Magdebourg  ;  pour  son  général  de 
cavalerie  Jean-Ernest,  duc  de  Saxe-Wcimar ,  prince 
aussi  vigilant  que  plein  d'enthousiasme  pour  la  liberté 
germanique ,  e'est-À-dire  pour  les  prérogatives  des 
princes  dTEmphre.  Sous  hii,  Jean-Guillaume  d'Oben- 
traut  commandait  la  cavalerie  comme  lieutenant-gé- 
néral* Après  avoir  réuni  une  armée  de  25,000  hom- 
mes 9  Christian  lY  se  retrancha  dans  les  environs  de 
Verden ,  refusant  la  bataille  que  Tilly  lui  offrait, 
parce  qu'il  attendait  les  renforts  que  l'administra- 
teur de  Halherstadt  et  le  comte  de  Mansield,  comme 
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généraux  anglais  ,  lui  amenaient  des  Pays-Bas. 
Z'^!!^^  Ferdinand  U  avait  lait  joaqu'alon  la  gii€ff€  en  Al- 
lemagne avec  les  tronpes  de  la  Ligue ,  qu'on  qualifiait 
d  armée  ^exécution,  et  cette  circonstance  avait  donné^ 
une  grande  autorité  en  Empire  à  Télecteur  de  Bavière» 
chef  de  la  Ligne*  Les  préparati&  du  roi  de  Danemark* 
et  peut-être  l'ombrage  que  l'empereur  prenait  de  la 
considération  dont  Maximilien  j  ouïssait ,  le  décidèrent 
à  former  une  armée  dépendante  de  sa  seule  autorité 
impériale  y  pour  agir  hors  des  pays  héréditaires*  Mats 
ses  finances  étaient  entièrement  épuisées ,  ses  pays  mi- 
nés, et  il  manquait  do  toutes  ressources.  Dans  cet 
embarras,  se  présenta  un  gentilhomme  bohémien  qui 
offrit  de  lever  sans  firaîs  une  armée  de  50^000  hommes^ 
^  et  de  Tentretenir  aux  dépens  des  ennemis  de  Ferdi- 
nand IL 

Ce  gentilhomme  était  Albert-Wencedas-Eosèbe  de 
Waldstein,  nom  qne  les  Allemands  ont  corrompu  en 

Wallenstein,  et  les  Français  en  Walstein.  ÎNé  en  1  j8S 
d'une  famille  protestante  y  Waldstein  avait  été  placé 
d'abord  comme  page  auprès  de  Charles  d'Autriche  ^ 
margrave  de  Burgau  *  •  Une  chute  très-dan^rense  qu'il 
avait  faite  sans  en  éprouver  aucun  mal ,  ayant  paru 
miraculeuse^  il  embrassa  la  religion  catholique.  Tous 
ses  goûts  changèrent  alors  ;  il  fit  des  études  sérieuses  f 
et  s'appliqua  surtout  k  l'astrologie,  qui  devint  la  cause 
de  son  élévation  et  celle  de  la  catastrophe  qui  le  per- 
dit. Après  avoir  épousé  une  veuve  *  qui  le  rendit  maître 

*  Pelil-fib  de  l*eupei«ur  FerdÎMiid  If. 

*  Fille  du  comte  Charles  de  Uarracb^ 
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dW  fortune  immense^  il  entra  au  service  militaire 
de  Ferdinand  II ,  et  s'y  distingua  beaucoup.  Nous  l'a- 
vons vu,  en  1651 ,  vaincre  BetUen  Gabor  et  le  mar- 
grave de  BranddHiurg.Idegemdorf.  L'empereur  ré- 
compensa ses  services,  en  lui  conférant  avec  le  titre 
de  comte  d'Empire,  la  seigneurie  de  Friedland,  sî- 
tuëe  dans  la  principauté  de  Sdimidnitz  ;  fêtait  un 
fief  dévolu  à  la  couronne  par  la  félonie  du  dernier 
possesseur.  Son  ambition  exaltée  par  ses  succès,  par 
ses  ricbesses  et  par  les  illusions  de  sa  science  favorite, 
lui  inspira  le  projet  de  lever  seul  une  aimée  pour  la 
cause  de  Ferdinand . 

Lorsque  ce  projet  fut  porté  au  conseil  imp^ial ,  on 
le  traita  de  cbimériqne  et  son  auteur  d'aventurier  ;  le 
•eul  prince  d'Eggenberg  lut  d'un  antre  avis,  et  comme 
ce  ministre  jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur ,  il  lui  fit  approuver  le  plan  ,  et  Waldstein  re- 
çut l'ordre  de  l'exécuter.  Du  grade  de  brigadier  au- 
quel ses  services  l'avaient  &it  parvenir,  Ferdinand 
l'éleva  au  rang  de  général  en  chef  de  l'armée  future, 
avec  pouvoir  de  nommer  tous  les  offietera ,  et  le  créa 
duc  de  Friedland.  La  répuUtion  de  ce  capitaine,  le 
finrt  engagement  qu'il  payait  aux  recrues ,  et  la  pers- 
pective de  mener  une  vie  licencieuse  sous  ses  dra- 
peaux ,  y  attirèrent  une  foule  d'aventurie»  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe.  Aussitôt  qu'il  en  eut  réuni  2!2 
k  35,000 ,  il  se  mit  à  leur  tête ,  et ,  sans  attendre  ceux 
que  ses  lieutenans  avaient  engagés  en  Souabe  et  sur  le 
Bbin ,  sortit  de  la  Bohème  au  mois  de  juin  1625 , 
traversa  la  Franoonie  et  la  Hesse,  levant  partout  des 
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contributions  énormes ,  et  inonda  au  mois  de  novem- 
bre la  Basse-Saxe  ;  enfin  il  prit  ses  quartiers  d'hiver  à 
Ualberstadt*  Ce£tt  alon  qne  fiit  conclu  le  traité  de  la 
Haye  dont  nous  aTOos  pailé  par  anticipation. 

«Dinionaa     A u  Commencement  de  1626,  le  roi  de  Danemark 

ronit>>  d«  Mail»-  ' 

feideo  uongii..  Qj^aoBua  à  Manafcld  de  marcher  sur  l'Elbe  pour  faire 
une  diversion  dam  lès  pays  liéréditaires  de  Tempe* 
renr.  Mais  le  25  avril ,  à  rattaqne  du  pont  de  Dessau, 
ce  générai  fut  défait  par  Waldstein  ,  qui  tailla  en  piè- 
ces presqoe  toute  aon  infiinlerie.  Mansfidd  né  tarda 
pasàsefemcttrede  cet  écbec;  il  recruta  son  armée 
dans  la  Marche  de  Brandebourg  ;  il  y  reçut  un  ren- 
fort de  3|00û  Ecossais  envoyés  par  le  roi  Jacques,  peu 
'  de  temps  avant  sa  mort,  et  un  autre  de  Ô9OOO  Danoia, 
que •  commandait  Jean-Ernest,  duc  de  Weintar. 
Comptant  sur  l'engagement  qu'avait  pris  Bethlen  Ga- 
bor  <d'envahir  la  Silésie ,  il  entra  dans  cette  province  y 
et  se  porta  jusqu'à  lablunka  9  au-ddà  de  Batibor ,  oik 
•1  «attendit  vatnement  le  prince  de  Transilvanie ,  pen- 
dant que  le  duc  de  Weimar  parcourait  la  Moravie  et 
poussait  jusqu^en  Bohême.  Enfin ,  se  voyant  serré  de 
prèarpar  Waldstein ,  qui  k  ponisuivait  avec  50,000 
liommes,  il  pénétra  au  mois^de  septembre  en  Hongrie, 
et  prit  une  forte  position  dans  les  montagnes.  Bethlen 
Gabor  s'empaessa  .de  condnreun  armistioe»  et  d'a- 
bandonner Mansfeld.  GeluiH»  vendit  son  artillerie  et 
ses  équipages ,  et  chargea  Jean-Ernest  de  ramener  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  lui  restait  de  troupes  en 
SSéné^  dont  le  diemin  lui  étâii  ouvert.  Lui<^mème> 
avte  «neisinte  peu  jiomb^euse ,  se  mit  en  foute  dans 
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le  deMcinde  traverser  la  Turquie,  et  de  s'embarquer 
dans  an  port  véttitîcn^  poUr  aller  chercher  de  noa^ 
yeaui:  secoars  en  Angjlelerfe.  krmi  à  Urakowitz^  vil* 

lage  de  la  Bosnie  j  ce  grand  capitaine ,  dont  les  forces 
n'ëgakient  pas  son  conrage,  moarut  d'ëpuîsementyle  20 
noveBaiire  1*626,  âgé  aeuledientde  quarante-aix  ans.  Se 

rappelant  peut-être  te  mot  de  Vespasien  :  Impera-  MoriaeM«B»- 

*  .      \  ^         ,    Wa,  du  duc  de 

iorem  stantem  mon  oportet^  ou,  inspire  par  son  senie  w^ima.  h  de 
•ciginal  y  Mansfeld  sentant  sa  fin  apprèdier,  ordonna  ^  i^^ttiwA, 
cpi'on  FhaliâUii  de  son  bdsttttne  de  galay  et  qu'on  lui 
ceignît  son  épëe.  Debout,  soutenu  par  deux  serviteurs, 
il  attendit  dans  cette  position  la  mort  qu'il  avait  si , 
aontenl:  a&ont^anr  leduunpde  bataille.  Ainsi  moa- 
rlit  nn'  homitfife  qi&e  :1a  Ibrtnne'  afait  plus  dWe  îbvê 
abandonné,  mais  qu'elle  n'avait  jamais  pu  abattre. 
Le  duc  de  Weimar  mit  des  garnisons  dans  les  places 
de  la  Meffanrtè*etde  b  Silësié,  après  quoi  il  alla  en 
Hongrie  avee  nne  pntie  de  ses  troupes.  ' Arrivé  â 
S.Martin,  dans  la  Basse-Hongrie,  il  y  mourut  de 
maladie»  le  1  décembre^  à  1  âge  de  trente-trois  ails ,  * 
et  le  peiti  prolpstant  perdit  y  dasis  FeSpace  de  quinze 
jours ,  ses  deux  plua  Talenrèuz  chefè.  lit  6  mai  de  la 
même  année  ,  la  mort  avait  délivré  Ferdinand  II  d'un 
antre  ennemi  iredoutable  :  Christian,  prince  de  Brttns* 
wick  ,  était  mort,  k  Tâge  de  vingt-neuf  ans,  d'unyers 
solitaire.  «  Trois  hommes ,  dit  rbistorien  Schmidt , 
qui  auraient  été  dignes,  ou  de  vivre  dans  un  temps 
meilleur ,  oa  de  s'être  dévoués  à  ttnenieilleare  causé  , 
on  de  l'awMr  défendue' df une  meUleure  ^ènanlére  ': 
Mansfeld  et  Brunswick  réunissaient  à  des  talens  mili- 
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taiies  une  trop  grande  rapacité  pour  n'avoir  pas  été 
des  objets  dliocreiir  pour  un  norolwfe  de  penoimcs 
plus  grand  que  celui  de  leurs  amis.  » 
zJ«iw,'MM.  Pendant  la  diversion  de  Mansfeld ,  la  fortune  n'a^ 
vait  pas  été  favorable  en  Ba«se-Saxe  à  la  cause  des  al- 
li^«  George,  duc  de  Brn]iswîck-4iunebourg,  un  des 
princes  qui  avaient  appdë  le  roi'de  Danemark  en  Al- 
lemagne >  lui  tourna  subitement  le  dosy  et  se  réunit  y 
le  23  juin  1626 ,  avec  12,000  hommes ,  à  TiUy,  dans 
les  environs  de  Gcsttingue.  Fvédéric-Ubîc,  duo  de 
Brunswick,  fut  forcé  de  renoncer,  le  13  août,  à  l'al- 
liance danoise  ^  et  à  se  déclarer  neutre.  Le  26  avril  ^ 
Tilly  livra  à  Christian  1 V  une  batsiUe  près  de  Lutter- 
sous-Barenberg,  dans  la  principauté  de  Wolfenbûttel* 
Après  avoir  deux  fob  repoussé  Fennemi^  Chris- 
tianIVyfuttotalementdélait,etkisaalO,OOOhom. 
mes  sur  le  champ  de  halaille  ou  enttoe  les  mains  àm 
vainqueur.  Il  se  retira  en  bon  ordre  au-delà  de  l'Elbe, 
oii  il  reçut  plusieurs  renforts,  et  entre  autres  6,00G 
Anglais»  Son  alliés,  GeoigerGnmaume,  électeur  de 
Brandebourg ,  les  dues  de  Lauenbourg  et  dePoméra- 
nie,  les  villes  de  Goslar,  Mulhouse,  Lubeck,  l'aban- 
donnèrent. Il  resta  au  roi  un  allié  sûr,  qui ,  dans  les 
plus  grands  dangers ,  ne  FabandoBÉa  jamais  :  ce  fut 
son  courage. 

Au  mois  de  mars  1627,  Tilly  passa  l'Elbe^  et  le 
roi  se  retira  en  Holstein»  Tilly,  qui  l'y  suivit,  se  ren- 
dit successivementmattre  de  tout  le  œrde  de  Btesc^ 

Saxe,  à  rexceplion  de Glûckstadt ,  Stade  et  Kcmpe^ 
car  ^i^enbourg  et  Wolfenbûttel  s'étaient  rendus  j  au 
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mois  de  décembre ,  tm  comte  de  Pappenheîm  Le 
margrare  de  Bade  qui ,  avec  5 ,000  bommes  de  troupes 

soldées  par  l'Angleterre  et  avec  7,000  Danois,  était 
dans  k  Bianddiourgi  ayant  été  requi»par  l'ëlectear 
de  ^îtter  ce  pays ,  s'était  embarqué  à  Pod ,  et  âTait 
mis  pied  k  terre  à  HiHigenhaven  en  Wagrie.  Il  y  fiit 
attaqué  le  27  septembre ,  et  entièrement  défait  par  le 
comité  Henri  de  Schlick  qui  commandait  l'armée  léo- 
nie  impénik  et  des  Ligneors. 

Cette  armée  était  forte  de  80,000  hommes,  depuis 
qiie  Waldstein  était  venu  par  la  Silésie,  GottboSy 
liiteibock ,  Perieberg'  et  Dcamits  à  Lanenboorg  et 
Itzebœ.  Ce  général,  qui  avait  des  vues  sur  le  Meck- 
lembourg ,  ne  voulait  pas  être  gêné  par  la  coopération 
de  Xilly  ^  il  Fengagea  k  se  tournes  vers  Bième,  et  à  loi 
abandonner  la  conquête  dn  Sleswick  et  du  Judand# 
Les  sénateurs  du  royaume  de  Danemark  protestèrent 
contre  l'occupation  de  ces  deux  provinces ,  parce  que 
le  royaume  n'avait  pris  aucune  part,'  disaient-ik,  à 
une  guerre  ^ne  leur  soioverain  fiiisait  comme  duc  de 
Holstein  et  État  d'Empire.  Frîedland  n'en  tiht  aucun 
oompte  f  et  tom/^  le  duc  de  Holstein^Gottorp  à  lui , 
ouvrir  ses  forteresses.  Il  plaça  une  partie  de  ses  troupes 
en  quartiers  d'hiver  dans  les  Marches  de  Brande^ 
boui^}  oà  Ton  a  compté  que  leur  séjour  dans  une 
année  a  coàlé  vingt  mUlions  de  florins*  Waldstein  fit 
ausn  <iecuper  les  dncbés  de  Mecklembonrg  et  de  Po- 
méranie ,  qu'il  ne  ménagea  pas ,  en  prenant  pour 
prétexte  que  les  ducs  avaient  ouvert  leurs  pays  aux 
*  Godefroi-tteari 


Danois  y  quoiqu'il  fut  notoire  qu'ik  avaient  été  forcés, 
deletmeiroîr. 

La  manière  arbitraire  dont  Waldstein  se  condui- 

lin  l'électeur  .      _  "i       •  /  l        •  n 

PaUiio  Mt  don.  sait  »  les  contributions  énormes  qu  il  levait ,  r  aufanen- 

Bée  au  due  de  ii  i 

ifevièn.      t^tÀùa  continuelle  des  annéèi  impériales  qui  ae  mon- 
taient, en  iSXf  à  lôkOyOOO  hommes,  éBDàjèmà  tons 

les  États  d'Empire,  les  Catholiques  aussi  bien  que  )e& 
PfOlestans.  Ferdinand  II  employa  les  menaces  pour  ûiire 
nommer  un  de  ses  fils,  TarclûducIjéqiold-GiiiUaiaBey 
administratenr  'HaQiMtadt  et  même  de  Magde- 
bourg,  quoique  Auguste,  fils  cadet  de  l'électeur  de 
Stx^,  eut  déià  été  postulé  ardwvêque  de  Magdeboàtg. 
Lé33l»fricr  1638,  U  âchera  raffinm^nlamée,  en 
1625,  avec  l'électeur  de  Bavière,  en  lui  vendant  et 
garantissant  pour  vingt  ans  le  Haut-Palatin at  et  la 
par|i0  duPalatinat  du  Ehia,  située  snr.Ja-vive  dcoîfe 
de  ce  '  fleuve,  contre  là  restitution^  de  la  Haute- An-» 
triche,  et,  au  mois  de  mai  suivant,  il  lui  conféra,  à 
titre  héréditaire^  'jfOtfr  lui  et  ses  descendans  mâl^y  el 
à.lenr  dé&nt,  pour  tons  Iw  descendans  mâles  de  son 
père,  la  dignité  électorale.Palàtine  qui  ne  lui  avait  été 
donnée  que  pK>ur  eu.jouirsa  ¥ie  durant.' 
mSSImL-  <l«'«sp^^  ^  1^  Aicr  J3abiqti|e  inspim  à  .Waldstein  .le 
projet  d'équiper  we  4«tte  cfc  d'aUcr  oonqnérir  les  tlea 
du  Danemark ,  pour  lequel  il  pensait ,  à  cette  époque, 
lipuLVoir  ^associer  le  roi  de  Suéde ,  ainsi  qu'on  le  voit 
pir  sft.ciMrrespondance  réomMift  paliUée«  Penl«ètve 
l'idée  de  se  rendre  maltra  de  la  mcvifint-elleida  ca- 
binet d'Espagne ,  qui  y  voyait  un  moyen  d'humilieç 
lea  Hollandaist  Waldstein  ambitionnait  en  mèm^ 
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temps  un  changement  d'ëtat  qui  le  fît  sortir  de  la 
classe  des  sujets  pour  le  placer  au  rang  des  souverains. 
Ce  dépir  n'était  pai  aatliBÛût  par  la  princqMVtë  êe 
Sagaa ,  dont  remperenr  M  arait  fait  présent  ;  c'était 
le  duché  de  Meckleinbourg  qu'il  convoitait.  Il  se  ser- 
vit de  rinfluence  que  le  Père  Lamonaain  ^ ,  J^uite, 
aYaiU  ç^WOi»  confesseur^  ma  Fempeteur,  ponr  par^ 
Y^ir  à  son  but.  Le  19  janvier  1628,  Ferdinand  II, 
se  trouvant  «M  château  impérial  de  Brandeis^  lui  remit 
le  difdôme  par  lequel  il  lui  abandonnait  pioviaoke- 
miei^tr  &  tititt  d'engagement,  pour  les  sommescpi'il 
"avait  dépensées  au  service  impérial,  la  jouissance  du 
d|icbé  4^  Mecklembourg,  dont  les  possesseurs  légi- 
tiines  furent  ainai  d^fmilUs»  L'année  smvantey 
WaUstem  en  veçut  l'invefttitnre  IbraMMe,  cmame 
prince  d'Empire,  et  les  Etats  du  pays  furent  obligés 
de  lui  prêter  foi  et.  hommage  *,  néanmoins  l'empereur 
ne  nûtpaa  les  ducs  aui  )iaa  de  l^Empice  »  coifitupicl* 
ques  auteurs tmt  dit;  îl  les  en  mcoaiça'seiflemcnt»  fL? 
21  avril  1628,  l'empereur  nomma  Waldsteiii  amiral 
OU  t  comme  dit  le  diplôme^  général  de  formée.  Qcéch- 
nique  et  Baliigue» 

Le  roi  de  Danemark  ne  laissa  pas  à  Waldstem  le 
temps  d'exécuter  ses  vastes  plans  sur  la  mer.  Dès  It 
mois  de  janvier  1628 ,  son  amiral ,  Pors  Munde^  se 
montra  actif  à  ruiner  ou  bloquer  les  ports,du  Meck^ 
lembourg ,  à  incendier  les  vaisseaux  de  Friedland  ,  à 
s'emparer  de  ses  bâtimenS'  de  tniusport.  Lui-même 
avec  14  vaisseaux  croisa  sur  les  cèles  du  Sles:vvick  et 

'  X>*iatitt  le  noament  LemncraNinD,  ce  <)ui  {tarais  plut  eiect . 
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oi|^isa  des  insurrections  parmi  les  Angles,  les  Frî-' 
som  et  les  DiUnaneB.  Waldstem  comprit  akm  qa'3 
était  néoeasaive  quf il  ftt  maître  des  platies  de  Stade, 
de  Gliickstadt  et  de  Krempe,  s'il  voulait  se  maintenir 
dans  la  Chersonèse,  et  du  port  de  Stralsund  s'il  vou- 
lait dominer  «or  la  mer  Baltiipe*  Tilly  fat  chargé  de 
la  conquête  det  forterenes  ;  il  rénssit  k  l*^rd  de 
Stade  et  de  Krempe,  de  manière  que  Glùckstadt  fut 
la  seule  place  que  le  roi  de  Danemark  conserva  sur  le 
continent» 

siètaStOiMi-  XiC  due  de  Poméranie  à  qui  Stralsund  appartenait 
avait  été  forcé  de  recevoir  les  troupes  impériales  dans 
0on  pajt)  on  plutôt  de  livrer  son  dochéàlabrutalité  de  la 
sddatesqae;  mais  Stralsund  relusa  constamment  d'on* 
vrir  ses  portes  à  une  garnison.  Au  mois  de  mai  1628, 
Waldstein  fit  assiéger  cette  ville  par  le  feld-maréchal 
Jean-George  d'Arnim  que  les  écrivains  du  temps  qui 
ne  se  piquaient  pas  de  bien  orthographier  les  noms^  ap- 
pellent ordinairement  Arnheim^  et  qu'à  leur  exemple 
nous  appeDerons  ainsi^  pour  nons  conformer  à  l'usage 
général.  Gmime  Strabnnd  reçut  des  secours  du  Da- 
nemark et  de  la  Suéde,  Waldstein  fit  les  plus  grands 
efibrts  pour  s'en  rendre  maître.  Le  7  juillet  il  arriva 
lui*mème  an  camp  d'Arnheim  et  ordonna  un  assant 
général  pour  le  lendemain.  On  entra  en  pourparler 
pour  une  capitulation  ^  le  duc  de  Poméranie,  arriva 
au  camp  pour  interposer  sa  médiation*  Dans  Tinter- 
valle  la  ville  conclut,  le  33  juillet,  avec  le  roi  de  Suède 
un  traité  par  lequel  elle  se  plaça  pour  vingt  ans  sous 
sa  protection  et  re^ul  garnison  suédoise.  Waldstein 
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makîA  le  camp  el  le  aîèfçe  Ait  levé  le  4  août*  Le  26  oc- 
tobre les  rois  de  Suède  et  de  Danemark  se  li- 
guèrent pour  la  défense  commune  de  cette  [^ace. 

L'année  1629  est  remarquable  à  cause  de  deux 
é?àiemens  importans  ;  Yéàït  de  restitution  el  la  paix 
de  Lubeck. 

.  Par  réditde  restitution  l'empereur  décida,  en  vertu  ^ jMii  é»  mmî» 
de  sa  poMsanoe  souTerainey  le  différend  cpi  depuis  la 
paix  de  nligion  subsistait  entre  les  partis  eatlîotique 
et  protestant  en  Empire.  Il  s'agissait  de  savoir  si  la 
condition  insërëe  dans  cette  paix,  et  qui  est  connue 
sons  k  dénomination  de  itésgrwacctotastfgiie,  était 
obligatoire  ou  non  pour  les  Protestans.  En  Tertu  de 
cette  disposition  chaque  parti  devait  rester  en  pos- 
session des  biens  ecclésiastiques  qu^i  arait  alors  ;  mais 
un  e^léaiastîqae  catholique,  en  embrassant  la  religion 
protestante,  deTait,  par  le  fait  même,  perdre  tous  les 
bénéfices  qu'il  tenait  de  l'Eglise.  Les  Protestans  n'a- 
yaient  pas  approuvé  cette  condition;  après  aTOir  for- 
mdlement  protesté  contre  son  insertion  dansKustm- 
ment  du  traitë  ,  ils  avaient  contiuuë  d'exercer  le  fu9 
mororum  que  ce  traité  leur  reconnaît,  et  dans  lequel 
est  compris  le  jm  eirca  êooraou,  le  droit  de  réfiormer, 
auqudik  donnaient  une  extension  effrayante  pour 
les  Catholiques.  Non-seulement  leurs  princes  hérédi- 
taires et  le*  villes  libres  se  croyaient  autorisés  à  saisir 
ou,  comme  on  dit  depuis  la  paix  de  Westpbalie  i 
à  séculariser  toutes  les  fondations  ecclésiastiques  si- 
tuées dans  leur  territoire  »  quoiqu'à  l'époque  de  la 
paix  de  religion  elles  eussent  appartenu  à  des  institu- 
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tioos  .catholique^  ;  làaii  ils  rerendiqaaieiit  aussi  au 
afcbevéques.y  ^èqnes  et  abbÀ^  immëdialeiBeht  sou- 
mis à  TEmpire^  et  réunissant  ainsi  à  leur  qualité  épis- 
copale  ou  abbatiale  celle  de  princes  régnans,  le  droit 
de  consenrer»  eu  se  faisant  pvotestaus,  ks  fondations 
dont,  par  leur  élection,  ils  avaient  reçu  l'aAnîniMra- 
lion  et  l'usufruit.  Enfin  les  Protestans  tâchaient  d'en- 
gager les  chapitres  à  postyler  des  .pjc«élats  non  catholi- 
ques. Ainsi ,  sans  compter  une  quantité  prodigiaoso 
de  couvens  don-immédiats,  les  PiotesUma  Vétaienti 
rendus  maîtres  des  archevêchés  de  Magdebourg  et  de 
Brème  ,  et  des  évêchés  de  Minden,  Halberstadt,  Yer- 
den,  Lubeck,  RatBdMMiig,  Metssnn,  AferadMNng^ 
Nanmbourg,  Brandebourg,  Havelberg ,  Lebus  et  Ca- 
min^et  ils  se  plaignaient  comme  d'une  injustice  d'avoir 
été  empêchés  dans  la  tentative  de  s'attribuer  égale- 
ment rarohevèché  de  Cologne  et  l'évèohé  de  Stras» 
bourg. 

Dans  une  diète  des  électeurs  que  Ferdinand  II  avait 
tenfie  à  Mulhouse  an  mois  d'ootobre  1627,  les  lec- 
teurs catholiques  requirent  l'empereur  de  remédier 
à .  cet  abus  et  d'enlever  aux  Protestans  tous  les  biens 
ecclésiastiques  soit  médiats  soit  immédiats,  dont  ifo 
s'étaient  mis  en  possession  depuis  ia  trsnsaotîon  de 
Passau.  On  pressa  de  tous  côtés  Ferdinand  de  satis- 
faire à  cette  requête  *,  les  plus  zélés  promoteurs  de  la 
resbtutiou  étaient  .Caiaffii ,  nonce  du  pape^  et  le  père 
Liamormain,  confesseur  de  l'empereur.  Le  comte  de 
KbeYenhùller  prétend  môme  qu  un  cardinal  qu'il  ne 
nomme  pas,  appiqra  cette  mesure  auprès  de  la  oour  de 
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Vifiona  dans  la  dessein  de  la  jeter  dans  de  néaTeanx 
tiobamar  U  est  Mdhnt  que  FiHiisM  historién  en- 
tend  parler  du  cardinal  de  Richelieu.  La  mesure  pro- 
posée était  certainement  de  nature  k  être  soumise  à 
une  délibén^îteiiiMnte^  et  lé  général  Cdalto><(iie 
Ferdinand  consuba,  loi  prédît  tine  partie  des  suites 
qu'elle  produisit.  L'empereur  en  sentait  toute  Tim- 
povtance,  et  api^  s'être  décidé  pour  ta  metorè»  û 
communiqua  le  projet  de  rédaction  A  tous  les-dec- 
tepm  cat)ioliqu€s  isoléraent ^  tous  l'approuvèrent,  et, 
le  6  mars  1 629  ,  l'édi t  de  restitution  fut  sign^. 

Tous  Ics/hiatocîens,  tous  les  liotnmes  ^état  s^c- 
coffdanf  4  regarder  cet  édltilMittié  une  ^nde  faute 
commise  par  l'empereur.  Le  judicieux  Schmidt,  bon 
catholique,  en  porte  ce  jugement  remarquable  :  4cLa 
publioatÎQn.do  oet  édit  iut  un  coup  de  tonnerre  pour' 
lesProtestans,  et  le  signal  de  grandes  jubilations  pour 
lea  zélateurs  à  courte  vue,  pour  les  moines  et  les  Jé^ 
suiteci  11  est  oertain  que  Tédit  de  religion  a  donlié  à 
laguerœqni  se  frisait* depuis  dix  ans,  le  caractère 
d'une  vraie  guerre  de  religion,  et  qu'il  est  devenu  la 
cause  d'une  longue  suite  de  malheurs  pour  la  maison 
d'Autriche  qui,  par  Tes  atipidations  de  la  pdix  de 
WestphaHe,  a  ^erdu  â  jamais  l'espoir  de  rétablir  l'an- 
cienne constitution  monarchique  en  Allemagfie. 
Mais  peutmn  «endve  responsable  des  év^emens  un 
princO'qAî  kyvai  à  choisir  entre  deux  maux  préfi$ra  ce- 
lui qui,  de  l'avis  de  ses  conseillers,  fut  jugé  le  moin- 
dre ?  La  religion  de  Ferdinand  II  lui  £siisait  un  devoir 
de  publier  l'édity  mais  en  ne  considérant  cette  mesure 
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que  sous,  le  point  de  vue  politique ,  il  est  manifeste 
qa'eUe  sesk  pouvait  empèÂer  qioele  parti  G«tlK>tiqiie 
qui  était  en  nétoie  temps  le  parti  impérial,  ne  fllt  me-* 

cessiYement  dépouillé  de  toutes  les  possessions  ec- 
clésiastiques et  par  suite  de  toute  influence  à  la  diète. 
Si  donc  Fempereur  était  dans  la  néoeidté'de  prendre 
des  mesures  vigoureuses  pour  arrêter  le  mal,  le  mo- 
ment ou  ils'j  détermina  paraissait  extrêmement  iavo- 
lable.  Hi 

Après  nn  préambule  historiqne  dans  leqnd  il  ex- 
pose l'illégalité  de  la  conduite  des  Protestans ,  l'édit 
annonce  que  des  cewnissaires  impériaux  vont  par- 
courir l'Empire  pour  retirer  d'entre  les  mains  des 
possesseurs,  les  archevêchés  ^évédiés  et  les  abbayes, 
dont  les  Catholiques  avaient  été  injustement  dépouil- 
lés^ afin  qu'ils  fussent  conféré  k  des  personnes  idotnes. 
L'^édit  dédare  ensuite  que  la  paix  de  rdigion  ne  re- 
gardait que  les  Catholiques  et  les  adhérens  de  la  con- 
fession d'Augsbourg^  non- variée,  et  que  toute  autre 
secte,  quelle  qu'en  soît  la  dénomination,  qu'elle  ait  été 
reçue  on  non^  en  était  exclue  et  ne  devait  pas  être 
tolérée  ;  enfin  que  la  liberté  de  conscience  accordée 
aux  Luthériens  ne  pouvait  pas  être  invoquée  en  liiveur 
des  sigets  de  princes  catholiques.  Toute  personne  qui  . 
s'opposerait  à  l'exécution  de  l'édit,  est  déclarée  avoir, 
par  le  fait  même,  encouru  la  peine  de  la  proscription. 

Avant  la  publication  de  l'édit  de  restitution,  on 
aviil  mis  en  question  de  savoir  s'il  ne  Allait  pas  Pé» 
tendre  aux  biens  ecclésiastiques  dont  les  Protestans 
s'étaient  emparés  avant  la  paix  de  relif;ion ,  et  déclai^er 


Digitized  by  Google 


t 


8BCT.  u.  DB  1625  A  1650.  95 

in  général  cette  paix  rompue  par  les  Protestans 
comme  i^étant  plus,  depnW  la  signature  de  la  Formule 

de  concorde,  de  véritables  adhérens  de  la  confession 
d'Augsbourg  ^  mais  le  nouvel  électeur  de  Bavière  con- 
•eilla  d'ajoùmer  cette  mesure. 

Le  second  événement  Important  de  Tannée  1629  ^J^  ^^.^'^" 
est  la  paix  deLubeck.  Depuis  que  Waldstein  eut  conçu 
le  projet  de  se  ménager  sur  les  c6tes  de  la  Mer  Bal- 
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de  la  Poméranie ,  et  qu'il  vit  que  le  roi  de  Suède  sur 
le  concours  duquel  il  avait  compté ,  lui  serait  con- 
traire, il  ^ait  de  son  intérêt  d'avoir  pour  ami  le  roi 
de  Danemark,  qui  seul  pouvait  s'opposer  avec  succès 
à  l'exécution  de  ce  plan  ambitieux.  £n  conséquence  il 
fut  ouvert  à  Lubeck  une  négociation  entre  les  parties 
belligécantes  y  d'abord  rdativement  &  la  forme ,  en» 
suite  pour  le  fond.  L'empereur  exigeait  que  le  roi  de 
Danemark  renonçât  non-seulement  aux  évêcbés  d'Âl- 
lemagne  pour  lesquels  il  avait  fait  postuler  ses  fils  j 
mais  aussi  au  Holstein  et  an  Sleswick  royaux  ainsi 
qu'au  Jutland.  La  Ghersonèse  Gimbrique  devait  être 
donnée  à  l'électeur  de  Saxe  en  remplacement  de  la 
Lnsace.  Ce  fut  Waldstdn  lui-même  qui  engagea  Tem- 
perenr  à  se  relâcher  de  la  sévérité  de  ces  conditions. 
Son  esprit  actif  était  alors  occupé  d'un  autre  projet 
que  celui  qui  l'avait  rapproché  de  Christian  IV,  U 
brôlait  d'envie  de  conduire  une  armée  en  Italie  où  la 
succession  de  Mantoue  avait  fait  éclater  une  guerre 
entre  FEspagne  et  la  France.  Ferdinand  II  avait,  sous 
ce  prétexte,  &it  passer  de  grandes  forces  au-delà  des 
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Âlp«8y  et  voulait  rétablir  dansas  splendeiir  Fancien' 
royaume  d'Italie;  la  Blaicke  de  Tràfiie  demH,  être 

érigée  pour  Waldstein  eu  principauté ,  souâ  le  titre  de 
duché  de  Vérone. 

La  paix  deLubeck  fut  signée,  le  22  mai  1629,  aux 
eonditiQDS  suivantes*  Le  roi  de  Danemark  ne  te  mè- 
lera  des  affaires  de  l'Empire  germanique  qu'autant 
cpie.cela  convient  à  un  duc  de  Uolst^in«  Il  renoncera 
pour  ses  fils  aux  évèchés  d'Allemagne.  Oni  renonce  na 
réeiprocpiement  an  rembolirsement  des  fhJs  de 
guerre  ^  le  roi  rentrera  dans  tout  ce  qu  il  avait  perdu  ; 
,  il  transférera  sur  l'eçipereur  une.  créance  de  400,000 
étfOB  provenant  d'une  dette  contraelée  par  le  ducUlne 
de  Lunebourg.  Rien  n'est  stipulé  en  faveur  des  Etats 

d'Empire  et  partictilièrement  de  la  Basse-Saxe  qui. 
avaient  embrassé  la  cause  .dtt  loi  >  ni  pAur  k  sûreté  de 
k  Mer  Baltique*  Le  roi  de  Suède  avait  demandé  que 

ses  ambassadeurs  fussent  admis  au  congrès  de  Lubeck, 
sous  prétexte  qu'il  y  serait  sans  df^ute  question  de  là 
ville  de  Stralsund  où  il  avait  une  gamison  de  9^000 
bommes^  mab  Waldstmn  refiisa  absd[ame«t  des  passe  - 
ports  aux  plénipotentiaires  de  Suède ,  soit  parce  qu'il 
y  fut  secrètement  instigué  .par  le  roi  de  Danemark , 
comme  on  Ta  prétendu,  soit  parce  qu'il  ne  vookit 
pas  qu'il  fût  question  de  Stralsund ,  pour  ne  pas  être 
géné  dans  l'exécution  des  vues  qu'il  avait.       <  i 
Danger'dn      Si  jauiais  Ic  systèoi^  germanique  .était  en  danger  f 
mjwT  '^""^  ce  fut  certainement  à  cette  époque.  L'Aecteur  Palatin 
dépouillé  de  ses  états  ,  ses  adhérens  bumiliés  et  affai- 
blis j  le  roi  de  Danemark  forcé  à  une  paix. presque 
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Ignominieuse ,  les  ducs  de  Mecklembourg  dépouillés 
et  fugitifs;  celui  de  Pomérauie  tombé  sous  la  férule  de 
Waldstein;  les  princes  proteslans  etles^illes  impériales 
soumis  aux  rigueurs  de  l'édit  de  restitution  ;  tous  les 
États  en  général ,  catholiques  ou  protestans ,  mainte- 
nus dans  l'obéissance  par  200,000  brigands  plutôt 
<pie  soldats,  qui  étaient  répandus  dans  tout  l'Eunpire 
et  n'obéissaient  qu'aux  ordres  de  Waldstein ,  le  plus 
orgueilleux  et  le  plus  avide  des  hommes;  tout  semblait 
avoir  conspiré  pour  la.  mine  de  l'iiidépendattGe'  ger- 
manique. 

Pour  aifermir  sa  domination  absolue  en  Empire  » 
Ferdinand  U  n  avait  besoin  ^ue  de  ecmsenrer  les  forces 
qu'il  y  tenait  sur  ped,  en  leur  imposant  toutefois  un 
peu  de  discipline  pour  apaiser  les  Etais  et  les  accou- 
tumer au  joug,  11  aurait  dû.  garnir  surtout  les  côtes  de 
la  Mer  Baltique ,  pour  tenir  en  respect  les  puissances 
dtt  nord*  Au  lieu  cPenvoyer  Ârriieim  Mo  nn  faible 
corps  au  secours  de  la  Pologne ,  il  aurait  dû  soutenir 
avec  vigueur  la  cause  de  Sigismond ,  afin  d'occuper  le 
roi  de  Suède aur  la  Viatule,  et  Fempécher  de  se  mêler 
des  aôaires  de  FAllemagne.  Ferdinand ,  aveuglé  par 
la  prospérité,  prépara  lui-même,  par  de  fausses  me- 
sures, la  chute  de  son  poufoir  arbitraire.  Sa  paix  avec 
Christian  IV  lui  fit  abandonner  le  projet  d'équiper 
une  flotte  sur  la  Mer  Baltique,  parce  qu'il  croyait  n'a- 
voif  rien  à  craindre  du  roi  de  Suède»  dont  il  m^risait 
la  bible  puiisanee*  Il  divisa  ses  forces  en  envoyant  le 
comte  Colalto  à  la  téte  d'une  armée  considérable  en 
Italie }  au  secours  de  l'Espagne.  Ainsi  il  ouvrit  lui- 
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même  au  gouvernement  fraoçais  les  yeux  sur  la  faus* 
seté  de  la  politique  qufaTaiit  l'adiiiiiustratîoii  da  car- 
dinal de  Richelieu  il  avait  aunne*  en  contnbiiaiit  à 

affaiblir  en  Allemagne  la  puissance  du  parti  opposé  à 
l'empereur. 

A5»«mbwe  d«    Toutes  ces  frutes  n'étaient  rien  en  comparaiaoD  de 

Heidelbrrg  te—  * 

ul^'im.  Ferdinand  H  commit  en  1630  ^  à  Pinstant 

où  de  nouveaux  dangers  le  menaçaient  :  un  ennemi 
qui  entra  en  lice  avec  une  armée  aguerrie ,  et  un  autre 
bien  plus  redoutable  par  la  force  de  son  génie,  on 
des  plus  grands  hommes  qne  lliistoire  moderne  ait 
produits,  le  ministre  le  plus  habile  qui  ait  jamais 
fonyemë  la  France.  Tous  les  États  d'Empire  seplai** 
•  gnaient  des  veiations  que  commettaient  les  tronpes  de 
Waldstein ,  des  excès  auxquels  cette  soldatesque  effré- 
née se  livrait.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  ministre  de 
Louis  XIII ,  leur  représenta  que  des  plaintes  ne  remé- 
diaient k  rien,  et  leur  inspira  des  r^lutions  cou- 
rageuses. Âu  mois  de  mars  1629,  la  Ligue  catho- 
lique tint  une  assemblée  à  Heidelberg  ,  pour  délibérer 
sur  les  drconstances  où  l'Allemagne  se  trouvait  et  sur  - 
l'avenir  dont  elle  était  menacée.  L'empereur  avait  de- 
mandé que  les  confédérés  licenciassent  leur  armée  ou 
retirassent  au  moins  leur  cavalerie  de  Franconie  et  de 
Souabe ,  où  eDe  gênait  les  déprédations  que  commet- 
taient les  soldats  impériaux  -,  mais  l'assemblée  rejeta 
cette  proposition,  augmenta  son  armée  jusqu'à  40,000 
hommes,  se  répandit  en  plaintes  contre  Waldstein  » 
ordonna  à  Tilly  de  n'évacuer  aucune  des  places  cp'il 
avait  occupées,  et  pressa  l'empereur  de  convoquer 
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une  diÂte  âeetonile  pour  délibérer  mir  les  mojeBS  de 
rendre  à  l'Allemagne  sa  tranquillité. 

Ferdinand  ne  refiua  pts  cette  propotitioti*  Il  lui  J^^gT 
tenait  à  cceur  d'obtenir  des  âectcûni  la  nomination 
de  son  fils  comme  roi  des  Romains  ;  car  quels  que  fus- 
sent ses  projets  pour  l'avenir,  il  ne  se  sentait  pas  en- 
cote  àsses  fort  pour  se  passer  de  la  formalité  d'un 
choix  régulier,  afin  de  tinnsmettiv  k  son  fils  la  cou- 
ronne  impériale.  11  vint  lui-même^  au  commencement 
du  mois  de  juitiet  1650,  à  Batisbonne,  pour  assister  à 
rassemblée  Les  trois  électeurs  ecdésiastigiiee  et  liait» 
nDîen  y  parurent  a#ssi  en  penomie.  Ptermi  les  objets 
que  Tempereur  soumit  à  la  délibération ,  se  trouvaient 
entr^antres  le  rétablissement  de  la  paii  générale,  ou^ 
à  son  début,  une  union  intime  des  États  afec  Icnr 
chef',  Taffaire  de  l'électeur  Palatin  qui  demandait  sa 
restitution  ;  la  guerre  dont  on  était  menacé  de  la  part 
delà  Sttèdo)  k  guerre  de  Mantone,  et  les  plaintes  des 
États  sur  les  vefiations  qa'ils  éprouraient  de  la  pàrt 
des  armées.  Celles-ci ,  l'empereur  les  excusa  -,  il  con- 
venait que  quelques-unes  avaient  été  la  suite  du 
muique  de  discipline  de  ace  troupei;  mms  il  dit  que 
le  plus  souvent  l'empire  des  circomtanees  et  l'impos- 
sibilité de  demander  une  contribution  régulière , 
avaient  rendu  ees  meseores  indispensables.  Il  priait  les 
Aecteum  de  lui  donner,  dans  leur  baute  sagesse ,  nn 
conseil  sur  la  manière  de  continuer  la  guerre  sans  fou- 
ler le  pays» 

La  répoMe  Ait  un  tableau,  efiimyant  de  l'état  de 
r  AUemagne ,  <pie  les  eleetears  mirenÉ  sons  les  yeux  de 
«V.  7 
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Vemperem.  Us  se  pkigoiieMt  da  fpDsnd  nombre  de 
tronpes  dont  le  pays  ^tait  inondé ,  de  la  manière  arbi- 
trsire  dont  les  quartiers  des  soldats  étaient  distribues, 
des coaInhutioBS  forcées»  des eioès  de  loutes espèces 
cpie  les  troupes  se  permettaient.  Ils  se  d^disinéreol 
surtout  contre  Waldslein  «  ce  rebut  et  cette  exécra- 
tion du  genre  humain ,  )>  seule  cause  de  tous  les  àé-^ 
sordres  dent  la  patrie  était  accablée»  et  demandèrent 
que  l'empereur  le  renvoyât  de  son  service.  Effrayé  de 
ra§itation  des  esprits»  Ferdinand  consentit  à  donner 
aux  princes  cette  pimive  de  cotftdcsosndanee.  Gonune 
WaMsIein  était  à  Memmingen ,  l'^mpsieiir  lui  députa 
deux  de  ses  meilleurs  amis ,  le  chancelier  comte  de 
Werdenberg»  et  le  conseiller  Guebhard  deQuesten^^ 
bcfg,  chargés  de  Fengs^er  à  dmmer  sa  démission. 
Anssilèt  que  Waldstein  les  aperçut ,  il  leor  montra 
un  papier  sur  lequel  se  trouvait  l'horoscope  de  l'em- 
perenr»  de  Maximilien  et  le  sien,  disant  qu'ils  de<- 
valent  voir  q«e  Vesprit  fiinulier  de  Maximilien  avait 
pris  le  dessus  sur  celui  de  Ferdinand,  et  qu'ainsi  il  ne 
serait  nullement  étonné  s'ils  étaient  envoyés  pour  lui 
annoncer  la  perte  du  commandeoM^t*  U  se  résigna 
sans  murmures  &  son  sort ,  fit  aux  deux  ministres  de 
magnifiques  présens ,  excusa  Tempereur,  et  lui  écrivit 
même  une  lettre  de  remerciement  pour  la  confiance 
qu'il  loi  avait  montrée  jusqu'alors*  Après  quoi»  il  se 
retira  dans  ses  terres  de  Moravie  et  à  Prague ,  où  il 
bâtit  un  magnifique  palais,  et  vécut  avec  luie  grande 
somptuosité.  Toute  sa  conduite  iat»  en  appâtée  au 
moins»  .cdle  d'un  grand  bomme»  et  ou  poumit  bii 


Digitized  by  Go 


•BCT*  II.  DB  16S5  A  1650.  99 

appliquer  ce  mot  d'un  ancien  :  Si  vir  magnus  cadil, 
magnus  jacet ,  si ,  comme  la  plupart  des  historiens  le 
soutieniiMt»  la  suite  n'avait  pnmvë  que  ta  résignation 
ne  fut  que  Pcflêt  Suât  ince  d^Ame  qui  savait  concen- 
trer en  elle-même  la  haine  et  les  passions  dont  elle 
était  tourmentée. 

L'empereur  céda  sur  un  autre  point;  il  consentit  & 
son  annëe  jusqu'au  nombre  de  59,000  liom- 
mes.  Celte  diminution  opérée  au  moment  où  Ferdi- 
nand allait  être  attaqué  par  un  nouvel  ennemi^  tourna 
doiMemaBfe  oootre  lui ,  parce  que  beaucoup  de  soldats 
licenciés  allèrent  servir  sous  les  drapeaux  de  Gustave- 
Adolphe.  Elle  paraîtrait  même  inconcevable ,  si  Ton 
n'ajoutait  qu'indi^endamment  des  39,000  impériaux, 
la  Ligue  avait  plus  de  30,000'  booimes  sur  pied  : 
70^000  hommes  paraissaient  bien  sufhsans  pour  écra- 
ser un  roi  de  Suède. 

Quant  à  l'âecteur  Palatin,  l'empereur  déclara  qu'il 
était  disposé  à  lui  accorder  sa  grftce  et'un  revenu  suffi-  • 
sant  en  terres  dans  la  partie  du  Palatinat  occupée  par 
les  Espagnols ,  toutefois  sans  la  dignité  électorale,  s'il 
Tenait  Aùre  sa  soumission.  % 
•  L'aAire  de  la  succession  de  Mantoue  fut  terminée.  Tr.-,i«  <i«  lu. 
k  ce  qu'on  croyait,  par  un  traité  qu'Antoine ,  abbé  de 
Cra^ismûnster ,  Otton  baron  de  Nostiz,  chancelier 
de  Bebème,  et  Herman  baron  de  Questenberg,  au 
nom  (le  l'empereur,  signèrent  à  Ratisbonnc,  le  30 
octobre  1630,  avec  les  ministres  de  France,  et  par 
kqwl  l'empereur  et  le  roi  de  France  se  promirent 
lériproquement  de  ne  pas  assister  les  ennemis  préiens 
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elitttufsrun  de  Tautre.  Ce  traité ,  auquel  If empereur 
ôonaentît ,  i  cause  de  l'envie  extrême  qu'il  avait  de 

maintenir  la  paix  avec  la  France,  et  d'em ()ôtlier  celle- 
ci  de  fournir  des  secours  au  roi  de  Suède,  n'était 
qu'un  des  moyens  que  le  cardioal  de  Bichdieu  em- 
ploya pour  tromper  Ferdinand  II*  Louis  XIH  fefbaa 
de  le  ratifier,  par  la  raison  importmte  qu'on  y  avait 
donné  vingt-sept  fois  à  Tempereur  le  titre  de  majeBté« 
et  pas  une  seule  ibis  au  roi  de  France ,  et  qu'en  faisant 
prendre  à  celui-ci  l'engagement  de  ne  pas  soutenir  les 
ennemis  de  Tempereur,  on  n'avait  pas  distingué  entre 
ennemis  déclarés  tels  par  l'empeceury  pour  de  justes 
motifs ,  et  ceux  que^  sans  motif  suffisant,  il  s'aviaerail 
de  désigner  ainsi.  Toute  la  négociation  de  Ratisbonne 
n'avait  d'autre  objet  que  de  fasciner  les  yeux  de  1 
pereur* 

Qiarles  Bmlart  de  Léon,  et  François  Leclerc  de  la 

Tremblay,  connu  dans  sa  jeunesse  sous  le  nom  du 
baron  de  Mafiiée ,  célèbre  ensuite  sous  celui  du  Père 
Josephe ,  capucin ,  étaient  les  ambassadeurs  dt 
Louis  Xni  â  Ratisbonne ,  qui  aidèrent  à  tromper 
l'empereur.  Aussitôt  que  Waldstein  fut  renvoyé  • 
l'armée  impériale  congédiée  et  le  traité  de  Ratisbonne 
signé,  les  électeurs  se  séparèrent  sans  avoir  procédé 
au  choix  d'un  roi  des  Romains.  Ils  alléguèrent  pour 
leur  excuse  diiférens  prétextes,  l'un  aussi  vain  que 
l'autre,  par  exemple,  qu'une  telle  élection  ne  pouvait 
I^alem<yit  se  faire  qu'à  Francfort.  Depuis  ce  moment, 
l'empereur  connut  pour  la  Ligue  et  pour  l'électeur  de 
Bavière  une  haine  qu'il  ne  put  pas  dissimuler.  Au  liea 
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de  conférer  â  Maximilien  le  commandement  de  ses 

troupes ,  que  ce  prioce  ambitionnait  y  il  le  donna  au 
comte  de  Tilly.  11  est  vrai  que,  comme  ce  générai 
commandail  anssi  les  troupes  de  la  Ligne  »  dont  Tâeo- 
teur  continuait  d'êlrc  le  obef ,  celui-ci  conserva  la 
plus  grande  influence  sur  la  direction  de  la  guerre. 

Ici  commence  une  noovdl^période  de.  la  gnem  de 
tvmleans*. 
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SECTION  111. 

•  *  i 

Période  mièdoUe  de  la  guerre  de  trente  ana,  de 

1630  â  1635. 

Goêfmr*-        La  confédération  des  ËUU  de  la  Basse^axe  étant 

Adolphe  pcrait 

•m  b  im.   ditsoute ,  et  le  roi  de  Danemark  ayant  été  ibneé  à  ae<- 
cepter  la  paix ,  tout  rajet  de  bronillerie,  enfin ,  entre' 

la  France  et  l'empereur  ayant  éié  écarté  par  le  traité 
de  Ratisbonne ,  on  pouvait  penser  qu'aucune  puia- 
«anoe  étrangère  n'oserait  plus  prendre  la  d^ense  des 
princes  et  États  protestans  en  Empire.  Mais  le  f^nie 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  pendant  qu'il  détruisait  la 
faction  réformée  en  France ,  où  elle  était  dangereuse 
*  pour  l'autorité  royale»  veiDait  sur  les  intérêts  du  parti 

protestant  en  Allemagne ,  qui  était  beaucoup  plus  re* 
doutable  à  l'autorité^  impériale.  Excité  par  ce  cardi- 
nal f  le  roi  de  Suède  parut  sur  la  scène  comme  pro- 
tecteur du  système  germanique* 

Nous  connaissons  déjà  les  premières  années  de 
Gustave-Adolpbe»  fils  et  successeur  de  Charles  IX, 
Il  était  encore  en  guerre  avec  Sigismond  III ,  soi  de  > 
Pologne ,  qui  Ini  disputait  le  tr6ne  de  Suède ,  dont  il 
avait  été  dépouillé  par  Charles  IX.  Les  secours  que 
Tempereur  avait  fournis  aux  Polonais  n'avaient  pu 
arrêter  les  succès  de  Gustave  :  ce  prince  avait  conquis 
la  Livonie  et  une  grande  partie  de  la  Prusse  polo- 
naise. U  aurait  probablement  poussé  plus  loin  ses 
avantages,  s'il  n'avait  pas  formé  le  projet He  se  mèier  . 
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des  afiBires  d'Alkmagile*  Le  cUti^  de  k  icligioo 
l^oleslttile  &  laquelle  il  était  nncdremeiit  atUcM; 

celui  dont  l'indépendance  et  le  lustre  de  sa  couronne 
^laîent  numacës  par.  Tinteution.  que  manifestait  la. 
nuûaon  d'Autriche  d'avoir  des  f>ort8  éàr  la  Mer  Baitir^ 
^e  ;  la  crainte  cpi'il  nourrissait  que  Tempereur ,  maîr 
ti?e  de  l'ÀHemagney  n'envoyât  des  forces  plus  consi- 
dérables en  Pologne  9       d'acœrd^avcc  le  roi  de  Da-- 
Bcmark,  ne  Fattaquât  dans  tes  propres  ëtaU;  ehfili, 
l'espoir  de  se  rendre  lui-môme  le  dominateur  de  la  . 
Mer  Baltique,  et  de  faiis  des  conquêtes  en  AUemagoe^ 
rengagèrent  à  interrompre  le  eoun  de  «es'  vidoires 
età  vevenir  au  projet  qu'il  avait  abandonné  lorsque- 
Christian  IV  intervint  dans  les  affaires  gerrijaniques. . 
Le  cardinal  de  Richelieu  |.  s'il  ne  fut  pas  l'auteur  de 
cette  réM»ltttian  y  cOntsihua  aiûnoins  beajicoiig  à  ïtér^ 
fennir. 

Par  des  efforts  dont  aucune  difficulté  n'avait  pu  le 
«ebuter  y  oe  ministre  avait  mis  fin  a4]^troubles«qaela. 
ftction  républicaine  ou  calviniste  et  les  grands  »  se- 
crètement excités  à  la  révolte  par  la  cour  d'Espagne , , 
avaient  suscites  en  France  ^  H  avait  recréé  et  établi  sur 
des  Imtm  solides  lie  pouvoir  monarchique ,  eUpn^rtf 
la  grandeur  à  laquelle  U  France  s'éleva  sous  des  mi-- 
nistres  beaucoup  moins  habiles  que  lui ,  mais  sous  un . 
, prince  doué  d'un  esprit  plus  sublime  que  le.  faible^ 
Louis  XIU*.  La.  moitié  du  ]itan  ^'U  iéitàl/fÊnifimé^ 
était  esécutée ,  la  tranquillité  du  royaume ,  sa  constî- 
tution^la  stabilité  et  la  force  du  gouvernement  étaient 
assurées^  il  iaUait  assumr  aussi  m  tmsquiUité  e^té-^ 
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lieure  >  en  abaisMuit  une  maison  dont  les  posansions 
entoaraient  et  semient  le  royaume  de  tons  les  e6lÀ 

où  il  n'ëtait  pas  baigné  par  la  mer ,  puisque  l'Espagne 
était  maîtresse  du  revers  des  Pyrénées  et  des  Alpes  ^ 
qu'elle  dominait  sur  le  Jura  y  que»  par  roccupatioii 
du  Palatinat ,  elle  toucliait  au  Rhin,  et  que  du  c6té 
du  nord,  où  la  France  n'avait  pas  de  limites  natu- 
relles, elle  pouvait  pénétrer  en  peu  de  jours  jusqu'à 
Paris;  tandis  que  la  branche  allemande  de  cette  mai-^ 
son ,  maîtresse  de  l'Alsace  et  des  gorges  des  Vosges  y 
pouvait  à  tout  moment  dévaster  la  Champagne ,  ou  j 
si  les  ^misons  des  villes  des  Tiois-évèchés  l'en  empô- 
chaient,  entrer  en  Bourgog^e  et  dans  l'intérieur  du 
royaume. 

j-Steff!r*  ^  cardinal  de  Richelieu  envoya  auprès  de  Gustave- 
^  iMff.  Adolphe  y  Hereule  Qrârd  baron  de  Ghamaoé  »  pour 
négocier  un  arrangement  entre  ce  prince  et  le  roi  dé 
Pologne^  car  le  roi  de  Suède  devait  avoir  les  bras  li- 
bres sur  la  Yisttde  et  la  Duna.  Sons  la  médiation  de 
cet  ambassadeur  's  une  trêve  de  six  ans  îaX  signée ,  le 
35  septendjre  1 629  ,  au  camp  du  roi  de  Suède ,  près 
du  village  d'Altmark ,  dans  les  environs  de  Sthum , 
«n  Prusse.  Oh^macé  n^ocia  ensuite  un  traité  d'aU 
lianee  entre  la  France  et  la  Suède.  Gustave-Adolphe 
rejeta  comme  insuffisantes  les  propositions  qu'on  lui 
fit»  mais  il  n'en  employa  pas  mpins  l'hiver  aux  prépa- 
«iti6  pour  une  expédittcBi  en  Allemafoe.  Cependant 
le  roi  de  Danemark  ^  cpiS  ne  pouvait  voiit  sans  une 
vive  jalousie  que  le  seul  ennemi  naturel  de  son  royaume 
alUt  se  jeter  datts  une  entffi^riie  quii  a  la  vénté»  poa^ 
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yni  le  iwrdre,  mma  aussi  devenir  l'oocasioii  de  con- 
quêtes par  lesquelles  la  Suède  deviendrait  limitrophe 
du  Danemark  du  côté  du  Hoistein,  comme  elle  l'était 
dans  laScandinaTie,  interposa  sa  médiatioin.  L*em- 
pereur ,  qui  désirait  au  moins  retarder  le  commence- 
ment des  hostilités,  consentit  à  la  tenue  d'un  con- 
grès, pour  lequel  on  fixa  la  TiUe  de  Dantzig)  il  y  en- 
voya Gharles-Annibal  bourgrave  de  Dohna.  De  k 
part  de  la  Suède  arriva  le  chancelier  Axel  Oxensticrna  ; 
mais  comme  il  conçut  des  soupçons  relativement  à  la 
sûreté  de  sa  penonne,  il  se  retira  à  Ëlbing,  et  eiigea 
que  ks  ncgocîalaons  s'ouvrissent  en  cette  ville.  11  n'en 
arriva  rien,  et  le  congrès  n'eut  pas  lieu.  C'était  au 
mois  d^avril  1630*  Le  24  juin  suivant,  Gustave- 
Adolphe  arriva  devant  l'tle  de  Riiden,  avec  une  ar-  uve-Adoiph* 

es  AllcoHifBf  • 

ittéequi  ne  passait  pas  15,000  hommes-,  i)  faut  y 
ajouter  cependant  environ  7,000  hommes  qui  for- 
maient k  garnison  de  Stralsund  et  de  Riigen,  car 
Alexandre  Lessle,  commandant  de  Stralsund,  s'était 
rendu  maître  de  l'île  de  Riigen.  Le  25,  GusUve- 
Adolphe  descendit  dans  l'île  d'Usedom ,  qui  fournit 
le  moyen  de  dominer  Fembonchure  de  VOàer.  H  pu- 
Mk  on  manifeste  rédigé  par  Adler  Sal  vins ,  son  secré- 
taire, pour  justifier  l'invasion  de  l'Allemagne j  les 
secours  envoyés  an  roi  de  Pologne  ^  les  excès  commk 
sur  k  Baltique  contre  des  négocians  suédois ,  l'exclu- 
sion des  ambassadeurs  suédois  du  congrès  de  Luheck, 
k  violence  exercée  contre  les  ducs  de  Mecklembourg 
et  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Dantsig,  fimmi- 
rent  des  snotift  suffisans  de  sa  prise  d'armes. 
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i«  l'c  dTfSr'    Torqiiato  de  G>nti p  duc  de  Guadagnolo  »  q«i  côm- 
mandait  Tannée  impériab  de  la  Pomëraiiie,  ne  pat 

empêcher  Gustave  de  s'emparer  de  l'île  de  Wollin  et 
du  port  de  Swinemûnde;  le  roi  s'embarqua  avec  une 
partie  de  ses  tronpes ,  remonta  le  Haf ,  et  parat  inopî-^ 
nément  derant  Stettin ,  le  38  juillet.  Le  même  joui> 
il  conclut  une  alliance  purement  défensive  avec  Bogis- 
las  XlVy  duc  de  Pomëranie,  qui  réserva  expressément 
M»  obligations  envers  TempeieaF  et  TEmpire.  Cùbum- 
le  duc  de  Pomëranie  était  le  dernier  de  sa  race ,  et  que  • 
rélecteur  de  Brandebourg  ^  reconnu  son.  successeur 
futur,  avait  déjà  re^  foi  et  homma{;e  des  Pomér»- 
niens,  Ggstave-Âdolphe  qui  convoitait  la  possession 
du  pays,  stipula  dans  le  traité,  que  si ,  à  la  mort  de 
Bogislas ,  rélecteur  n'était  pas  entré  dans  la  ligue  et 
ne  s'était  chai^  de  la  défense  de  la  Poméranie»  ou 
'  que  son  droit  de  succéder  fût  contesté ,  le  pays  reste- 
rait provisoirement  séquestré  entré  les  mains  du  roi. 
•B^!"u7'.i^"  Le  landgrave  de  Hesse-Cassely  qu'une  malheureuse 
contestation  j  relative  à  la  succession  de  Marboug^ 
avait  réduit  dans  un  état  vraiment  déplorable  9  et  que 
les  troupes  de  l'empereur  mena^ient  de  s'emparer  de 
Cassel  et  Ziegenhayn»  fut  le  premier  prince  d'Empire 
qui  réclama  la  protection  du  roi  de  Suède.  Gustave  k 
lui  accorda  par  une  déclaration  donnée  à  Stralsund , 
le  9  novembre  1650  :  elle  fut  la  base  de  l'alliance  in- 
time qni  réunit  ensuite  les  deux  goavmiilBf^is* 

Cnstave-Âdolphe  chassa  les  garnisons  inpérialfls. 
des  places  de  la  Poméranie,  excepté  Greifswalde  et 
Ck>lberg^  et  de  celles  du  duché,  de  MecUembouxg^  à 
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Pcftoeptkm  de  Roftodi ,  Wismar  et  Dosmits*  U  entn 

dans  la  Marche,  et  offrit  son  alliance  à  George-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebooig^  et  à  Jean-George  I*% 
âecteiir  de  Saze$  oes  deux  pirinoei  n^eitrait  pas  le 
courage  de  se  déclarer  pour  hn,  Ib  ne  le  myaient 
même  pus  sans  jalousie  en  possession  de  la  Poméranie 
et  du  MeoklemiMurg. 

L'allianoe  entre  la  France  et  la  Suède,  à  laquelle  Air..nr«  .;e 
on  travaillait  depuis  si  long-temps,  fut  enfin  conclue, 
le  26  janvier  1651  ,  à  Berwald  dans  la  Nouvelle^ 
Marche  y  oà  G«staTe  tenait  son  quartier  d'hiver.  Ce 
prinoe  s'engagea  k  entretenir  ane  armée  de  S6,000 
hommes  ,  et  la  France  promit  de  lui  payer  pendant 
cinq  ans  un  subside  annuel  de  1,200,000  livres.  Il  fut 
convenu  que  le  idi  de  Suède  accorderait  la  neotndité 
à  tout  prince  catholique  qui  de  «on  c6té  voudrait  s  ett^ 
gager  à  Tobserver ,  et  qu'il  ne  changerait  rien  dans 
l'état  de  la  reliiiion  des  villes  dont  il  se  rendrait  maître* 


Le  csrdinal  espérait  détacher  lea  pnoosa  catholiques  ^.  auî.d.» 


des  intcrêts  de  la  maison  d'Autriche  5  il  traitait  avec 


['ootainelilMM 
■ve«  k 
16». 

plusieurs  d'entr'eux.  L'ëiecteur  Mazimiiten  était  trop 
lié  avec  Ferdinand  II  pour  entrer  dans  des  eogsgeniass 
contraires  à  ce  monarque  ;  néanmoins ,  ponr  se  mé» 
nager  une  ressource  en  cas  de  revers,  il  conclut >  le  50 
mai  1651 ,  avec  Louis  Xill^à  Fontainchkan,  un  tnité 
secret  d'alliance  pour  hnit  ans,  par  lequel  le  roi  pro» 
mit  de  l'assister ,  s'il  était  attaqué  ,  et  de  maintenir 
dam  sa  personne  la  dignité  électorale*  Peut-être  ce 
traité  anont-il  en  des  suites  impoctanlesi  si  Téiecleur 
avait  su  vaincs  la  défiance  qu'il  avait  du  gouvem^ 


108    LIVRB  YII.  CHAP»  I*  GUBRRB  DM  30  AXS. 


ment  firaiifais.  Il  est  prolMble  que  jamais  ee  goaTerae^ 
ment  ne  ferait  entré  dan»FunîoB  intime  ai«c  la  Snède, 

que  la  suite  des  événeinens  l'a  forcé  de  contracter,  s'il 
avait  trouvé  parmi  les  princes-  catholiques^  des  alliés 
contre  k  maison*  d'Autriche, 
•u  LripiiT**^    Si  l'électeur  de  Saxe  avait  refusé  l'alliance  suédoise^ 
ce  ne  fut  pas  qu'il  ne  partageât  le  mécontentement 
général  «pie  la  conduite  de  Fempereur  inspirait.  Plus 
que  tout  autre ,  il  avait  à  craindre  que  Ferdinand  H 
ne  voulût  étendre  l'édit  de  restitution  sur  les  évêchés 
de  Meissen ,  Mersebourg  et  Naumbourg-Zeitz  ,  que 
sa  fiimille  s'était  appropriés;  mais  il  répugnait  à  se 
trouver  sous  la  protection  du  roi  de  finède  :  lui-même 
voulait  jouer  le  rôle  de  chef  de  parti.  11  convoqua , 
pour  le  mois  de  flévrier  1651 ,  à  Leipsig,  une  assemr 
Uée  de  tous  les.  États  protestans  d'Empire,  et  leur 
proposa  une  ligue  ayant  pour  objet  de  mettre  sur 
pied  une  armée  pour  empêcher  les  contributions , 
ieiaotioos,  passages  et  logemens  asbitmiies  et  îlléganx 
des  troupes  impériales.  Le  roi  de  Suède  j  envoya  le 
célèbre  historiographe  de  la  guerre  de  trente  ans, 
fiogislas-Philippe  de  Cbemnitz,  chargé  de  proposer 
aux  États  d'unir  leurs  armes  aux  siennes,  ou  de  lui 
payer  des  subsides  et  de  lui  fournir  des  provisions. 
Quoique  le  baron  de  Chamacé  appuyât  vivement  ces 
propoôtioiis  f  nâmmoins  Chemnitz  éduma ,  et  les 
États  oonclureht^  le  3  avril  1651 ,  une  oonfidération 
dans  le  sens  proposé  par  Jean-George  I'"'.  Ce  prince 
se  flattait  de  tenir  ainsi  la  balance  entre  l'empereur  et 
le  roi  de  Suède,  et  de  devenir  l'arbitre  de  la  pix^ 
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r6le  auquel  son  cftractère  ii*ëtait  pas  propre  ;  W  devint  / 

la  victime  de  sa  fausse  politique.  L'empereur  défendit 
par  dc|B  apocaUdres  et  des  monUoires  toute  levi'e  de 
troupes  par  les  Protestans»  Le  comte  de  Fûrstemberg» 
qui  revenait  d'Italie  avec  un  corps  autrichien,  reçut Por- 
dre  de  faire  exécuter  les  mandats  impériaux.  A  la  tête  de 
2é,000  hommes,  il  entra  en  Souabe,  soumit  K^mpten 
et  Memmingen ,  lèur  imposa  des  contributions  et  y 
mit  des  garnisons  :  l'administration  du  duché  deWir- 
temberg  fut  obligé  de  renoncer  à  la  ligue  de  Leipzig  ; 
Uim  suivit  son  exemple*  Les  Etats  de  Franconie  n'at* 
tendirent  pas  l'arrivée  de  Fûrslemberg  ;  ils  lui  en- 
voyèrent leur  soumission ,  licencièrent  leurs  armées , 
et  payèrent  des  subsides.  A  la  fin  du  mois  de  juillet  « 
toute  trace  de  la  confédération  de  Leipzig  avait  disparu 
dans  les  cercles  de  Franconie  et  de  Souabe. 

Dans  l'intervalle ,  la  guerre  avait  continué  en  Po- 
méranie  et  dans  la  Marche.  Tilly  qui  avait  pris  le 
commandement  de  l'armée  de  Conti ,  conquit ,  le  9 
marsy  Neu-Brandebourg.  Le  roi,  après  s'èire  rendu 
maître  de  Golberg,  passa  l'Oder,  près  de  Schivedt , 
et  prit  une  position  si  forte  que  Tilly  manquant  de 
vivres,  se  décida  à  quitter  le  pays;  ce  général  mit  le 
siège  devant  Magdebourg  dans  l'espoir  d'attirer  Guf-  S 
tave«Adolphe  sur  l'Elbe.  Aussitôt  celui-ci  reprit  Nen- 
Brandebourg  et  s^empara ,  le  S  avril  1651 ,  dë  forée, 
de  la  ville  de  Francfort-sur-l'Oder ,  et,  le  15  du 
même  mois ,  de  Land4>erg. 

Le  siège  de  Magdebourg  est  un  des  plus  ftmemr 
. épisodes  de  la  guerre  de  trente  ans  :  c'est  un  des  évé- 
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nemens  dont  le  «onvenbr  se  propage  de  génénUoii  en 
génération  dans  la  bouche  do  peuple.  La  destruction 
de  celte  ville  grande  et  opulente  a  entretenu  pendant 
plus  d'un  siècle  la  baine  entre  les  GatbeUqnes  et  les 
Protestans  jusqu'à  ce  que  des  calamités  qui  ont  firappé 
les  uns  et  les  autres,  ont  détourné  cette  passion  sur 
d'autres  obj^*  Un  oncle  de  Télecteur  de  Brande- 
bourg, le  margrave  Cbrislian-Guillanme ,  était,  de- 
puis 1598,  arcbevâqne  on  administimteur  de  Par* 
chevêché  de  Magdebourg.  Étant  eotré  dans  la  ligue 
danoise,  il  fut  proscrit  par  Fempereur.  Le  chapitre 
n'osant  désobéir  à  ce  monaïque  irrité,  postula  Au* 
guste,  prince  de  Saxe,  fils  cadet  de  l'électeur  Jean- 
George  j  mais  le  pape  annula  cette  élection;  et  l'em- 
pereur donna  l'archevêché  à  l'archiduc  héofAd  qui 
était,  d^i  évéque  de  Halberstadt.  Auguste  s'y  maintint 
néanmoins,  et  Waldstein  échoua  dans  une  attaque 
qu'en  1629  il  dirigea  contre  la  ville  de  Magde- 
bourg. Ai»ès  l'invasion  de  l'Alleauigne  par  le  roi 
de  Suède,  l'ancien  administrateur,  Ghristtan-GiûU 
laume,  s'empara  de  Magdebourg,  son  parti  lui  en 
ajant  la«siUté  l'entrée  pendant  la  nuit  du  i&  juillet 
1630*  Les  dieft  de  la  commune  et  la  bourgeoisie  le 
reconnurent  comme  souverain  ;  il  s'allia  avec  le  roi 
de  Suède ,  leva  des  troupes  et  ôt  la  guerre  à  Tempe- 
veur*  Un  officier  suédois  nommé  Thierry  de  Falken- 
berg ,  envoyç  à  Magdebourg ,  y  prit  le  commande-* 
ment  de  la  garnison.  Nous  avons  vu  Tilly,  obligé  de 
ae  retirer  delà  Marche,  aller  entreprendre  le  siège  de 
Magdfl)N>urg.  On  crojait  que  le  roi  de  Suède  marche^ 
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mît  an  Moan  d'une  TÎQe  qui  était  un  des  boulevards 
du  protMlantîsiiie  ;  bè/m  cet  habile  capitaine  qui  avait 

pour  principe  de  ne  pas  aller  ea  avant  tant  qu'il  res- 
tait derrière  lui  uue  place  par  laquelle  ou  put  lui 
conper  k  retraite  »  ne  w  laina  puit  déranger  chuu  son 
pkn.  n  exhorta  les  Magdebonrgeois  h  tenir  trois  se- 
maines ,  pendant  lesquelles  il  espérait  engager  Tclec- 
teur  de  Saxe  à  se  réunir  à  lui  pour  marcher  à  leur 
aeooois.  Il  poussa  les  né|;ocîatious  avec  l'âeotenr  de 
Brandebourg  ayant  pour  but  d'en  obtenir  des  sûretés 
pour  la  retraite  ;  enfin  il  marcha  sur  Berlin  et  arracha 
à  l'ëlecteury  le  4  mai,  la  remise  de  la  forteresse  de 
Spandau  qui  devait  rester  entre  ses  mains  jnsqn'à  U 
délivrance  de  Magdebourg. 

Cependant  les  habitaos  de  cette  ville  comptant  snr 
la  promesse  de  GfCBtave- Adolphe  ^  soutinrent  eonra- 
gcusement  le  siège  et  rejetèrent  toutes  les  conditions 
que  Tilly  leur  offrit.  Enfin,  le  20  mai,  ce  général  or- 
donna l'assaut^  Godefroi-Henri  comte  de  Pappen- 
beim ,  le  commanda.  Les  cito^ns  se  battirent  en  dé- 
sespérés, même  lorsque  les  soldats  étaient  déjà  maîtres 
delà  vtUe^  jttsqu^à  ceqn*i)s  virent  tomber  Falkenberg* 
leur  chef»  Le  f^néral  Pappeuheim  mît  le  fen  à  nn 
bout  de  la  ville  pour  forcer  les  habitans  d'aller  au  se- 
cours de  ce  quartier*,  les  citoyens  eux-mêmes  en  in- 
cendièrent un  autre  ponr  forcer  les  soldats  à  iâdier  le 
butin.  Un  vent  violent  confondit  les  deux  feux  ;  et  an 
bout  de  douze  heures  il  ne  restait  plus  de  la  ville  de 
Magdebourg  que  la  métropole,  le  couvent  de  Notre- 
Dame  et  cent  trente-neuf  maisons  chëtives  situées  sur 
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l'Elbe.  Dix-neuf  mille  individus  périrent  par  le  1èr 
ou  le  feu;  quatre  cents  bonrg^is  seulement  furent 
Muvés  ainsi  que  mille  femmes  ei  enfims  qui  avaient 
cherclié  un  asile  â  la  me'tropole.  L'administrate^ur 
Ghristian-Guiliaume  tomba  vivant  entre  les  mains  du/ 
vainqueur. 

L'indignation  de  toute  TAUemagne  protestante  se 
souleva  contrôle  roi  de  Suède,  qu'on  regardait  comme 
ayant  causé  la  chute  deMagdebourgj  Gustave-AdoU 

'  phe  sf'en  justifia  par  on  jnanifctte,  en  njetant  la 
fente  sur  les  tergiversations  et  l'irrésolution  des  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  de  Saxe.  Le  premier  montra 

,  ses  dispositi<ms  peu  amicales  enven  le  vos  de  Suéde, 
en  réclamant  la  restitution  deSpandau,  puisque  la. 
cause  de  sa  remise  avait  cessé.  Aussitôt  le  roi  marcha 
sur  Berlin ,  fit  pointer  ses  canons  contre  le  château  >  et 
£[ir^  1  électeur ,  le  i  1  juin ,  à  lui  laisser  encore  Span- 
dau  et  â  promettre  de  lui  ouvrir  Gostrin  chaque  fois, 
qu  il  en  aurait  besoin. 
MbUT  Après  avoir  pris  Greifswalde,  dernière  place  de  la. 
Pomtenie  restant  encore  aux  Autridiiens.le  roide 

■  Suéde  transporta  ses  principales  forces  à  WerLen  à 
l'endroit  où  la  Havel  se  jette  dans  l'£lbe,  et  attendit 
Tillj  dans  cette  forte  position.  Ge  lut  là  que»  le  13 
août,  il  conclut  une  alliance  intime  avec  le  landgrave 
de  Hesse-Cassel.  Ge  fut  aussi  là  que  vint  le  trouver  le. 
duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  qui  depuis  1627  s'était 
retird  du  théâtre  de  la  guerre.  Gustave- Adolphe  qui 
savait  l'apprécier  lui  promît  les  évéchës  de  Bamberg 
et  de  Wùizbûurg  avec  le  titre  de  duc  de  Franconie.- 
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Tilly  y  voyant  la  position  du  roi ,  n'entreprit  pas  de 
l'y  forcer ,  et  résolut  d'envahir  Télectorat  de  Saxe  <|ue 
depms  la  ligaede  Leipzig  l'empereur  regardait  comme 
pays  ennemi.  Arrivé  à  Eisleben,  il  se  réunit  au  corps 
de  Fùrstemberg  qui  venait  d'arriver  de  Souabe ,  entra 
dam  Halle  9  pilla  Meraebourg,  Weissenfela,  Naum- 
bourg  et  Zeîtz  on  y  leva  de  fortes  oontrilnitions,  et , 
par  un  bombardement,  força  Leipzig  à  se  rendre  par 
capitulation  le  6  septembre  1631 . 

Après  l'alliance  de  Werben ,  le  roi  de  Suéde  s'était  Brunie  de 

Tiff*  pu!  tCS^t 

rendu  à  Brandebourg  pour  se  rapprocber  de  la  route 
de  Leipzig.  L'électeur  de  Saxe  se  porta  à  Torgau  et 
envoya  le  génécal  Amheim  qui  avait  quitté  le  service 
d'Autriche  pour  le  sien ,  ofkiv  au  roi  l'alliance  qu'au* 
paravant  il  avait  rejetée,  et  le  supplier  de  venir  au 
secours  de  la  Saxe.  Gustave- Adolphe  fît  d'abord  des 
difficulté  f  mais  voyant  que  l'électeur  était  prêt  à  pas- 
ser par  tout  ce  qu'il  voulait ,  il  se  relâcha  de  toutes 
ses  prétentions  et  signa  l'alliance  le  l*"*^  septembre. 
Ayant  passé  l'Ëlbe  du  côté  de  Wittemberg,  à  )a  tète 
de  32,000  hommes,  il  se  porta  âvec  l'électeur  de 
6randd)Ourg  à  Duben  où  il  fit  sa  jonction  avec  celui 
de  Saxe ,  le  5  septembre,  veille  de  la  prise  de  Leipzig 
par  Tilly.  L'armée  ccmibinée  marcha  sur  cette  der- 
nière ville,  dans  l'intention  de  combattre  les  Impé* 
riaux.  L'aile  droite  était  commandée  par  le  roi;  l'é- 
lecteur de  Saxe  ou  plutôt  Arnheim  commandait  la 
gauche*  Tilly  voulait  éviter  (a  bataille  jusqu'à  l'arri- 
vée d'un  rei^ort  considérable  que  lui  amenait  le  gé- 
néral Altringer,  mais  l'impétuosité  de  Pappeubeim 
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qui  commandait  la  cavalerie ,  ayant  imprudemment 
engagé  le  combat ,  on  en  vint  à  une  action  générale  » 
le  7  septembre  1631 1  dans  les  champs  appelés  Bwh- 
tenfeld»  aux  enviions  de  Leipzig.  Le  corps  saiOB 
composé  en  grande  partie  de  troupes  nouvellement 
levées,  fut  miâ  en  fuite.  L'électeur  se  sauva  à  Ëulea- 
]>ecg  et  les  Impériaux  se  croyaient  surs  de  la  vicloiffe^ 
mais  le  roi  de  Suède  manœuvra  si  bien  sur  sou  aile 
droite .  qu'il  finit  par  les  battre  entièrement.  Tilly  ^ 
dangereusement  blesaé  ^  se  retira  à  Halle  et  de  là  à 
Halbentodt.  Il  y  eoil  du  des  In^érianx  7y60a 
kommesde  tués,  sans  compter  ceux  qui  périienl  dans 
la  fuite.  Les  Suédois  perdirent  750  honmies ,  les  Saxons 
2,000  :  on  fit  peu  de  prisonniers.  Gustave- Adolphe 
ponxsnînt  les  fîiyards  jusqu^à  Halle  »  dont  il  se  ranîdit 
maître.  Le  13  septembre,  il  n'y  avait  plus  d'ennemis 
en  Saxe. 

c«iMMM*db    La  bataille  de  Leipzig  opéra  une  révolution  oom- 
plto  dans  Fétat  des  aflbires.  La  eonstemalîon  se 

pandit  parmi  les  Catholiques  -,  les  Protestans  conçurent 
de  nouvelle»  espérances ,  et  se  proposèrent  bien  de  se 
rm»fffst  des  maux  qu'ils  avaient  endurés.  On  pense  qu'il 
'  aurait  été  ftcile  à  Gustave-Adolphe  de  pénétrer  par 
la  Bohême,  la  Lusace  et  la  Moravie,  qui  étaient  dé- 
pouillées de  troupes,  et  où  îl  régnait  un  méconten- 
tement extraordinaire  «  dans  le  comr  des  états  autri- 
chiens, et  de  dicter  la  paix  à  l'empereur  dans  sa  capi- 
tale. C'était  l'avis  de  l'électeur  de  Saxe  y  qui  de  sou 
côté  Tpuleit  tenir  tète  à  l'armée  que  Tilly  (  on  n'en 
doutait  pas),  allait  rassembler  dans  la  Basse -Saxe 
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pour  prol^^  la  Frabcotfk  et  Ta  BaVièr^î.  Giistave  té^ 
.  jetapôaîHyeàfientce  pkn  «Cf  quoiqu'iFfût  âééiié  clans 
les  confiérenoes  de  Halle ,  qu'on  attaquerait  Fenipereur 
sur  deiut  points  f  dans  ses  états  héréditaires  et  par  la 
Franobnie,  le  rbi  nrakit  sifeofailDèilt  que  les  ^es 
fussent  changés  ;  l'électeur  dut  entrer  en  Bohême,  lui- 
même  se  chargea  de  la  Franconie  et  de  la  Bavière. 
Les  ôoii(eiApoFaiii8  ont  soutent  blâmé  Gustave- Adol- 
pîhe  de  s'être  trompé  en  adoptant  ce  plan ,  mais  sés 
historiens  Tout  parfaitement  justifié.  Certes ,  il  ne  faut 
pas  rendre  responsable  les  généraux  ni  les  hommés 
à'éUt^  des  érétiemeiia  fortuits  et  Idut-à-âiit  inatten- 
dus qui  viennent  déranger  les  calculs  d'un  plan  bien 
conçu.  L'électeur  en  personne  et  son  armée  s'étaient 
ai  mal  conduits  à  Leipzig,  que  Gustave-Âdolphe  les 
jugea  incapables  de  résister  k  Fannée  de  Tilly.  H  se 
chargea  lui-même  de  combattre  cette  armée,  comme 
de  la  tâche  la  plus  difficile ,  abandonnant  à  Télecteur 
la  partie  la  plus  ÊMule  du  plan.  Qui  pouvait  prévoir 
que  Farmée  de  Tilly  portée  de  nouveau  è  (S0,000 
hommes,  se  retirerait  sans  avoir  combattu?  C'est  un 
événement  qu'on  ne  saurait  expliquer  ;  un  ailteur  du 
temps  qui  pai*att  avoir  été  très-instruit,  attribue  la 
retraite  de  Tilly  devant  l'armée  du  roi,  très-inférieure 
à  la  sienne,  à  des  ordres  supérieurs  dont  il  ne  lui  ap- 
partenait pas  d'approfondir  les  moti6 

Gonune  Gustave-Adolphe  ne  trouva  pas'  d'opfiosi^  ii.f«be  ^- 
tion  •  11  parcourut  rapidement  la  r  raiiconie ,  le  cercle  («^«^-Adoipbe 

'       *  *  '  sur  Ir  Rbia«tU 

*  Cel  •ateur  est  U  général  comte  de  FuaSTSHBBàe ,  auteur  des  ^'^* 
noies  «lleniaiiilei  mit  le  Fhnu  Gênaanieuit 
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du  Haut-iUiin  et  la  Souabe ,  et  fut  presque  partout 
feçn  eomiiie  un  libérateur.  Tilly  qui  s'était  râmi  m 
Hesse  aux  eo^  d'Altringer  et  de  Fngger,  et  a  ÂtchaC- 

fenbourg  à  12,000  bommes  que  le  duc  Cbarles  âe 
Lorraine  lui  amenait»  ne  suivit  pas  le  roi ,  mais  se  re* 
tira  par  Anapach  et  le  territoire  de  Nuremberg.  Maître 
d'Ascbaffenbourg,  de  Hanau  et  de  Francfort ,  le  rot 
de  Suède  passa  le  Rbin ,  prit  Oppenheim  le  7  décem- 
bre »  et  M^yenoe  le  13^  ensuite  Spire ,  Landau  »  Wis- 
senbourg^  Manheim ,  Heilbroon ,  Ulm f  etc. ,  pendant 
que  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  s'empara  de  Gaub 
et  Koenigstein  ;  que  l'arcbevêque  de  Brème ,  les  ducs 
de  Bmnswick-Lunebourg  et  ceux  de  Meddembourg» 
s'allièrent  au  roi  ;  que  Rostock ,  Wismar  et  Dcemitk  » 
seules  places  qui  manquaient  encore  aux  Suédois ,  se 
rendirent  à  leurs  armes  ;  que  le  feld-marécbal  Banner 
occupa  Magdébourg ,  le  duc  de  Weimar  Gosslar  et 
Gœltingue,  et  Gustave  Hom  Baraberg.  Pbilîppe- 
Christopbe  de  Sœttern,  qui  était  arcbevêque  de  Trêves 
.et  évéque  de  Spire ,  s'assura  k  neutralité  en  se  met*- 
d.^i^a^iuë'de       sous  la  protection  du  roi  de  France ,  par  une  d^ 
ïwwtr^    claration  signée  le  21  décembre  1631  à  Coblence, 
qui  servit  de  base  à  une  convention  sur  laqudile  on 
s'accorda  à  £brenbreistein,  le  9  avril  1632.  Le  ma- 
réclial  d'Effiat  fut  cbargë  de  maintenir  la  neutra- 
lité de  Farchevcché.  Le  maréchal  d'Estrés  qui  rem- 
pla^  E^t  f  mort  au  moment  oii  il  allait  exécuter 
les  ordres  du  roi  y  s'empara  de  Trêves  et  de  Phi- 
lippsbourg. 

Tilly  reparut  subitement  en  Frauconie.  Le  2  mars 
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ioS2  il  chassa  Rom  de  Bamberg.  Le  roi  qui  craignait 

qu'il  ne 8e  rendît  maître  du  cours  du  Main,  et  ne  le  cou- 
pât de  la  Thuringe ,  marcha  contre  lui.  Le  général  de 
la  Ligue  se  retira  dans  le  Haut-Palatinat  et  à  Ingol- 
stadt  sur  le  Danube.  Le  roi  prit  la. route  de  I)onau- 
irerth ,  s'empara  par  force  de  cette  ville ,  le  27  mars 
1652 ,  et  se  prépara  à  passer  le  Lecb  pour  entrer  en 
Bavière^  Maiimilien  se  rendit  InÎHBiène  au  euttip  dfr 
Tilly,  et  fit  rompre  le  pont  de  Raina.  Le  roi  entre-' 
prit  de  le  rétablir  en  face  de  l'armée  ennemie  ;  il  y  eut 
Je  5  avril  une  canoniiadeoà  Tilly  fiit  grièvement  blessé.  M^t  <h  roi,. 
La  consternation  se  mit  dans  Tannée,  et  la  nuit  sui- 
vante  Ftâccteur  se  retira  i  Ingolstadt  où  Tilly  mou- 
rut ,  le  50  avril ,  dans  la  soixante-treizième  année  de 
son  âge.  On  s'aeoosdeii  reconnaître  Tilly  eonne  ub' 
des  plus  grands  capitaines  des  derniers  siècles  ;  la  for» 
tune  l'avait  continuellement  favorise  jusqu'au  moment 
OÙ  il  fut  en  contact  avec  Gustave- Adolphe.  Mais  il  ne 
fat  pas  seulement  eaocellent  militaire,  il  fut  plus  esfi» 
mable  encore  comme  homme  juste ,  désintéressé,  pro- 
digue de  sa  fortune  pour  des  objets  utiles ,  au  point 
qu'il  mourut  plutôt  pauvre  qu^opulent,  sobre  et  de 
moeurs'  pures ,  eiinenf i  jusqu'à  l'intolérance  de  tout 
ce  qui  était  malhonnête  ,  adoré  par   ses  soldats , 
qui  ne  l'appelaient  que  leur  père  ,  terrible  aux  enne- 
mis ^  ma^:ianin)e .après  la  victoire;  c'^  ainsi  que 
le  Urrible ,  le  farouche  Tilly,  comme  rappelaient 
•  les  Protestans  ,  est  peint  par  le  judicieux  et  im- 
partial Jean  Adlzreitter  de  Tettenweis,  chancelier  de 
Maiimilien^ott  plut6tr^uteur  delliistoiTelaplus  oom^ 
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A^Sî^LVoit       G?Btayp^A4p)plie  pa?3f  JcliCch  le  6  avril,  prit,  le 
ik!.kh.y      i4,  par  capit^ulatioft  Augsbourg,  rétablit  tout  sur  \^ 
.  pjed  cm  lcjii  Q^qs^  f^vaîefit  jxé  i^yant  l'^J  4e  |«sti|ii*- 
^W?  î  «t  fit  prêter  par  les  habitans  un  serment  de  ficl^^ 
poinr  1^  Suéde.  On  ne  peut  pas  doutep  <g[up  ^op 
ifftep^^on  %  il'aUribijeff  k  fat  $uà4o  W  fou^bi^)^ 
«ir  les  pffîiidp9«lA  fiicçlénwliqiies  qiot'S  epUf  ep^ii  w 
Catholiques  9  ét  sut  les  tHats  catholiques  en  gênerai.  Il 
yimh\i  îqm^  en  AUem^^nç,  4  Q^tè  dç  TEwpirfB 

*  Le  comte  de  Guirjhe,  qui  fat  U^puîs  le  maréchal  de  Grammonl, 
obligé  lie  quiller  la  Fraoce  à  «auw  il*uii  duel^  alU,  en  1625,  en  Al<^ 
leiMa^ne;et  offrit  ici  service»  àTIUj  qui  le  re^ol  à  km  onveiU  «i'k 
ttftila  cboMiM  «dçl  en&ttt;  iimtaar  ^  ms  Mdoiv^  (K>a  iBI»)  «Vir 
prîpnie  tÎDsî  en  parlanf  dp  f§  prçji^^  «l»»rfi       P*^?  «I 

ge'nér»!      la  Li(;oe. 

a  Jamais  le  comte  de  Guirhe  ne  fut  plus  étonne  que  lorsqu'il  vit 
'   pour  la  première  fois  ce  comte  de  liHj»  dont  la  renommée  faisait 
tant  de  bruit  dans  toute  r£arope.  11  le  trouva  marchant  à  la  l£|e  de. 
«pà  armée,  monté  sur  un  petit  cravate  blanc ,  et  vétu  aues  bitarre-r 
«M»t  «pour  uor  géodfal  i  if  avait  «m  fonrycMiLdiB  câlin  vert  décç^t 
à  manebes  lûQa^léBi,     à^H^  ^  mijpe  ^  ?»  Ftjl  ^ftean  fa^c^ 
^fi^  vn^  gvA^fe  pN«î9  ^«'"S®  *ivi     t<»ffW?.  V»'  1"  ffî^»»     çcyjt  • 
ceî,i^toro,D  large  de  deux  doigts ,  auqpel  était  pend^  i|ne  épée  des 
combat ,  et  un  seul  pistolet  à  Tarçon  de  sa  selle.  Un  accoutrement 
aussi  singulier  fit  d'ubord  croire  au  comte  de  Guiclie  que  Thomme 
^     qui  en  était  revêtu  n'avait  pas  la  cervelle  bien  timbrée,  et  qu'au  lieu 
de  trouver  un  général  tel  qu'il  se  Tétait  proposé  aur  la  réfutai  ion. 
poblique ,  il  éuit  tombé  entre  les  omm  d*Qn  fop  ;  9)ap«  î}  iije  Ïaf4| 
gèèra  à'OOMialtse  le  fs^iarftini      il  »•  ÎW»  «iPflW 
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taire.  Dans  m&  diecoura  qu'il  iistaux  dépuUis^li»- 

saires ,  expliquèrent  mieux  ,  il  fut  question  d'un  corps 
ëvangëlique,  ayant  son  parlement  et  son  chef)  û$ 
iimA  qu'aueim  ^mce  d'AUenuigte  n'était  asactt 
poissant  pour  se  «barger  du  rôle  de  cbef  ;  ikairertbeiit 
en  mèç^e  temps  que  si  le  roi  de  Suède  était  nommë 
mfirmK  w<îhef,  il  n'accepterait  pas  une  eapitnk-' 
tÎM  iàl»if£ok  en  prescrirait  aux  emperenn* 

La  ville  d'Ingolstadt  que  Guslave-Adolpbe  assiégea 
apcés  la  soumission  d'Angabourg,  fit  une  résistance 
inatlendoe  ;  cette  riUe^dft  un  Instorien  du  temps^ 
eut  la  gloire  de  montrer,  la  première*en  Eotope,  que 
Gustave-Adolpbe  n'était  pas  irrésistible.  L'électeur 
Maarimilien  ,.q^  k  France  mit  rsénenent  engagé  à 
Iff.neuliialîtëy  s'y  dédêm  alors,  et  envoya*  M*  déSv 
Etienne ,  ministre  de  France ,  auprès  du  roi  de  Suède; 
mais  celui-«ci  ne  voulut  phis  entendre  parler  de  pro^  ' 
positions;^  et  fit  son  entrée  à  Monîdij  le  17  mail 
1652. 

Ce  lut  le  terme  que  la  Providence  avait  marqué  K^ffiitikii 
peur  kf  conquêtes  de  Gustave-'AdolplM*  Qui  sait  oà?  buiamT  " 
il  les  âttsatt  poussées,  si  Fâtcteur  de  S$ae  «vaitëté 

plus  actif  ou  plus  loyal  j  si  Arnbeim  ne  s'était  vendu 
aux  ennemis?  Ce  général  était  entré  en  Beliéme  au 
moia  d'octobre, et,  le-ii  norembre,  à  Prague,  dont 
les  habitans  lut  ourrirent  les  portes  ;  mais  depuis  ce 
moment,  il  resta  dans  l'inaction  ,  laissant  à  l'empereur 
le  temps  de  rétablir  ses  forces  et  de  mettre  une  nou* 
iCeDe  trnii^  w  pied.  En  vain  Gustave- Adolphe  k 
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praHk-t-il  de  pénétrer  en  Moravie  et  en  Atitridie ,  oû 

îl  n'avait  qu'une  faible  résistance  à  craindre  ;  Âmheiak 
perdit  son  temps ,  et  il  fut  supposé  qu'il  agissait  ainsi 
par  ordre  de  l'électenv  qni  vojait  avec  jalonsie  et  dé- 
fiance let-conquéte»  dn  roi  de  Suéde  dans  la  personne 
duquel  il  craignait  de  s'être  donnë  un  maître» 

d*  Depuis  la  diète  de  Ratisbonne  ,  Tâme  de  Waldstein 
était  dé?orée  de  projets  de  vengeiBoice.  Â  peine  Gbs- 
taye->Adolphe  aTatt-il  ùlt  quelques  progrès  en  Poné» 
ranie,  qu'il  négocia  avec  lui  ^ ,  et  offrit  de  dépouiller 
l'empereur  de  ses  états  héréditaires ,  si  le  roi  lui  aban- 
donnait 15,000  hommes*  Gustave-Âdolphe  ne  rebuta 

y"^  pas  les  offres  d'un  homme  si  habile  ;  mais  il  renyoja 
à  rélectear.de  Saxe  le  comte  de  Thum  ,  qui  était 
l'entremetteor  de  Waldstein.  Waldstein^  prenant 
cette  réponse  pour  une  preuve  de  dédain,  en  conçut, 
dit-on,  une  haine  irréconciliable  pour  Gustave  :  il 
contribua  à  iaciliter  Feutrée  des  Saxons  en  Bohême^ 
pour  se  venger  de  l'empereur.  Dans  une  entrevue 
crête  qu*il  eut,  le  50  novembre  1631 ,  avec  le  Md- 
maréchal  Arnheim ,  au  château  de  Kaunitz ,  situé 
entre  Prague  et.Luinbourg,  et  appartenant  au  comte 
Tmsky,  Arnheim  l'engagea  à  rompre  aveele  roi  de 
Suède  ,  et  à  tâcher  d'obtenir  de  nouveau  le  comman- 
dement de  Tarmée  impériale. 
Il  suivit  le  conseil  de  son  ami  ^  quant  au  premier 

*  Noat  taivom  le  récit  cict  hiftoriens  Aa  temps  ;  mab  depuis  les 
édaircÎMeineM  léoens  que  nous  avoiu  sur  Wald«leîn|  nous  devons 
douter  de  ta  tiBoéril^,  et  e'îl  eil  vrai  qa*il  ait  &il  la  de'marche  dont 
août  partout  dans  le  teate»  nou»  rettoas  dans  le  doute  s*il  a-  voulit 
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point;  mais  il  n'eut  pas  besoin  de  se  donner  beaucoup 
de  peine  po«r  obtenir  le  cottunandement;  il  lui  fat 
oflbrt.  Ledanger  où  l^emperenr  se  trouvait,  hii  ouvrit 

les  yeux  sur  la  faute  qu'il  avait  commise  à  la  diète  de 
Ratisbonne ,  en  accordant  le  renvoi  de  Waldstein  aux 
soUicitatloBs  de  Fëkcteur  Maiimilien.  L'ingratitude 
qu'il  se  reprochait  (si  tant  est  que  les  illusions  dont 
les  princes  sont  entourés ,  les  rendent  accessibles  à  un 
remords  de  ce  genre)  fîit  punie  par  une  humiliation 
qui  devait  être  bien  sensible  à  un  bonune  aussi  or- 
gueilleuz  et  aussi  despote  que  Ferdinand  II*  Le  maître 
fut  obligé  de  descendre  jusqu'à  implorer  le  pardon 
d'un  sujet  insolent  qu'il  avait  offensé.  Mais  il  &llut  se 
plier  &  cette  méeeantë*  L'opinion  publique  et  la  oonvio- 
tion  personnelle  de  l'empereur  étaient  d'accord  sur  un 
point:  dans  les  circonstances  où  se  trouvait  Ferdinand, 
et  quoique  Tilly  vëcàt  encore ,  Waldstein  était  seul 
capil>le  de  oommander  avec  succès  une  année  impé- 
riale ;  que  dîs-je?  il  était  le  seul  dont  le  nom  inspirât 
assez  de  confiance  pour  attirer  des  soldats  sous  ses 
drapeaux  et  &nner  une  année.  Ce  fat  Jean-Ulrtc^ 
premier  prince  d'Eggcnberg ,  ami  de  Waldstein ,  qui 
se  chargea  d'aller  à  Znaïm ,  pour  négocier  la  paix 
avec  ce  général  irrité.  Waldstein  consentit  ^  après  de 
longs  refiis,  et  seulement  par  ^^d  pour  son  an|i,  à 
s'employer,  pendant  trois  mois,  à  lever  et  organiser 
une  armée ,  mais  sans  accepter  ni  le  titre  de  comman- 
dant-général de  toutes  les  forces  impériales ,  ni  les 

tioai|ier  Gast«vt-A<lol|ilM  oa  Inliir  IVoipenor»  ou,  far  unt  doiil»k 
ênnutf  le  rendre  important  tl  ae  faire  racbarcbcr* 
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«ppoiAlemni  100,000  ^cmip&'oa  luîoffinit.  G'é* 
^it  montrer  toute  la  puîsMooe  de  ton  mb*  Enefet^. 

clan$  l'espace  de  trois  mois,  il  reunit  40,000  hommes, 
et  après  ayoir  satisfait  ainsi  à  sa  Yaniié  f  il  se  chargea 
des  fau^iOBS  de  génëraliMiine»  à  dei  touèitàmiB  qui 
le  rendaient  entièitnent  indépendant  de  looie  Bn^if^ 
nXê^  même  de  celle  de  l'empereur  qui  dut  renoncer 
jusqu'au  droit  de  se  fiiire  voir  à  Tarmée. 

Tel  est  le  téàt  unanime  de  terne  lea  lnûtoriens  sur 
la  conduite  de  Wddstein^  depuis  la  démission  <pi*3 
reçut  à  Ratidionne  jusqu'à  sa  rentrée  au  service  de 
l'empereur*  Un  accord  si  par&it  entie  des  écrÎTains  de . 
divers  partis  politiques  et  rdtigieuz ,  inspire  de  la  con- 
fiance ;  néanmoins  en  Texaminant  de  près,  nous  trou- 
vous  que  tous  ces  histonyens  ont  puisé  dans  la  même 
source,  et  qu'ainsi  le  nombre  de»  autorités  cesse  de 
coxxoborsr  la  crojance  du  lecteur  :  elle  ne  se  fei&^e 
que  sur  la  confiance  que  mérite  la  source  unique  d*oà 
soi|t  décQiiUs  tous  les  aigres  récits.  Cette  source  est 
tl^s->fMire$  œ  sont  ks^tf nnWesAniB^^ 
de  KhevenhuUer,  ouvrage  dont  nous  aurons  une  autre 
occasion  d'apprécier  le  mérite.  KhevenhiQler  a  eu 
beaucoup  dn  moyens  de  connaître  la  vérité,  et  a  sans 
doute  voulu  la  dire  y  mais  il  a  vécu  dans  un  temps  ét 
ik  une  cour  où  l'on  avait  intérêt  à  faire  croire  tout  ce 
que  nous  venons  de  raconter  ;  cour  où  Waldstein 
n'a¥ait  pas  un  délenseur,  et  où  il  était  bien  difficile  à 
UU'  courtisan  de  résister  à  la  prévention.  Il  s^eosuit 
que  Khevenliuller  ne  nous  inspire  pas  dans  cette  cir- 
constance une  aussi  grande  confiance  que  dans  beau^- 


Digitized  by  Googl 


.  «scT.  m.  PB  1630  A  1635.  125 


ctnp  d'autvçs  occasions  y  et  que  nous  sommes  iente's 
de  remonter  à  la  source  où  riUusiM  histonen  a  pulsë 
Iui-iÉènie«No«k*tro«fons  que  po«irtout  oe  qàf  regarde 

les  liaisons  de  Waldstein  avec  Gustave-Adolphe  et 
Ambeiia  »  antérieures  à  sa  rentrée  au  service  de  l'em- 
pereur j  le  eomte  de  Khevet^buUer  a  puisé  dans  la  dé- 
daration  de  Fhomme  qui  est  regardé  eomme  avoir 
servi  d'entremetteur  à  Waldstein  dans  ses  négociations 
dteiindles.  Cet  homme  est  laroslaw  Se^na  ^  Rachin, 
genttlhonmie  bohémien,  qui,  Après  avoir. pris  part  * 
aux  troubles  de  sa  patrie,  en  1618,  s'était  Téftigîé 
d*abord  à  Riesenbourg  en  Prusse ,  ensuite  à  Meissen. 
Aptè»  k  mtfM  de  Wakisteîn,  en  1635,  Rachin  se 
présenta  pour  donner  des  éelaiffbisséniens  sur  la  tra- 
hison du  général ,  dans  laquelle  il  dit  avoir  été  em- 
ployé eomme  porteur  de  paroles  entre  Waldstein, 
Terasky ,  wi  oolifident,  k  roi  de  Suède,  le  comte 
de  Thum  et  Amheim.  Personne  n'a  jamais  douté  de 
la  vérité  de  cette  déposition  tardive,  confirmée  par  Fau- 
terîté  de  k  cour  impérîak  et  des  ArmaUê  Ferdi- 

Cette  cottfiànce  a  été  fortement  ébranlée  par  la  pu- 
blication récente  de  la  correspondance  originale  de 
Waldstein)!»*  Ges^lettres,  tirées  des  archives  de  k  famille 
d^Artoim,  nentt  fout  eurvisager  sons  un  autre  point 
de  vue,  difi^entes  circonstances  imputées  à  Waldstein 
comme  crimes*  Les  résultats  qu'elles  offrent  sont  en- 
core si  péu  connus ,  que  notis  nious  croyons  autorisés 

'   Prononcez,  Cliechina, 

^  Par  M.  Frédéric  Fœrstkr.  Berlin,  1820,  3  vol.în-fl". 
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à  sortir  des  bornes  étroites  de  notre  cadrty  pour  entrer  ' 
dans  nue  diacnision  à  œi  ^srd* 
iy«bord  nous  voyons,  par  mie  lettre  de  T'ûlyy 

qu'au  commencement  de  1651 ,  les  gazettes  françaises 
avaient  répandu  le  bruit  que  Waldstein,  pour  ae  . 
venger  de  l'empefenr ,  était  entré  en  liaiion  avec  Goi^ 
tave-Adolphe  et  ^n  avait  reçu  une  chaîne  d'or*  Wald- 
stein,  dans  une  lettre  du  14  mars  1631,  traite  ce 
bruit  avec  le  plus  grand  mépris,  et  rappelle  le  pro-. 
verbe  espagnol  qui  dit  qneles  fripons  crpient  que  tout 
le  monde  est  fripon  ^  il  assure  qu'il  ne  nourrit  aucune 
rancune  contre  la  personne  de  l'empereur. 

Nous  voyons  ensuite  que  Kbevenhnller  et  Heichen- 
habn,  le  biographe  de  VV'aldstein,  se  sont  trempés  m 
disant  que  si,  après  sa  destitution,  le  général  n'est  pas 
allé  à  Vienne  y  c'était  parce  qu'on  lui  refusait  le  tUre 
de  duc.  Deux  lettres  autographes  de  Vmnfefm^  da 
34  mais  et  5  mai  1551,  sont  adressées  au  -duc-  de 
Friedland ,  de  Mecklembourg  et  de  Sagan ^  et  Fem- 
pcreur  y  nomme  Waldstein  sononcZe.  D#isli| première- 
il  charge  le  duc  de  traiter  secrètement»  mais  comme, 
si  c'était  sans  mission,  avec  le  roi  de  Danemark, 
pour  l'empêcher  de  faire  cause  cgmmune  avec  le  roi 
de  Suède  *,  dans  la  seconde  il  le  prie  de  venir  à  Yieniio 
on  dans  la  proximité,  de  cette  capitale,  pour  âowKX 
son  avis  à  l'empereur  sur  divers  objets  militaires. 

La  négociation  avec  le  roi  de. Danemark  eyt  effec- 
tivement lieu  9  et  ce  ûit  n*a  paaencore  été  connu*  Une 
lettre  du  duc  d'Eggenberg  i  du  38  mars  1651 ,  ap- 

'  Oo  1  "appelait  <iuc,  parce  c|i4'il.  pouëd4it  à  ûlrt  <1«  duché  Kron-^ 
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prend  à  Waldstein  que  l'empereur  a  approuvé  ce  que 
Vêfgeat  de  Waldateia^  le  oolonel  Breuiiery  a  proposé 
à  cet  ^ard  au  nom  de  son  ooHunettant*  Par  une  lettre 
de  Christian  IV,  datée  de  Glûckstadt  le  18  août  1651, 
nous  TOfons  que  ce  prince  envoya  à  Prague  son  lien- 
tenant-coloneLMaurice  Hermana  d'Ojenhausen,  pour  - 
traiter  secrètement  avec  le  duc  de  Friedland.  Nous 
avons  la  réponse  de  celui-ci  du  17  octobre  1631  ^  dans 
laqaeUe  il  se  réfère  à  ce  dont^  il  M  convena  avec  cet 
agent.  H  était  question  de  Parchefvéchë  de  Brème  et  de 
l'évêché  de  Verden  pour  lesquels  le  roi  désirait  que 
ses  fils  fussent  postMlés ,  ainsi  que  de  Tacquisition  par 
ce  monarque  d'une  partie  du  MecUeodiourg  que 
Waldstein  voulait  lui  vendre. 

En  rendant  compte  à  Eggenberg  die  cette  négocia- 
tion ^  le  duc  de  Friedland  proposa  qu'on  l'autorisât  à 
entamer  une  n^odation  pour  la  paix  avec  râecteur 
de  Saxe,  et  à  entrer  pour  cela  en  conférence  avec 
Ârnkeim.  La  cour  de  Vienne  approuva  celte  idée,  et 
ou  envoya  à  Waldstein  passeport  pour  Amheîm^ 
Une  lettre  de  Questenberg  du  8  octobre  1631  prouve 
même  que  l'empereur  avait  eu  le  premier  l'idée  de 
charger  Friedland  de  négocier  avec  Arnheim  :  Tem- 
pereur  était  revenu,  dit  le  ministre,  du  principe 
qu'on  ne  pouvait  faire  la  paix  qu'avec  un  Catholique. 

Arnheim  ne  répondit  à  la  lettre  par  laquelle  Wald- 
stein Pavait  invité  à  une  entrevue ,  que  le  1 1  novembre 
1631 ,  jour  de  son  entrée  à  Prague.  L'entrevue  n'eut 

low  eo  Bohême,  qui  apparûeai  aujourd'hui  k  la  maisoa  tle  Schwar- 
tenberg* 
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lîéiiy  à  c^nie  de  lii  goutte  de  ,W«ldstmn>  (|ne  le  50  no- 
yembre,  au  obàteaa  de  KaniU ,  AimUlpie  noaA  Façons 

dit.  Rien  dans  la  correspondance  ne  fa  il  connaître 
Tobjet  de  reatre?ue  qui  ne  paraît  avoir  été  que  de 
quelques  heufeiy  si  ce  n'est  une  lettre  de  Waldstein 
dat^  du  36  dAsenlbie  1651  et  de  Znalm  où  H  ëlait 
alors  en  conférence  avec  Eggenberçf  •,  Waldstein  y  an- 
nonce avoir  communiqué  à  ce  ministre  6e  qui  s'était 
passé  à  Kaunits  et  avoir  tNiUTé  que  la  (îottt  impé^Uilé  . 
désirait  le  fétabllsseneut  de  la  pifo)  etf  eôntme  ldi-> 
même  ne  pouvait  pas  revenir  en  Bohême,  il  demandé 
un  passeport  pour  le  comte  de  Terczky,  chai^  dé 
continuer  la  négodatioD* 

Ces  faits  authentiques  prouvent  qu'au  moins  les 
négociations  avec  Arnheim  et  l'entrevue  de  Kaunitas 
n'étaient  pas  ignorées  à  Vieune* 

La  eokiespondanoe  de  Waldatein  nous  appi^d  auséî  y 
relativement  à  la  négociation  avec  Waldstein  pour  la 
(     reprise  du  commandement,  quelques  circonstances 
que  le»  Annales  nous  ont  laissé 

La  première  ouwture  fut  fsite  à  Willdstein  par 
Questenberg  que  Tempereur  envoya  pour  cela  à 
Prague  )  aYant  Feutrée  de  l'armée  saxonne  dada  cette 
▼ille*  n  s'agissait  de  le  décider  â  se  charger  du  com- 
mandement sous  les  ordres  du  roi  d'Hongrie,  fils  de 
l'empereur ,  prince  inexpérimenté  de  vingt-trois  ans. 
Waldstein  refiisa  sous  prétexte  de  sa  saiité  :  ce  n'étAit 
pourtant  pas  un  prétexte  futile,  puisque  nôus  voyons 
Teuipereur ,  par  une  lettre  autographe  ^  du  12  no- 
>  Kin  handbrifth 
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vembre  1631 ,  exprimer  sa  peur  que  rennctiii  ne  |iro- 
fitât^  l'état  où  la  goatte  mettait  Waldstein,  pour  le 
&iffe  enlever.  Dan»  celte  lettre  que  Qoestëiiberg- 
tranmit  &  son  ami,  Ferdinand  le  conjure  de  «e  fktre 
transporter ,  aussitôt  que  possible ,  dans  uu  endroit 
où  les  ministres  impërianiË  puissent  conférer  avec  lui } 
il  eiprime  la  persnasioii  qne  Waldstein  ne  TidMaidon^ 
nera  pas  dans  la  peine  où  il  se  trouve. 

Le  duc  promit  alors  de  venir  à  Znaïm ,  mais  il  pVia 
Eggenberg  d'i^teniv  qu'il  fût  dispensé  dn 
dément.  Ce  miniatre  qni  savait  qi^on  avait  toujours 
le  projet  de  donner  le  commandement  en  chef  au  roi 
d'Hongrie^  et  fgn  n'ignorait  parque  son  ami  ne  sous- 
ennit  pas  à  vu  pareil  arrangement,  rettfrda  peut-être 
après  son  départ  de  Vienne  ;  il  n^arrivn  k  Znaîni  que 
le  21  janvier  1652.  Le  résultat  de  la  conférence  fut 
tel  que  nous  l'avons  dit*  L'armée  fut  formée  et  orga-  . 
nisée.  Dès  le  20  liivrier  1632^  le  duc  d'Eggeuberg, 
après  avoir  fait  compliment  à  Waldstein  de  ce  qu'il 
avait  fait  dans  l'espace  d'un  mois ,  s'exprima  ainsi  : 
«  Mais  qui  nous  conduira  finalement  au  port,  si  après 
les  tro»  mois  Votre  Diledion  qintle  le  gouvernail? 
Je  ne  puis  la  blâmer  de  persister  dans  cette  résolution 
envers  ceux  qui  lui  en  parlent  :  il  y  a  de  bonnes  rai* 
sons  pour  eà^i  mais  s'il  était  possible  qu'après  leS' 
trcnf  mois  V.  D.  penistât  irrévocablement  dans'eette 
résolution ,  ce  serait  pour  moi  un  coup  mortel,  car 
notre  perte  me  paraîtrait  assurée.  Je  n'ose  rien  pres- 
crire à  votée'  génie  pénétrait  ni  6ire  violence  k 
votre  coiur  héroïque^  mais  je  ne  puis  m'empècher 
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de  vous  cQnûer  toutes  mes  appréhensions ,  etc.  » 

Le  28  février  1632^  Tempereur  dépêcha  auprès  de 
Waldstemle  P.  Qiiirog»,  confesseur  de  la  moe  d'Hon- 
grie, et  le  président  Bruneau,  pour  conférer  avec  lui 
sur  des  choses  très-importantes  et  très-secrètes.  Après 
le  retour  de  ces  deux  délégviés  qui  n'avaient  proba- 
blement pas  réussi  dans  leur  misnon,  l'empeienr  or* 
donna  à  Eggenberg  de  se  rendre  pour  le  16  mars  à 
Znaïm  :  les  deux  amis  étaient  retenus  dans  leurs  lits 
par  la  goutte 9  E^nberg  A  Graetz ,  Friedland  à  Znaïm. 
Nous  avons  la  lettre  par  laquelle  Eggenberg  dépeint 
sa  situation  à  Friedland.  «  Je  supplie^  dit-il,  V.  D. 
au  nom  du  Tout-Puissant ,  de  ne  pas  me  refuser 
la  grâce  de  continuer,  dans  sa  charge  jusqu'à  ce 
que  j*aie  pu  conférer  avec  elle.  Dieu  me  préserve 
de  chercher  un  prétexte  pour  laisser  V.  D.  dans 
cet  embarras.  Aussitôt  que  je  pourrai  supporter  le 
mouvement  d^une  litière,  je  me  ferai  transporter  à 
Vienne.  » 

Dans  l'embarras  où  se  trouvait  Fempereur,  le  terme 
de  la  retraite  approchant  sans  que  le  duc  d'Eggenberg 
pût  aller  k  Znaïm  9  il  y  envoya^  le  25  mars^  l'évéque 
de  Vienne  5  ce  prélat  obtint  de  Waldstein  la  promesse 
d'attendre  le  ministre.  Celui-ci  partit  enfin  de  Vienne 

13  avril  1632.  Le  ib,  l'empereur  envoya  à  Znaïm 
le  comte  de  Waissenhofen  avec  une  mission  particu- 
lière dont  nous  ignorons  l'objet. . 

Ce  jour-U  même,  Eggenberg  avait  terminé  avec 
Waldstein  aux  conditionsquenousavons  ùit  connaître  • 
On  les  trouvera  peut-être  moins  insolentes,  d'après  ce 
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que  nous  venons  de  rapporter,  qu'elles  ne  le  paraissent  - 
d'après  la.  relation  de  KhevenhiUler  et  4l9  hifiton^m 
qfà  Vont  aiiivi.  Nous  allons  les  placer  îcî  Ua^kûdimmU 
'•^i.  Le  duc  de  Friedland  sera  généralissime,  non- 
§çuiement  de  S.  M.  I.  R. ,  n^çii§,ftussi  de.tQUJ^  lawirr 
M  d'  4»^riinhfl  >^  Ja^  fM>ilMiiiifi4d'i£si]affBft« 
,  2.  Le  gën^lH^iatfseepté  par  k,,d^,4^J^iedli|n4 

ll|i  sera  coiifcrc  dans  la  meilleure  forme.     '  • 

o.  S.  Jjl,  J,  gL,  flç^  toiuyera  pas  p^i^Qp^j^qU^aient 
ilarmée,  et:epcptejDBi^4iM  ià  çmn^udm-ttHi&w 
Lorsque  le  royaume  de  Bohème  sera  recouvré,  sadite' 
M.  résidera  à  Prague ,  et  don  Balthasar  de  Marradas , 
avec  12,000  homnefi,  restera  dans  le  raypume  pour 
loi  servir  de  sauve-garde  jusqu'à  ce.qa'une  paix  géuë*- 
rale  soit  faite  en  Empire^  vu  que  lui ,  le  duc ,  croyait 
qu'il  était  nécessaire  que  les  Bohémieuji  eussent  un  royi 
présent  au  MiiUeU' d'eux.  \  . 

4.  Parole  impériale  pour  une  terre  ^tuée  diins  .les 
états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  à  titre  de 
récompense  ordinaire*  .  '  •<  -  , 

5.  Après  rooGopation  i^.ékÊ^f  le  Romaine  spr 
prème  dans  l'Empire  romain  (c'est-à-dire  une  prin^ 
cipauté  souveraine),  à  titre  de  récompense  extr^çr^r- 
nâîre* 

6.  La  confiscation  en  Empire  m  itbâobiUffaim^ 
forma,  de  manière  que  ni  l'empereur ,  le  conseil  au*- 
lique  ou  la  chambre  de  la  cour  impériale ,  ni  la 
chambre  impériale  de  Spire  n'y  forjne  quelque'  pr^ 
tentiouj  puisse  donner  à  cet  ^rd  quelle  décision 
ou  s'en  mêler.   '  ' 
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7.  En  affaire  de  confiscation  et  de  pardon,  le  duc  de 
FriecUfittâ  disposera  en  pleine  libert(^,  et  quand  même 
ii^MMîlMlbntilé  par  k  ccmr  intpétntle -quelque' san A 
cOtiduît  ^p€rftlM[iV  ttntel  acte  n'aura  pas  force  sans 
la'eohfiraiBtion  du  duc  de  Friedland,  et  ne  sVtendra 
qu'à  la  -letià  l^^n^ttr^  nWlkment  aux  biens;  le 
pirArti  *récA'tié')^om'Jètlre  ae66lrd^  que  paie  le  duc  de 
Fricdland,  vu  (juVi  cause  de  la  trop  grande  bonté  de 
S.  M.  I.,  chacun  obtenait  son  pardon,  et  qu'il  ne  res- 
tmH  piiîè  deinegfeiispoQr  réÔMnpenserlestiffi^^  et 
eonlenleirlesfioldatii.  * 

•  8.  Si  l'on  traitait  de  la  paix,  les  intérêts  du  duc  de 
FVie^andy'nainniëmeDft  ponir  4é  ducbé  de  Mecklein* 
bourg,  y  jetaient  inclus-  *" 

9.  On  fournira  au  duc  tous  les  moyens  pour  con- 
tinuer la  guerre.  '    '  '   

10.  Tous  les  ëtots  héréditaires  de  9.  M;  I.  liïi  se- 
«onl'^^é'ét â  son  arinée  |k>(lr  tinè  mraite. 

'  Non-seulcraent  l'empereur  approuva  sans  aucune 
difficulté  toutes  ces  conditions  ,  mais  Févéque  de 
Tiënnè  expirimà  &  Wàldstéfn'ta  satisfaction  de  l'empe- 
reur ,  cl  lui  fit  compliment  du  caractère  qu'il  avait 
montré  en  remportant  cette  fois-ci  une  victoire ,  non  • 
snr  ses  ennemis,  mais  sur  lui-même^  en  dépit  de  tant 
de  diÂcuftÀet'choÂ^  &  dônsîdé^ef.  11  en'félîcile  moins 
le  duc  que  Fempereur ,  la  maison  archiducale,  TËm- 
pire  et  la  république  catholique.  '  '! 

Le  prélat  fui  renvoyé  auprès  dti  duc  pour  terminer 
*àvec  Itîî  font  ce  qui  concernait  la  remise  du  comman- 
dement. Friedland  demanda  à  être  autorisé  à  conti- 
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nuer  les  négociations  pour  une  paix  particulière  avec 
Je  feldmacédifkl'Arnheim-,  et  à  j  être  assisté  par  le 
cbanoflier  fïOiate<4e  Werdeiiberg.  Le»  deu  âmâttudm 
furent  accordées ,  et  K-bevenbùller  parle  d'une  confé- 
rence qui,  diisu  de  Fempereur,  eut  lieu  à  Nacbod» 
tene  du  oooniwideXeÉreikf.  <2«tte  négpÔÊtàm,  ne  fiit 
que  simulée  de  lu  part  de  VÛmàmt  de  Saxe ,  <|ut  finit 
par  déclarer  que  ses  engagement  avec  la  Suède  ne  lui 
permettaient  pas  de  conclure  une  paix  particulière. 
Au  moU  d'avril  1632,  Waldstein» à k tAtede  40,<MM) 
honiiiies,  éiailt  enlpë  m  Bohèifke»^  Le:&  mai  il  prit 
Prague»  et  ens\ûte £gra  et  1^  aati^js  piaoes.  Arnheim 

•  Après  nvoir  iqBonqw  la  BohAifie,  Waldetein  «hup- 

cha  au  secours  du  prince  qui  l'avait  si  cruellement 
offimiM^-y  Jl'^J^^eMT.  de  Bavière.  11.  opéra  sa  jonction 
ftVf«  oe^prjiiçe,  trib  ]b  3^  jpinf.eBtre  J^raet  Wejden. 
L'année  da  généralissime  se  trouva:  ainn  forte  de 
60,000  hommes.  G ustave- Adolphe  ,  dont  les  troupes 
étaient  di^per$4^ ,  se  ^ra^c^  ^vec  20,000  bowines 
près- de  N.uremberg ,  pqur  y  atlendfe  les  renforts  que 
ses  alliés  devaient  lui  amener.  Waldstein  établit  son 
camp  à  une  lieue  de  à  Zrirndorf  sur  la  Rednitz  ,  le 
6  juiU^.i  ei.s'jf  relraacha  ^gal(ipa<»Dt«  deux  géné- 
ranz  s'oibservèreiit  réciproquement  »  cberclianl  ^  eou- 
per  l'un  à  lautre  les  viy/cs.  Ce  ne  fut  que  le  ||  août 
que  le  roi,  renforcé  par  le  â^iffii  fi^i^nar^  de  Weinur 
et  par  le  landgcave»  et  fiyaatt  téajai  Z'O^QOOcotubattam^ 
sortit  de  son  camp  et  offrit  la  balaille  à  WaltLslein. 
Celui-ci  layant  refusée  t  le.  roi  TatUqua  dans  s.es  re* 
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trancheroens  le  ^  ^■**^!_  ,  avant  le  jour:  le  combat 
dttlniH:i&q  li6iira*8ans  qœ  Waldstein  pÀt  élve  foccë  à 
80itîr*de  ^  camp*  Le  ~  septeinbire,  le  roi  seTelîra 
vers  Windsheim,  du  côte  de  la  Bavière,  dans  l'espoir 
que  «on  adversaire  attaquerait  Nuremberg  j  où  ii  y 
«Tait  une  forte  garn&on^}  -mata^^MsIeliiy  «pvèa  avoir 
altewia  tràn(}iiîUeniettt  pendant^einq  jours  ,  se  dirigea 
vers  la  Saxe,  ci  laissa  partir  rélecleur  pour  aller  dé- 
fendre la  Bavière  :  car  on  croyait  ^uele  roi  ei»valii«> 
rait  cette  province*  * 
wlïd!  *  Apréa  avoir  appelé'  k  lui  le  g^n^ral  Pappenbeim , 
*****  qiii  avait  fait  la  guerre  avec  succès  en  Basse-Saxe,  en. 

Westphalie  et  en  Hesse,  Waldsteia  eiMra  dans  le  HeB- 
wktorg  ét  assiégea  Ck)bottrg..  Le  duc  Bernard  t'y  ayant 
suivi ,  il  leva  le  siège,  traversa  le  Vogtland  et  Altem- 
bourg,  et  s'empara,  le  iîfïîl  de  Leipzig.  Jean-Geor'> 
•ge  1*''  rappela  alors  Arnheiin  de  k6ilësie,  dotit  il  avait 
'  fiiit  'la  conqiiéte',  ét  implora  Fassistance  du  roi  de 
Suède.  Quelque  irrité  que  fût  Gustave- Adolphe  de  la 
conduite  de  ceprince,  il  sentait  bien'qne,  si  on  Taban- 
domiait,  tl  se  jetterait  entre  les  bras  de  l'Autricbe.  H 
laissa  une  partie  de  son  armée  dans  l'Allemagne  mé- 
ridionale entre  les  mains  de  Jean  Banier  et  de  Cbris- 
iiaia,  comte  Palatin  de  Birkenfeld  ;  donna  un  corps 
padicnlier  an  duc  -Bemàrd  de  Saie  Wêfmar ,  pour 
^achever  la  conqnétè  de  la  Bavière,  et  pénétrer  dans  le 
Tirol,  et,  avec  le  reste  de  ses  troapes,  marcha  à 
fprandes  journées  vers  la  Saxe ,  se  dirigeant  vers  Nu- 
remberg, Anwtadtet  Erfurt,  et  cantonna  ses  troupes 
dans. les  environs  de  Naumbourg,  le  5  novembre. 
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Waldstein,  qui  croyait  qu'il  voulait  y  passer  Thiver  ou 
•ttendte  an  moiiia  l'arrivée  de  seeenn  qui  étaient  en- 
core «seB  éleîjgnés,  dëtae^  FappeBheîm  et  d'atitrei 

g«lnëraux  pour  des  expéditions  particulières.  Aussitôt* 
Gustave -Adolphe ,  qui  avait  fait  revenir  le  corps  dé- 
taché du  dne  de  -Weituar , .  attaqua ,  dâuft  la  plaine  de 
Lûtzen,  Waldstein,  auquel'îPétait  supérieur  en  fbrces* 
Cette  bataille  s'engagea  le  ~  novembre  1632.  Avant 
ractio&y  le  roi  et  Waldstein  animèreiit  leurs  soldats, 
fe  roi  en  fiùflaut  dnuter  deux  cantiques  oâèbres  par^* 
mi  les  Luthérien»'^;  «  Waldstein,  dit  le  cardinal  de 
Richelieu^,  par  sa  seule  présence  et  par  la  sévérité  de 

sonsUenoe',  seoibUil,  par  ton luprd,  liûoe eiitnidvt 
à  ses  soldats  qu'-ainsi  qu'il4iyait»aoeoulUBlé'de6lre,  il 

les  récompenserait  ou  châtierait,  selon  qu'ils  auraient 
bien  ou  mal  fait,  dans  cette  importante  occasion*». 
Gostaye-Adolphe,  yainqnewà  i^de  droite^  se  tourna 
contre  Pappenheim  qui,  dans  cdnotnettty  feveBàH 
Balle  f  d'où  Waldstein  l'avait  rappelé  en  hâte.  Soit 
qe^k  cause  de  k  ^Mblesse-de  sa  tue  le^  se  soit  laissé 
tromper  par  un  brouillard,  soît  qu'il  ait  voulu  animer 
le  régiment  de  Stcenbock,  qui  se  montrait  irrésolu,  il 
a'amiça  trop  avec  huit  personnes  parmi  lesquelles  se 
trouvait  FrBiifois-Albert>  duo  de  Saze^Jjaueiiboarg 
qui,  peu  de  mots  auparavant-,  àvaît  quitté  le  service 
impérial  pour  s'attacher  à  la  personne  du  roi.  Le  roi  ^^j^^jj]^^ 
tpmba  dans  ua  parti  de  c^irassierj|  eimefnisji,et  fut  tué 

>  Ein  feste  Bêii^.isiwm§tr^ÊL^  «le,,  de  £f  «vtfr  iMt^Stf. 

gncetJig  seyn. 

*  SAiimim  du  canUmU  dri|iGttauBU«  tom.  Vil ,  p.  2^ 
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par  quatre  coups  de  pistolets  et  deux  coups  d'cpce.  Le 
corps  fut  entièrement  dépouillo  et  resta^une  heure  «ur 
le  .champ  de  bataille  ;  il  ùxt  ensuite.port^  à  Naani- 

Discussion        Tel  est  parmi  les  difFérens  récits  de  la  mort  de  Gus- 

•ur  !•  cAUM  do 

catte  mort.  tavG-Adolpbe ,  le  plus  simple ,  et  qui  nous  paraît  le 
]^ii8  TraiMmlxla^e.  II  est  àépovûllé  de  pluneun  cir- 
eonstances  que  <|uelque8  écrivains  eontemporains  rap- 
portent sans  qu'on  sache  de  qui  ils  les  tiennent,  puis- 
qu'ils s'aCGdrdeot  Um  à  diie  ippe  des  indiv^idas  pré^ 
senii  4  k  iDOrt  du  roi,  «ik  seid>  fe  due  dfe  LviienlMlutgy 
put  se  sauver.  Il  est  dépouillé  aussi  des  fables  que  la 
prévention  et  .la  malveâUaiioe  y  oQt  ajoutées  peut-r 
ttre.  Qnoiqiie  parmi  les  premièvQs  3  y  en  ait  q^eU 
qnesHines  qui  pemreot  être  exactes ,  eUes  sont  oepen« 
dant  contredites  par  d'autres  sans  qu'on  puisse  déci- 
der .anjourd'luii  de  ^el  côté  est  la.  vérité.  Notre  i^écit 
est  conforme  à  nn  rapport  qui ,  ju|^  d'après  teu|;e  k 
sévérité  de  la  critique  historique ,  n'est  pas  entière- 
ment authentique  »  puisqu'aussi  pen  <pie  tous.  )e%'a|i- 

'  •  On  montfë  à  PaiIrimI  àe  Vfëntie ,  à  li  Ubfiollièqoe' de  W«i-> 
tnar  et  à  l'arsenal  de  Stockholm ,  le  collét  de  bufle  que  Gustave- 
Adolphe  doit  avoir  porté  au  moment  de  sa  mort,  sans  qu'on  puisse 
«lire  où  cette  pièce  a  été  trpuvée  ,  pui«que  .U  cor^  (lu  roi  ,^  (^uaji.d  il 
ft  été  reconna ,  était  dépouillé.  .Les  deux  premiers  exemplaires  dp 
cette  reliqm  ontsur  1^  dos  un  tron  etnU  par  iinç  bftUe }  le  troisième 
m  k  trou  snr  la  poîtnne.  Tous  let  trou  doivent  prouver  que  ,ân»- 
t»Té-Âdo1pbfe  À  vlètimê  d'une  trabiMU  ;  car-dani  l*ëiéroptsite  de 
Scodliolni  t  nn  pvélead  voir,  par  r<»bliqak44la.4eou,  que  la  mettra 
trier,  placé  derrière  le  roi ,  a  passé  le  bras  par-dessiu  Tépault  dq 
rai  et  lui  a  percé  le  cAlë  droit  de  la  poitriae.  .  •/ 
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1res  il  vient  immédiatemeiit  d'un  idinoiii  ciculaire^ 
vttis  ilae  Ibnde  §mvm  deoomeiitifairsecoBdovdre-iiBÎ 
BOtwpavÉlt  mériter  plus  êiecrojmte  jetons-les  tatm 

auxquels  on  se  réfère.  C'est  une  pièce  rédigée  par  le 
baron  de  henMBa^  ^  odknel  suédcis,  d'epès  la  dé- 
cleraAion.  de  son  fik,  «fu^  ootnine  pa^  du*  ti»  de- 
Suède^  assista  à  sa  mort ,  et,  ayant  été  blesaë  luWntèiiie^ 
espira  dix  jours  après  à  Naumbourg  oÀj.*a¥ant  de 
wucif,  il  neonU  à  GtodefMde*IUi»rV  «ieiMn.de Je 
eftihMffale ,  et  k .un 'officier',  ses  amuf^  ton^les'délMl». 
de  l'affaire,  avec  prière  cîe  les  transmettre  à  son  père, 
lilécrit  qui  est  de  la  main  de  Khœr  a  été  consecmdutf' 

les  ardbives  de.  le  &inillB.dis  LmMBm^é^rmômmmir 
qué>  en  1776^  parK»  de-Mosck  ^n^H^^  m^vmo  dr 
Suède  9  à  M.  de  Mu rr ,  ,  littérateur  allemand  très* 
«onnii  l'e  publié  ^..Lo.fepport  dikjcuMLeufid» 
fingM  oonfinné  par  le  t€ôk4fÊ£i%îXtmiif^SmM «mM 
flans  ses  Memorie  recondite  ^  9  et  que  cet  HîaloneBi 
dit  avoir  tiré  de  la  relation  de  la  bataille  de  LiitJKeil^ 
ei}jr«y^.à  i«QiaiS(XHl  fer  le  duo  Bevnâfdjde^eÛMr. 
n  donne  à  ceint  ipd  toa  le  oei  le  nêfné-  nom  que  1» 
relation  ofiicielle  ',  ce  nom  n'est  «ane  doute  .pas^  puis, 
dans  cdle  dnilnode .  Weimap^  nulM  ce  cpii-eK^st  né- 
cessairement iMf  c'est  le  nom  dêLeulelfrnç'-estropié' 

eu  Lasbelfîn.  '  •       '      '  * 

Le  rapport  officiel  envoyé  à  Vienne  dit  (ju  un  ca*- 
poral  autrichien  ayant  remar^pé  lé  roi  ^  le  montra  à 
«n  mousquetaire  .en  lui  disant  :  Visç  celui-là  c^r 

*  Journal  zur  Kunstgesch»  MoU  LY,     i&ù  ^  '  i 
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eela  doit  être  un  personnage  important.  Le  coup  tra- 
versa le  bras  du  xoi.  Ânisitèt  un  eseadion  autrichien 
eonrut  dessus  >  et  un  officier  qui  paraît  avoir  ët^  le 
colonel  cU  Falkenberg  tira  au  roi  un  coup  de  pistolet 
qui  lui  cassa  la  tète.  Gustave  tomba  de  cheval  et  fut 
dëpouiUë  \  mais  ensuite  les  Suédois  enlevèrent  le  corps 
0UX  Autrichiens,  et  Falkenberg  fut  tué  sur  la  place 

La  de'claration  d'un  certain  Jean  deHastendorf  qui 
doit  avoir  été  une  des  huit  personnes  de  la  suite  du 
roi  y  aceuse  un  grand  seigneur  qu'il  désigne  par  la  dé-* 
nomination  de  traître ,  d'avoir  tuë  le  roi.  Cette  décla-* 
sation ,  comme  celle  de  Leufelfing,  est  donnée  pour 
l'écrit  d'un  homme*  mourant.  Rédigée  en  vers  alle- 
mands ou  plutôt  en  pb  rases  rimées,  elle  nMnspire  pas 
de  grande  confiance  ^  \  elle  est  toutefois  le  seul  fait 
sûr  lequel  rqpose^une  opinion  très-répandue,  sans  , , 
douté  parce  que  PuISsodorf  IV  adoptée  comme  kd  pa- 
raissant  vraisemblable.  Cette  opinion  attribue  la  mort 
de  Gustave- Adolphe  à  la  trahison  du  duc  deSaxe- 
Lauenbonîg.  On  dit  que  ce  prince  jr  pour  ètreépsûcgné 
dans- la  mêlée  par  ks  ennemis  avec  lesquels  il  était 
d'inteUigence ,  se  rendit  reconniiissable  en  portant , 

'  tonauiittpaja  Amu  J^ud,  Vol.  XII»  p.  m. 

t  Cf  D^qt  publié  p9P  X  F*  K<MM>T*  4tnt  4^r*^  «ur 
iSMes0^HoltUin*  BUiorie.  T.  Y*  p.  479,  ctptr >  Indi^or^de 
Il4B.TB^  Çesch.  G^stafsAdolphf,  Yol,  11 ,  p.  563,  Hiutendorf  pr^ 
tend  avoir  vo  très*  distinctement  commettre  Tassassinat  ^  et  entenda 

tout  ce  (}ue  le  roi  dit,  quoiqu'il  fût  couché  par  terre  ayant  une 
jambe  cassée,  à  cinquante  pas  de  la  scène.  On  sait  par  tous  les  rap—  . 
ports  que  la  joumce  ëtaittrès-brumeuse,  et  il  nVst  pM  prol>al|te  <|IIQ 
Utatcfidorf  «il  pa  voir  et  entendre  à  une  teUa  diilance. 
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comme  les  Impériaux,  une  tcharpe  verte.  Mais  Té- 
éhaipe  verte  était  celle  des  Suédois^  les  Avlricbieus  k 
portaient  ronge  i  •  On  ajonte  que  le  dnc  commit  ce  menr^ 
tre  pour  se  venger  d'un  soufflet  queGustave- Adolphe 
avait  donné  à  un  de  ses  frères  au  commencement  de 
<8on  r^gne.  U  est  probable  que  les  autenrs  de  cette 
bistorietle  ont  eu  qnelque  idée  confuse  d'un  duel  qui 
effectivement  a  eu  lieu,  en  1615,  entre  Gustave- 
Adolpbe  et  Joies-Henri»  firère  aipé  de  François- Al- 
bert A*  Ainai  cdni-ci  aundt,  an  bout  de  vingt  ans, 
payé  par  nn  assassinat  l'honneur  qu'un  monarque 
avait  fait  à  son  frère  de  lui  donner  satisfaction  d'une 
ofeise.  Ce  qui  rend  le  duc  de  Laoenbonrg  nispecty 
c^est  d'abord  la  eirconstanee  qne  des  différentes  per- 
sonnes qui  doivent  avoir  été  autour  du  roi  dans  ses 
demieri  momcns ,  il  iiit  k  seul  <pi  ne  fut  pas  même 
blessé;  mais  si  le  récit  dn  page  Leofelfing  est  exacte, 
il  n'y  av  ait  pas  d'autres  personnes  avec  le  roi ,  et  ainsi 
l'argument  tomberait.  Une  autre  cause  de  suspicion 
Tient  de  oe  qu'immédiatement  après  la  mort  dn  vol  le 

'  HOYtRS  Geschi'chte  der  KriegsAunst ,  vol.  1,449,  4.  UAilT£ 
àit  le  contraire,  mais  «ans  preuve* 

•  Ce  CmI  est  npfnité  éaat  Vwnvgt  suédois  de  Gbam..  Gustav 
Warmhom  (MUoAeem  hiêtoriea  Smo-GoAtea,  vol.  VI ,  p.  10), 
4*apiis  les  tablettes  de  Michel  Olaï,  secffftaîre  du  roi,  oè  on  lit  ces 
note  :  Jnter  XFIII  tiXiX  maji  MDCXIU  nocte  fuit  HtÊtttum 
inter  regtm  et  àucem  Henricum  Julium  a  Stiemskiold,  On  ne  con- 
naît personne  à  qui  cette  phrase  pourrait  s^appliquer,  iinou  Juies- 
Henri,  duc  tle  Laucnbourg  qui^  à  cette  époque,  avait  vingt-sept 
«M  et  poorrait  ft*étre  trouvé  à  la  cour  de  Suède.  Gustave- Adolphe 
^vail  «lors  dis-aeuC  ans* 
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duc  de  Laueubourg  passa  dans  l'armée  <le  Saxe,  et 
qudipie  ioMps  après  retoanu  aux  Impériaiix*  Cette 
cifooiMlance  serait  très-grav«  si  éllé  Tenait  è  Pappfin 
de  quelques  faits  prouvés ,  mais  seule  elle  ne  sufffit  pa» 
,  pour  condamner  la  mémoire  du  duc^  elle  peut  être 
lâ  CâBse  cpii  a  porté  sur  lui  les  soapçons*  l^nmoim 
eUe  peut  aussi  s'expliquer  par  k  sMurgoe  ^aX}sm* 
stieni  et  les  autres  Suédois  affectèrent  après  lamortde 
leur  roi^  et  qui  devait  paraître  insupportable  à  un 
prince  d'Empire*  Enfin ,  pour  rapporter  tout  ce  qu'on 
•peut  dire  contre  Francoîs-Âlbert ,  nous  ajouterons 
que  pendant  qu'il  servait  en  Autriche ,  il  était  ami  de 
Waldstein.  L'historieu  Piaoecius  prétend  que  ce  lut 
.par  lui  que  Waldslein  fut  sttr«>le-clump  .prévenu  At 
l'événement;  mais  il  n'explique  pas  comment  cette 
coniipu|iic^tion  se  ût^  Piasecius  se  laissa  probable- 
n^ent  tromper  par  h,  ârconstanee  que  cefat^xlapcàs 
le  tiémoignage  du  due  Bernard  de  WeÎBmrf  Franoofs-* 
Albert ,  qui  l'avertit  le  premier  de  Taccident  qui  ve- 
nait d'wiv^r. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  r^i  fut  d'i^)ord  cachée- 
à  l'armée  suédoise ,  à  laquelle  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  qui  en  prit  le  commandement ,  dit  seule- 
ment que  Gustave- Adolphe  était  entouré  par  les  eit- 
nemis.  Il  anhna  les  Suédois  à  délivrer  ou  venger  leur 
roi.  Ils  firent  des  merveilles  de  bravoure  et  repous- 
sèrent jusqu'à  quatre  fois  les  ennemis.  La  nuit  mit  fin 
au  combat,  Waldstein  en  piçfita  pour  se  retirer ,  cfi 
abandonnant  ses  canons.  Il  alla  par  Leipzig  et  Zwickau 
en  Bohème.   U  y  eut  des  deux  côtés  9  à  10,000 
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hommes  de  lues  ^  parmi  eux  le»  Autrichiens  regret- 
tèrent surtout  le  comte  de  Pappenbeim ,  qui  ayant  en 
le  bras  fracassé  au  commencement  de  k  bataille,  fut 
porté  à  Leipzig  où  il  mourut  le  lendemain.  Arrivé  à 
Prague  y  Waldstein  fit  faire  une  enquête  sur  les  causes 
de  la  perte  de  la  bataille  de  Lûtseu}  onie  officiers 
eoadamnés  pcw  af  oîr  manqué  à  leur  deroir  f  fiuent 
exécutés. 

((  La  mort  du  roi  de  Soède ,  dit  le  cardiual  de  Ri-^ 
«dielieu  9  est  nu  exemple  mémorable  de  la  misère  bu* 
maine,  ne  lui  étant  pas,  à  l'instant  de  sa  mort,  reÊté^ 
de  tant  de  provinces  qu'il  avait  conquises  sur  ses  voi- 
sinSf  et  de  tant  de  richesses  qu'il  avait  gagnées  en  Al- 
lemagne, une  seule  chemise  pour  couvrir  soti  infir- 
mité j  l'orgueil  de  sa  naissance  et  de  la  réputation  de 
aes  «rmes  qoi  l'élevaient'au-desitts  de  plusieura  grands 
monarques  y  ayant  été  abattu  jusqu'à  -ce  point  que 
d'être  foulé  aux  pieds  des  chevaux  amis  et  ennemis , 
et  si  égal  aux  corps  des  moindres  soldats  entre  les- 
qnek  le  sien  était  gisant,  meurtri  et  souillé  de  sang 
que  ses  plus  'fimiiliers  mêmes  avaient  peine  à  le 
connaître  pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la  sépul- 
tnre.  Telle  fut  la  fin  de  toute  sa  grandeur.  )i 

La  condnile  de  Ferdituind  li  à  l^arrivée  de  la  nott-» 
veile  de  cet  événement  fut  conforme  à  la  religion ,  à 
rbumauité  et  à  la  dignité  ^d'un  grand  prince.  Il  dit 
^il  aurait  volontiers  soubaité  à  Gustave-Adolf^ 
une  plus  longue  vie  et  un  henrevic  BStour  dans  sa  pa- 
trie ^  pourvu  qu'on  eût  obtenu  la  paix  en  Allemagne. 
On  chanta  le  TeJDeum  à  Vienne^  mais  c'est  là  une 
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de  CCS  demonslralious  qu'on  a  coutume  de  faire  pour 
mas(juer  aux  yei|x  du  peuple  une  défaite  qui  n'a  pas 
été  «omplète* 

«  Le  pape,  raccmte  encore  Ricbdieu,  le  pape  ayant 
reçu  cette  nouvelle ,  alla  eu  l'église  nationale  des  Al- 
lemaads  dire  une  messe  basse.  Les  Espagnols  qui  vou- 
luieiil:  q«e  le  roi  de  Suède,  qui  uc  fiiisaît  la  guerre  q«?à 
leur  ambition  et  en  faTeur  des  princes  qu'il»  aîfaiciit 
opprimés,  fût  estimé  comme  si  le  but  de  ses  armes 
«iaitla  destructiou  de  TÉglise,  se  [^aigulrent  haute- 
ment  de  ce  que  le  pepe  n'ayaît  poiaifiiit  chantée  le 
Te  Deum  et  tirer  le  canon  en  signe  de-  r^onisBanice*; 
ce  qui  fut  fait  le  lendemain  qui  élait  un  dimanche, .à 
l'issue  de  la  chapelle  5  les  uns  disaient  que  c'était  aur 
le  sujet  de  ladite  mort,  les  autres  sur  ésini  de 
lion  du  roi  de  Pologne,  dont  l'avis  était  venu  en 
même  temps  ^.  »  11  parait  qu'en  iîspagne  on  fit  des 
réjouissances  publiques,,  quoique  nous  rdëguions 
parmi  les  frblèi  ce  que  rapporte  Spanheim  ^  à*vai 
ordre  de  la  police  de  Madrid  qui  y  mit  fin  de  peur 
que  les  feux  de  joie  multipUës  ne  consumassent  tout 
le  bois  de  chanflfege  de  VhiTer«  Ce  que  le  judicienx 
Pufendorf  qui  s'abandonne  quelquefois  à  ses  préven- 
tions, dit  de  la  joie  que  la  mort  du  roi  de  Suède  pro- 
duisît à  la  cour  de  France ,.  a  l'air  .d'une  de  ces  non- 
vdles  qu'à  chaque  grand  ëTâMBient  l'ignoRinee  in* 
vente  et  que  la  malveillance  ou  l'oisiveté  répand.^ 

<  En  eiftt  ^A4t«làs  VII  h/L'iXa  trois  joan.  apiè's  la  bataille 'dft 
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Quelques  .sâésGalboUqiies  peuvent  s'être  rëjouis  de 
ce  queU  main  dnoiel  e&t  frappé  IThéréttqae  :  c'étaient 
les  adversaires  du  cardinal  qui  prcJEiablement  ne  dcto- 
naieut  pas  le  ton  k  la  cour  ;  quoique  dans  ce  moment, 
ib  eomat  peiil-^re  manifestéim  -peâ  pkn  haut  leiira 
aentimens  9  puisque  noos  voyons  ^  par  ses  iiiériaDinftV 
que  le  cardinal  était  absent;  mais  son  prompt  retour 
les  aura  réduits  au  silence. 
•  La  nouvdk  de  la  mort  du  roi  de  Suède  affecta  si  ,^Mort  a*  Fro- 

dene  V,  électeur 

▼lyement  l'auteur  de  la  guerre ,  Frédéric  V,  élesteor  |••l•l•u^lea. 
Palatin^  qu'il  en  mourut  le  17  novembre  à  Mayence 
où  il  se  tronvait.  Gharles«liOttis>  son  fils ,  lui  succéda 
dans  le  Palatinat  du  Rfain,  où  les  seules  TiUes  de 
Frankenthal  et  de  Heidelberg  étaient  encore  ent^elei 
mains  de  l'électeur  Maximilien.  ♦    »      .  ; ...  - 

On  était  généralement  convaincn  que  la  aaoïtdu  iâuiae*.r. 

n  faim  d'Albs* 

grand  Gustave  produirait  une  révoIntioB  enfière'da&s  «hm» 

l'état  des  affaires ,  et  que  la  ligue  anti-autrichienne 
serait  dissoute  ou  que ,  si  elle  était  maintenue ,  la  di- 
rection des  affaires  passerait  à  l'électeur,  de  Saxe.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  l'empereur  ne  pouvait  que  gagner; 
Tout  se  passa  autrement,  grâce  à  l'énergie  d'Axel 
Qxenstiema ,  chancelier  de  Suéde ,  qui  se  trouva  à  la 
tète  du  gouvernement  suédob,  au  caractère  jaloux  et 
soupçonneux  de  Jean-George  I  "^ ,  et  à  l'active  pré- 
voyance du  grand  homme  qui  régnait  en  France  sous 
le  nom  de  Louis  XIII. 

Peu  de  semaines  avant  la  bataille  de  Lutsen ,  Gus- 
tave-Adolphe avait  député  Oxenstierna  à  Ulm  pour  y 
tenir  une  diète  avec  ce  qu'on  appelait  les  quatre  cer- 
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des  anlârieiun»  e*6st*à^re  ks  deax  du  Rhin  et  ceux 
de  Franconie  et  de  Sovudie;  Iltdevaît  y  poMr  les  bases 

d'une  confédération  intime  qui,  dans  les  vues  du  roi  ^ 
dwvX  «détendre  but    pfais  grande  partie  de  TAlle- 
nagne  et  doaper  pour  ainsi  dîceice  payaten  deux  eoi- 
pireâ  particuliers^  un  eatkoliqne  qui ,  bornd  atix  états 
qu'oD  laisserait  à.la  maison  d'Autriche  ^  et  à  laBavière^ 
pourrait  rester  sous  Finfluenoe  impérialé,  d  unpro 
testant  qui  anràH  lé  roi  de  Suède  pour  ohefi  II  paraît 
qu'on  voulait  sccnlariser  les  évôchés  qui  restaient  eii- 
'  core  dans  cette  parCie  de  T Allemagne >  et  les  conféreF 
à  des  pnooes  pvelestans^  sauf  Jdayenoe  et  quelques 
aMves  quela?Suède  se  réserrait  sans  doute.  Aprda  4a 
mort  du  roi^  rassemblée  fut  convoquée  a  Ueilbronn. 
Avant  son  ouverture  qui  eut  lieu  le  8  mars  1653^ 
Oseostiema  se  rendit  à  Dresde  et  à  Berlin  pour  s'as- 
surer (les  dispositions  (les  deux  plus  puissans  prince» 
pffOtestans*  11  fut  très-mécontent  de  cellos  de  Jean- 
GeorgeJ",  qat-,  prétendant  être  nommé  chef  de  rjU* 
nion  à  la  place dn  roi  de  Suéde,  ne  donna  au  clian- 
celier  que  des  réponses  vagues.  Il  fut  plus  heur  eux 
auprès  de  George-Guillaume,  qtfl,  non  seulement 
eatra  dansjses  vncs,  mais'fit  le  voyage  de  Dresde  pour 
s'entendre  avec  rélecteur.  Celui-ci  se  retrancha  tou- 
jours derrière  une  phrase  par  laquelle  il  donni^  l'as- 
surance  générale  de  rester  attaché  k  la  cause  com- 
mune. 

ealSiDai^dÔ  aî«  maximcs  politiques  du  cardinal  de  Riche- 

'  Gùilftve-AitolpKe  ne  cesia  pas  de  rcronnatire  Frcdcric  Vcomm'c 
roi  M  Bokènie. 
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lieu  était  ^  «  que  la  vie  d'un  grand  monarque  res- 
semble à  un  jeu  de  dës  auquel  pouc  ètre  heur,  ux,  il 
faut  qae  le  jeu  en  die,  el  qui  le  joue  «ache.lneii  mer 
de  la  ohance  ;  que  de  ces  deux  dioflet^,  la  première 
n'est  pas  eu  notre  puissance ,  qu'elle  dépend  de  la 
fl^gtam,  4^^i'èir^ike  la  Provideuoe  divine  dont  la 
nkaasunu  e»t  inconniie^  mais  que  la  aeeonde  qui 
est  de  bien  recevoir  ce  qui  nous  est  envoyé  et  dispo- 
ser par  prévoyance  toutes  les  choses  quiuous  arrivent, 
eu.Bortp  que.ai  elle»  aODt  beoiies»  elles  noua  iMMeut 
beaucoup  avautageuses ,  ou  nous  apportent  peu  de 
dommages  si  elles  sont  mauvaises;  cela  est  au  pou- 
voir et  'du  devoir  du  priuoe  a'ii  e^t  &age  et  doué  de  lii 
prudence  qui  eit  la  ptopce  -vertu  des  rois»  »  Aussitôt 
que  la  mort  de  Gustave^Adolphe  eut  présenté  une 
chance  qui  pouvait  devenir  très-désavantageuse  à  la 
France^  ou  tvàs-mtile  srion^quW  saunit  en  nber, 
cardinal  se  décida,  avant  toutes  choses,  a  fenter  tous 
les  moyens  possibles  de  faire  continuer  la  guerre  en 
Allemagne  et  .en  Hollande  contre  .la  maison  d'Au- 
triche, fans  être  obligé  de  se  dédbtier.pouree  partié 
Pour  cet  effirtil  envoya  en  diligenoeet  enntèmé  temps 
des  ambassadeurs  vers  l'empereur ,  1  électeur  de  Ba- 
vière, les  antres  âenteuics catholiques,  ceux. de  Sexe 
et  de  Brandebourg  et  les- autres  princes  du, parti  peo-> 
testant  et  vers  les  Etats-généraux ,  afin  de  maintenir 
Tunion  et  l'harmonie  entr^  tou&les  ailiés,les  confirmer 
dans  la  résolution  de  ocutinner  la  guem^  et  -de  ks 
mettre  en  garde  contre  le»  propositiOBS  dé  peb  qui 

>  Meinoire»,  vol.  V  U,  p. 
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leur  seraient  faites  par  Tempereur.  Renvoyant  à  un 
■utrê  chapitre  tout  ce  qw  regarde  les  Pays*B«8 ,  nous 
nous  bornons  un  à  FAllemagae. 

Isaac  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  fut  choisi 
pour  aller  comme  ambassadeur  de  Louis  XIII  vers  les 
princes  proteatafis ,  et  les  Mémoires  du  cardinal  ncMs 
ont  ronservët  les  instructions  dont  Feuquières  fut 
muQi«  Il  parait  qu'à  cette  ëpoque  le  cardinal  pensait 
encore  qœ  depuis  la  mort'  du  roi  la  direction  géné- 
rale des  ofikires  devait  être  prise  en  mainè  par  râec<- 
teur  de  Saxe    il  paraît  aussi  qu'Oxenstierna  se  con- 
tentait de  jouer  auprès  de  Jeau-George  le  môme  rôle  • 
qu'il  avait  joué  auprès  de  Gustave-'Ââdlphe.  Lè  car- 
dinal supposait  qnVn  cotfséqnencerélecteor  prendrait 
la  place  du  roi  de  Suède  dans  ses  engagemens  avec  la 
France;  il  désirait  faire  entrer  les  électeurs  cathoii* 
ques  dans  FalHance^  il  voulait  que  s'il  y  avait  des  prcH 
positions  de  paix  elles  fussent  discute'es  dans  une  diète 
libre  et  générale  à  laquelle  le  roi  de  France  inlervien* 
drait  par  ses  amlMissÏMlears  en  quriité  de  médiatenr  ; 
qu'on  ne  oonsen^t  pas  à  élire  un  roi  des  Romains  du 
vivant  de  l'empereur.  Le  marquis  de  Feuquières  de- 
vait tâcher  de  faire  remettre  à  la  France  les  places  de 
Benfeld^  Uagoenau  f  Selestadi,  Brisaeh^  Trarbach  et 
Kreutznacli,  et  à  la  France  et  à  FÂnglcterre  conjoin* 
tement,  les  places  du  Palatinat  situées  sur  la  rive 
gauolie  du  Hhiu.  Le  roi  de  France  exprimait  le  désir 
que  le  commandement  des  troupes  du  côté  de  la  Saxe 
fût  confié  au  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  et  que  le 
laii/dgrave  de  Uesse-Cassel  eût  le  command^eut  sur 
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te  Rbiu  et  le  Main.  Pour  le  cas  que  le  nouvel  ambas-^ 
Mideor  qile  le  toi  ae  proponail  d*enToyer  à  Vienne 
troavât  Temipefear  disposé  à  nne  paix  solide ,  et  que 
M.de  Feuquières  remarquât  dans  les  princes  Tinten- 
tion  d'accorder  à  la  France  des  conditions  avanta- 
geâtes poor  Ftudemniser  des  fraiy  de  lu  guerre»  cet 
ambassadeur  était  chargé  d'un  ^ojet  d'accommode- 
ment qu'il  ne  detait  faire  voir  que  lorsqu'on  serait  à 
peu  près  d'aconcd* 

M.  de  S.  Étienne  ftft  'chargé  de  la  n^gocialîim  avec 
les  princes  catholiques,  particulièrement  avec  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne  y  qui  étaient  frères  j 
et  avec  réfèque  de  Wûrzboiuig;  après  quoi  il  défait 
aller  à  Vienne  pour  sonder  les  dîspodtions  de  l'em- 
pereur. 

Le  mafquis  de  Feuqnières,  te  rendant  à  Dresde, 
rencontra  à  Wfinbourg  le  chancelier  Oienstiema 
qui  allait  ouvrir  l'assemblée  deHeilbronn.  Ce  que  ce- 
lui-ci lui  dit  du  mauvais  succès  de  sa  négociation  avec 
Télectear  de  Saxe»  engagea  l'ambassadeur  â  ajonmer 
son  voyage  et  &  suivre  le  chancelier  Hk  Heilbronn ,  ou 
plutôt  à  Vy  précéder.  Il  était  bien  résolu  dès-lors  de 
se  déclarer  devant  l'assemblée  contre  Télecteur  de 
SaxCf  qoi  était^  dit  Richelieu  «  «  le  plus  glorieux  des 
Allemands  qui  le  sont  tous  nâtureOement,  et  de  plus 
ivrogne ,  brutal ,  haï  et  méprisé  de  ses  sujets  et  des 
étrangers  i  ».  L'assemblée  fut  ouverte  le  8  mars  1633. 
Les  princes  de  la  maison  Palatine  et  les  margraves  de 
Brandebourg  y  envoyèrent  des  plénipotentiaires  :  le 

*  L.  c.  p.  337. 
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maigrsYe  de  Btde*DcNiilAdi,  Padniiâftratear  et  le 

duc  (le  Wirtemberg  et  beaucoup  de  comtes  y  pa- 
rurent en  personnes;  une  doosaine  de  y'âim  impë- 
rialest  Nttieiiibeig>  Sivasboiug,  FimcfiNrt,  UbUy 
Âugsbourg ,  etc. ,  y  députèrent*  Indépendammeat  des 
intrigues  ourdies  par  Téiecteur  de  Saxe  y  Oxenstierna 
eut  à  eombattre  la^nteur  et  les  longueurs  des  Aile- 
manda  qui  lui  fireift  atteindre  pendant  dix  jfmrs  .une 
réponse  k  ses  premières  propositions,  de  manière 
que  depuis  ce  moment  il  refusa  de  traiter  par  écrit. 
Ses  demandes  furent  fortement  appoyëet  par  M.  de 
Feuqnièrea,  qui  parmi  aes  moyens  de  penuanon  em» 
ploya  avec  succès  l'argent  j  cependant  cet  ambassa- 
deur contraria  sur  deux  points  les  intentions  di| 
ciianodier*  Oxenstiema  faisait  une  brigue  secrète  pour 
disposer  les  États  assemblés  à  lui  donner  Félectorat  de 
Mayence,  et,  non  content  d'avoir  été  nommé  chef  et 
directeur  de  la  guerre ,  il  voulait  qu'on  lui  accordât 
un  pouvoir  illimité*  L'ambassadeur  fit  échouer  ^  par 
des  menées  secrètes,  Tun  et  Pautre  projet ,  et ,  le  i5 
avril,  il  fut  conclu  une  alliance  formelle  entre  les 
£tats  et  la  couronne  de  Suède.  On  s'engjagea  récipro-* 
^wment  à  s'assister  de  toutes  ses  fojrces  et  à  nfs  paa 
mettre  bas  les  armes  avant  d'avoir  obtenu  le  rétablis- 
sement et  le  raiiermissement  de  la  liberté  et  constitu*- 
tion  germanique  y  la  restitution  des  États  protestai»  » 
une  paix  générale  et  solide,  et  une  satîsfiiction  conve- 
nable pour  la  couronne  de  Suède.  Le  chancelier 
Oxenfitiema  fut  charge  de  la  direction  des  affaires  pour 
l'exercer  d'après  l'avis  d'un  conseil  formé  de  per* 
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sonnes  quali6éet ,  de  nuinttre  cependant  que  dam  .téhfe 
ce  qui  regardait  la  guerre,  son  avis  déiiaitif  prévau* 
drait  toujours.  Quiconque  entrerait  en  négociation 
de  paix  à  riofu  dn  directoire^  serait  déelaré  ennew 
public.  Les  quatit  cercles  devaient  entretenir  des  ar- 
mées nécessaires  pour  parvenir  à  une  paix  solide;  et 
il  devait  être  érigé  une  caisse  ponr  leur  entretien.  La 
.  couronne  de  Suède  devait  rester  en  possession  dev 
pays  occupés  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  et  jusqu'à  ce 
qu'elle  aurait  obtenu  une  satisfaction  sufHsaute. 
Tel  lut  le  résultat  de  raaiemfaUe  de  Heilbronn.  ^ 
Le  marquis  de  FeuquîÀres  négocia  en  même  tempis 

IPruicfoffC  cis 

la  conclusion  d'une  alliance  entre  la  France  d'un 
'  .  côté  9  la  Suède  et  les  £tats  protesCans  de  Fautre  | 
mais  il  fiit  traversé  et  par  la  j^dousie  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre  qui  avait  assisté  au  congrès,  et  par  celle 
d'Oxçnstiema  qtû ,  voulant  que  la  France  ne  tînt  aux 
alliés  que  par  le  mo jen  de  la  Suèda^  prétendît  que 
'  ce  serait  entièreMnt  l'asservir  a»  conseil  qn*on  lut 
avait  adjoint,  que  d'établir  des  rapports  par  lesquelé  ^ 
il  pourrait  y  avoir  une  communication  directe  entre 
ce  conseil  etlaFcance.  Onse  Contenta  en  cobiéqueneie 
de  renouveler  le  d  avril  le  traité  d^alitance  de  1631 , 
en  râiervaut  aux  Etats  la  faculté  d'y  entrer.  Néan- 
moins daw  une  assemblée. que  le  chancelier  Oxen^ 
stiema  tint  quelquesmoia  aprèa  à  Francfort,  les  quatnë 
cercles  antérieurs  s'allièrent,  le  15  septembre,  avec  la 
France. 

Pour  complaire  an  roi  d'Angleterre,  aux  ÉiMiUffs^ 
néraux  et  à  Fâccleitr  de  Brandebourg,  Oienstiema  ad* 
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mit  à  ranembUedeHdlbfOim  le  fik  de  Fëlectenr  Fré- 
déric y 9  en  qualité  d'âecteiir  Palatin,  et,  contre  le 
paiement  d'une  somme  d'argent ,  lui  rendit  le  14  avril 
aon  patrimoineylePalatiiiaty  à  l'exception  cependant 
de  la  place  de  Manbeim  •  qui  de?ait  provimrement 
reiter  entre  les  mains  de  la  Suède.  Pour  s'attacher  les 
antres  États  d'empire^  la  Suède  abandonna  au  land- 
gcave^de  Hesse-CSasiel  Paderbom,  IMbuifter»  Cor«- 
wey  et  Fnlde;  an  due  de  Wirtemberg  les  comtés  de 
Sigmaringen  ,  Baar  et  Hohenberg  ;  à  Guillaume ,  duc 
de  Weimar ,  l'Eiclisfeld.  En  exécntion  d'une  promesse 
de  Gnslave-Adolphe,  le  dnc  Bernard  deSaxe*Wehnar 
obtint,  le  10  juin  1653,  sous  le  titre  de  duché  de 
Franconie ,  les  ëvèchés  de  Bamberg  et  de  Wùrzbourg  ;  . 
•ependant  les  forteresses  de  Wnrabonrg  et  de  Kosnîgs- 
liofen  restèrent  entre  les  msins  de  k  Suède. 

Pendant  la  tenue  de  l'assemblée  de  Heilbronn, 
râecteur  de  Saxe  ëtait  entré  dans  des  négociations 
pour  la  paix,  lesqudles,  sont  la  médiation  dn  Dane-* 
mark,  devaient  avoir  lieu  &  Breslau^  et  qui  proba- 
blement  étaient  simulées ,  soit  de  la  part  de  l'Autri- 
che, soit  de  la  part  de  Waldstein  qui  voulait  coovrir 
par  là  la  trahison  qu'il  méditait,  à  ce  qu'on  assttfe. 
L'électeur  avait  fait  part  aux  alliés  de  Heilbronn  de 
l'offire  bienveillante  du  roi  de  Danemark  ^  mais  Oxen- 
atiema,jalofiix  de  l'autorité  qui  hii  avait  été  confiéé, 
on  se  méfiant  de  l'Autriche,  ou  voulant  la  continua- 
tion de  la  guerre  pour  les  intérêts  de  la  Suède ,  avait 
engigé  les  alliés  de  la  décliner ,  et  le  maïqnis  de  Feu- 
quières  arriva  le  iB  mai  k  Dresde  pour  engager  VAto^ 
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leur  à  accéder  au  traité  de  Heilbronn.  leanUjeofge 
le  refusa. 

Immédiaieiiieiit  après  l'assemblée  de  Heilbronn  9  b       4*  u 
guerre  qui  avait  soufiert  une  légère  interruption  ,  re- 

commença  avec  vigueur.  Gustave  Horn,  qui  eut  le 
commandement  en  chef  de  Tarmée  suédoise ,  le  duc 
Bernard  de  Weimar  et  Jean  Banier ,  enrent  pluaieius 
succès  en  Souabe,  en  Barière  et  sur  le  Rhin.  Au  mois 
d'août  1633  >  Horn  assiëgea  Constance.  La  possession 
de  cette  pkcç»  la  clef  de  la  Suisse,  était  extrêmement 
importante,  en  tout  temps;  eUe.  Tétait  doublement 
à  cette  époque ,  parce  que  le  duc  de  Feria  ,  gou- 
verneur du  Milanais ,  ayant  pris  avec  1 0,000  Elsp^i- 
gnols  la  route  de  la  Yalteline  et  du  Tirol ,  Tenait,  par 
les  TÎDes  du  Vorarlberg  pour  pénétrer  par  la  Souabe 
et  l'Alsace  en  Lorraine,  porter  des  secours  au  duc 
Charles  III.  Mais  Feria  s'étant  ioint  à  Tarmée  bava* 
roîse  commandée  par  Aldriogen,  Hom  leva ,  le  8  9ep7 
tenibre>  le  siège  de  Gonstanoé*  Feria  de  son  côté  ar- 
riva en  Alsace^  il  n'était  plus  temps  de  sauver  le 
duc  de  Lorraine.  L'échec  souffert  à  Constance  iiit  ré- 
paré par  la  prise  de  Ratisbonne,  dont  Bernard  i^eufr- 
para  le  5  novembre,  ainsi  que  nous  le  dirons. 

La  Westphalie  aussi  fut  le  théâtre  de  la  guerre..4^ 
général  suédois  Kniphansen,  Guillaume  V,  landgn^v^ 
de  Hesse-Gassel  9  et  George ,  duc  de  Bmnswick-Lune- 
bourg ,  remportèrent ,  le  28  juin  à  Oldendorp  sur  le 
Wéser-)  une  victoire  sur  le  comte  de  Gronsfel4»  et 
prirent  Paderborn  et  Hameln. 
.Ce  fut  à  cette  époque  ^ue  la  conduite  de  Wald&teiii  cotnmntA^ 
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îîïriwïiSr  «*miença  k  dewiir  mystérieuse  et  équiyoque.  11  en- 
tra en  négociations  avec  la  Suède  et  ses  alliés  ,  et  con- 
^«  >  ^^T^^^^^>  Anitidm  ,  un  aimbtice  de 
qtiinM  jënrs  pour  ta  Silésie.  H  offrit,  dit-on,  à  la 
Suède,  à  la  Saxe  et  au  Brandebourg,  une  paix  à  la- 
^iièlle  il  sé  hMt  fort  de  forcer  rempereai",  et  à  des 
cbkiditîom  t«lleineiit  fk^ofables  quMlès  durent  n^es- 
sairement  inspirer  de  la  méfiancé,  soit  contre  ses  en- 
tremetteurs,  dont  le  comte  de  Thum  en  était  un, 
èn  Sis  propre  bonne  foi.  On  ne  voit  pas,  par 
leiteàiple ,  k  quel  propos  il  aurait  offert  aux  Protestans 
de  faire  chasser  de  tout  l'Empire  les  Jésuites  <jui 
avaient  toujou^  été  ses  sbuti^si.  il  demandait  en  re- 
^ehtj  dit-(Mk,'laeciiironne  dé  Bbhéme,  et  la  Mo- 
fsvie et  nHMl  dè  réndre  à  tous  les  exilés  leurs  biens  ^ 
d'accorder  aux  Protestans  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligioki,  de  renoueër  au  Mecklemboiug*  A  la  téte  de» 
àttitéés  rëimites  il  voulait  mtttcliêr  éur  Vienne  et  for- 
cer Ferdinand  II  à  souscrire  à  toutes  çes  condi-« 
tions^.  ' 

Lafmistioe  csspim  le  22  juin.  Waldsfein  ayant 
M  pottrvQ  Ae  mtmiiBons  dont  il  avait  absolument 
manqué,  se  présenta  lé  54  devant  Schweidnitz  qu^il 
bctobarda.  Les  pluies  et  l'approche  d'Amheim  le  for- 
tètaÈtàc  lever  le  siège,  non  sans  perte  :1es  deux  ar-« 

I^AEVXKIi^fxuaiBft  la  friAc^e  «utorîl^fMi  ««vu  «es  fii^i  ^ 
T***?-**^'  P*""  doc^lllent.  Chbmiiii;s  olnerv^  que  VV»!^. 
Hein  avait  U  plus  granil  besoin  de  rarmistîce  qu'il  obiinl  par 
toutes  CM  promesses.  Le  duc  Bernard  se  plaignil  bcaucpuii  qu'on 
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mées^oniêiiiiet  se  plaoèfiait  dansdes'ottnpt  ««tMn^hésv 
Arnheim  se  fendit  i  Bmlau,  oè  leé  Étals  ie  ÉîSMb 

étaient  assemblas  ,  leur  parla  de  négociations  qui 
•raient  eu  lieu  et  qui  n'avaient  eu  aucun  résultat, 
ptroe  que  les  Autridiiens  n'étaient  fas  de  hwMÉe  fm  f 
disait*il;  9  lea  cnga^a  à  se  déclafer  pour  le  pâtti'd^ 
la  Suède  et  des  Protcstans.  Waldstein,  qui  ne  pou- 
vait ignorer  oe  4|ai  se  passait  à  Breilau ,  proposa  à 
Arokeim^  rénover  la  négooiatioB)  il  ThiTilte  à  «mt 
entreme,  et  lui*  écrivit  y  le  7  juillet ,  que  l'emperCMir 
avait  dësi^ë  Breslaupcmr  lieu  des  conférences.  Le  21, 
Hbd  adtêssainnetraknèBie  ieiljse  oÀi  rciioayvla  ao» 
iii»ilalioa%  et,  pan?  dissiper  les  soupçons  dn  f^énlMit 
Arnheim ,  excusa  les  dispositions  peu  pacifiques  que  ce 
général  avait  auparavant  remarquées  en  lui.  Amheim- 
r^Kmdit  ^'«rsat  tout ,  il  a^it  été  dans  le  cas-de  de* 
naiidev  dbs  nstrnctions  ani  oonirs  de  Dresde  ét 
Berlin;  qu'elles  venaient  d'arriver;  qu'il  était  prêt  à 
accepter  l'ÛMitatioa  4e  Waldstein  ymêiê  qu'tl  lé  priait' 
da.ltti  «ttvoyer  aussi  mi  paisepc^  pénr  Bnifsdoif, 
colond  saxon.  L^entrevue  eut  lieu  k  quatre  cents  pas' 
du  camp  impérial  :  le  vieux  comte  de  Thurn  et  le  feld- 
maréchal  autrichien  Piocolomîni  y  assistèrent  ^  il-  lut 
eondu  ponr  ttnite  la  inonavehie  'aulriAienne«t'pour 
toutes  les  possessions  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Bràn- 
deJ»ourg  un  araûstioe  de  quatre  semaines ,  pendant . 
Ifasgoeftes  aucmiè  année  en  Silésie ,  an  Misnie  «et  snr* 
leiDsénbe^  ne  poonraittreeevohr  de  renforts  f  les  boS*- 
tilités  ne  devaient  recommencer  (|ue  trois  semaines 
i^piésla  dénonciation  ^Uknc  9  frère  du  roi  deDane- 
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mark,  devait  assister  À  oet  acte  ^  ma» il  fut  tiië  le  l^ 
août;i635^à]acliaMe. 

Le  leeteor  aura'  remarqué  que  nous  entieuay  au 
sujet  de  ce&  négocia tioDS  ,  dans  un  détail  qui  sort  de 
noire  oadre^  mais  il  s'a^^t  d'edakcir  un  fait  pour  la 
connaÎManoe  ducpel  en  vient  de  n«aa  euvrir  dee 
sources  qui  étaient  inaccessibles  à  nos  devanciers. 

D'après  Ghemnitz ,  le  général  Arnheim  y  immédia«- 
temeat  aprte  k  conehsion  de  Tarmistiee ,  éut  à  Gdn-^ 
lunuen  ime  entrevoe  avee  le  chaneelier  de  Suède.  Il 
lui  rendit  compte  des  circonstances  Je  cet  armistice  ; 
il  lui  dit  entre  autres  que  Waldstein  était  fort  mécon- 
Imt  de  la  ooor  de  Vienne  i  qu'il  n'avak  faa  onUié 
Paneien  ontirage  qu'il  avah  reçu ,  et  qu'il  était  réaoln 
de  s'en  venger ,  pourvu  qu'il  pût  compter  sur  les  Pro- 
testans  ;  qu'il  n'avait  conclu  Tarmistice  que  pouc  pro.* 
emrer  è  Aralieim  le  majren  de  voir  le  cliaafldier«t 
Oxensliema  ue  fut  pas  aussi  facile  à  tromper  qu'Ara- 
heim^  Ghemuitz  dit  qu'il  ne  vit  dans  toutes  les  asser- 
tiona  de  Waldalein  qu'une  nue  et  des  menaongoa  pal» 
lesquels  il  ne  fallait  pas  se  laisser  tromper  ;  enfitt^qu'il 
écrivit  au  duc  Bernard  d'être  eu  garde  contre  les  arti-> 
fices  de  Friedland. 

Voyonamainlenant  œ  que  ditKheTenfauller  :  «  Dan» 
Pintervalley  arriva  Bobna  de  la  part  du  chanednr 
avec  lequel  il  avait  négocié  au  nom  du  duc.  Il  apporta 
une  réponse  écrite  de  la  main  du  chancelier,  portant 
promessedesoQtenirFriedbmdysi  Téritabknic&tilvoan 
lait  s^ériger  en  roi  de  Bokême ,  disant  qu'il  n'ignorait 
pas  qfxe  telle  avait  été  l'intention  du  roi.  Le  duc  ayaiMl 
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hi«ell6lèttfe;  dUicapcéiamideBiilM  tideSctyii'& 

C'est  un  homme  d'esprit  qu'Oxenstiema  ;  mais  le 

temps  n'est  pas  encore  veau  :  quand  it  sara  tenu  9 
•  •  • 

Rbiia  wcjMwiaiwonty  duv'k  récit  de  GhenmitSy 

la  simplicité  d'un  homme  instruit  par  Oxenstîernft 
mémej  dans  l'autre  »  tout  le  vague  d'un  écrivain  pré- 

AoBsitèt  qu'Âiniheiai  ftil  lévena  «n  Silésie ,  Wald^ 

tU&n.  le  pressa  d'enga^^er  les  deux  électeurs  à  s'unir  à 
l'enipereiw^  pour  chasser  les  Suédois  de  rEmpiie, 
jparce  l{lie^tinit^iliy  'aMin^t  un  piedf  U  ne  pouvait 
être  questiMi  de  la  pix  généiMlei  Ge-M  est  «ttMé 
par  des  lettres  qu'Ârnheim  écrivit  le  |y  et  ~|  septembre 
k  'VéktUmr  de  firandebooil;.  *  Lorsque  Wàlditein 
dénoB^  l'armistioe  pour  le  Octobre ,  ÂrtfbciBh  s'a^ 
perçut  enfin  qu'il  avait  été  trompé.  Il  ne  conçoit  pas , 
dit-il  y  à  quoi  tendent  les  finesses  de  Waldstein  ;  mais 
il  Yoit  bien  qu'on  ne  pmit  pas  s'y  fier.  Le  cdenel 
Bufgsdoef  avait  lecomiu  eettevMté  bien  plnstât^  ainsi 
qu'on  le  voit  par  une  lettre  de  Feuquières  ^  du  10 
jiMllefc. 

Qn  aj^mdy  par  les  mémoicei  de  ce  diplomite, 

que  Friedland  avait  aussi  fait  des  propositions  au  gou- 
vernement français,  par  l'entremise  de  son  beau-frére, 
le  coBole  de  Kinsky-^  que  Ridielku  était  disposé' à  les 
acceptée  ët  à  foamiv  de  Faiféity  et- qu'on  ewvoya  au 
marquis  de  Feuquières  une  lettre  de  Louis  XIII ,  du 
16  juillet  16359  adressée  au  duc  de  Friedland.  Feu- 
quièferne  ngaeda  jamais  kp  proppsitioiis  de-Wald- 
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stem  c|ae  iMiaïQK  Dli  attifite  iqfftfit  f#iir  Inl 

1er  les  allies.  -       •  *  » 

.  Aussitôt  que  Waldstein  put  recommencer  les  h^sti^ 
MléSf  il  laissa  8,000  hommes  en  Silésie,  et,  «fso 
50^000  kombes,  tearèhsr  cbnCtse  «m  «rps  de  (8^000 
Suédois ,  conrmandé  par  le  comte  de  Thurn  et  le  gé- 
aéraliDuvaly  et  posté  près  de  Steinau  sur  FOder.  Les 
deux  généraux  forent  obligés  de  capituler,  le  i&  oe^ 
tdbie  1685.  Tous  les  officiers  cnirait-k  Hbené  de  S'en 
aller ,  à  condition  que  toutes  les  places  de  la  Bobème 
oài  il  :y  avait  encore  de&  tronpes  suédois^ ,  flersient 
nmsw  awx  Impériam.  iiQS.flKninnis4e*Wfeid>lân  kiî 
ont  parla  suite  fait  un'crime  d'aïK^irlaisaé  «chapper 
Thi}^^  le  boute-feu  de  M  guerre*  Loiagu'ontlui  en  fit 
4es}i}epf«Mbhes,  jl  doit  %wmt  Képondu     Que  vonlàitr 
on  que  je  fissed'un  paneil  fou?  JeyoudffritfqHe^bsSufr 
dois  n'eussent  pas  de  meilleur  gt^uéral  que  lui;  j'en 
aurais  bientôt  fini*  U  vmt»  aSDS  plu^iUtilf)  à  kttàte 
d'we  Armée  eimemie  4pK*eB  finson*  »•  < 

^ous  savons  par  GbenmîlB  que  ,  ItM  -octobre, 
n.'st. ,  Priedland  chargea  le  duc  Fqançoi»^ Albert 
de  Saze-Lauenbourg  de  presser  encore  une  fols  Jes: 
deux  électeurs  de  «ondursiu  pais  tatee  l'cmpçievr  et 
de  se  réunir  avec  ce  monarque  contre  les  Suédois. 
Pour  donner  force  à  aes  propositions,  il  ^tra  dans  les 
MàrclNW,ipdtFi»ncf(Dlriiel  LMH^sbe^g^  eli  eè^ejini'deft: 
détachewgnsjusquWPouiéraniè»  pflndAitt«{li^  aplre 
corps  de  ses  troupes  brûla  Beerwalde  et  Fùrstenw4lde, 
prit  le  jchâteau  de  Gœpeuik,  £t  menaça  Berlin. 
.Ce4Kità  celte  époque  que  le  roi  d'fispsgne  envoy» 
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dltalie  le  eouMBMidë  par  le  d«c  de 

Feria ,  pour  agir  en  Souabe  y  en  AUace  et  en  Lorraine. 
^Qus  allons  d'abord  rapporter  ce  qui  se  passa  alors , 
d'apiès  ledint de»  aoGtaiatean.de  WaUUtetii.  Geldi-Mel 
protesta  contre  la  cbopénulkm  de<ce  corps  qui ,  disait- 
.  il,  ferait  manquer  la  paix  qu'il  ëlaitsur  le  point  de 
conclure ^  et  défendit  au  génial  Âldriogexiy  qui  était 
m  leDattvlwtde  se  jnîndve  à  Fenav^^iqiie  Ferdi- 
MBd  II  Wkî  «tt  ofdmintf.  AU#iiigeii  obéit  aux  oMtfes 
qtfil  avait  re^  de  Vîenae^  il  en  arriva  que  la  Bavière 
se  troiwra  d^amie  de  troopesy  et  que  le  due  de  Wei^ 
mar  put  lniiélcpsr  Aatubome»  i/empereur  repWhmta 
i  Waldstein  le  danger  dont  la  monarchie  serait  nicma^ 
oée  par  la  cbute  de  cette  'vilie  :  il  lui  ordonna  sept  fois 
àfi siiile  d'y  dftariicr  «a  ocnpc, îbous  la  condiiîte^du 
fteMl  Gattu.  l^Ustem  ^*iâ}êà  pas^  oomme  pour 
se  venger  de  ce  qu'on  avait  agi  contre  sa  volbntë,  et 
EalÂsboune  tomba  le  5  novembre*  L'empereur  sup* 
plia  ^oxa  ml  f;^éral  3e  ê'appvodicr  du*  Danube^ 
WiiMibiteriMil  juflcpiU  Finrlh  et  Qiain,:iiiei0  veloanw 
protmptement à  Pilsen ,  parce  que,  disait-il,  la  Bat^ 
vière  ne  miéritaitipas  qtt'«il  kiî  sacrifiât  ia  Bobème-i[ai 
^taift  laflniieé»  pav  ka  SaionaL  Fcrdianidll  aymlor^ 
donné  au  baron  de  Suys ,  qui  commandait  en  Haute- 
Âutricbe,  d'entrer  en  Bavière ,  Waldstein  fit  dire  à  ce 
f;àiérd'^'itliiî  Arait  oovper  la  tète  »  s'il  obéiisait.  • 

Pendabt  lealéfe'  de  RatiBboone^'le  comte  Maxinfi** 
lien  de  Trautmansdorf,  un  des  conseillers  les  plus 
afiidéa de  i- empereur^  se  trouvait  dans  aes  terres  en 
BthèiWbQittd  il  fototinia -à  Vieillie,  il  passa 'pftt' 
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Pflsen  où  WaUâtaîn  ^ait  rwtenv  de-Cliam.  Gèloi^ 

vit  Trautmansdorf,  et  lui  dit,  dans  la  conversation, 
cpi'il  demanderait ,  pour  sa  récompense ,  les  deux  La- 
woe,  la  NoiiTeUe-Mareba»  Gfe^a  et Sagaa,  le  VNit> 
me  Friediand ,  en  tonte  aonvminelé. 

Le  cardinal  Infant,  Ferdinand  ,  frère  de  PhilippelV^ 
m  d'Espagne ,  ayant  assemblé  en  Italie  une  nouvellé 
armée  avec  laquelle  il  ae  préparait  à  passer  iet  Alpee-, 
pour  marcher  dans  ks  Pays-Bas^  i'emperear  pria 
Waldstein  d^envoyer  6,000  hommes  à  cheval  à  la  ren« 
contre  da  cardinal.  Cette  demande^  dans  lacpelle  le 
généralissima  prétendit  voir  Tintentioit  d'aflaiblir  son 
armée  pour  pouvoir  l'opprimer  lui-même,  accéléra 
la  catastrophe  qui  mit  fin  à  tous  ses  projets. 

Tel  est  le  récit  de  Khef  enhiHer^  historien  d'aillenra 
siesUmsîble,  mais  qm  était  manifestement  circonvenii 
dans  cette  occasion.  Les  défenseurs  de  Waldsteia 
pourraient  l'admettre»  Rien  jusqu'à  présent  n'a  prouvé 
que  les  dânardieB  que  Waldstein  a  finies  envers  ks. 
enneniis  de  l'empereur  n'aient  été  les  unesûllacieuses 
et  les  autres  faites  dans  le  dessein  de  les  brouiller  entre 
eux*  Ces  dâmardies  éteioit  connues  en  gros  à  l'empe- 
rem^  et  le  mystère  dont  il  kt  couvrit  peut  paraître 
naturel.  Le  ton  insolent  qu'on  lui  reproche  peut  être 
mis  sur  le  compte  de  son  caractère  alUer,  de  la  supé- 
riorité qu'il  se  senteit  sur  tous  les  ministies  de  Fer- 
dinand n  9  de  sa  superstition  qui  lui  fiosaitlira  daua 
les  astres  Tapprc^^ation  de  ses  projets ,  de  l'indigna- 
tion que  lui  cau^ient  les  calomnies  de  ses  ennemis  et  ^ 
1m  tracasseries  qu'ib  lui  suscitaient*  Ënfin  on  peut 
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l'cxoiuer  par  le  b<m  droit  qu'il  croyait  avoir  en  Tertit 
de  son  traité  avec  l'emperenr  qui  faii  accordait  un 

pouvoir  absolu  dans  l'exerci'ce  duquel  Ferdinand  lui- 
même  ne  devait  pas  se  mêler,  et  son  contemporain  ^ 
oe  pand  connaisseiir  des  hommes,  le  cardinal  de 
Richelieu,  qn'il  avait  trompé  nn  instant,  le  croyait 
innocent  de  trahison.  «  Les  courtisans  et  les  adhérens 
d'Espagne^  dit-il,  interprétèrent  mal  tontes  ses  ac- 
tions $  ils  attrihnèrent  les  mauvais  ëvënemens  à  sa 
faute  ou  à  sa  malice;  s'il  en  arriva  de  bons  ^  ils  sup- 
posèrent qu'ib  les  a  diminués ,  et  qu'ils  eussent  été 
meilkors  encore  ^  eÂt  voulu.  »  Le  cardinal  cite  en- 
-suite  plusieurs  exemples  de  ces  calomnies ,  et  ce  sont 
précisément  les  fisiits  <jae ,  conformément  aux  histo- 
riens du  temps,  nous  avons  rapportés  comme  hl^ 
mahles;  ensuite  il  continue  :  «  Au  commencement 
l'empereur  résista  à  leurs  discours ,  puis  peu  à  peu  il 
«'accoutuma  à  les  écouter,  entra  en  soupçon  de  lui, 
ti  enfin  le  soupçon  passa  en  créance  par  une  certaine 
destinée  de  Fautorité  des  ministres  des  princes,  qui 
rarement  est  continuelle  et  dure  jusqu'à  la  mort,  soit 
que  les  princes  d'ordinaire  se  lassent  d'un  homme 
auquel ,  pour  avoir  trop  donné,  il  ne  leur  reste  plus 
de  présens  à  faire;  ou  ayant  inclination  mauvaise  vers 
ceux  qui,  pour  les  avoir  bien  servis,  méritent  tous  les 
biens  qu'ils  sauraient  être  capables  de  leur  départir.  Ht 
«  11  destine  incontinent  une  personne  à  laquelle  il 
départ  une  partie  de  l'autorité  qu'il  lui  avait  donnée; 
il  choisit  et  fait  venir  le  duc  de  Feria  pour  cet  effet , 
mais  lui  manquant ,  il  prit  rtelution  de  faire  venir 
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son  ÛU,  le  roi  de  Hongrie,  en  son  armée  pour  la 
Gommander.  WalcUtein  qui  a  eu  avis  des  premiers 
soupçons  ipi'on  a  eus  de  lui,  Ta  eneore  de  ces  t<ésQltt- 
ttons  prises  contre  la  parole  qu'on  lui  avait  donnée  y 
il  veut  gagner  l'esprit  de  l'empereur  par  des  tëmoi- 
fffoodfff»  nouveaux  de  fidélité  $  il  sait  combien  lesPro*- 
testipois  restimaient  et  diraient  l'avoir  en  l^r  parti  ; 
il  promit  au  comte  de  Kinsky  dq  les  écouter ,  et  in- 
continent on  lui  offre  la  carte  blanche  de  la  part  de 
la  Saxe  et  du  Br^ndebpmeg*  li  envoiç  leurs  lettres  0t 
leurs  promesses  à  Ferapereur  9  tant  il  ert  ûolgaé  de  se 
séparer  de  son  service.  Ën6n  voyant  que ,  quoi  qu'il 
puisse  faire  9  il  ne  peut  rappeler  Vefjpfïl^  de  .S.  M«  L  à 
lui  eontinuer  la  con^ance  qu'ellfs  avait  eue .  anpara/- 
vant  en  lui ,  ni  lui  faire  perdre  la  volonté  d'envoyer 
le  roi  de  Hongrie  commander  l'armée,  craignant  que 
ses  ennemis,  après  lui  avoir  ôté  l'autorité  ^  voulussent 
encore  le  priver  de  la  liberté  et  de  la  vie,  il  essayiC  de 
s'assurer  pour  sa  défense  de  l'armée  qu'il  avait  près  de 
lui,  pour  se  maintenir  contre  les  gUomnies  de  ses  en- 
nemis vers  l'empereur,  les  armes  ^'il  avait  levées  et 
jusqu'alors  employées,  glorieusemfint  pour  le  service 
de  S.  M.  I.  1.  » 

Voyons  cependant  comment  une  partie  des  faits 
reprocbés  à  Waldstein  se  présentent,  quand  on  les 
puise  uniquement  dans  les  docnmens  authentiques. 

Une  lettre  de  ce  môme  comte  de  Trautmansdorff  , 
que  Khevenbiiller  cite,  datée  de  Piken,  le  97  no-^ 
«  Hémotn»  ilu  eardiml  da  BiouaiBu,  GoUcfliiaD  d*  PamoT» 
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vembre  1653,  rend  compte  de  son  entrevue  avec 
Waidsteîo.  Cdai-ci  ie  pkignaitlHivIeiiitaide»  nuiu- 
irais  serriots  qm  loi  étaient  veodos  par  les  mtniatrei 

entonrant  la  personne  de  l'empereur,  et  des  ordres 
directs  qu'on  envoyait  de  Vienne  anx  généraux  qui 
étaimit  sons  son  oonmiandenieitt,*  quoiqu'il  n*ait  ja«* 
mais  agi  contre  k  <vohNiité  de  Peihpemir,  et  qu'il 
fasse  connaître  à  celui-ci  les  motifs  de  toutes  ses  ac- 
tions. Waldstôn  déclara  qu'il  était  d^ûlé  du  corn- 
mamigmcnt»  et  infentionné  se  «Éliffer  è  DaniMg 
pour  y  attendre  la  fiu  de  la  guerre.  H  appuya  sur  la 
nécessité  ^e  faire  la  paix,  ru  que  toutes  les  victoires 
queles  années  impériales  rempertoraientnepoiirment 
enlarer  à  l'ennemi  les  ressonices  q^Hl  aTMt  à  sa-dispo^ 

sitiou.  Il  conjura  l'empereur  de  faire  négocier  la  paix, 
mais  demanda  que  y  conformément  a  ce  qui^avait  élé 
stipulé  dans  son  tinûté,  on  lui 'laissât  prendre  pari 
eux  n^jociatiotts,  afin  qm*il  p4t'  se  donner  quelque 
mérite  auprès  de  ses  co-états.  Enfin  il  fit  connaître  au 
ministre  impérial  la  disposition  qu'il  avait  faite  de 
ses  troupes  pendant  Vhiwn,  et  les-  saisons  qui  ne  lui 
permettaient  pas  de  prendre  ses  quartiers  hors  les 
états  héréditaires  de  l'empereur^  comme  on  le  son* 
faailast  A  Vienne.  Le  tpnt  avmt  été  a]^p<t>a?é  dans  an 
conseil ,  par  tons  les  génémnx  et  cokmels  de  l'armée. 
Pour  ce  qui  regarde  l'aflaire  du  baron  de  Suys,  à  qui^ 
d'après  les  historiens  autrichiau,  Waldstein  avait  dé- 
ftadn  de  marcher  eii  Baviéne,  voici  ee  qu'écrit  le 
eomtedeTfmitmansdoHf  :  «  Quant  au  colonel  Lebol 
que  le  duc  de  Fhediand  avait  conseillé  d'envoyer  dans 
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le  pays  au-dessus  de  TEns  ^  il  est  d'avis  que  cela  n^est 
plus  nécessaire ,  parce  qu  il  y  avaii  envoyé  de  Pilsen 
k  cNilonel  de  Sojs j  en  coiMé^peiioe  il  prie  V.  M.  I* 
de  téroqaer  mr-Ie^luuftip  IViârdie  qui  pottmit  eevoîr 
été  donné  k  Lebel.  »  Nous  observons  que  cette  lettre 
ne  renferme  aucune  trace  d'un  soupçon  que  le  comte 
de  Trantmanadorff  annit  oonca  contfe  k  fidélité  du 
^âiéndÎMnBe* 

Dans  sa  réponse  qui  est  du  5  décembre,  Tempefear 
nie  qu'on  ait  tâché  de  perdre  le  duc  de  Mecklemboarg 
à  m  jeaatf  prie  que  edni-d  îme  comiâilfe  kt  per- 
■onnef  qui  tiennent  des  propos  contraires  à  «n»  lion- 
neur,  afin  qu'on  puisse  les  faire  punir;  assure  qu'il 
n'a  jamais  reçu  aucune  ouverture  de  paix ,  approuve 
k  disposition  fiûte  an  sujet  de  Suys  et  de  Lebel,  et 
prie  le  comte  de  Trantmansdorff  de  s'occuper  de  tout 
ce  qui  concernait  les  quartiers  d'hiver ,  avec  le  con- 
seiller jMtfon  de  Questenberg  qui  allait  arriver  à 
Pilsen. 

Aucune  tnce  de  soupçon  ne  se  trouve  non  plus 
dansl'instruction  qui  fut  donnée  au  baron  de  Ques- 
tenbei)g ;  néanmoins remperenr  n'y  oeehe  pas  kmau* 
vaise  humeur  que  luHi  inspirée  k  manière  d'agir  très- 
arbitraire  de  Waldstein.  Il  charge  son  conseiller  d'em- 
ployer toute  son  adresse  pour  faire  renoncer  le  géné- 
ralissime à  son  projet  de  faire  prendre  aux  trompes 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  les  états  héréditaires.  Si 
cependant  il  ne  réussit  pas  dans  cette  tentative,  l'em- 
pereur demande  qu'au  moins  le  généralissime  ne 
donne  pas  d'ordre  à  oe  sujet ,  avant  d'avoir  kit  oon- 
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naitre  dairement  et  en  détail  non  intention  à  l'empe- 
reur, afin  qu'il  puisse  traiter  avec  les  ïùats,  et  pren- 
dra les  mesures  nécessaires  pour  qu'on  ne  commence 
pas  par  frapper  le  pajs  d'une  exécution  violente.  «  Ce 
qui,  ajoute  Ferdinand,  diminuerait  notre  autorité 
souveraine,  et  pourrait  faire  croire  aux  puissances 
étrangères  que  nous  avons  pour  ainsi  dire  un  co- 
rdent et  que  dans  notre  propre  pays  nous  ne  poa-< 
voua  plus  disposer  de  rien ,  mais  sommes  forcés  de 
souffrir  que  nos  ûdèles  sujets  soient  ruinés  impitoya- 
blemeilt.  y^ 

Avant  Parrivéé  de  Questenberg ,  le  général  avait 

transmis  à  l'empereur  toute  la  disposition  qu'il  avait 
fisiite  pour  les  quartiers  d'hiver,  et  l'avait  prié  de  don- 
ner des  ordres  ^n  que  cette  dislocaUon  soit  exécutée 
par  les  autorités  du  pays. 

Après  l'arrivée  de  Questenberg ,  que  Waldstein 
avait  demandé  de  son  côté,  pour  l'assister  danft  la 
partie  administrative,  le  généralissime  communique  à 
un  conseil  de  guerre,  formé  de  tous  les  officiers  géné- 
raux et  chefs  de  régimens ,  les  propositions  que  Ques- 
tenberg lui  avait  faites,  conformément  aux  instruc- 
tions dont  il  était  muni«  Dans  un  avis  unanime  et 
motivé ,  ces  officiers  représentèrent  l'impossibilité  de 
faire  marcher  l'armée  vers  le  Danube  y  et  moins  en- 
core, comme  Questenberg  l'avait  suggéré ,  de  la  diri- 
ger sur  le  Wéser.  Waldstein  transmet  à  l'empereur 
l'avis  du  conseil  de  guerre  qu'il  approuve  très-positi- 
vement, mais  dans  les  termes  les  plus  convenables 

'  Dass  wirgieichiam  einen  Coréen»  an  der  hand  kaàea. 


Ma  rapport»  entre  un  souverain  et  son  senritenr.  Dans 

sa  réponse  ,  du  24  décembre  1653 ,  Ferdinand  modi- 
fie ses  premier^  XMfdreSy  et  demande  seulement  que 
Waldstein  ordeone  au  baron  de  Snjs  de  passer  Tina 
aTec4ès  rëgîmens  ^m  se  trouvaient  dans  le  pays  ,  et  de 
se  rendre  partout  où  Félecteur  de  Bavière  l'appelle- 
raîlj  enfin  qu'il  envoie  de  la  Bohème  3000  hommes  ^ 
de  pied  et  au  moins  1000  ohevaux  pour  renforcer  )e 
comte  de  Strozxi  et  le  général  bavarois  Jean  de  Werth* 
11  ajoute  que  l'électeur  de  Bavière  s'est  chargé  de  four- 
nir les  subsistances  à  ce  corps.  Dans  une  lettre  du 
même  jour,  adressée  à  Questenberg,  l'empereur  ap- 
prouve la  dislocation  des  troupes,  mais  se  plaint  de 
ce  que  le  baron  de  Suys ,  prétextant  des  ordres  du 
généralissime  9  n'ait  pas  obéi  à  l'ordre  de  passer 
linn  que  Fempereur  lui  avait  fait  parvenir  trois  fois. 

Dans  l'intervalle  Waldstein  avait  reçu  une  lettre  du 
feldmaréchal  d'Aldringen,  datée  de  Kauf beurn ,  du 
iô  décembre  y  dans  laquelle  il  le  suppliait  d'avoir  pitié 
de  l'état  de  son  corps  qui  manquait  de  tout ,  parce 
que  la  Bavière  était  hors  d'état  de  pourvoir  à  son  en- 
tretien. Waldstein  transmit  cette  lettre  à  l'empereur  y' 
pour  lui  prouver  l'impossibilité  d'exécuter  ses  der- 
niers ordres ,  au  moins  avant  d'av6ir  pris  là-dessus 
l'avis  d'Aldringen ,  de  Suys  et  de  Strozzi,  auxquels  il 
annonce  avoir  envoyé  des  courriers. 

'  La  lettre,  telle  qu'elle  est  imprimée,  ne  parle  que  de  1500  hoin- 
nes  de  pied,  maît,  indepeDdaroment  Je  ce  quHl  n*j  »  que  peu  de 
proportion  entre  ce  nombre  ei  1000  cavaliers,  on  voit  por  la  sQÎte 
qne  c*â»il  bioa  3000  q«e  l'enpercur  avait  deicaod^s. 
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Le  5  janTÎer  1654 ,  l'emperenr  donna  m  f^olation 

définitive  ;  nous  y  trouvons  le  passage  suivant  :  h  Nous 
avons  TU  par  la  lettre  de  Yotr^  Dilection ,  par  quelle 
raison  tous  croyez  difficile  et  poor  0Èi  dire  impos- 
sible d'envoyer  le  secours  demandé  en  Barière.  Vu  la 
saison  avancée  çt  le  çhaqgement  de  circonstance  nous 
acquiesçons  pour  le  moment  k  votre 'bon  avis  ^«  » 
Après  cela ,  FempereuE  fait  part  au  généralissime  de 
quelques  mesures. 

Nous  voici  arrivés  à  la  catastrophe  qui  termina  la 
vie  de  Waldstdn* 

n  y  avait  dans  Tarmée  de  ce  génâtd  un  officier. 
Octave,  comte  de  Piccolomini  2,  qui  s'était  distingué 
à  la  bataille  de  Liitzen.  Waldstein  l'avait  élevé  aux 
plus  hautes  charges  militaires ,  et  l'avait  comblé  d'hour 
nenrs  et  de  biens.  «  C'est  pourquoi  9  dît  le  cardinal  de 
Richelieu ,  il  se  fiait  à  lui ,  ne  considérant  pas  (fae 
ceux  que  nous  avons  le  plus  obligés ,  ne  sont  pas  ceux 
qui  sont  les  plus  fidèles ,  mais  les  mieux  nés  et  les  plus 
gens  de  bien.  Il  avait  quelque  créance  en  ce  qu'on 
lui  avait  dit^  que  sa  nativité  convenait  avec  la  sienne, 
et  c'était  ce  qui  lui  devait  donner  le  plus  de  défiance } 

'  ¥f^ir  iassen  es  fut  diëutMl  bety  Dero  MToUmtimmg^  benfen^ 
den, 

•  Octave  Piccolomini  de  Aragonia  ,  Juc  d'Amalfi,  prince  d'Em- 
pire, descendait  de  B  irlhclemi  Picri  ,  seigneur  de  Slicciano  ,  qui 
avait  dté  adopté  dans  la  famille  de  Piccolomini  pour  avoir  rpousé 
Antonia  GugUelinti  une  des  nièces  de  Pie  II.  Nous  observons,  pour 
Us  iMtenn  idlmnuubi  4|o^Octave  PiMolonioi  ne  laissa  pas  d'cnfanti 
«t      MmmiUan  Piccolomini  u^  am  crtfaliaa  «k  Sckillcr. 
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car  puisqu^il  était  de  naturel  si  rusé ,  il  devait  croire 
que  Piccolomini  n  otait  pas  moins  trompeur  que  lui.  » 

Tel  fut  l'homme  à  qai  Walcbleia  s'oayrit.  U  lui 
dit  qne  puîsqtt^è^i  cotir  de  Vienne  on  traitait  Farmée 
avec  tant  d'ingratitude  et  de  tyrannie  ;  que ,  sans  s'oc- 
cuper de  lui  payer  la  solde^  ou  ne  pensait  qu'à  le 
rainer  j  etquelui-mème,  en  bdtteà  tontes  les  offenses, 
risquait  d'être  encore  une  fois  liOTftensement  ren- 
voyé ,  il  était ,  pour  le  maintien  de  son  honneur  et  de 
sa  réputation,  résolu  de  tenter  fortune  ailleurs,  de 
passer  à  l'ennemi  ayec  ses  meillenres  tronpes  et  de 
faire  avec  eux  la  guerre  à  l'empereur  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  réduit  en  sa  puissance  ses  terres  et  sa  personne  , 
et' exterminé  avec  la  racine  tonte  la  maison  d'Au- 
tridie  en  Allemagne  ét  an  dehors.  Piccolomini  lui 
ayant  représenté  les  difficultés  de  l'entreprise  qu'il 
méditait,  Waldstein  répondit  que  la  réussite  de  pa- 
reils coups  dépendait  de  Taudace  et  de  la  pirompti- 
tnde;  qu'on  Favaît  réduit  au  point  qti'il  devait  se 
confier  à  fortune;  quelle  lui  offrait  une  occasion 
de  s'élever  et  que  les  astres  présentaient  d'hcurébses 
combinaisons;  qu'en  conséquence  il  était  décidé  à 
tenter  la  fortune,  ne  serait-ce  qu'avec  mille  cavaliers. 
Il  avait  déjà  disposé  en  idée  des  (-tats  de  la  maison 
d'Antriche,  en  Allemagne  et  en  Espagne,  et  ses  amis , 
Terczky,  Gallas,  Colloredo  et  Piccolomini  nWaient 
pas  été  oubliés  dans  le  partage.  Coinuie  à  celte  époque 
l'électeur  de  Saxe  fit  quelques  propositions  de  paix,  et 
fçpel'empeEeor  l'invita  â  envoyer  des  plénipotentiaires- 
à  Prague  ou  à  Vienne,  Waldstein  conseilla  à  Félec- 
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tieur  et  aux  Suédois  d'envoyer  plutôt  des  négociateurs 
à  PiUen,  disant  qu'il  leur  procurerait  i^ne  paix  dont 
ils  seraient  contens,.  tandis  qu'on  ne  pmtvtait  avob 
aucune  confiance  en  Fempereur  qui  était  PesdaTe  dea 

prc'tres  el  se  laissait  gouverner  par  les  Jésuites  et  le^ 
Espagnols* 

y<nci  me  mscusation  foimelle  que  tons  les  Jiislo- 
riena  admettent  comme  fondée  :  le  judibieux.Scbmidt 

même  n'eu  doute  pas.  Il  est  vrai  qu'il  fait  l'observa- 
tion que  depuis  long-teoips  on  croyait  que  Waldstein 
était  fou*  II  Allait  en  efietque  ce  général  eût  entière- 
ment  perdu  l'esprit  pour  tenir  ces  propos  à  Piocolo-^ 
mini.  Cependant  d'où  savons-nous  qu'il  les  a  tenus? 
Par  l'auteuc  du  rapport  officiel  pas  lequel  la  cour  de 
Vienne  a  youki.  justifiée  le  meurtre  de  Waldstein  « 
action  au  moins  Irès-irrc'gulière  qu'elle  avait  ordon- 
née» Ët  qui  e&t  l'auteur  de  ce  rapport  oiliciel?  Cest 
llionune  qui^a  dirigé  oe  meiHrtre,  le  Siennoia  Piccolot 
mini;  celui  dont  la  mémoire  est  Youée  à  Finfamie^  si 
Waldstein  n'a  pas  ëté  coupable. 

Continuons ,  en  suivant  toujours  la  relation  offi-^ 
cielle  et  KherenhiiUer* 

Le  11  janvier  1634,  Waldstein  assembla  ks  oolo^ 
nels  de  tous  les  régîmens  à  Piiseu  pour  les  consulter 
sur  la  demande  de  l'empereur  que  le  baron  de-Ques- 
tenberg  venait  de  lui  communiquer,  savoir.de*prendre 
les  quartiers  d*hiver  hors  des  états  autrichiens,  de 
marcher  à  la  délivrance  deEatisbonne  et  de  détacher 
6,000. hommes  pour  Tarmée  de  rinfant«  Le  feld-ma-; 
céchal  lUo.,  confident  de  Waldstein ,  porta  la  parole 
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en  son  nom.  Tous  les  cbefs  prcseus  ayant  clt'cîaré 
qu'aucune       demandes  ne  pouvait  être  exécutée , 
Ulo  leur  annonça  que  ,  dégoûté  des  tracasseries  qu'on 
ne  cessait  de  lui  &ire ,  et  se  voyant  dans  Fimpossibi-*' 
lité  de  remplir  les  promesses  qu'il  avait  faites ,  le  gé- 
néralissime était  décidé  à  donner  sa  démission  ^  puis 
ilajouta,  comme  de  son  propre  chef,  qu'ilsétaienl  tbus 
intéressés  à  solliciter  là  rétractation  de  cette  résolution. 
On  envoya  au  généralissime  une  députation  pour  le 
prier  de  rest^  à  la  tète  de  l'armée.  Il  ne  céda  qu'après 
des  sollicitations  réitérées,  et  à  condition  que  tous  les 
chefs  jureraient  de  rester  unis  à  lui  et  promouifoir 
avec  lui  tout  ce  qiïi  concernerait  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne et  le  bien  de  l'armée.  Cet  engagement  ayant 
été  rédigé  en  forme  d'acte,  on  en  donna  lecture  aux 
officiers  réunis  avant  un  banquet  qu'Illo  leur  donna  ; 
l'acte  renfermait  cette  clause  :  Tant  que  le  duc  de 
FriedUmé  smi  €M  êendoe  de  S.  M*     etl»  m- 
jtioieraii  à  ce  eervicê*  Quand>  après  le  repas,  il  s'agit 
de  signer  l'engagement,  on  y  substitua  une  copie  où 
cette  clause  était  omise.  La  plupart  des  officiers 
échauffés  par  le  vin,  signèrent  tens  examiner  le  pa- 
pier; quelques-nns  remarquèrent  la  différence  entre 
les  deux  instrumens,  mais  les  prières  d'Illo  et  les  me- 
naces d'Adam  Terczkj,  beau-frère  de  Waldstein,  les 
décidèrent  à  sign^er. 

Arrêtons-nous  ici  un  instant.  Nous  avons  vu  que 
le  5  janvier ,  l'empereur  avait  approuvé  toutes  les  dis- 
positions de  Waldstein ,  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  ni 
de  fiiirc  prendre  à  Farmée  les  quartiers  d'hiver  hors 
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Aes  ëtals  aiitrichiens ,  ni  êe  marcher  k  la  délivranoe 

de  Ratisbonne ,  ni  de  de'tacher  6,000  hommes  pour 
renforcer  l'armée  de  l'infant.  Comment  donc^  le  12 
janvier^  Wald&tein  pouvai4-il  faire  délibérer  aei  jcoIo* 
neU  anr  des  demandes  que  Feniperatir^vaitfetirëee?' 
Nous  avons  sous  les  yeux  l'acte  signé  par  les  colonels  , 
«ur  lequel  nous  xevieaàx^m  ;  il  n'y  est  nullement 
questibn  des  denMndes  dé  l'eniicreur;  il  ne  sVgit  que 
de  la  résolution  que  le  général  avait  prise  de  quiltec- 
l'armée^  àoause  des  tracasseries  qu'il  éprouvait. 

Écoutons  maintenant  les  défenseurs  de  Waldstein. 
Ce  général  ^.disent-ils,  avait  manifesté  précédemment 
le  projet  de  quitter  le  service  de  l'empereur  •,  deux 
circonstances  le  firent  revenir  à  ce  projet  :  d'abord  les 
souffranoes  que  lui  causait  sans  cesse  sa  goutte  .qui. 
était  montée  au  plus  haut  période  ^  et  eWMiite  la  nou- 
velle venue  de  Yienne  du  refus  fait  par  l'Espagne  de 
continuer  le  paiement  des  subsides ,  si  Friedland  con- 
servait le  commandement»  Sa  réscdution  causa  la  plus 
grande  consternation  parmi  ses  alentours  et  parmi  ses 
troupes  qui ,  engagées  par  lui ,  recevant  leur  solde  par 
lui  9  se  segardaient  plutôt  comme  soldat»  du  duc  de 
Friedland  cpe  comme  appartenaot  k  Fempereur.  lUo 
fut  chargé  d'annoncer  sa  résolution  aux  colonels.  Ce 
général  y  avec  les  colonels  Bredau  f,  Mohrwald  y  Losi 
et  Uennemam,.  furent  députés,  auprès  de  loi  par  4e 
corps  asseînblé ,  pour  le  prier  de  tdianger  de  vésolu- 
tien.  Il  consentit  enfin  de  rester   encore  quelque 
temps  )  et  de  ne  pas  quitter  l'armée  sans  le  su  et  le 
consentement  des  colonels.  Ce  fut  liions  91e  les  colo«> 
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nel S  s'engagèrent,  par  l'acte  du  12  janvier,  à  ne  pas 
quitter  leur  générai.  La  signature  eut  lieu  à  un  ban- 
quet qu'Ulo  donna  aux  colonels  :  leurs  tâtes  étant 
échauffées  par  le  vin,  il  y  eut  des  scènes  tumultueuses; 
quelques  colonels  qui  refusèrent  de  signer  furent  mal- 
traités. Le  lendemain  ,  le  duc ,  prévenu  de  ce  qui  était 
arrivé,  appela  les  colonels  chez  lui  ;  U  les  reçut  assis 
dans  un  fauteuil  >  parce  qu^il  ne  pouvait  pas  se  tenir 
debout ,  rétracta  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  la  dé- 
putation  ,  déclara  que  sa  résolution  de  quitter  l'armée 
était  irrévocable,  et  leur  rendit  l'acte  du  i2  )anvler. 
Voici  maintenant  la  quintessence  de  Taote  : 

«  S.  A.  S.,  etc.  ,  etc. ,  ayant,  à  cause  des  dégoûts 
multipliés  qui  lui  ont  été  donnés,  des  injures  qu'on 
lui  a  faites  et  des  maiehinations  auxquelles  elle  est  en*^ 
botte ,  r^lu  de  quitter  le  commandement  ;  nous , 
généraux ,  officiers  et  commandons  des  régiraens,  con- 
sidérant que  le  service  de  S.  M.  L ,  le  bien  public  et 
l'armée  impériale  souffiriront  par  une  telle  résigna- 
lion  ;  considérant  qu'en  particulier ,  nous  qui  mettons 
tout  espoir  de  récompense  dans  la  protection  de 
S«  A. ,  serions  obligés  d'y  renoncer,  d'après  le  con- 
tenu de  l'instruction  naguère  devîenue  publique  de 
M*  de  Qnestenberg  ;  avons  trouvé  juste  et  raisonnable 
de  détourner  de  dessus  notre  téte  et  celle  des  pauvres 
soldats ,  le  danger  dont  nous  sommes  menacés*  Ayant 
en  conséquence  prié  S*  A*  de  rester  avec  nous,  et 
S.  A.  ayant  accordé  notre  demande ,  et  de  ne  pas 
quitter  l'armée  sans  notre  su  et  contentement ,  nous 
«t  chacun  de  nous  en  particulier  nous  engageons ,  e^ 
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forme  de  droit  et  au  lieu  d'un  servent,  de  rester  fidèle 
à  S.  A. ,  aasn  long-tepips  qu'elle  restera  au  senrioe  de 
S*  M.  L  ou  que  celle-ci  remploiera  ;  de  ne  pas  nous 
laisser  séparer,  d'aider  à  tout  ce  qui  peut  tendre  à  sa 
conservation  et  à  celle  de  rarmée»  d'y  employer  jus- 
•qu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang.  £t  si  quelqu'un 
d'entre  nous  yonkit  se  séparer  de  nous  et  agir  contre 
le  présent  engagement,  nous  nous  regarderons  comme 
obligés  de  traiter  un  tel  comme  uu  perfide  y  et  de 
nous  venger  sur  sa  fortune  et  sa  vie.  » 

Rien  de  plus  irr^ulier  sans  doute  qu'un  pareil  en* 
gagement ,  considéré  d'après  nos  lois  et  nos  usages  ; 
mais  il  n'eu  était  pas  de  môme  de  l'époque  qui  nous 
occupe,  où  l'on  avait  d'antres  idées  de  la  discipline 
militaire.  Il  est  vrai  pourtant  que  l'acte  serait  devena 
criminel  par  l'omission  de  la  phrase  :  aussi  long" 
Umpa,  etc.  j  mais  la  vérité  de  cette  circonstance  re- 
pose uniquement  sur  le  témoignage  de  l'auteur  du 
Rapport  officiel ,  et  elle  devient  douteuse  par  le  si-  ' 
lence  qu'ont  observé  à  cet  égard  les  signataires  de 
l'acte  auquel  on  fit  le  procès  :  déclarer  l'altération  de 
l'acte  y  ^aurait  été  se  justifier. 

La  justifîcatiou  officielle  de  la  cour  de  Vienne  con- 
tinue son  récit  ainsi  qu'il  suit  :  «  L'intention  de  Fried- 
land  a  été  d'amuser  la  cour  impériale  par  divers 
artifices ,  et  particulièrement  par  de  prétendues  né- 
gociations ultérieures ,  dont  il  garantit  le  succès  sur  sa 
tète ,  et  pour  mieux  tromper ,  il  prie  qu'on  lui  en- 
voyé un  conseiller  impérial  pour  l'assister  dam  ses 
H^ociations.  » 
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Cependant  rengagement  pris,  le  12  janvier,  par- 
les principaux  chefs  de  rarnicc,  ne  paraissait  pas  sii£^  ^ 
saot  k  Friedland ,  s'il  n'était  ai^Dë  par  lea  généraux, 
Malbias  Gallas ,  Jean  Aldringer  et  Rodolphe  CoHo- 
redo,  qui,  après  lui  ,  jouissaient  de  la  plus  grande - 
autorité  dans  Farinée*  Il  les  invita  à  se  vendre  à  Pil-  • 
sen 9  soit  poar  les  gagner,  soit  pour  s'assvrer  de  kn» 
personnes;  mais  Aldringer,  prétesctant  me malindie , 
s'arrêta  au  château  de  Frauenberg.  Gallas^  d'accord 
avec  Piccolomini ,  qui  loi  découvrit  tout  ce  qui  s'é- 
tail  passé,  en  fit  son  rapport  à  Vienne,  et  se  rendit  à. 
Pilsen.  L'empereur ,  pressé  par  les  ennemis  de  Wald- 
stein  ,  signa ,  le  24  janvier,  des  lettres-patentes,  adres- 
sées à  tous  les  généraux ,  officiers  et  soldats,,  pour  leur 
annoncer  qu'il  avait  transféré  le  commandement  4 
Gallas  ,  et  qu'il  accordait  le  pardon  à  ceux  qui ,  dans . 
l'assemLlce  du  12  janvier,  avaient  été  un  peu-trop  loin  ^ 
toutefois  le  général  et  deux  autres  personnes  sont  ex- 
ckies  de  ce  pardon.  Ces  lettres-patentes  fiurcnt  en* 
voyées  à  Gallas,  avec  l'ordre  d'arrêter  Waldstein,  lllo 
et  Terczky,  pour  leur  procès  leur  être  fait,  ou  de  s'en 
emparer  morts  ou  vifs. 

Comme  Âldringer  tarda  d'arriver,  Gallas  obtint 
de  Waldstein  sa  propre  voiture  pour  aller  le  chercher, 
tant  était  grande  la  confiance  de  cet  homme  vraiment 
extraordinaire  dans  une  parde  donnée*.  Mais  an  lieit 
de  revenir  promptement ,  les  deux  généraux  oommen- 
cèreut  à  exécuter  avec  tout  le  secret  possible,  les  ordres 
dont  Gallas  était  porteur.  Comme  oc  g^énd  n'arriva 
pas  &  Pilsen,  Waldstein  donna  encore  ses  équipages. 
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à  Piccolomini  pour  le  chercher  ;  celui-ci  se  fit  con- 
dnît«À  Lînz  en  Autriche,  où  il  trouva  Gallas  qui  lui 
oidoniia  de  mardier  à  la  téte  d'un  corps  de  troupes  k 
Pilsen,  pendant  que  Suys  ,  avec  un  autre  fut  dëtachë 
pour  s'assurer  de  Jprague.  Le  15  février,  le  nouveau 
ipénëral  en  chef  puhlk  la  destitution  de  Waldstein^  . 
lUo  et  Teredcy. 

Tâchons  d'éclaircir  par  les  docuoieus  récemment 
publiés  qudlques  points  de  ce  récit  et  ce  qu'on  dit  de 
l'intelligeiice  qui  régnait  entre  Waldstein  e^  Oicen- 
stiem.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  6kt 
et  les  dates  sans  les  accompagner  d'observations. 

Lettre  de  Waldstein  à  rempereur  en  date  du  12 
janvier  1634.  Il  lui  communique  le  contenu  d'une 
lettre  du  comte  d'Aldringen  annonçant  que  l'électeur 
de  Bavière  ne  veut  plus  souffrir  les  troupes  impériales 
dans  son  pays  ai  dans  i'arohevéchë  de  Salzbourgi 
Waldstein  a  donné  ordre  à  trois  rumens  de  se  rendre 
dans  le  pays  au-dessus  de  TEns ,  et  supplie  l'empe- 
reur de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  ces 
trovpes  soient  reçues* 

Lettre  de  l'empereur  du  18  janvier  1654 ,  par  la- 
quelle il  témoigne  à  Waldstein  sa  satisfaction  et  celle 
des  ambassadeurs  d'Espagne  de  tout  ce  dont  il  ^ait 
convenu  avec  le  P*  Quiroga  quii  avuit  été  envoyé  au 
camp  de  Waldstein. 

Lettre  de  Waldstein  au  comte  de  Trautmansdorff, 
du  26  janvier.  H  avertit  le  ministre  que  le  duc  Fran- 
çois-Albert de  Saxe>IjaiienboiiiPg  est  arrivé  à  Pilsen  , 
pour  reprendre  les  négociations  de  paix  au  nom  des 
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électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  :  il  le  prie  dé- 
faire en  sorte  cj^ue  le  docteur  Guebhard  soit  envoyé  à 
Piben  pour  assister  aux  timitës  èt  tenir  l'empefear  au 
£dt  de  tout  ce  qoi  se  passera» 

L'empereur  qui  était  dt^à  préveau  de  la  démarclie 
des  deux  électeurs,  avait  laissé  à  l'électeur  de  Brande- 
bourg le  choix  ou  de  renouer  les  n^ociations  à  Leut-^ 
meritB  avec  le  duc  de  Friedknd  cp'il  munit  de  pou-  > 
voirs  pour  cela  ,  ou  à  Vienne  même;  et  pour  ce  der- 
nier cas,  il  nomma  son  plénipotentiaire  le  duc  François- 
Jules,  frère  de  Henri- Jules  et  de  François->Albert  de 
Saxe-Lauenbourg.  Ces  faits  sont  connus  par  une  lettre 
du  duc  François-Jules,  qui  se  trouve  dans  Chemnitz, 

Lettre  du  comte  Âdam  Terczky  adressée,  le  1*"^  fé- 
vrier ,  à  Picoolomini  au  nom  de  Waldstein ,  trop  ma- 
lade pour  écrire;  il  annonce  à  Piocolomini  FaTrivée 
du  duc  François-Albert ,  qui  dit  que  le  général  Ar- 
nim  de  la  part  de  la  Saxe ,  et  le  comte  de  Schwarzen* 
berg  de  la  part  du  Brandebourg,  vont  se  trouver  à 
Pilsen. 

Lettre  de  l'électeur  de  Brandebourg  à  celui  de  Saxe, 
du  9  février ,  n.  st. ,  dans  lamelle  il  exprime  le  désir 
que  la  Suède  soit  admise  aux  n^^iaticms. 

Lettre  du  chancelier  Oxenstierna ,  du  20  février  , 
n.  st.  ^  dans  laquelle  il  parle  à  Guillaume,  duc  de 
Weimar,  du  bruit  qui  circulait  d'un  congrès  qui 
devait  se  tenir  à  Leutmeritz*  n  Pour  moi,  ajoute  le 
chancelier ,  je  persiste  à  croire  que  l'ennemi  ne  pense 
qu  à  fomenter  une  désunion  entre  les  Etats  évangéli- 
ques,  et  qu'il  espère  affaiblir  et  opprimer  ainsi  les 
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confédérés;  plus  il  augmente  de  zèle  pour  parvenir  à 
ce  point  y  plus  je  travaille  au  contraire.  » 

Lettres  de  Tempefeiir  à  Waldstein,  du  26  janvier 
{deux  jours  après  la  proscription),  du  1*',  4,  10  et 
15  février,  dans  lesquelles  il  lui  commuDique  les  nou- 
velles arrivées  de  Bavière  et  d'autres  ^irovinces,  lui 
donne  des  instructions  et  correspond  avec  lui  snr  le 
courant  des  aiîaires^  comme  si  sa  tète  n'était  pas  pros- 
crite. « 

Exkûn  les  soupçons  de  Waldstein  s'éveillèrent.  11 
appela  encore  une  fois  les  chefe  des  réginiens  à  Pilsen, 
ia  un  ordre  du  jour  pour  dire  que  l'année  ne  de- 
vait obéir  qu'aux  ordres  venant  de  sa  part  ou  de  celle 
dUloet  TerczfejT*  Quelqiies'ir^imens  forent  comman- 
dai de  se  trouver  pour  le  service  de  Pemperenr ,  le  23 
février ,  à  Prague.  Le  20 ,  les  colonels  réunis  à  Pilsen 
signèrent  nne  protestation  portant  <j[ue  l'acte  du  12 
janvier  n'avait  eu  d'autre  ciijet  que  de  conserver  le 
duc  de  Friediand  au  service  de  l'empereur,  et  cpie  ja- 
mais ils  n'ont  eu  de  mauvais  desseins  ni  formé  des  ma- 
chinations contre  la  personne  de  l'empereur  ou  contre 
la  religion:  Waldstein  y  ajouta  une  protection  dans 
le  même  sens ,  et  dégagea  les  officiers  de  leur  engage- 
ment si  jamais  ils  s'aperçoivent  qu'il  machine  quelque 
chose  contre  l'empereur  »  la  majesté  impériale  on  la 
religion. 

.  Deux  jours  avant  la  signature  de  cet  acte ,  le  18  fé- 
vrier, l'empereur  signa  une  seconde  proscription  d(! 
Waldstein  y  beaucoup  plus  positive  que  celle  du  24 
janvier.  L'événement  du  12  janvier  y  est  nommé  une 
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couspiratiou  dangereuse  contre  la  personne  de  Teni- 
pereur  et  contre  sa  nuiUou.  Le  ie)d«'Xiiarëchal  est  ac* 
çuaé  d'aToir  séduit  les  officiers  en  répandant  des  ca- 
lomnies contre  l'empereur ,  et  en  mal  interprétant  les 
instructions  qu'il  avait  reçues,  quoique  leur  exécution 
eut  ébé  soumise  à  sa  discrétion.  U  est  encore  acousë 
d'avoir  eu  Vintention  de  dépouiller  la  maison  imp^ 
riale  de  toutes  ses  couronnes  et  possessions.  En  atten- 
dant ^ue  le  successeur  de  Waldstein  soit  nommé , 
l'armé  obéira  à  ses  généraux  Mathias  comte  de  Gai- 
las  ;  Jean  comte  d'Aldringen  ;  don  Bahhasar  de  Mar- 
radas;  François- Octave  Piccolomini  et  Rodolphe  de 
CoUoredO)  comte  de  Waldsee.  En  même  temps  la 
cour  impériale  donna  secrètement  Tordre  de  se  saisir 
des  biens  de  Waldstein  et  Terczky. 

Jusqn'à  présent  nous  n'avons  trouvé  aucune  preuve 
que  Waldstein  ait  été  en  liaison  criminelle  avec  les  en- 
nemis de  l'Empire ,  si  ce  n'est,  pour  l'époque  anté- 
rieure à  sa  rentrée  au  service ,  la  déclaration  très-sus- 
pecte de  Sesyna,  et  pour  les  derniers  temps  la  dénon- 
ciation de  Piccolomini.  Quant  à  cdle*ci ,  nous  igno- 
rons quelle  foi  elle  mérite  ;  nous  ne  la  connaissons 
qu'indirectement  par  les  rapports  d'autrui  ;  nous  ne 
savons  pas  s'il  fiiutre^^der  la  conversation  tenue  entre 
Wadlstein  et  son  ami,  comme  la  révélation  d'un  plan 
concerté ,  ou  comme  une  explosion  de  la  colère  con- 
centrée dans  le  cœur  de  Waldstein.  Nous  ne  voyons 
aucun  commencement  d'exécution  »  en  un  mot,  rien 
qui  puisse  motiver  une  condamnation  juridique.  Bien 
au  contraire,  la  lettre  d'Oxenstierna ,  du  20  février 
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1654  j  adressée  à  un  des  principaux  chefs  du  parti 
suédois ,  prouve  qu'à  une  époque  où  Waldstein  était 
déjà  proscrit  à  l'insu  d'Oxenstierna ,  celui-ci  n'était 
pas  en  liaison  arec  lui,  et  n'avait  ancuue  confiance 
en  lui* 

Les  choses  vont  changer  de  face.  Nous  allons  voir 
Waldstein  en  rapport  avec  les  ennemis  de  son  souve- 
rain j  et  nous  ne  pouvons  pas  justifier  sa  conduite  d'a- 
près les  lois  delà  morale  sévère.  Sans  doute  un  homme 
vertueux  aurait  préféré  tomber  victime  de  l'injustice 
et  abandonner  à  la  postérité  le  soin  de  sa  justiôcation  ; 
mais  en  envisageant  la  situation  du  duc  de  Friedlaud 
sons  le  simple  rapport  du  droit  public,  surtout  du 
droit  public  de  son  temps ,  nous  trouvons  plusieurs 
circonstances  qui  l'excusent.  11  était  sujet  de  Tempe- 
reor;  mais  il  était  aussi  souverain  :  il  servait  l'empe* 
reur,  mais  il  le  servait  en  vertu  d'un  pacte  librement 
consenti  par  celui-ci  ;  les  troupes  à  la  tète  desquelles 
il  se  trouvait >  étaient  pa3'ées  par  l'empereur;  mais 
Waldstein  les  avait  levées,  les  avait  amenées  à  l'empe- 
reur, et  les  regardait  comme  siennes.  Enfin  sa  pros- 
cription ,  sans  avoir  été  entendu,  sans  même  qu'un 
tribunal  eût  examiné ^  au  moins  imparfaitement,  les 
accusations  portées  contre  lui  par  des  courtisans  et 
des  hommes  jaloux  de  sa  grandeur,  pouvait  à  ses  yeux 
paraître  avoir  rompu  le  lien  qui  l'attachait  à  Ferdi- 
nand. Gontinaons  notre  récit  :  il  nous  fournira  de* 
nouvelles  preuves  de  l'innocence  de  Waldstein  avant 
Pépoque  de  sa  proscription. 

Par  suite  du  rendez->vous  que  le  duc  de  Friedlaud 
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avait  donné  à  son  armée  pour  le  24  février  près  de 
Prague,  il  allait  se  mettre  en  route  pour  eette  ville, 
lorMpi'il  reçut  la  nouvelle  que  le  liaroa  de  Suys  s'en 
était  rendu  maître,  et  l'avait  proclamé  traître.  Il 
quitta  PiUen  le  22  février  >  et  se  sauva  à  Égra,  avec 
qudques  compagnies  seulement,  pour  y  attendre  sans 
doute  l'issue  des  négociations  qu'il  avait  entamées 
avec  les  Suédois.  Le  duc  François-Albert  de  Saxe- 
Lauenbourg  était  l'intermédiaire  dont  il  se  servit. 
Le  2i  février  ce  prince  arriva  à  Ratisbonne  où  était  le 
duc  Bernard  de  Weimar^  lui  annonça  la  destitution 
deWaldstein  et  lui  proposa  de  se  rapprocher  des  fron- 
tières de  la  Bobéme  pour  recevoir  ce  général  «  et  les 
n^imens  qui  lui  resteraient  fidèles*  Leduc  deWeimar 
reçut  très-froidement  cette  proposition  ,  dans  laquelle 
il  ne  vit  qu'un  artifice  tendant  à  lui  faire  disperser 
son  armée.  C'est  ce  que  nous  apprend  sa  lettre  du 
24  février,  par  laquelle  il  rend  compte  au  grand  chan- 
celier des  précautions  qu'il  a  prises  pour  éviter  une 
surprise.  Dans  sa  réponse  du  8  mars ,  Oxenstierna  dit  s 
Si  Friedland  est  encore  en  vie ,  je  ne  conseillerai  à 
y.  Â.  ni  d'unir  vos  troupes  aux  siennes,  ni  de  con- 
trarier ses  plans,  sans  prt^udice  cependant  dos  vôtres. 
S'il  n'existe  plus,  il  y  aura  grande  confusion  dans 
Farmée  impériale ,  et  jl  sera  bon  alors  de  pêcher  dans 
Peau  trouble. 

Au  moment  où  Waldstein  quitta  Pilsen ,  il  i/avait 
fait  aucun  préparatil  qui  annonçât  le  projet  d'une 
conspiration.  II  .  congédia  les  colonels  qui  se  rendirent 
auprès  de  leurs  régimens,  et  il  ne  lui  restait  que  cinq 
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escadrons  da  régiment  du  duc  Jules  de  Saxe>Lauen- 
bourg,  d  einq  compagnies  de  celui  de  Terczk y  qui  le 
saiyirent  à  Égca*  Lni-mème  était  tràs-sonfirant  de  la 
goutte.  Les  troupes  de  Piccolomini  entrèrent  tran- 
quillement dans  Pilsenj  nulle  part  rexf'cution  des 
ordres  de  l'empereur  n'éprouva  la  moindre  difficulté. 

Waldatetn  passa  la  naît  du  22  aa  25  iévrier  â  Mies,  ' 
cbâteau  du  feldmarécbal  lUo  ;  le  d4  à  quatre  heures 
du  soir,  il  arriva  à  Egra,  malade,  couche  dans  uue 
litière  portée  par  deux  chevaux.  Il  descendit  dans  la 
maison  du  bourguemaltre  Pachhaelbel;  Terczky  et 
Kinskj,  avec  leurs  épouses     dans  une  maison  en  face 
de  la  première.  Le  major  Lesslie ,  Irlandais  catho- 
lique^ Je  lieutenaut-colonel  Buttler^  Ecossais  pro- 
testant  9  et  un  autre  Écossais  de  la  même  religion,  qni 
était  commandant  de  la  citadelle ,  le  lieutenant-colo- 
nel Gordon,  étant  allés  voir  Tex-généralissime ,  il 
leur  parla  de  l'extrémité  où  il  était  réduit ,  en  ajou- 
tant qn'il  ne  forcerait  personne  de  le  suivre.  Ces  trots 
officiers  tenti's  par  la  récompense  promise  à  ceux  qui 
délivreraient  l'empereur  du  traître  (car  leur  caractère 
connu  ne  permit  pas  d'attribuer  à  leur  action  un  autre 
motif) ,  résolurent  sur-le-champ  de  gagner  ce  salaire* 
Réunis  chez  Gordon ,  ils  jurèrent  dans  la  même  nuit 
sur  leurs  épées  de  tuer  Waldstein  dans  la  soirée  du 
25^  pendant  un  souper»  que  Gordon  donnerait  aux 
généraux  sous  prétexte  du  eamayal. 

Le  25  9  Terczky  eut  les  officiers  à  dîner;  Gordon 

<  La  comtCMe  Tcrciky  était  MBur  de  la  dacbeiie  de  Fricdland  ;  !« 
cowteife  Kiailr^i  tear  de  Tomcy* 

*  ^  10 
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proposa  à  Illo,  Terczky,  Kinsky  et  au  capitaine  Neu- 
mann  de  Uamioer  la  journée  chez  lui  à  la  citadelle. 
Buttler  engagea  dans  la  MMpiration  trois  capitaines 
de  son  régiment,  Macdonald ,  Borcke  et  Brown ,  tous 
Irlandais,  elle  capitaine Pestaluz,  du  régiment  de  Tercz- 
ky»  Une  heure  seulement  ayant  Fenécution^  on  gagna 
•  le  niajor  Geraldino>  auquel  on  sTsit  destiné  le  premier 
rôle.  On  le  plaça  avec  sis  dragons  dans  tine  cbambre 
de  la  citadelle  ,  adjacente  à  la  salle  à  manger  de  Gor- 
don $  yingt*-q[uatre  autres  avec  le  capitaine  Deveroux', 
entrèrent  dans  une  autrepièoe»  Tous  étaient  du  régi- 
ment deButtler  et  armés  de  pertuisanes  sans  mouiqnet . 

Lorsque  les  <juatre  conviés  se  furent  gorgés  de 
viande  et  de  vin^  Geraldino  et  Deveroux  entrèrent 
dans  U,  salle  et  les  sabrèrent*  Tercsky  se  déllendit 
"comme  un  lion.  Il  était  huit  heures  du  soir ,  quand  ce 
meurtre  fut  commis. 

Aussitôt  la  msiisou  de  Waldstein  est  cernée,  et  De^ 
Teroux  avec  six  hommes  y. entre;  la  garde  le  laissa 
passer,  parce  qu'on  croyait  qu'il  avait  un  rapport  à 
faire  au  duc.  Celui-ci  venait  de  se  coucher  ^  averti  par 
le  bruit,  il  se  leva  ^t  8'ap|irocha  de  la  ienétre,  où  il 
entendit  les  cris  des  coviitessesTeiczkj  et  Kinsky,  qui 
Tenaient  d'apprendre  la  mort  de  leurs  époux.  Dans 
ce  moment  Deveroux  enfonça  la  porte  de  sa  chambre 
et  cria  :  U  £iut  que  tu  meigrea!  Sans  prononcer  un 
mot,  Waldstein  étendit  les  bras  et  reçut  dans  la  poi- 
trine un  coup  de  pertuisane  qui  le  tua.  Le  corps  fut 
chargé  sur  une  voiture  et  conduit  à  la  citadelle  ;  de  là 
tous  ces  cadavres  furent  transportés  à  Mies ,  et  j^us 
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tard  vemk  à  lenn  Aniflles     Dans  les  papieis  àe 

Waldstein  et  de  ses  prëtendas  complices ,  on  ne  trouva 
aucune  trace  de  la  oonapiration  dont  il  était  acciué. 
Le  lendemain  9  on  arrêta  à  Tîrsohesnreatty  le  duc 
François- Albert  de  Lauenbourg,  revenant  de  Ratis- 
bonne*  U  est  si  vrai  qu'on  ne  put  rien  lui  reprocher  y 
que  Fauiée  aiûvante  l'eraperear  lui  confia  un  com- 
mandement en  Sil^ieé 

Dans  le  manifeste  où  Ferdinand  II  annonça  au 

» 

inonde  rexécution  du  traître,  on  établit  en  principe 
qu'ancuBO  législation  sensée ,  ni  principalement  les 
lois  de  l'Empire  n'e^cigent  de  procédure  ni  de  sen- 
tence formelle,  in  crimimbua  jtroditionis ^  perdue^ 

'  En  1696,  U  dackuse  de  Friedland  obtînt  la  permission  de 
tninsporter  la  dëpouiUe  mortelle  de  son  ëpooz  à  la  chartreuse  de 
'yVallita  près  de  Gitehîn.  Th.  Ga&vIc,  dans  sa  l^iw  she  Anaee*^ 
phaleosis  Hibemica^  Sakbari,  1656,  p.  326,  raconte  qu'en  1639 
le  général  5uédoi5  Bauer  fit  ouvrir  le  caveaa  et  en  tira  le  cràoe  et  le 
bras  droit  tle  WaUUtein  qu*il  envoya  en  Saède.  Ce  qui  est  plus  sûr, 
c*est  qu'en  1785  le  comte  tle  Waldstein-Wartemberg,  avec  la  per- 
mission de  Temperear ,  fit  transporter  les  ossemens  du  plus  illustre 
de  ses  ancêtres  à  Mnnckengrttta ,  où  Us  furent  solennellement  en- 
sevelis 4  l'église  de  S»  Anne.  Les  meurtriers  de  Waldstein  forent 
ridumenl  récompensé.  Les  seigneuries  de  Friedland  et  Reiehen- 
lierg«  avec  la  maison  «t  le  jardin  de  Kinskj  à  Prague  forent  don- 
nés à  Gallas;  Piecolomîm  eut  la  seigneurie  de  Naehod  ;  Aldringen 
les  seigneuries  de  Tœplitz  et  de  Cûloredo ,  qui  avaient  appartenu  à 
Kinsky ,  et  celle  d'Opotschna  de  la  de'pouille  de  Friedland.  L'em- 
pereur GOnfis<|ua  la  principauté  de  Sagan.  Les  quatre  assassins  su- 
balternes y  et  les  officiers  qui  avaient  aidé  à  l'exécution,  furent  ré- 
compensll  par  des  honneurs  et  de  Targent*  Ferdinand  II  serra  la 
nain  de  Bailler  ^  lorsqnHl  lu  fat  prtfnnlé. 

•  1 


• 
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crimes  ne  laissent  pas  cle  doute ,  ou  que  les  coupables 
ne  ^peuvent  être  ti^aduits  facilement  en  justice ,  ou 
lorsque  k.  chose  publîqoe  court  des  dangers  par  lie 
TCts^dy  et  que  dans  ces  eaB^^xechUo  inHar  êentêntias 
est.  Principe  monstrueux  qui  nVtait  pas  admis  par  les 
lois  de  l'Empire,  comme  des  coliseillers> prévaricateurs 
font  dire  ici  au  chef  de  l*£«ipiTe»  ,  . 

Saa— cttw.   'S'il  est  difficile  que ie  caractère  d^nn  hoihitie  atissi 
passionné  que  Waldstein  soit  jugé  de  la  même  ma- 
nière par  tous  ses  contemporains  ,  ils  s'accordent 
néanmoins  à  reconnaître  la  supériorité  de  ses  talens-, 
sa  Taillance  personnelle ,  son  acttTÎlé  în&tigable,  sa 
bienveillance  envers  tous  ceux  qui  ne  l'avaient  pas 
offensé  ou  n'avaient  traverse  le  cours  de  son  ambition^ 
sa  sobriété,  sa  libéralité,  k  simplicité  de  ses  mœurs, 
«il  était  entouré  de  personnes  dont  il  avait  été  le  bien- 
faiteur. «C'est,  dit  encore  Richelieu,  ce  moraliste 
sévère  k  juger  les  actions  des  autres ,  c'est  une  chose 
l>ien  étrange  et  qni  knontre  k  £iiblesse  et  Vindignité 
des  hommes,  que  de 'tant  d'hommes  qu'il  avait  obli- 
gés, il  n'y  en  eût  un  seul  clans  la  ville  qui  s'émût  pour 
venger  sa  mort^  chacun  d'eux  cherchant  des  prétextes 
imaginaires  de  son  ingratitude  on  de  sa  crainte*  »  .Plus 
loin,  le  cardinal  fiiit  nne  réflenon  qui  est  curieuse 
dans  la  bouche  d'un  premier  ministre  de  Lonis  XllI. 
ttSoit,  dit-il,  que  l'empereur  ait  été  un  mauvais 
maître  ou  Waldstein  infidèlé  serviteur,  c'est  toujours 
une  preuve  de  k  misère  de  cette  vie>  en  laquelle,  si 
un  maître  a  peine  de  trouver  un  serviteur  à  qui  il  se 
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<k>ive  confier  entièraoïent  y  un  bon  serviteur  en  a  d'au-, 
tant  davantage  de  se  fier  totalement  en  son  maflre, 

qu'il  a  près  de  lui  mille  envieux  de  sa  gloire  et  autant 
d'ennemis  qu'il  a  faits  pour  son  service  y  qui  par  mille 
flatteries  Faocusent  envers  tùi  ^  que  Fesprit*^  d'un^ 
prince  est  jaloux,  méfiant  etcrédulè,  etqu^il  a  toute 
puissance  d'exercer  impunément  sa  mauvaise  volonté 
contre  lui  j  que  c'est  crime  à  ceux  qui  demeurent  en 
vie  de  s'en  plaindre^  et  quey  pour  lui  |Jaire,  chaeun 
lui  dëguîse  du  nom  de  justice  les  actions  àt  sa  cruauté 
ou  de  son  injuste  jalousie.  » 

Après  la  mort  de  Waldstein,  Atnlieim^  à  ta  tête  des 
Saxons^  reconquit  la  Lusace  el  envahit  la  Sîlésie.  Le  5 
mai  1654)  il  défit  le -feld-marëchal  GoUoredo  à  Lîeg- 
DÎtz  et  lui  tua  plus  de  4,000  hommes.  L'empereur 
conféra  le  commandement  de  son  armée  à  son  fits 
Ferdinand»  roi  d'Hongrie  et  de  Bohême^  prince  âgé  de 
vingt-sîx  ans  qui  donnait  les  plus  grandes  espérances. 
Le  principal  objet  du  nouveau  génëral  était  de  délivrer 
la  Bavière  de  la  présence  des  Suédois.  Il  assiégea  Ra-  * 
tisbonne  où  6,000  hommes  se  défendirent  pendànt 
six  semaines,  repoussèrent  sept  assauts  généraux  et  ne 
sortirent  de  la  place,  le  ^6  juillet  .16 34»  que  quand  ils 
furent  réduits  à  1,50(1  hommes  et  n'eurent  plùs  de 
poudre.  Âprèsoet  exploit,  le  roi  pritDonanwerth  le  16 
août  et  assiégea  Nordlingue.  Il  était  de  la  dernière  im- 
portance pour  les  Suédois  de  sauver  cette  ville,  parce 
que  les  villes  ûnpériales  étaient  odles  qui  mfmtraient 
le  plus  de  zèle  pour" leur  cause,  eï  que  Fabandon  de 
Ratisbonne,  l'uno  d'elles,  avait  fait  une  mauvaise  im- 
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pression  sur  ks  esprits.  Le  due  Bernard  et  Gustave 
Horn  réunirent  leurs  armëes  pour  sauver  Nordlingue  ; 

ils  se  postèrent  près  Bopfîngen  pour  attendre  les  se- 
cours qae  le  rhingrave  Otton-Louis,  un  des  plus  braves 
généraux  du  parti ,  et  le  feld-maréehal  Cratx  leur 
amenaient*  L'armée  impériale  ayant  élé  realbroéé 
par  20,000  hommes  que  le  cardinal  Infant  '  con-t 
duisait  dans  les  Pays-Bas,  elle  serra  de  près  la  ville  as- 
si^ëe.  Le  bouillant  Weimar  brâlait  d'envie  de  déli- 
vrer Nordlingue,  le  prudent  Hom  voulait  qu'on  l'a- 
bonnât à  son  sort  plutôt  <]ue  de  risquer  une  bataille 
contre  des  forces  supérieures»  Lorsque  Gratz  fut  arrivé, 
il  conseilla  et  iiMista  pour  qu'on  attendit  eneore  lea 
7^000  hommes  du  rbingrave  ;  tout  en  protestant  con-* 
tre  le  plan  de  Bernard  comme  contraire  à  toutes  les 
règles  dela'gucrre,  il  se  soumit  néanmoins  à  ses  ordres 
sopérieurs*  Le  5  aeptemlnre  l'armée  suédoise  arriva 
devant  Nordlingue  saua  powoir  occuper  use  liauteur 
qui  lui  aurait  assuré  une  position  avantageuse.  Elle 
attaqua  le  6  à  plusieurs  reprises  pendant  huit  heures, 
maïs  lut  déÊdte  i  |date-coutitre  par  le  comte  de  Gal^ 
las,  le  duc  de  Lorraine  et  Jean  de  Werth  qui  com- 
mandaient les  Impériaux.  Les  Suédois  eurent  12,000 
liftw^^PQ  de  tués,  6,000  furent  £iits  prisonniers,  80  ca- 
nons et  4,000  fourgons  tombèrent  entre  ks  mains  des 
vainqueurs.  Le  duc  de  Weimar  ne  se  sauva  qu'avec 
peine  par  une  fuite  préçipitée.  Gustave  Uorn  qui  ne 
voulut  pas  foir  ^t  fait  prisonnier  s  <c  La  réputation 
que  ce  capitaine  avait  acquise  était  ai  (prande  qu'on 

*  Fçr<lMMod,  fils  lie  Philippe  III;  il  H^t  «cçlievèi|ae  de  Tolède. 
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tima  plus  sa  prise  que  le  gain  de  la  bataille  * .  »  Le 
cardinal  infant  fut  si  ravi  de  l'avoir  en  son  pouvoir 
<|ii'il  témoigna  le  dénr  de  le  Yoir*^  mrâ  dès  qu'il  l'a- 
perçut, son  aspect  le  frappa  d'un  tel  ^tonueineiit  ou< 
éveilla  tellement  en  lui  la  morgue  espagnole  ou  les^sen- 
timens  haineux^  qu'il  se  Ntira  sans  vouloir  lui.parler. 
H  le  eondamna  à  demenieF  priaoïùiîsr  pendant  toat 
le  cours  de  la  guerre ,  «  avec  plus  de  gloire  poilF  le 
vaincu  que  pour  le  vainqueur  »  ajoute  Richelieu.  La 
soumission  de  la  plus  g^nde  partie  de  la  Souabe  et 
delà  Franconie fut  k  suite  de  la  dâaite  deNordlingoe' 
qui  aurait  entièrement  ruiné  le  parti  suédois  en  Em- 
pire, si  deux  grands  hommes  d'état  ne  lui  eussent  sur- 
vécu» le  cardinal  de  Richelîèa  et  le  chancelier  Oïen- 
stiema.  Ce  dernier,  dont  le  coorage  ne  fut  pM  AvnAéf 
redoubla  d'activité  pour  parer  aux  conséquences  de  ce 
coup.  11  réunit  les  corps  dispersés,  fortifia  les  princi- 
palea  places  et  passages  afin  d'arrêter  au  incnns  ks 
progrès  des  ennemis  et  lesempêcher  de  pénétrer  dans 
le  DOfd  de  l'Âllemagne,  encouragea  ceux  des  alliÀ 
dont  la  confiance  était  ébranlée,  et  implora  les  secours 
de  l'Angleterre^  des  Etats-généraux,  de  la  fépubli^pae 
de  Venise  et  de  la  France.  Le  cardinal  renforça  Far» 
Biée  du  roi  sur  la  frontière  et  euvoya ,  pour  la  com- 
mander, les  maréchaux  de  Brézé^  et  duc  delaForce^j 
lenouvdaà  tous  les  oonfédérés  l'assniance  d^ime  assis- 
tance d'autant  plus  girande  q[uHls  en  arfaient  plus  be- 
soin, et  ordonna  aux  deux  maréchaux  de  passer  le 

'  RiCBXiSBO.  Gollectkm  de  Pxtitot  ,  yoI,  XXVIII,  p.  177. 
•  CJrliaiii  de  lUmlU»         '  J«c<|Mt  Ifoiftpnr  dt  Caanont 
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Rhin  s'il  ëtait  nécessaire  pour  leur  défense.  Ce  cas  ar- 
riva avant  la  fin  de  Tannée.  Heidelberg  ayant  été  as- 
, ,  ai^ë  par  les  Impériaux,  Farinée  française  se  joignit  aa 
duc  de  Weimar  pour  délîver  cette  place-,  ce  qui  fut 
exécuté  le  12  décembre  1634.  AGn  de  sauver  Philipps- 
bourg,  où  les  Suédois  avaient  garnison  y  cette  forte- 
resse fîit  remise  le  27  septembre  1634,  entre  les  mains 
des  Français  qui  en  firent  leur  principale  place  d*armes 
et  y  établirent  leurs  magasins.  Le  14  janvier  1655 ,  le 
colonel  autrichien  Bamberg  qui  connaissait  bien  cette 
forteresse,  pour  y  avoir  commandé,  la  surprit,  et  y 
trouva  128  canons ,  une  immense  quantité  de  vivres 
et  de  munitions ,  un  tre'sor  considérable  de  plus  de 
3  millions  de  francs  et  beaucoup  de  choses  précieuses 
que  des  princes  d*£mpire  y  araient  mises  en  sûreté. 
TnM aui^  Jacques  Lceffler,  ancien  conseiller  du  duc  de Wir-^ 
•  avec  la  France,  tcmbcrg  ,  auqucl  Gustavc-Adolphe  l'avait  demandé 
pour  Tadjoindre,  comme  vioe-chaocélier,  à  Oxen* 
.  stiema  pour  les  afl&ires  germaniques,  et  un  antre 
conseiller ,  nommé  Streif ,  furent  envoyés  en  France , 
où  ils  conclurent,  le  l'^'  novembre,  un  traité  parle* 
quel  il  fut  convenu  que  si  le  roi  rompait  avec  la  mai- 
son d'Autriche,  il  entretiendrait  en  Allemagne  et 
mettrait  à  la  disposition  du  directoire  12,000  hommes 
de  pied  ^  qu'il  aurait  une  forte  armée  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  et  paierait  un  demi-million  de  livres  pour  la 
solde  due  à  l'armée  des  alliés  qui  se  transporterait  en 
entier  sur  la  rive  droite,  et  marcherait  contre  Ten-^ 
nemi  y  que  toute  FAlsace  et  les  places  siti  ées  sur  la 
droite  du  tàûUf  depuis  Brisac  jusqu'à  Constance ,  se-i 
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raient  confiées  au  roi  de  France,  à  mesure  qu'on  s'en 
rendrait  maître  9  pour  les  tenir  jusqu'à  la  paix;  qu'il 

serait  libre  au  roi  de  France  de  recevoir  sous  sa  pro- 
tection des  électeurs,  princes  et  États  d'empire  qui 
abandonneraient  l'ennemi ,  et  que  les  confédérés  leur 
accorderaient  aussitôt  la  neutralité.  Ce  traité ,  port^  à 
Wonns,  où,  depuis  le  22  novembre  1 654,  Oxcnstierna 
tenait  un  congrès  avec  les  Etats  confédérés,  fut  ratifié 
le  18  par  tous,  excepté  par  Ozenstiema  :  ce  minbtre 
prudent  était  oflusqué  par  la  demièie  condition  du 
traité,  qui  pouvait  donner  naissance  à  une  confédé- 
ration catbolique  en  Empire,  ayant  le  roi  de  France 
pour  chef,  et  se  trouvant  en  opposition  avec  celle  des 
Protestans.  Il  annonça  qu'il  enverrait  de  nouveaux 
ambassadeurs  à  Paris,  pour  négocier  sur  d'autres  bases. 
Il  y  envoya  en  effet  le  célèbre  Hugues  Grotius,  et  s'y 
rendit  lui-même  au  mois  de  mars  suivant. 

La dé&itedeNordlin^e n'eut  pas  derésultatplusdé-  pJJ^^'j, 
sastreux  pour  la  cause  des  confédérés  germaniques  que 
la  défection  de  l'électeur  de  Saxe.  Jean-George  I*^  n'a^ 
vait  jamais  été  l'allié  sincère  de  la  Suède ,  et  la  néces- 
sité d'avoir  recours  à  Gustave-Adolphe  pour  sauver 
son  pays ,  l'avait  mortifié.  Sou  gendre  y  le  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt,  un  des  plus  zélés,  partisans  de  la 
maison  d'Autriche ,  n'avait  pas  Cessé  de  l'engager  à  se 
jeter  dans  le  parti  impérial.  Il  y  réussit  après  la  ba- 
taille de  Nordlingue.  Des  négociations  ouvertes  à 
Pima  se  terminèrent  par  un  traité  de  paix  qui  fut 
signé  le  23  novembre  1634^  'mais  l'instrument  ayant 
été  soumis  à  la  ratification  de  Tempère ur  qui  se  trou* 


Digitized  by  Gopgle 


166   uvaB  vu.  cuAP*  u  gubr&b  db  50  answ 


vait  h  Prague  y  Ferdinand  la  refusa  y  à  moins  qu'ouj* 
n  j  fit  des  chanf^emeiiii  essentids.  L'âectear  s'y  sou- 
mit 9  et  le  traité  y  ainsi  modifié ,  fat  signé  h  Frague ,  le- 
50  mai  165Ô.  La  paix  de  Prague  ne  renferme  pas  seu- 
lement des  conditions  relatives  anx  deux  parties  belli- 
gérantes. Quelques-unsi  de  sea^actieks  concernent  les 
iutéréts  du  corps  germanique  en  général  ;  elle  accorde- 
une  amnistie  en  faveur  de  ceux  qui  avaient  porté  let« 
armes  contre  l'emperenr,  depws.rànnée  1630  seule- 
ment, époque  où  l'électeur  de  Saxe  ayait  pria  part  à. 
la  guerre.  Ainsi  l'électeur  Palatin  et  tous  les  Etats 
d'empire  qui  avait  pris  £EÛt  et  cause  pour  lui^  en  sont 
exclus^  de  même  que  tous  les  sujets  de  Tempeceur  quii 
avaient  porté  les  armes  contre  leur  souTerain*  Les 
noms  des  Etats  exclus  sont  relatés  dans  un  des  trois 
recez  particuliers  qui  sont  joints  au  traité  principal  t: 
c'étaient  tous  les  membres  du  conseil  Jarmé,  qui  aiait 
été  institué  par  Talliance  de  Heilbronn,  ainsi  que  le 
duc  de  Wirtemberg,  le  margrave  de  Bade-Durlach , 
les  comtes  de  Loewenstein,  George-Frédéric,  comte- 
de  Hobeidobe,  les  comtes  d'Erbach,  ceux  d'QËttin- 
gen  de  la  ligne  réformée ,  d'Eberstein ,  de  Nassau ,  de 
Hanau  des  deux  lignes,  d'Isenbourg-Budingen  ,  dé 
Wied  f  le  comte  Maximilien  de  Paj^penkeim ,  les  ba- 
rons de  Freyberg-OEpfingen ,  le  seigneur  dé  Justin- 
gen.  Personne  n'est  exclu  de  l'amnistie  dans  les  cer- 
cles de  Saxe,  pas  même  les  ducs  de  Weimar ,  pourvu 
que,  dans  k  terme  de  dix  jours,  ib  accèdent  au  traité^, 
et  joignent  leurs  troupes  à  celles  de  l'empereur  ou  de* 
rélecteur  de  Saxe.  Au  fond ,  Tamnistie  n'est  accordée: 
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par  l'empereur  qu'aux  États  dont  les  terres  n'étaient 

pas  situées  à  portée  pour  qu'il  pût  en  disposer. 

Quant  aux  biens  ecclésiastiques ,  soit  immédiats  y 
soit  médiats ,  sur  lesquels  les  Protestans  avaient  mis  les 
mains  depuis  la  transaction  de  Passau  et  la  paix  de 
religion  ;  Texécution  de  l'édît  de  restitution  est ,  non 
expressément  y  mais  de  £siit  suspendue  à  leur  égard  ^ 
puisqu'il  est  stipulé  que  la  possession  de  ces  biens  se 
râlerait  sur  le  pied  du  12  novembre  (  n.  st.  ) 
1627  *  ,  et  que  cet  arrangement  subsisterait  pendant 
quarante  ans ,  au  bout  desquels  chaque  parti  rentre- 
rait dans  ses  droits  primitifs.  Néanmoins  les  États 
protestans  qui ,  en  vertu  de  cet  arrangement ,  res- 
taient saisis  de  biens  ecclésiastiques  immédiats  ,  ne  de- 
vaient pas  si^er  à  la  diète  en  qualité  de  possesseurs  de 
ces  biens. 

La  paix  de  Prague  n'assure  pas  l'exercice  de  leur 

religion  aux  Protestans  des  pays  catholiqpies ,  et  le 
fanatisme  religieux  de  l'électeur  et  de  son  prédicateur, 
II<B  de  Hoeneggi  qui  fot  un  des  tnstnmiens  dek  paix, 

*  A  U  place  de  cette  annce  le  traité  signé  à  Pinu  avait  adopté 
comme  normale  celle  de  1612,  infiniment  plus  avantageuse  aux 
Proteilaos.  On  voit  par  une  lettre  Ferdinand  II  adressa  à  son 
ainbmadeur  à  Rmaa»  la  faiioii  pour  kfjtitHa  ce  nooM^ae  «boitit 
raanrfe  1627  plalM  qae  telle  de 1680  ;  c^dtaît  parce  qi^  la  peeMrip- 
tton  eemeiialre  de  l'admîision  de  la  conimnon  d*Augiboafy  et  da 
la  poiMMÎon  dci  biens  eccUsiastiques  par  les  Protestans  se  ttonvait 
ainsi  interrompue*  La  fisation  do  12  nOTcmbre  de  cette  année  1^7 
provient  probablement  de  la  date  que  porte  un  mémoire  remis  ce 
jonr-là  h  l'empereur  par  'es  eiecleurs  catholiques ,  pour  réclamer  la 
fçstitution  des  biçiis  ccclésiasliqucs* 
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se  complut  à  exclure  en  entier,  quoique  tacitement f, 
/     les  rëfomiës  du  bienfait  de  la  paix ,  en  stipulant ,  noo, 
pour  les  Proiesiana,  mais  pour  les  seuls  adhërens  de 
la  confession  d'Augsbourg. 

La  dignité  électorale ,  le  HautrPalatinat  et  la  partie 
du  Palatinat  du  Rhin  que  l'empereur  avait  conférés^ 
au  duc  de  Bayîère ,  lui  sont  confirmés,  sauf  à  pourvoir 
à  l'enlrelien  des  eufaus  de  Frédéric  Y,  s'ils  font  leur 
soumission  à  l'empereur» 

L'expectative  de  la  Pomëranie  est  assurée  &  Féleo^  . 
teur  de  Brandebourg.  Auguste,  fils  cadet  de  IMecteur 
de  Saxe,,  conservera ,  sa  vie  durant ,  rarchcvcché  do 
Magdébourg,  et  Tanden  administrateur»  Christian- 
Guillaume  de  Brandebourg,  fiiit  prisonnier  par  Tilly , 
en  1650,  recevra  une  pension  annuelle  de  4  2, 000 
écus.  Les  bailliages  magdebourgeois  de  Querfurt, 
luterboek ,  Damm  et  Burg  »  sont  abandonnés  à  Téleo- 
teur  de  Saxe,  à  charge  de  les  rendre  contre  un  équi- 
valent qui  lui  sera  assigné.  L'évêché  de  Halbersladt  est 
assuré  à  Farchiduc  Guîllaume-Léopold ,  fils  de  l'em- 
pereur* Les  ducs  de  Mecklembourg  sont  rétablis  dans 
leur  duché ,  s'ils  acceptent  la  paix. 

La  Lusace  qui ,  dès  Tannée  1623,  avait  été  engagée 
à  l'électeur  de  Saxe  pour  le  remboursement  des  frais 
de  la  guerre,  lui  est  abandonnée  héréditairement  par 
une  convention  particulière  rappelée  dans  le  traité; 
U  la  possédera  comme  fief  mâle  de  la  couronne  de 
Bohême ,  de  manière  cep'endant  que  si  les  mâles  de  la 
branche  électorale  et  de  celle  d' Altembourg  venaient  à  ^ 
manquer  j  elle  passera  par  indivis  aux  filles  de  Jean-». 
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George  f  fils  aîoé  de  rëlectear ,  et  à  leurs  desceodans 
mâles  ;  mais  ^  dans  ce  cas ,  il  sera  libre  au  roi  de 

Bohême  d'user  du  droit  de  réméré,  en  remboursant 
la  somme  pour  la<{uelle  cette  province  a  ét(-  ct'(]ée  à 
rëlecteur,  ettjuî  se  montait  à  7>200,0Û0  florins*  Re- 
marquons, dès  ce  moment ,  que  lorsqu'au  congrès  de 
Vienne  de  1815  ,  une  partie  de  la  Lusace  fut  cédée  à 
la  Prusse,  le  grand-duc  de  Hesse  y  comme  descendant 
d'une  fille  de  Jean -George  P'y  qui  avait  ëpousé 
George  H ,  second  landgrave  de  Darmstadt ,  réclama 
une  indemnité  pour  la  perte  de  la  perspective  de  suc- 
céder un  jour  dans  la  moitié  de  la  moitié  cédée  y  si  ia 
branche  royale  de  Saxe  s'éteignait  dans  les  mâles.  Ce 
droit  éventuel  a  été  reconnu ,  et  le  grand-duc  a  ob- 
tenu,  à  titre  d'indemnité,  les  salines  de  Creuznacli. 
Les  trois  branches  de  la  ligne  cadette  de  la  maison^de 
Holstein ,  savoir  Gottorp,  Eutin  et  Oldenbourg  y  des- 
cendant d'une  autre  fille  de  l'électeur  Jean-George  If, 
pouvaient  élever  une  prétention  pareille.  Il  faut  en- 
core observer  que  comme  la  Bohème  n'était  dans  au- 
cun rapport  de  sujétion  envers  l'Empire,  la  LUsace  qui 
en  fut  détachée  en  faveur  de  la  Saxe  y  a  été  possédée 
par  celle-ci  en  toute  souveraineté 

Le  paix  de  Prague  casse  toute  espèce  d'union ,  de 
ligue  et  de  confédération  entre  les  États  d'empire ,  à 
l'exception  de  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  d'u- 
nion héréditaire  et  pacte  de  confraternité  entre  les 
maisons  de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Hesse  ;  qui  ^ 
dans  l'article  27,  est  nommée  union  confirmée  par  les 

'  Non  en  qua&i-souverainelé. 
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empereuTB.  Il  est  à  remarquer  qu'à  Véfjiàrà  da  Bxande» 
bourg  il  n'exitle  dand  Uhîstoire  ni  dans  les  archÎTes 

d'autre  trace  d'une  telle  confirmation. 

IL  est  dit  que  le  traité  aurait  force  de  loi  et  de  prag- 
matique sauctiou  en  Empire  dès  que  la  majorité  des 
États  y  aurait  accédé.  L'électeur  deSaie,  dont  le  pays 
avait  été  deux  fois  sauvé  par  les  Suédois,  s'engagea  par 
le  traité  de  Prague  à  réunir  ses  forces  à  celles  de  l'em- 
pereur et  des  autres  princes  qui  adhéreraient  à  la  paix, 
pour  cliasser  les  Suédois  de  PEmpire,  s'ils  refusaient 
d'en  sortir  de  bon  gré ,  moyennant  un  million  de  ûo- 
rins  qu'on  leur  offrirait. 

Enfin  il  devait  être  levé  une  armée  de  l'Empire 
pour  forcer  les  États  à  l'acceptation  de  la  paix  ;  pour 
l'entretien  de  ce  corps,  ils  devaient  payer  à  l'empereur 
un  subside  de  120  mois  romains. 

Le  cardinal  de  Riclielîeu  ne  n^^ea  rien  pour  dé- 
tourner l'électeur  de  Saxe  de  cette  paix  honteuse.  Il 
nous  a  conservé  les  instructions  dont  il  munit  à  ce  su- 
jet le  baron  deRorté,  ministre  du  roi  auprès  de  l'élec- 
teur* Elles  nous  apprennent  que  ce  ministre  n'avait 
pas  renoncé  à  son  idée  de  former  en  Allemagne  une 
ligue  qui  serait  neutre  entre  l'empereur  et  la  confédé- 
ration protestante.  Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Ba- 
vière devaient  y  entrer. 

Aucim  homme  éclairé  ne  pouvait  se  dissimuler 
qu'une  paix  comme  celle  qu'on  venait  de  signer  à 
Prague  devait  nécessairement  produire  une  nouvdle 
guerre,  et  sons  ce  rapport  les  hommes  hien  pensans  de 
tous  les  partis  devaient  la  désapprouver.  Malgré  cette 


Digitized  by 


mer.  m.  db  1650  a  1635.  191 

^ispodtion  des  esprits,  telle  était  néamnoins  la  laisi- 

tntledes  Etats  protestans,  tel  était  (il faut  le  dire)  leur 
méùaoce  de  la  France,  leur  unique  alliée,  qu'ils  s'em* 
pfessèrent  Fan  après  Tautre  d'accéder  A  la  paix.  La 
▼ille  de  Francfort  en  donna  Pexemple  ;  il  fut  suiyi  par 
le  duc  de  Wirtemberg  que  l'empereur  refusa  d'ad- 
mettre^  et  avec  plus  de  succès  par  les  Etats  des  deux 
^cercles  de  Saxe,  et  même  par  trois  des  ducs  de  Wei- 
inar,Vest>à-dire  par  Guillaume,  duc  de  Weimar,  par 
Albert ,  duc  d'Eisenach,  et  par  Ernest  le  Pieux ,  duc 
de  Gotha.  Indépendamment  des  princes  nommémeat 
exclus ,  le  landgrave  de  Hesse-Gassel  et  le  duc  Ber- 
nard, cadet  de  Weimar,  furent  les  seuls  qui  restassent 
fidèles  à  la  cause  qu'ils  avaient  embrassée» 

Quoique  le  chancelier  Oxenstierna,  qui,  après  l'as- 
semblée de  Worms ,  s'était  rendu  à  Paris ,  eût  conclu, 
le  38  avril  1655,  à  Compiègne,  un  nouveau  traité 
d'alliance  entre  la  France  et  la  Suède ,  renouvelant 
purement  et  âimplement  les  anciennes  obligations, 
sans  aucune  des  conditions  qui  lui  avaient  fait  rejeter 
le  traité  du  1*""  novembre  1634  ,  néanmoins  quand  il 
vit  «  un  électeur  se  couvrir  de  déshonneur^  et  les 
princes  s'empresser  de  prendre  part  à  sa  honte  par  de 
Iftches  défections,  »  son  courage  habituel  fut  ébranlé , 
et  il  se  dégoûta  d'une  cause  pour  laquelle  le  grand 
Gustave  avait  sacrifié  sa  vie.  Dans  son  indignation, 
il  conseilla  à  la  France  de  faire  la  paix,  au  landgrave 
de  s'arranger  le  mieux  qu'il  pourrait ,  accepta  la  mé- 
diation que  le  roi  de  Danemark  lui  avait  offerte ,  et 
consentit  à  envoyer  des  plénipotentiaires  à  Lubeck , 
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OÙ  devait  se  tenir  un  congrès  de  paciiicatioiL  ;  il  entra 
aussi  en  négociation  avec  Ti-lecteur  de  Saxe,  pour  faire 
comprendre  la  Suède  dans  la  paix  de  Prague ,  à  de» 
conditions  un  peu  plus  favorables  que  ce  traité  n'ei^ 
avait  stipulé ,  et  se  retira  à  Stralsnnd  ,  dans  Fintention 
de  quitter  le  plus  tôt  possible  une  terre  ingrate.  Le 
cardinal  ût  courir  après  lui  le  marquis  ^  de  S.  Chau- 
mont,  pour  rengagera  rester  fidèle  à  son  caractère  ; 
mais  ce  ministre  ne  pat  ranimer  le  courage  du  vieil- 
lard. Heureusement  pour  la  gloire  de  la  Suède ,  Jean- 
George  ne  fit  à  celte  puissance  que  des  propositions 
LViMtear  d«  pcu  acceptablcs ,  et  finit  par  lui  déclarer  la  guerre  le 
^idc  ^  ^  octobre  looô*  U  fut  sar-le-cnamp  puni  de  cette  in- 
signe ingratitude  par  deux  défaites  que  ses  arméss 
essuyèrent ,  Tune ,  le  22  octobre ,  à  Dœinilz  ,  par  le 
général  Rûdwen  ;  et  l'autre,  le  7  décembre,  à  Kyritz , 
par  Banier.  Ce  n'était  plus  Ambeim,  général  expéri- 
menté ,  qui  commandait  les  Saxons  ;  mécontent  de  la 
paix  de  Prague  >  il  avait  quitté  le  service  pour  se  re- 
tirer dans  ses  terres ,  où  il  s'occupa  à  recueillir  ces 
documens  dont  la  publication  récente  nous  a  fourni 
les  matériaux  qui,  si  nous  ne  nous  trompons,  justi- 
fient Waldstcin  de  la  trahison  qui  9  pendant  deux 
siècles  y  lui  a  été  reprochée* 

Ici  finit  la  période  suédoise  de  la  guerre  de  trente 
ans. 

^  Melchior  Mill  «le  Chevricr* 
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:  iniiiëdkrtéinettl  après  k  batkâle^  Nordlitague,  l^p.^^!r7»t 

cardinal  de  Richelieu  jugea  que  le  moment  était  arrivé 
de  soutenir  la  cause  des  confédérés  d'Allemagne  au* 
Mment  qu'en,  pajant  des  subsides  à  la  Suéde.  Il  avait 
fëcflement  pris  une  part  directe  i  la  guerre,  du'nto'i 
tnent  où  l'armée  française  avait  soutcuu  le  duc  Ber- 
nard de  Weimar  dans  sa  marche  pour  la  délivrance 
de  Heid^berg.  On  peat  même  dire  que  Lotiis  XIII  fut 
en  guerre  avec  fEmpire,  dont  la  Lôrrafîne  disait  par- 
tie, depuis  que ,  par  des  motifs  que  nous  verrons  ail- 
leurs, il  s'était  mis  en  possession  de  ce  duché,  c'est-à- 
dÉM  depnisle  commencement  de  l^Énilëe  1634*  \ 
'  'Après  avoir  mb  dept  armées  àur  pied ,  el  conclu ,  lé 
8  fihrrier  1655 ,  une  alliance  offensive  et  défensivé 
àvec  les  États -généraux  des  Provinces-unies  des  Payk-i 
Bés,  lionis  Xm  déclara,  le  19  mai  1655  ^  la  guérie  1 
rBspagne%  Otte'piiisêÉiitoe  Inï  ta  avait  foumf  j»t#^ 
texte  par  une  violence  exercée  contre  un  allW  de 
Lottit  XIII.  PfaiHppe-Ghriilophe      ScBteni ,  élec^ 
tcoMarchefèque  àt  TfètesNit  prinlSè^lSvikpIc  dè'Sjpfirè, 
avait,  comme  il  a  été  dît,  mis  ses  états  sous  la  pro- 
tection de  la  France  ,  et  reçu  garnison  française  daus 
ae»  villes.  Le  â6  mars  d655  ^«lëgoiivémèar  dé'Llikem- 
bourg,  à  la  tèle  d'im  cdr^  espagnol ,  surprit  Tiréves, 
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iM  LnrRP  .'Vii.  en»,  i^  outtw  m  SO  ans. 

massacra  une  partie  de  la  gandson  fran^tsey  et  em- 
mena rélecteur,  qui  fut  conduit  d^abord  à  Bruxelles , 
de  Iji  ^  Gand ,  et  finalement  à  Vienne.  L'offense  était 
certaîo^meiàtiMffiaipmr»  pour  miojttvtt  vne  «npilire; 
mais  la  politique  duisatdimd  de  Ricbdien  en  tira  un 
parti  admirable  pour  justifier  sa  conduite  aux  yeux  de 
la  nation  française  et  de  toute  TEurop^  ç^UiQliqi^e^ 
Ëidever  d'mcie  manière  norfide  et  dAiHwillrr  on  Mt^BB 
de  réglis^  q'éUiit  wi  dâit  qui  m^ritaîl  nue  Vfwgoanee 

éclatante  pour  laquelle  on  pouvait  s'associer  m^oiiî  des 
hérétiques;  c'était  un  ^agôligjC  qui  autorisait^  Alim 
Lgii»s  Xm  à  demander  une  fi^YliiltioA  4e  pwm  m 
clergé  français*  Déclarer  h  guente  à  l^&piagne,  VMiîl 
la  déclarer  à  rAutriche*,  cependant  l'armée  que 
Louis  Xin  envoya  en  AUepia§ne  #QU^  1^  offUvi»  4m 
cardinal  de  la  Vâlettiç S  ne  port^  ^e  )0wm^fwir* 
liairç.  Depuis  cet  éréaemmi  9  le  thé|^  de  la  gnefM 
de  trente  ans,  qui  jusqu'alors  s'était  renfermé  dans 
l'AUemagne,  s'étendit;  Içs  fipn^  se  reo/QPiltr^rent 

dana  ks  Pays-B^i^  dMi&lfs  pfijfi  imGMmê  Italie 
et  e&  Espagne*  Toutes  lei  opécatioilA  de  k  rVnaile»  fft 

de  ses  alliés  ne  cessèrent  de  tendre  à  l'abaissement  de 
la  wabon  d'Autriche.  ËUfl»  apgiartirgpofiPt.par  oonsé-f 
qnent  A  l'iiiftoine  d^  lu  gj«ercedii:traite'imi>  à  UqwHt 
ce  .diapitrç  est  consacré,  et  nous  les  rapporterions  ict 
sïy,  en  4ipn^ujt  le  précis  de  l'bi^tpire  de  k  i^oeve  de 
trente  »iy,.^oys,n'aYi9P»rpijt»rtfi»l<pipi|il'f».m  Hdk 

de  Yçm^m.  fs^^pç^^     Cfttç  4wiM4mli99b«mw. 

engage  à  lai^  ab^tfBactlpn  ici  des  f^y^Q^mens  dftJî4 
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Grisons,  l'Espagoe^l  lèe  Pays-Bas  <Otit  étô  h  ttijSttré ,  ' 

e|  de  nous  borner  à  ceux  d'Allcinagne. 

Avant  les  évéatmem  militaires  des  campagnes  de ^«g^^gj^ 
1636  et  1656,  qii6ii0iisiiepoa?owi^'indiquer,  il  cmà- 
▼ient  àê  parler  desept  tnâlés  qui  fiirettteoiichnpsr  la  ^^^J^.^ 
France.  Déjà  il  a  été  question  du  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  de  Paris,  du  8  février  1635  ,  avec  les 
ÉUts^fAiérausyilifigé  emtie  les  Pays-Baa  catkoliqtie»; 
et  dn  traitë  d^alliance  défensive  avec  la  Sotde,  signé  i  ' 


Coi 


Gompiègne  le  28  avril  de  la  même  année  * .  Le  troi- 
sième est  le  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
cgndi»  à  Bivoli,  le  11  juillet  16Sé,  avec  Vidor^Amîî^  „/>)  Tt^^ 
dée^  duc  de  Savoie ,  dont  il  sera  ^lestteii  aâleurs.  Le 

quatrième  est  le  traité  de  trêve  de  Stumsdorf ,  du  12  d)  ttmm  <w 

inrrr         .       \     C     \A       .ini  1  ^tnmMlatl^ 


•oui  k  médiation  de  la  Fcmiee»  Il  mit  le  goirreme- 
ment  suldeiB  en  étet  de  continuer  la  guerre  en*Ailet^ 

magne.  Vient  ensuite  le  traité  de  S.  Germain-en-Laje^   t)  Traité  de 

du  27  octobre  1635,  avec  le  duc  Berhârd  de  Weiniar,'  i^j^TsaT^' 


par  lequel  le  roi  promit  de  faire  toucher  pendant 

tonte  la  guerre  à  cet  excellent  capitaine,  dont  la  répu- 
tation militaire  ne  put  souffrir  un  échec  durable  pat 
k  finite  qu'il  commit  à  NorcUingue,  une  somme  an- 
nuelle de  qus^  mSlîons  de  Krres  3,  pour  PeAtrétieik 
d'une  armée  de  12,000  hommes  d'infanterie  et  de 
6,000  chevaux,  laquelle  armée  il  commanderait  SonS 
l'autonté  du- roi,  à  titre  de  général  des  forieei'  àik 
pmces  d*EmpSife  cenfédéréi.  Gontihé'Bértiard  lie 

•,       '  /II».»-*» 

'  Voj.p.  191  et  193  de  rc  vol. 

■  EqnîvftUnl  k  neuf  millioAS  àt  livves  d'aujounlkin. 
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196  ^  UY&B  yii.  CHA?..  I.  «rains  •m  Sf  ans; 

•  pompitplu»  agpérer  deae  MMkteiiir  èamê  le  Jociië  de 

Franconîe  que  Gustaye* Adolphe  lui  avait  dorraë ,  il 
tâcha  de  se  dédommager  ailleurs.  Par  un  article  secret 
' .  du  traité  de  S.  Germain,  k  im  Ini  lim  Jet  ville»  d'At- 
stee^  et  promit  ê»  ne  pas  lûie  la  prâ^  à  moins  que  le 
landgraTÎat  d'Alsace  et  la  prëfectttrâ  de  Haguenau  ne 
fussent  cédés  au  duc.  Le  roi  lui  accorda  aussi  une  * 
pemion  viagècede  159,000  livieé  piqrablc  dà  moment 
la  paix  serait  &ite^ 
OTriM-Sa     Le  sixième  traité  est  celui  que  Fambassadeur  ex- 

■We»f»,  1686,  ^  ^  ^ 

«VM  u  ueM«.  tEaof:dinaii'6  du  roi  en  Allemagne,  marquis  de  S.  Chau- 
mont|  conclut  à  Wésel^  le  21  octobre  1656 ,  avee  le 
lf^gra?e  de  Hene^jaasdk  Ce  prince  promit  de  four- 
nir pour  la  guerre  d'Allemagne  nn  corps  de  i  0^000 
hommes,  dont  5,000  à  cheval,  contre  un  subside  ,an- 
nxulL  4f  200,000  rixdalei».  Cette  alliance  fut  renon- 
TeUe      23  août  16S9 ,  après  la  mort  dn  landgrave 

'  Guillaume  V,  par  sa  veaVe,  Amélie-Élisaheth  de  Ha- 

nauy  tutrice  de  Guillaume  VI>  £emme  d'un  grand  ca- 
ractère» .  : 
,  ^   . .      Le.  dernier  traitë  dont  noua  aviona  è  parler  serait 

«)  Traite  de  •  * 

ftî!èdî"i6a6.'  antérieur  au  traité  de  Wésel,  s'il  avait  ëté  ratifié  d'a- 
bord*. Il  fut  conclu  à  Wismar^  le  20.  mars  1656,  entre 
}e  niai^çiliîa  de  S.  Chanmont  et  le  .chaiicelier  Osen** 
sliema  aji  nom  ^e  la  reine  ChiuftiBe  de  Suède*  ht 
chancelier  était  revenu  à  Wismar  à  la  9ollicitation.de 
l'ambassadeur  de  France  i  mais  il  montra  très-peu  de 
penchant  poor  rçpçiiveler  'ça,  afiieni^ir  l'alliance  enitce 
les  deux  couronnes.  Il  ne  voulait  .pas  ,  disait-il ,  se 
rendre  responsable  enversi.sa  natiojn  des  ëvënemens 
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^*une guerre  longue  et  pénible  qu'il  aurait  conseillée; 
U. jutait  «  que  les  AUemamb  neaM^îiliîcapt pas  Qu'iota 
!«;  MitUt;  i^*ik  ItttÛMMiit  Uik  éHmaigm^  fspÀxfiiit^ 
.obligatÛNi»  «iH^  leàp  «osseiit;  que  la  France  était 
.Soignée  de  la  Suéde  et  partant  la  pouvait  peu  assistér, 
•et  qu'eDl^ii:  il, «mit  nécÉBSiiâre: qu'au > y n^iKihlfr  lé ' ii6i 
4édlMrâtn<niiiiiénett*rIa:gii«m^ï^^  èt'à''ta 
Ligue  catholique,  aûii  que  ,  les  deux  couronnes  étant 
unies  . eu  une  même  guerre  formelle^  eussent  aus^  lés 
mêmes  pensées  pour  le  bien  ëe  la  ]paix.)»  ' 
, .  Le  Marquis  de  S*  Qiammaïal  lni  f  obseryei!  çjifA  se 
diargerait  d'une  bien  plus  grande  responsabilité  en 
conseillant  de  rendie,  de  gaifcé  de  ec^ur  et  uniquement 
.pour  ayoîr,la  pak,  les  «kNsqnitetf'qiie  les  SaéMs 
avaicnl  fiâles.  an  prix  de  leuv  sang  j  que  P<4D^ueiiieilt 
de  la  France  empêchait  ces  jalousies  qui  sont  ordi- 
naires entxe  des  états  voisins  ;  que  la  légèreté  et  là  brà- 
«atitédes  Allenands  n^étaient  pas  tiiieraîscm'siiffisadfe 
.poiiF  abandonner  ttme  giitnre  qaWMiil^edtrêpifisb, 
non  pour  leur  avantage  particulier,  mais  pour  empê- 
cher, Tagrandissement  d'un  ennemi  comiimnj  c^i^ 
.  vMmloîr  obliger  le  roi  de  Franœ  à  déclaivr^nonmtfé- 
inent  la  guerre  k  rÊapa^' serait  autoriser  le  roiâ  de- 
mander que  la  Suède  la  déclarât  au  roi  d'Espagne  ;  ce 
qui  serait  inutile  puisque  la  Franoe  ayant  la  guerre  dé- 
davée  oontee  les  Ë^pag^ols  et  im  adfatérens,  Favàit  fen- 
ailite  contre  l'eaupereur,  de  même  que*  les  Suédois 
disant  la  guerre  à  l'Autriche^  lavaieiit  contre  le  roi 
4'£spag^e  .  . 

«  atCBSLisu,  T.  XXIX,  p.  7« 
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198    LIVEJI  YÎU  CUAP*  1.  GUX&aS  J>B  30^  AN». 
.  .  Ëafin  Qzeiislîenia  signa  le  traitë  par  leqaéi  il  fut 

wÀIkmafiiiesist  fe  pied'OèdlBéatâieiit  étë  tulGlÉ, 

la  France  attaquerait  les  pays  héréditaires  de  la  mai- 
MOjfk  d'i^nfcrîdbe ,  situés  sur  le  bord  du  Rhin,  pendant 
.^.la  Ma»t4et  Swkà»  tewft  k  ga«i«e  ieii  Bobèiileét 
en  ^ésie;  qtt«  Ifi'FfiMe'paiérait  «mradlenîeBt  à  la 
Suède  un  million  delivi'es  de  France,  et  500,000  pour 
U  passé  }  enfi^.^'i0ain«tiAÎteviât  que  coDjointeoietit 
aTec  l'ennemi  çomntUK  •       •  • 

Ce  traité  dont  le  gommBCfeaeBt  éuédois  veftita  la. 
ratification,  ne  fut  consommé  que  deux  ans  plus  tard. 
>.  ^  .Ce, fut  ainsi  qn^  la  guerre  recommença  avec  une 
^QVl!^f^OefyTw  ^  «^C8V^  dk  rbonnétt;  Aldneiteriy  te 
passiom  qui  fioot  la  Tnie  cause  des  guerres  nie  ik»nt 
jamais  assouvies*  La  lutte  devient  sanglante  lorsque 
.4^.  deux  parties  qui  je  combattent  l'une  voit  son  pro-* 
dam  la  peizs  FeiilK  «a  lionte  oS'Boi^  désaVanlagiB^ 
dans  la  paix.  Les  aouTcrains  sont  indifférens  alors  sttr 
le  mérite,  des  mptiis  qu'ils  allèguent,  et  rarement  il  se 
trouYe  un  urince  aam-  modéré  pour  préférer  uneptîx 
.achel;!^  par  un  4acrifioeà  nbe  fpum  qoiniine  tes  peu-^ 
pics.  » 

.  .  Écoutons  Éichelieu  justifier  la  prise  d'armes  de  la 
France*  «  Après  vfw  long-teinps  l«lté  contre  la 
Hoerre,  à  laquelle  TambStion  d^pagne  nouf  toniait 

obliger  depuis  quelques  années,  ou  sa  mauvaise  vo- 
lonté contre  cet  état,  lequel,  comme  une  forte  monta- 
gne qui  restenre  le  cours  d'un  torrent  impébMilx,  eqOH 

•  ^niio/.  T.  III,  livra  12  ab  mit. 
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pMt»  qile  leur  moMteUe  à'ino*de4o«te«VEarépe  ^ 
«près  avoir  été  long-^ten^  «ccupés  à  se  parer  delavs 
kliibvqhM  el  mktÉeptkm  matiwméiéi  cwlpe  '  te 

ti9tt'4eIKèiii  remédié  heurettaement  par  une  yigilanoc 
tnfaUgable^  et  en  diaaînialant  et  en  asaiftant  nos  a\liéf 
«Mili»  ki^"*^  ^  «Éi^lfjiiMit  Imn  imti»'yi-ik.Me 

tourner  contre  nous,  et  dissipant  d'autre  part  avec  vi- 
gueur les  troubles  qu'ils  nous  suscitaient  aii^deAai^^ 
lîéliÉ  l' wili  ietMe  «oiié»  ilwnpi  «H  ùnfoiriikk  id« 
«olér'  d«««iitage^  ee'  MlHMt  ioottlMifls  -^énlM"  «n 

•guerre  ouverte  aviçc  eux ,  guerre  que  nous  leur  décla^ 
xoDS^  mais  que  mus     kur  laii|M»iispas  ks  pranifrs^ 

Mftpar  tMi  àlMtËÊJêii  UaA  ê^mttê  tMles,  tadk 
de  préparatifs  qu'ils  font  de  longue  main  pour  nous 
opprimer  tout  à  coup,  que  nous  awnwww  contrakito, 
jfmtboaê  àiSênûmfdt  leur  dMspierqMMM  m4oh- 
ioittf  ptas  MoiHrU  g«ef  n^oMmtto  qii^îliioiis  fem,  ilt 

qu'ils  déguisent  devant  le  monde  du  nom  trompeur 

^p«l9^*,  laquelk)'!  bim prâHdM,  n'éf'pttiiii  ëtëe^m- 

que  le 

tr»itë'iie*V«fViti8  îttkpbsa  à  la  dertiièrè  ruptalie  qtii 
Jétàtt  entré  Henri  IV  et  eux.  »  •»  '  '  ni, 
'  «  I^NlSs'èe  leÉÉ^s4à^B0ûâ  âVdhs  tbujotfrÉ  léié^pJit 
leitf  ittdîèetdiktét  eh  gtieHte^MeèlWë^  oM'fiilt'éti 
|>aix  avec  etiX;  ce  qtti  a  été  avec  beaucoup  de  desii- 
Vaatage  de  notre  part,  vu  que  fàtrc  ik  guerre  île  celte 
•âMinlètfee^Iiroprtfaatéiitfessembier  àr^ti  apprenti  en 


UVlUi/ vit.  iCHÂP:  I^iOUEERE  0£  50  AHa, 

Vûffkét'»feimhke  y  lequel,  dés  cpt'il  se  sent  frappë  àt 
aoti  .  antagoniste,  porte  inccwimenila  main  à  la  plaie 
d  la  tMMiei  £Éitid«tiBènie  àÀàmlêtmiiim  ecntpt^'ll 

^uaàtfarî'^r  le  moyen  de  lui  faire  du  mal.  Il  n'était 
pas  raiflonnaUe  que  nooSi  fassions  toujours  ainsi  ;  il 
mut  jpfWiK —g  piiaifc.  :oiirarte<dfli  4e«k«ôltfè  ^nm 
fÊÊÊ^àuaKnhé  tdb&Maên\mMt  *  iffnfae  parl^^rffl'eslr^ 

tfr  justice  et  modéhition  chrétienne  d'endurer  beao^ 
iMmpi^jsfaoses  avant^ue  d'entrer ,  en  rupture  oiuwtt^ 

«fropM^dfiin  piîm«hitfliim  quaiid-rtf  ae 

<:V(^»àttaquë  avec  une  malice  pour-^pens^,  de  changer 
Ja  fpAii»fM^  b§iifirjr«y  .pQiufa  cpifii  MÂt  toujours  prêt  A 

jluMUMyiot  qii'e«)MilBse.idire  qt^^oif  ^âève  point  «m 

Ja  , prospérité,  non  plus  qu'il  ne  se  relâche  dans  les-d^ 
Jifi^.diirepos  à  souffrir  l^.tf)jp|«SjilQ,soii.eitfiemir  ^» 

le  jpiéck  .drt  <i[éMitii9^  ^ii-je  piasèèreiit  ea  Allol- 

.«nr^îr*      ^prè3  Iftid^Uvrance  de  BeideNburg, . le  duc  B^aijji 

,à  $Î2|gen ,  oi^  U  fkt^dit  vite  nrasveUe  «rmée  fvaocaise 
qui  devait  remplacer  celle- avep,  Uq^eUe  le  i^i^réchal 
(Urbain  de  M4iÛ4d<ï Jftrézé ,  b^au-frèf e  du.  qf^r4i|ui^  de 

^ MVioia  d'aput  1635,,;  cooiipfkn<)ée  par  le  cardinf^l 
Valette, ^jaot/^l^/iep  Qrdreu, le, yicomlc  deT|»- 


KTèueniens 
•a  AUenagne 


Sa  1636. 
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et  forcèrent  Farm^  aiUrichienue  de  lever  le  siège  de 
.{^jrctDf^^  n^it^e  purent  toii^ttacpier'JfraiiGforty  ni 
ja%if|i,K^I^S^  4^  VUiMiii  k-éisette  4fs  thve»  et 
Je  danger         cqpp^'4f  la  France  >  le»  feicèieiii'fc 

se  retirer,  au  mois  de  septeiubre,  dans  les  environs 
4€L  Metz.  Elles  .eiK^t^rent  G^lte  'Ouiiiobe  avec  bean^ 

cipi^  de,  J^M^Qir^i^VOHVie:  c<Hiliii«dl^^ 
par  J^e  comte  de  6ii)V^  yn^af^rp»  de'  6^000  henane» 
,gu!il  4étnçl?a;  >,  ^ Y^iudevrapg^ pour  disputer  <  aux 
^ii|li(iîf  ^  Pf!l*W  ^  ^3*^  »  Ait(  défait  le  %i  sep- 
.tenat^ife,  j(#,,i!iB4if||^,4v;:d«»  de  Weî«ar  ëstsepkdde 
comme  une  des  plus  b|dles;  opérations  militaires. 
Le  duc  se.  ^rendit  à  Paris  ^  et  conclut  son  traité  de 

l^le  grande  perte  par  b  cepkldatlQB  deMayéneeyijû 

feut  lieu  au  commencemeut  de  1636.  ■ ■  > 

%  %  ê  ' 

^  Le  25  janv^.  4^  cette  année,  Tarmée  coodiinée  aatsse. 
fl^;^  I^pérîiia.d«ik(yef  i%ide  GehoMT^-ely  k 
léjuSUet,  le  dfc  de  Weimaf  J(e|»rit  SaMoe  queje 
marquis  de  Grana  avait  pris  sur  la  fin  de  1655. 
Henri  II ,  prince  de  Çondé,  était. entré ,  le  27  mai,  e& 
Franche-Comté  »  et  aTail  Um&  le  tiAge  deMfef  pkee 
défendne  pfr  i^ie  garnison  neeabrauBe,  maiaâuloiit 
par  rattachement  de  ses  habitans  au  gouvernement 
espagnol  qui  les  laijuait  jouir  de  toutes,  leqia  anciennes 
l^hertÀ*  Û  importi^it  infiniment  à  la  eon^  dedHadcid 
de  aanTe^im  pays  aussi  loyal  que  la  Frân(2h&<>om^. 
Le  duc  Charles  de  Lorraine  et  le  comte  de  Gallas  pas- 
sèrent le  Rhin  à  Brisac  ayec  22,00p  hoimca.de  ,  *  •  * , 
iMOO,çl|eTau:^.etSO  pi^4e  caiii9^  * 
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TAls^e  f  et  ikeni  lever ,  le  iS-  ttoût ,  le  si^e  de  Dèle» 
:Comri0.:h.  ]^riBe'^  Cofi>ié  pét^  le»  Eipagook,  cpti 
mit ImIi  1o  Inéifee  joiHt  j  tépétnÊXh^  t^&t^iJéWkiikiih  étk 
France ,  les  deux  généraux  ennemis  voulurent  trans- 
4àsist,  le  -théâtre  de  k  guerre  dans'  Pintëriettr  du 
•«ifitiaK^  em  cntdiiMiîit  Ut  Doafgofcfaé pbûâtfent , 

Biais  ils  t^prouvèrent  une  si  forte  résistance  ét  une  si 
4praiide.  disette  de iTwra'^  ^'ils  furent  obligés  de  se 
«etiièr  précijiituuibefll.'  Le'i^k^iiial  déi  If  Tsktlè  ét 
•h  Ami  4é  WvÎMr  1ê§  jloftiMi^far^  jusqu^  BllSÎi  ,  ét 
leur  tuèrent  près  de  8,000  hommes.    *  "   '      '  '  " 
«.1037.        Ali  moii  dejuin  1637}  le  duc  Bernard  qui  avait 
pmMt  ^tmêûén  àfhiiw  U  ÏMbfscéi^  vpM'àMi  ëté 

chal  de  l'Hôpital,  rentra  en  Franche-Comté,  battit 
le  géttéral  Meroy ,  ^lieUtenaUt  du  duc  Charles  de  Lor- 
éaiâe,  «ty  autnehattl  à  irenoolitre  dè  Jean'de  Wertb 
t^wvnnsiNnt  des  iml^rlé  tfn  jûc'de'îiOrVliifie,  il  passa 
.le  Rhin  à  Rhinau^  et  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places  du  BrisgaU^  d'où ,  vers  la  fin  dé  Pannéè  'y  il.  Se 
MâM^éÊtisléi/i^éemé.  •  '  '  V;. 

1657 y  fut  k  prise  d'Ëhrenbreitsteiu  ou  Hermahstein 
.pan  les  ImsfMtaâs  i  te  ne  fut  qu'après  une  défense 
iiMftlÉiiâi  fiiDdafatt  étm  Mè  ,  qtie  Bmsi-Laùietlk , 
InanqUavt  absèlukuent  dé  toiit^  rendit  tMb  plitce  à 
Jtaii  de  Wertk.     '  '     '  •        i:     î  -  ' 

(\. mi  a^tie»  ,  1  P^ndmriljtte'  éès  ^ënemens  fie'  patsèrént  sUr  le 
*iuiSti  tJOiny  ie  notd  de  f Âlleikiafpie  Ifit  aussi'  le  'thâtre 
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d'une  guerre  vigoureuse.  L'électeur  de  Saxe,  renforté 
|iâr  an  corps  impérial  sous  les  ordres  de  IWoIiiery 
pmmer  loaiiiitt  de  Hitttleld  cft  GkMmS  iiiiifgn 
au  mois  de  mai  i6S6 ,  Magdebourg.  Binièr ,  qui  oonà^ 
mandait  Farmëe  suédoise  réduite  à  9,000  hèmmes, 
^êfÊtèB  avoir  mis  cette  place  en  lin  bon  état  de  défense^ 
iie.felniioka  à  Werben^  àk  tûnêmmÊÊ  de.ia ikiwà- A 
de  l'BIfae^  -paat  y  attendre  des  renforts*  lia  ipciiakot 
d'arriyer^  et  il  allait  marcher  à  la  délivrance  de  la  ville 
MÊiéfiée  j  kxisqu'eUe  se  landit-le  13  juillet.  Baniar., 
dMt  ki  favéea  M  iwonHâmt  ^^hMjmhnmmtif, 
a«l  attket^  Télecteur  â  Wîttstock  dans  la  Mkreke  de 
Priegnitzy  et  lui  livra ,  près  de  cet  endroit,  le  4  oc- 
^  lelve y  nue  bataille  eitrèmeniAt  sèvtek  .Lia  Vimoktt  fitt 
diiflitée  îdscpà'À  ce  que  IVhMiitéaMifin  taiMMoUl. 
Dtana  la  nuit^  Tarmée  combinée  voulut  se  retirer; 
nais  Banier  la  poursuivit,  et  changea  la  setcaite  en 

■  Le  premier  HaUfeld,  Docnmë  Richard  ,  doit  avoir  assist<f ,  en 
968  ,  à  an  iouriwî  à  Mersebourg ;  maisy  ce  «)ui  esl  indubitable, 
C*Cft  que  les  MÎgnienrs  de  Hatzfeld  remontent  an  berceau  de  1»  n«f— 
<lé  Vtmfiné  Le  feldl&srrfekal  Mcldàid^  «  àkhit  'û  té  H^^lin 
iéi,  aMiiif»  «Il  ttSr;  I^BéT  «Myol^db  OMM 
fiilMéttiiui  ieViMbinbaïf  kiligMlé^  coé4i.«vM  Mb  èt 
ftaee  étm  U  oaiie  westphalitmEn  i7ii  y.  le  roi  de  Praift 
TfBcheiiberg  au  rang  de  principauté,  et,  en  1748,  rempcrearaecorçU 
à  la  maison  la  dignité  de  prince  d'Empire.  Par  l*ezlinction  de  la 
ligne  atnée ,  ea  1794  ,  les  fiefs  maycnçais  furent  perdus  ;  la  maison 
possède  encore  Tracheabcrg  en  Silésie  ,  et  Wildenberg-Schœn- 
stein  daiu^le  district  de  la  régence  de  Coblence.  Le  roi  de  Prusse,  par 
égard  ^nwttoa  aacièaae  tnnddiaieUt  lui  a  laiitë  de  hfMOt.  dreîls 
f^éUefli^    •  ' 
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véMtie  Mteqiii  obûfa.  à  r^ectenr  ses  eti 
ses  bagages  et  jusqu'à  sa  vaisselle.  Il  perdit  6,000 
hiMpiMi,  La  journée     Wittslock  laiinna-le  oopuisp 


*«»*^'  ,  fin  i637,  Hatzfdd ,  dont  Tarmée,  par  sa  jonction 
avec  ceUe  du  coKpt  de  Gœz ,  avait  été  portée  à  40,000 
àonmigi ,  auttcba  walte  fianier  i{ai»  i^pvès  «v«r<^ 
"OBÉè  incnnion  «n  TliariBf^  ^  «Mteit  ntrvndlé'aTêe 

14,000  hommes  près  de  Torgau.  Ce  gënëral  se  tira 
avec  une  adresse  admirable  de  sa  situation  critique. 
&  Nindtflf  ^PiomrfwiÉîe»  qm'jl«nécnte  «Uni  «ne-laiû- 
guedr.de  cenl'lîmeif  pmaiîit  atiBc.i4;(M)0'*lKttninc»9 
dO  canons  et  tout  son  bagage  deux  grands  fleuves , 
VËlbe  et  roder,  devant  une  armée  de  60,000  hom- 
4ÊmfmMéjfiéùûw9t  d'anMfitrte  «pe  cette  èt,  qoeifm» 
nuàâàt»'  et  die  ploMiuB  é&àUms ,  apparliéni  «âx 
plus  glorieuses  marclies  dont  l'histoire  fasse  mention. 
Fefduil'ud  I fi  Ferdinand  II  obtint,  en  1636,  une  satis&ctioa 
«omnw tm^i^- ^  j^Q^ ^ ^ ^119 ,  îl aviiit infrucbieiuéineiit 
brigué.  Anselme  -  Casimir  dUmstadt ,  électeur  de 
Mayence  ,  convoqua  à  Ratisbomie  ,  pour  le  7  juin^ 
une  ^Ate  électorale*  £lle  ne  fut  Quveipte  que  Iç  1 5  sep* 
teadive;,  el  yéleetenrde  Trèrei^  piaoiuiievi  Vienae, 
n'y  fut  peint  appelée  L'empereur  e^y-trouTa  en  per» 
sonne ,  et  sollicita  l'élection  de  son  fils  comme  roi  des 
Romains.  Sa  proposition  fut  d'autAQt.  plus  Êicilement 
accordée  9.  quron  prétendait  avoifr  Uaouyé  dans  la  cor- 
respondance interceptée  de  Télecleur  de  Trêves,  la 
preuve  que  Louis  XIII  ambitionnait  la  couronne  im-. 
périale*  L'archiduc  Ferdinand ,  roi  d'Hongrie  et  de 
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Bohème,  fut  ëla  roi  des  Romains  le  22  déœmbre,  et 
couronné  la  30  dans  la  même  ville* 

L'empatenr  ne  turwéoÊi  pas  deux  «oie  à  cette  ëlee-  aUSn  mm' 
tîbiu  n  mounitl  Viouie^  k.  15  thaer  1637,  âgé  de^>^  ' 
cinquante-neuf  ans.  Ce  prince  avait  ëtë  deux  fois  ma-* 
rië.  Sa  seconde  éj^mOf  E^lëonore  de  Mantouey  avec 
hfveUe  il  «irait  véea  qoiiiiejuM»  ktt  am^itot  . 
lAièfe,  Marie-^àaiie^de  Berière^  mbot.  de  l^ieêleiir 
Maximilien ,  lui  avait  laissé  en  mourant,  en  1616,  " 
deuxÂis  et  deux  âlles.  Le  fiU.alné  lui  succéda,  sous, 
le  nom  de  Ferdinand  III $  le  ieeondy  Lrfoppld-Gm-* 
buBe,  int  pMnmé,  â  Tâge  de  dix  ant  ^  ^êque  de 
Strasbourg  et  de  Passau  ,  abbé  de  Marbach  et  de 
Weissenau,  et  à  celui  de  seize  ans,  archevêque  de 
Bfféme  et  dn  Mayiebomg,  évèipe  de  Halheialadt  ^ 
plus  tiïd  encore,  évéqme  d!(Mmûta  et  grand  npltre 
de  l'ordre  Teutonique.  Par  la  paix  de  Prague,  il  re- 
nonça aux  sièges  de  Brème  et  de  Magdebourg.  C'était 
n  prince  ù pgefondément  dévot,  qu'il  se  fidiaîtsfnhb« 
pule  de  iieq>iier.  l'odevr  auire  des  fleurs  qn'U  ainait  à 
cultiver  ^  toutefois  il  porta  les  armes  quelquefois ,  et  se 
4i9tiugua  comme  militaire.  Marie- Anne ,  l'aînée  des 
deierekidiicheaaeB,  fiUes.de Ferdinaiid  II,  était  ma.* 
nM  à  ioti  eeuflin^^eraiam,  Fâectenr  MtMiiiiea'de 
Ba  v  ière  ;  Cécile  -Renée,  la  cadette^  à  WladieUw  Wasa^ 
roi  de  Pologne. 

.  U  n'est  pas  difieile  pentrélre.  de  tracer  le  cavaefeère  cneièr* 
de  Ferdinand  II ,  penmi. qn'en  soit  en  garde  contre  ^'^'^'^ 
ks  préventions  ;  car  ses  défauts  et  ses  vertus  étaient  si 
manifestes ,  qu'on  ne  saurait  s'y  méprendre.  Des  qua- 
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lilés  qui  forment  le  grand  prince ,  presque  aucune  ne 
lui  manquait)  il  avait  un  esprit  vif,  juste  et  péné- 
tKanl)  M  consUiioe  était  infélMaiikikle)  aon  laie  avait 
Téner;^  et  de  la  vémgfuÊim  dans  k  MaHieiir; 
mais  il  était  arrogant  quand  la  fortune  le  favorisait  ;  * 
sa  dévotion  ëftait  vraie  »  mais  tellement  outrée  ^  qu  elle 
obaefuecissail  aon  ju^tment  et  ià^iA  taive  «n  aonèqie 
la  ▼dkdellniiMiaitë.  Dévofë  d'un  lèle  nligieux  qui 
*  se  proposait  Théodose  pour  modèle,  il  ne  connaissait 
pas  la  tdécaacey  sentiment  étranger  à  son  siècle,  et 
qui  à  ses  yeu  ne  poimît  étfe  qne  le  fimit  de  riadiië- 
TCuoe  ou  de  Hiypooiisie.  Il  âaît  persëeiilçur  par  Aêl^ 
rité  chrétienne ,  et  se  félicitait  quand  par  le  malheur 
il  ramenait  quelque  Luthérien  sur  la  voie  du  salut* 
FidiUe  à  la  parole,  il  était  pourtant  'pennadé  qa^im 
engagement  pris  avec  un  bérétîqoe  n*ét%it  pas  obliga- 
toire au  for  de  la  conscience.  Sage  et  prudent  dans  le 
csabinety  il  manquait  de  talens  militaires  aussi  n'a-^ 
t*il  pa»  oonunandé  set  armées.  Sen  aaUnlion  fimaelik 
toutes  les  bornes  de  la  modération.  11  était  éponic 
tendre  et  fidèle ,  excellent  père ,  maître  juste  et  équi- 
table ;  il  était  bienveillant  quand  la  religion  et  la  soif 
de  la  dominati^  n'altéraient  pas  sea  oaraelère.'  Vf^ 
et  aînoire ,  H  exigeait  qne  ses  mînntves  manifestassent 
franchement  leur  manière  de  voir  quand  il  les  con- 
sultait^ il  était  actif,  laborieux  et  continuellement 
^ifS/Wjfé ,  ear  le  travail  était  son  pbs  grai^  plaisir  et 
son  dâasaement.  Il  amt  l^abitode  de  dire  qne  trois 
choses  ne  lui  avaient  jamais  paru  longues,  le  service 
divin  >  les  conseils  de  ses  ministres  et  lacbasse.  H  di- 
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a^ii  ftmsi  qi|^  pieu  avait  institué  les  prii|c«t  pour  tra-^* 
niSkt.  H  pmiiit  kotiue  à»  UheIw  ks  iwiqiiétes 'ik 
waj^ï^^  Ur^iil  ïAMe  èt  aecertlbie  «a  étinàêt 
d'entr'eux-,  mais,  par  une  pudeur  naturelle,  il  ne 
donnait,  jamais  audience  à  une  ^eoime  sans  tëmoui. 
PfT  pm^qpç  d'bniwiilif  fàuBétmmoef  il  «diiieltaît  «tt-p 
de  -ta  pMom»  Ions  le^  pauvret,  e|  tqfselqntefe^ 
des  mendiaos  soupçonnés  d'être  pestîférëvS.  Tl  em- 
ployait de  fortes  sopin^  au  rachat  des  esclaves  fibvé- 
tkos.  Il  aimait  beaoooap  les  Jésuites  ^'il  ve(aar4(tH- 
çomme  les  ennemis  les  plus  redeotdbles.  de  lliMiie  et  ' 
comme  les  plus  fermes  appuis  des  trônes  occupés  par 
des  princes  catbpliqiifis»  U  dit  souvent  «{ue  si  son  de-» 
le  lui  perni^ttiity  il  at  ftrait  nAoôtààtB  Kniitei 
Nous  ne  trouvons  pas  ç[u'il  ait  été  le  protecteur  des  ' 
lett^  ^  dl»  «kU* 

Q  polBSiftititNy  loin  rindulgonceeumi  lescrimi^ 
ndlf  powvu  qu'ik  tte  fiuaaut  nieutaebés  dliérésie, 
ni  coupables  d'adultère  >  deux  crimes  qu'il  ne  pardon- 
nait pas*  -Beauepup  tiop  libéral  par  suite  du  principe 
)u'll  élait  IwnteOT  pour  un  nmarque  de  refiiser  ce 
qa'on  lui  demandait ,  il  se  mit  souvent  dans  l'impos- 
agilité  de  payer  ce  qu'il  devait. 

A  côté  deaivéMncne  militaires,  il  i^eut  aussi  des  ^  <.'>"8''*,;!£, 
négociations  pour  la  paix  dans  le  courant  èe  Tannée 
1637.  Le  cardinal  Ginetli,  nonce  du  pape  Urbain  VIII 
4  .Ciologne,  ÛX,  par  ordre  de  ee  souverain  pontife  y 
m»  k  fia  de^636 ,  lesfMrelnîipai  iouvertuvesponr  une 
véectticlliaAiQiii.Ij'einpmut  et  Ite-reidlEspagné  accep- 
tèrent la  médiation  du  chef  de  TÉglisc,  et  envoyèrent^ 


* 
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en  1637,  des  plénipotentiaires  à  Cologne.  La  France 
qui  regardait  les  conférences  de  Cologne  comme  un 
pi^jt  qBk'm  Im'taidftit  ipoorb  «ëpirèr  de  ses  alliés  et 
pour  eaUautÊÀa  mé^amUiom p«ftie«llères ,  s'aftuoliA 
à  des  formalités  pour  se  dispenser  d'y  envoyer  quel- 
qu'un. On  éUii  certain  que  la  Suède  et  les  Etats- 
ftetenkM  pf«Bdrai0Mftj«iiaiapirtàdés6diiféreiié^ 
tàmes  jM>iis  la  mëdiatkta  da  pape  *,  lu  Fmee ,  pat*  cela 
'  seul  qu'elle  eut  traité  sans  eux  f.  leur  serait  devenue 
aospccte» 

SSl^^'^k^^  '  Ptitt»  le»  <^^i»cmtM  delaguenesnrleRhiiieteti. 

Empire  y  un  des  'plus  vemarquables  fut  le  siège  de  Bri« 
sach  ^  f  entrepris ,  en  1658  ^  par  le  duc  de  Weimar. 
La  poeiesaîon  de  cette  forteresse  située  sur  le  Khin  et 
donHnant  à  k  ftna  TAkade  et  le  ^feîs^'/-pavansait 
indispensable  à  ce  grand  capitaine  pôtir  kr*  sûreté  de  la 
pxincipauté  que  la  France  lui  avait  promise.  La^  mai- 
son d^Auftriche ,  de  âon  côté,,  atlaehast *\» .|ikw>graWde 
importancp  à  la  OGHiseffration  de  oéUie  plaœv^  la  porte 
de  FAUemagne  du  c6|é  dé  la  France.  Dans  les  pre-^ 
miers  jours  del  année  1638)  Bernard  mit  la  main  à 
Fexécutio^  de  la.  grandeientreprisequ'ilaffait  pto^eléei 
elle  l'occupa  pendant  .toute  Tannée),  i-et  ne  put  être 
achevée  qu'ajmrès  qu'il  eut  pris  plus  d'une  ville  y  livré 
plus  d'une bsu^ille.  .  .  ^    r  »  i 

Sorti  de  le  vallée,  de  Delémoni,  oà  niras  ^avinii  dli 
qu'A  s'était  retiré  dans- le»  deraiera*  meiB.de  rjVmiëe 
1637,  il  tomba  subitement  sur  Seckingen,  Laufen^ 
bourg.et  W^d^buty  eb  assiégea  Eheiofeldea  >  le  2  ie^ 
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vricr,  au  milieu  des  neiges  et  de  la  glace.  Jean  de 
Werth  et  le  duc  de  Savelli  Tattaquèrcnt,  le  23  fémer^ 
à  Bucken  (Beoggen)  5  le  succès  de  ce  premier  combat 
fut  balancé,  mais  Bernard  se  vit  obligé  de  lever  le  siège 
de  Rheinfeld ,  et  se  retira  à  Lauflfenbourg.  Trois  jours 
après ,  le  3  mais ,  û  surprit  les  Impériaux  près  de 
Rbeinfeld,  remporta  une  victoire  complète,  et  fit  pri- 
sonnier les  quatre  généraux  Savelli ,  Jean  de  Wertb  , 
SperreutleretEnckenfort,avec  un  grand  nombre  d'of- 
ficiers et  2,000  soldats.  Jean  de  Wertb,  le  conquérant 
d'Ëbrenbreitstein  S  fut  enfermé  au  cbâteau  de  Vin- 
c«ines  ,  où  il  resta  jusqu'en  1612,  qu'il  fut  échangé 
avec  Gustave  Horn  qui,  depuis  1634,  se  trouvait  comme 
prisonnier  de  guerreà  Burghausen».  La  prise  de  Rbein- 
feld,  qui  capitula  \e22  mars,  de  Roetein  3  et  de  Fribourg, 
fot  le  fruit  de  cette  victoire  -,  Brisach  fut  bloquée. 

Le  général  Jean  de  Gœtz  ayant  formé  unenouvelb 
armée  avec  les  débris  de  celle  de  Wertb  et  quelques 
r^imensautriebiens  et  bavarois,  s'approdit  de  Bri- 
sach, et  fut  rqoint  par  des  renforts  que  lui  amena  Sa- 
velli, échappé  de  captivité.  Aussitôt  Bernard  sortit  de 
ses  lignes  et  attaqua  Gœtz ,  le  9  août,  près  de  Wîtten- 
wqrer*.  Le  combat  fut  opiniâtre,  mais  enfin  la  vic- 
toôe  se  déclara  pour  le  duc.  Le  comte  de  Guébriant  5 

•  Voy.  p.  202  de  ce  vol.       •  Voy.  p.  182  de  ce  vol. 

»  C'est  le  même  endroit  dont  les  Fraoçais  oat  dciuUiiré  le  nom  ea 
Rothelin.  Voy.  vol.  XIV,  p.  366. 

♦  On  appelle  cetti^^b^taille  quel<juefoi5  la  jouriuSe  de  Rheinaa  ; 
mais  le  Rhin  sépare  le  champ  de  bataille  de  ce  boai^. 

^  Jcaa>Baplisie  fiudee. 


14 


210     LlVilE  Vit.  CBLAP.  )•  GUttaft^  M  50  AllÀ» 

et  le  Ticomte  de  Tarenae  conunindAient  dtiis  cette 

Iwtaille  le  corps  auxiliaire  des  r  rancais. 

Le  duc  de  Weimar  changea  dès-lors  le  blocus  de 
Brisadà  en  m  aiège  en  règle.  Le  duc  Gbarka  de  JLm- 
raine  d*nn  et  les  gënéninx  Lamboy  ét  Gœtx  de 
l'autre ,  rassemblèrent  de  nouyelles  forces  avec  les- 
ifaeUes  ils  youlaient  attaequer  les  assiégeans  à  la  fois 
sur  les  deux  rives  du  fleuve,  savoir  le  duc  de  L<Mrrahie 
sur  la  gauche,  elles  deux  généraux  sur  la  droite.  Ins- 
truit de  leur  marche,  Bernard  alla  avec  une  partie  de 
ses  troupes  an-devant  du  duc  de  Lorraine  et  le  déût , 
le  15  octobre ,  dans  1»  plaine  dite  Ochsenfdd ,  près 
Thann,  dans  la  Haute-Alsace ,  après  quoi  il  retourna 
au  siège.  Les  généraux  Lamboy  et  Gœtz  attaquèrent^ 
le  24  du  même  mois  »  les  lignes  devant  Brisach ,  avec 
une  tdle  vigueur  qu'ils  allaient  se  rendre  maîtres  dn , 
camp  de  Weimar  -,  mais  celui-ci  ayant  ranimé  le  cou- 
rage de  ses  soldats  et  des  Français ,  chassa  les  Impé- 
rianx  des  retrancbemens  dont  ils  s'éUient  d^à  eni^- 
réa  j  et  remporta  une  victoire  signalée  et  flanglamte* 
Les  habitans  de  la  ville  avaient  e'prouvé  toutes  les 
horreurs  de  la  famine,  lorsque  le  brave  commandant, 
baron  de  Reinacby  désespérant  de  recevoir  du.  secours, 
capitula  enfin  le  19  décembre. 
Mortduda.  Le  duc  de  Weimar,  qui  voulait  faire  de  Brisach  la 
im.  '  capitale  de  sa  souveraineté  ^  refusa  de  la  livrer  à  la 
France,  et  en  confia  le  gouvernement  à  son  général- 
major,  Jean-Louis  d'Erlacb ,  qui  ava^  dirigé  le  siège. 
Le  cardinal  de  Richelieu  eu  fut  très- mécontent , 
et  il  y  eut  à  ce  sujet  des  explications  fort  vives  entre 
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le  due  et  le  comte  de  Gfttâbmnft.  Amsi ,  d'après 
l'habitude, du  vulgaire,  le  public  attribua-t«-il  à  du 
poison  la  fiàvre  chaude  dont  Bonard  moorat  k 
Neiieiibourg«sax4e-EUii  9  k  8  juillet  1639^  à  PAge  de 
trente-cinq  ans,  sans  cju'on  fut  autorisë  à  un  juge- 
*  ment  si  téméraire  par  quelque  iait ,  si  ce  n^est  Tassu* 
nuioe  de  raumdaiet  du  psiiioe  et  k  penoaMoii  gêné- 
rftk  que  k  cârd)ki«l.  ëtfdt  bien- capable  de  commettre 
un  pareil  crime  ,  manière  de  raisonner  qui  ,  si  elle 
ëtait  admise  9  chauf^mit  toute  rhistoioe  ea  un  recueil 
de  coptes  popidaim  ^  « 

La  France  9  la  Snède  ^  l'empet^no-ete  même  F^ec- 
teur  Palatin  firent  des  démarches  pour  avoir  l'armée 
formée  par  ce  grand  capitaine ,  et  qu'il  avait  pour 
ainsi  dire  léigaée  aux  généraux  Otton  comte  de  Nas«- 
sam,  Erkcli,  Rosa  et  Oheîm.  L'ékeleiur^  fils  de  Frédé^ 
rie  V,  quitta  précipitamment  Londres ,  et ,  sous  un 
d^isement,  traversa  la  France  pour  aUer  joindre 
cette  armée  en  Alsace.  U  fut  feeonnn ,  arrêté  et  en^ 
fermé  à  Vincennes,  sons  prétexte  qu'un  prinCe  étran- 
ger ne  pouvait  pas,  sans  permission,  traverser  les  états  ^{1^^ 
J  d'un  autre  souverain  tant  vîokr  k  droit  des  gens*  On  î^f^^*^  ^ 
le  relâcha  au  bout  de  quelques  mois  y  quand  oa  eut 

■  11  n^y  a  plus  de  doutf  sur  le  genre  de  mort  de  Bernard  ,  dept^i» 
que  M.  BœttiGER  a  publie'  (dans  WfELANDS  If.  T.  Mtrkur^  1806, 
vol.  I)  le«  procè«-verbaux  des  me'decios,  du  chirurgien  et  de  Tâpo- 
tkiaûre  qoî  ont  a^istc'  à  U  dUsection  du  cadavre.  Ce  morceau  était 
iacoiwia  à  M.  GiHÉ^  «ntenr  de  fescelleat  «tticle  biognphiqu» 
éaw  k  D&tiaoïMUiii^K  ^Éîdiaiié ,  où  lont  léfutées  toutei  les  fkÛet 
^«*4m  a  éAitéM  wêx.  U  «lort  dt  Bomni» 
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conclu  avec  les  cliefr  die  Vmmée,  hénr  traite  iîit  signé 
le  5  octobre  1659.  Le  comte  de  Gucbriarit  Tavait  né- 
gocié an>iioin>4a  roi.  Par^ce  traité,  l'année  de  Wei<* 
mar  entra  atnewioe  de  France  et  la  mit  en  jiosséssion 
des  places  qu'elle  occupait.  Le  duc  <le  LoTigueville  fut 
nommé  pour  la  commander.  Ën  1640,  elle  agit  réu^-* 
nkà  oeUedesSnédoislittiétait  sous  les  otdres  defianier* 
H^iL^d.  dit  «pie  kf  trintë-  de^  Witfnufr  dtt  SO 

mars  1656  n'avait  pas  étfî  ratifié ,  paToe  qu'on  trouvait 
en  Suède  qu'il  n'était  pas  assez  avantageux.  On  n'avait 
peut-être  pas  renoncé  à  l'espérance  de  conclure  utie 
paix  séparée  fanrec- Pempereur  et' l'éleclear  de  Saxe. 
Enfin,  eu  1 658^ le  comte  d'Avaux,  ministre  de  France, 
eut  ordre  de  seirendre  à  Hambourg,  où  la  Suède  en- 
wja  Jean-Adler  Salvius»  Ces  deux  ministres  s'aecdiv- 
dèrent,  non  sans  beaucoup  dé  peine,  &  ce  (juc,  moyen- 
nant quelques  modifications,  le  traité  de  Wismar  se- 
rait ratifié ,  et  que  l'alliance  entre  les  deux  puissances 
setwt  reniMiTclée  pour  trois  ans*  Le  nourreain  traité  qbi 
en  résulta  fut  signé  le  16  mm  1658.  On  j  coiivivit 
que  la  France  ferait  la  guerre  à  reiuperenr,  à  la  iiiai-^ 
son  d'Autriche  et  à  ses  adhérens ,  dans  la  Uaule-AUê^ 
tnagne<^  la  Suède  danv  le  Brpndeboui^  ^  en  Saxe  et 
dans  les  pays  héréditaires  d'Autriche.  Le  terme  de 
l'alliance  fut  fixé  au  15  mars  1641.  La  France  promit 
de  payer  à  la  reine  de  Suède  400,000  rixdalers  pour 
tout  cè  qu'elle  pourrait  prétendre  d'après  le  traité  non 
ratifié  de  1656,  et  un  million  de  liagMiournois  pour 
cl|acune  des  trois  années  suivaut^iS^^st  dit  expressé- 
ment que  les  deux  puisatBoe«  ne'  traiter«mt  que  con- 
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loiotement  delà  paix'Ou  de  la  tréye,  n'acqorderoiit 
nea  <jae  d'un  commun  eonsentement  ,  et  ne  mfgocie- 

•ifont  qu'ensemble  et  en  même  temps  ,  soit  dans  uu 
même  lieu,  soit  la  France  à  Cologne  6t  la  Suède  à  liU- 
beck  oK-à  Hambourg,  de  maniète  que  les  deux  assem- 
blées dépendront  entièrement  Vune  de  rautre,  et^e 
la  paix  se  fera  également  dans  les  deux  endroits  ou  ne 
se  fer»  dans  aucun.  Pour  ne  pas  obl^er*  la  France 
d'insister^  lors  de  lapaeifisation  gënéraley  sar  la  resti*» 
tution  pleine  et  entière»  de  Félecteur  Palatiti,  qu'on  ne 
se  flattait  pas  d'obtenir,  le  comte  d'Avaux  fit  habile* 
meut  retrandier  l'article  de  l'alliance  de  Wismac^  où 
il  était  questioa  de  la  restitution  de  tous  les.  princes  et 
Etats  d'empire  dans  leur»  anciens  droits.;  mais  on  fit 
confirmer  par  l'article  5  le  maintien  des  Catholiques 
aussi  bien  que  des.  Brotestans  dans  Itezercice  de  leuf 
religion  et  la  jouissaDeq  de  leurs  revenus* 

On  prévoyait  que  le  congrès  pourrait  être  tenu  en 
deux  villes  différentes,  dans  Tune  par  les  puissances 
Cïithc^quesy  dans  l'autre  par  leb  protestantes  «  noni- 
seulement  parce  qu'il  serait  diiBcile.de  réunir  .des  pléf-  • 
nîpotentiaires  protestans  avec  un  nonce  du  pape,  mais 
aussi  parce  que  la  gloriole  des  Suédois  voulait  jouer 
1^  preoUer  rôle  partout  où  ils  se  trouvaient,  et  refusait, 
même  de  céder  le  pas.  à  la  France.. 

Banier/était  depuis  1657  en  Poméranie.  La  dimi-^  ,  c^mm* 

^  de»  SOWNI* 

nution  de  son  armée  et  le  défaut  de  vivres  ne  lui  per-  ^ 
mirent  pas  de  rien  entreprendre,  en  1 658 ,  trop  beu«^ 
^ux  de  se  soutenir  contce.k  snppjâoraté  de  Gallas  quj 
cojQunandait  les  AutricHiens' et  «le»  Saxons.  Cependant 


Digitized  by  Googlt* 


ayant  reçu  de  Suède  d^  renforts  ,  il  recommença  l'ol^ 
Pensive  au  mois  de  septembre  ^  et.  for^a  Gallas  de  ae 
vétiver  en  Bobéme.  Ce  genëral  fat  prM  do  commaiw 
dément  que  l'empereur  coufia  à  rarchiduc  Léo- 
p(4d<-Guillaiiine^  soa  firère^  Marazini  eut  odiui  de^ 
taxons* 

En  1639 ,  Banier  entra  de  nouveau  en  Saxe  t  le  20 
avril  y  il  remporta  près  de  Ghemnitz,  sur  les  Impë- 
rianz  et  les  Sttzons,  une  victoire  décisive^  à  la  suite  de 
laqueUe  il  entra  en  Bobème,  et  ravagea  ce  roysmme 
mais  les  renforts  qui  arrivèrent  aux  ennemis,  l'impos- 
sibilité de  se  soutenir  plus  long-temps  dans  un  pays 
qu'il  avait  dévasté  lui-même,  enfin  le  danger  d'être 
coupé  par  les  Bavarois  qui  arrivaient  par  la  Tburinge, 
Tobligèrent,  au  mois  d'avril  1640  ,  de  reprendre  le 
chemin  de  la  Misnie  et  de  Stettin.  Dans  ciette  retraite^r 
le  général  Brédau,  débicbé  par  Piccolomint  qui, 
rappelé  des  Pays-Bas,  était  arrivé  en  Franconie,  mît 
en  déroute  neuf  régimens  suédois ,  commandés  par 
le  général  Wittemberg.  L'afiaire  c«t  lieu  près  de. 
Pbuen ,  le  4  avril. 

Arrivé  à  Erfiirt ,  Banier  fat  renforcé  par  l'armée 
vveimarienne  et  par  des  troupes  de  la  landgrave  douai- 
rière de  Hesse-GasMi.  Les  ducs  de  Brnnswiçk  <0l  de 
JjUnebourg  qui ,  depub  la  paix  de  Prague ,  avaieot 
balancé  sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre,  s'allièrent 
de  nouveau  à  la  Suède.  Ce  qui  y  décida  ces  princes, 
^  fut  la  nouvdle  qu'on  eut  que  l'empereur  avilit  dis- 
posé de  leur  palrinoîne.  La  prinoîpacnté  de  Gilenberg 
était  promise  au  ûls  de  Tilly^  en  paiement  de  ce  ca- 
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pital  de  400,000  ëcus  que  le  duc  Ulric  devait  origi- 
nairement au  Danemarl^y  et  que  par  la  paix  de  Lu^ 
beck  GbtvtiaA  IV  avait  tranaférë  sur  Fempenenr^  : 
celui-ci  «n  avait  gratifié  le  vieeux  Tilly.  Ferdinand  Hf 
voulait  garder  Wolfenbùltel  pour  lui-même,  et  aban- 
donner au  Danemark  le  reste  des  états  de  la  maison 
des  Guelfes*  Le  doc  de  Longnerffle  et  le  comte  de 
Gtt^riant,  k  la  téte  de  fmemée  de  Weimar,  le  gé^ 
uéral  Melander  avec  les  Hessois ,  et  Klitzing  avec  les: 
troupes  de  Lunebourg  y  le  tout  formant  SQyGOO  bom-^ 
Mies,  entrèrent  an  mois  de  mai  en  Thumf^e^  et  o^ 
irirent  la  bataille  à  Piccolomini  ;  ils  ne  purent  le  faire 
sortir  de  ses  retrancbemens  à  Sasiield.  Ën£n  la  disette 
^ui  se  fit  sentir  dans  un  pays  akemativement  dévasté^ 
par  ses  amis  et  ees  ennemis ,  força  les  deux  armées  à  le 
quitter  au  mois  de  juin  ;  elles  se  retirèrent  en  Hesse. 
Le  colonel  Eeinold  de  Kosa  de  l'armée  de  Weimar» 
eut  occasion  de  vengée  k  journée  de  Plauen,  en  bat- 
tant 9  au  mois  de  novembre ,  à  Ziegenbayn ,  le  général' 
Bredau  qui  fut  tué  dans  Taffaire. 

Banier  qui  de  la  Hesse  ét^it  retourné  eu  Tburîngey  Saicii. 
et  s'était  vendu  de  là  en  Franconie,  forma ,  an  com- 
mencement de  P&imée  1641  et  au  ^ns  fort  de  l'hiver, 
le  projet  d'un  coup  de  main  sur  Ratisbonne,  où  l'em- 
pereur  tenait  une  diète.  Réuni  au  comte  de  Guébriant 
qui  commandait  alors  l'armée  weiniarîenne  f  il  passa 
le  Danube  sur  k  gkee ,  et  marcha  avec  tant  de 
diligence  ,  qu'il  faillit  surprendre  Ferdinand  III 
i  la  chasse.   Un  dég^  étant  survenu  ^  Banier 

1  Voy.  p.  9i^«tW* 
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fit  sa  retnile  après  avoir  bombardé  Batisbomie. 

Infiniment  offensé  de  cet  affront ,  l'empereur  ras- 
sembla dans  la  plus  grande  hâte  tout  ce  qu'il  put  de 
troupes,  elles  envoya  à- la  poursuite  de  Fennemî  qui 
l'avait  insultë.  Banier,  obligé  de  précipiter  sa  marche, 
laissa  en  arrière  le  colonel  Slange  avec  trois  régimens 
qui  furent  obligés  de  capituler ,  le  17  mars,  à  Neu- 
bourg;  avec  le  reste  de  ses  troupes  il  traversa  la  Bohème 
et  arriva  le  treizième  jour  en  Misnie.  Cette  retraite  à 
travers  un  pays  ennemi^  au  milieu  des  neiges  et  des 
marais;  ayant  continuellement  à  ses  trousses  un  corps 
de  10^000  hommes  que  suivait  de  près  Piccolomini 
avec  toute  son  armc'e,  combla  de  gloire  le  général  Sué- 
dois que  sa  retraite  à  Stettin  avait  déjà  placé  au  rang 
des  grands  capitaines.  Ce  fut  à  son  arrivée  à  Zwickaa 
qu'il  fut  rejoint  par  Guébriant  qui ,  après  la  malheu- 
reuse affaire  de  Ratisbonne  ,  s'était  séparé  de  lui.  Ba-* 
nier  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  nouvelle  gloire  qu'il 
avait  acquise*  Le  poison  ^  è  qui  le  vulgaire  attribue  la 
mort  de  tous  les  hommes  distiugués ,  ou  plutôt  les  £a-t 
tigues  et  Fardcur  avec  laquelle  il  se  livrait  à  sa  passion 
pour  la  jeune  et  belle  princesse  Jeanne  de  Bade-Dur- 
lach  ^  qu'il  avait  épousée  en  troisième  noces^  abr^è- 
rent  ses  jours.  Se  sentant  très-malade,  il  se  fit  cou-* 
duire  de  Mersebourgà  Halberstadt  où  il  mourut  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans,  laissant  la  réputation  d'avoir 
été  le  seul  général  qui ,  depuis  la  bataille  de  Nord- 
Ungue ,  eût  su  réparer  la  fortune  des  Suédois. 

.  '  Fille  dtt  margrave  Fréde'ric  V.  £Ile  n*avaU  pas  encore  dix<-huîl 
MU  lortqiwk  mort  da  hcros  #u<dois  U  renflit  wwrê^ 
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Immédiatement  après  sa  mort ,  Guébriant  marcha 
conclre  les  Impériaux  que  Tarchiduc  Léopold-Goil- 
laume  et  Pîccolomîni  avaient  conduits  jusqu'aux  en- 
virons de  Wolfenbûttel  ,  et  les  défit  près  de  cette 
ville,  le  29  juin  1641.  Pour  s'animer  au  combat ,  les 
Suédois  avaient  placé  au  milieu  de  leur  rang  le  corps 
de  leur  général  défunt,  dont  les  traits  comme  la  valeur 
rappelaient  Gustave -Adolphe  :  c'était  contracter  l'o- 
bligation de  vaincre* 

Cependant  le  congrès  de  Cologne  n'avait  pu  se  second  tniié 
fermer.  La  IPrance,  bien  loin  d'avouer  qu'elle  ne  vou- 1  {wu*"^' 
lait  pas  de  la  paix ,  faisait  de  continuelles  protesta- 
tions de  ses  dispositions  pacifiques.  EUle  demanda  des 
saufi-conduits  pour  tontes  les  parties  intéressées  ;  le 
roi  d'Espagne  consentit  à  en  donner  pour  les  Suédois, 
mais  il  en  refusa  aux  Hollandais  ^  Tempereur  au  con« 
traire,  qui  n'était  pas  directement  en  guerre  avec  les 
États-généraux,  ofirit  des  saufs-conduits  à  leurs  pléni- 
potentiaires ;  il  les  refusa  aux  Suédois,  et  surtout 
aux  États  d'empire ,  dont  l'admission  lui  semblait  un 
outrage  à  sa  majesté*  Le  pape  proposa  ensuité  une 
trêve  :  la  France  et  la  Suède  l'acceptèrent  parce  qu'elle 
les  aurait  laissées  en  possession  de  leurs  conquêtes*  Ce 
fut  précisément  la  raison  qui  la  fît  rejeter  à  l'empereur 
et  à  FElspagne* 

Le  terme  où  l'alliance  de  Hambourg  de  4658  entre 
la  Suède  et  la  France  devait  expirer,  approchait.  Tout 
en  affectant  la  pl^is  grande  indifférence  pour  son  re- 
nouvellement ,  les  deux  gouvernemens  le  d^îmient 
vivement,  et  consentirent  à  en  faire  robjct  d'une  uc- 
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gociation.  Elle  s'ouvrit  à  Hambourg  entre  le  comte- 
d*Avaux  et  Salvios,  et  ëtait  soutenue  à  Paris  par  Hu-» 
go  Gfotius,  et  â  Stockbolm  par  le  baron  de  Rorté.  Les, 
Suédois bi  tntn aient  en  longueur^  parce  qu'ils  étaient 
entrés  en  pourparlers  avec  des  émissaires  de  l'empe-. 
leur*  Pour  mettre  fin  à  oçs  intrigues  la  France  en-, 
geait  qpe  l'alliance  fôt  renouTclëey  non  pour  ua  temps., 
limité,  mais  pour  durer  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  La 
Suède  demandait  jusqu'à  2  millions  de  subsides;  elle 
se  plaignait  de  ce  ^e  la  Fcanoe  n'avait  pas  &it  la 
guerre  asaes  vigoureusement  en  Allemagne,  et  voulait 
un  engagement  précis  à  cet  égard.  Enûn  on  s'accorda 
à  signer,  le  50  janvier  1641,  un  traité  par  lequel  celui 
de  1658  fut  renouvelé  pour  toute  la  durée  de  la 
guerre.  Le  subside  fiit  porté  à  1,200,000  livresparan. 
En  cas  d'une  trêve,  il  devait  être  réduit  à  750,000 
par  an.  La  Suède  accepta  pour  lieux  du  congrès  de 
pacification  générale  Omabmck  et  Munster,  à  la  place- 
des.vO]es  qui  avaient  été  précédemment  désignées* 
i--?nrot^f*^     Vingt-sept  ans  s'étaient  passés  sans  que  l'Allemagne 
eût  vu  sa  dicte  réunie.  Ferdinand  lU  qui  avait  con^u. 
le  projet  de  traiter ,  s'il  le  fallait,  avec  les  princes  et 
États  d'empire,  sans  la  participation  des  pulssattoes 
étrangères,  la  convoqua  en  1640  à  Ratisbonne,  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  finir  la  guerre  et  de  ren- 
dre le  calme  à  TËm]^*  U  y  consentit  à  une- amnistie  > 
qui  rétablirait  les  choses  dans  Tétat  où  elles  avaient 
été  avant  la  guerre  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'en  régler 
les  conditions,  les  Protestans  trouvèrent  que  les  res-^^ 
trictions  proposées  équivalaient  à  celles  du  traité  de 
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VragaSy  puisque  les  sajets  de  rempereur,  ai&si  que  ]i| 
famille  et  les  adhërens  de  Pâecteur  Fréd^c  Y  en 

étaient  exclus.  L'empereur  proposa  de  renvoyer  les 
affaires  religieuses ,  ou  comme  on  disait ,  les  griefs  de 
religit>ii|  à  OU  comité  mixte  d'États.  Il  consentit  àtrai<*> 
1er  ayec  les  puissances  étrangères  à  Munster  et  &  Osna«» 
Lruck,  villes  que  le  comte  d' A  vaux  avait  proposées 
comme  mieux  situées  pour  un  double  congrès  que 
Cologne  et  Hambourg  ou  Lubeck,  par  leur  proximité 
et  la  facilité  des  communications  de  l'une  à  Tantre^ 
Ferdinand  III  annonça  aux  Etats  d'empire  que  l'ar- 
mée se  montait  à  20^000  hommes  d'infanterie ,  et  à 
autant  de  cavalerie  ;  et  demanda  que  la  première  fut 
portée  à  55^000  et  Fautre  à  95,000  dont  Fentretien 
exigerait  une  somme  de  9,500,000  florins.  Les  Etats  la 
refusèrent,  et  après  dix  mois  de  délibérations  pendant 
lesquels  Ratisbonne  fut  bombardée  par  Banier  ils 
n'accordèrent  qu'un  faible  subside. 

L'empereur  renoua  ensuite  les  négociations  pour  la  Pr^iimiMii» 
paix  générale  à  Cologne  et  à  Lubeck  ^  négociations  ^  i»t^'^ 
simulées  qui  n^avaient  d'autre  but  que  dé  cacber  aux 
peuples  les  véritables  sentimens  des  gouvememens.  La 
Suède  et  l^s  États  d'iempire  qui  n'avaient  plus  rien  à 
gagner  pat  la  gaerve,  voulaient  sérieusementla  paix  et 
y  travaillaient  de  bonne  foi.  La  France,  ainsi  que  l'em- 
pereur et  le  roi  d^spagne  désiraient  la  continuation 
de  la  guerre  ,  ceux-ci  parce  que  la  santé  vacillante  de 
Louis  Xni  leur  laissait  entrevoirsafîn  procbaine  et  qu'ils 
(espéraient  que  la  régence  cbangerait  de  système.  Le  car* 

!  Voy.  p.  216  (le  re  vol. 
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dinal  de  Richelieu,  qui  ne  prévoyait  puisqu'il  quitterait 
le  théâtre  du  monde  avant  le  maître  quf  il  gouvernait^ 
voulait  la  guerre  pour  perpétuer  son  pouvoir.  La  né- 
gociation qui  s'ouvrît  à  Hambourg  n'avait  d'autre  ob- 
jet que  de  gagner  du  temps  et  de  fournir  aux  gouver- 
nemens  un  prétexte  pour  rqeter  Fun  sur  l'autre  la  du- 
rée de  la  guerre.  Dans  ce  but  les  ministres  montrèrent 
leur  talent  pour  faire  naître  des  difHcultcs  -,  on  chicana 
tantôt  sur  la  forme  des  saufs-conduits  ,  tantôt  sur  le 
lieu  du  congrès^  tantôt  sur  Fépoque  à  laquelle  son  ou- 
verture serait  fixée.  Mais  comme  au  milieu  des  propo- 
sitions et  contre-propositions  qu'on  avançait,  il  y  avait 
un  parti  qui  agissait  de  bonne  ibi,  et  un  médiateur,  le 
roi  de  Danemark,  qui  ambitionnait  la  gloire  de  pacifier 
l'Europe  ,  il  vînt  un  moment  où  les  plénipotentiaires 
voyant  leurs  demandes  acceptées,  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  reculer.  Ainsi  on  finit  par  se  trouver  d'accord  sur 
tous  les  points  qui  avaient  été  la  matière  de  contesta-^ 
tions.  n  s'éleva  alors  des  difficultés  sur  la  forme  qu'on 
donnerait  aux  préHminaircs.  La  France  soutenait 
toujours  que  l'élection  de  Ferdinand  III  était  nulle  ejt 
inconstitutionnelle    elle  ne  reconnaissait  pas  à^emper 
rew^  et  le  comte  d'Avauxne  voulait  pas  donner  ce  ti- 
tre au  roi  cC Hongrie  et  de  Bolieme,  dans  un  acte  qui 
pourrait  n'être  pas  ratifié.  D'un  autre  côté  le  ministère 
de  Christine  ne  voulait  pas  consentir  à  ce  que  la  France 
lut  nommée  avant  la  Suède.  On  écarta  ces  difficulté 
en  convenant  qu'il  n'y  aurait  pas  de  traité  signé  pas 

«  Il  «e  troave  là-dessos  an  long  raisonnement  d«os  le»Méaukîicft. 
tic  Richelieu. 


Digitized  by  Google 


8MCT.  IV.  DB  1656  A  1648."     •  221 

toales  ks  parties,  mais  que  le  ministre  de  Tempereur 

présenterait  au  comte  d'Avaux  et  à  Salvius,  à  chacua 
uue  dédaratioii  particulière,  ënonçanttout  ce  dont  on 
éimt  ùonweuOf  et  que  M.  d'Avaux  y  répondrait  par 
une  noté  dans  laquelle  il  reconnaîtrait  comme  articles 
du  traité  de  ])rélirninaires  tout  ce  qui  était  exprimé 
dans  la  note  de  M.  l'ambassadeur  Conrad  de  Liitsow» 
Cëtaitle  plénipotentiaire  impérial.  Ces  dédaratibns 
forent  échanfées  le  25  décembre  1641^  et  remises  au 
roi  de  Danemark.  Le  traité  portait  que  le  congrès  se 
tiendrait  eu  même  temps  à  Muuster  et  à  Osnabruck^ 
et  que  osa  deux  aaaemUées  sendent  réputées  n*en  fiiire 
qu'une;  qtieoes  deux  villes  seraient  déclarées  neutres, 
et  déliées  pour  le  temps  du  congrès  du  serment  de 
fidélilé  qui  les  liait  à  l'emperenr  et  à  leurs  princes  ^' 
qu'ont  dâûrrwait  de  part  et  d'antre  des  6anfs««ondnits 
pour  les  plénipotentiaires  qui  devaient  se  rendre  au 
congrèsj  et  que  l'empereur  nommément  en  accorderait 
à  ceux  des  États  d'empire,  aïUés  de  la  Suède  on  de  la 
FrancOy  ainsi  qu*à  la  dnchesse  douairière  de  Savoie  à 
laquelle  il  donnerait  le  titre  de  tutrice  de  son  fils,  et 
régente  des  étals  de  Savoie.  L'ouverture  du  congrès 
lot  fixée  au  25  mars  1642. 

n  se  passa  encore  troia  mois  avant  qu'elle  eut  lien. 
Les  mêmes  raisons  qui  avaient  fait  retarder  la  con- 
clusion des  préliminaires  •  empêchèrent  aussi  leur 
prompte  ratiiicBtion.  L'empereor  se  cjiargea  de  l'o- 
dieux d'un  refos.  Il  blâma  son  ambassadeur  d'avoir 
permis  que  dans  riustrument  l'empereur  ne  reçût  que 
le  titre  de  sérâuatioie  qu'on  donnait  à  tous  les  rois  ; 
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que  dans  rexemp1air«  médoU  la  reine  iiàt  BOmm^ 

avant  lui   que  les  villes  du  cougrès  fussent  déclarées 
neutres  et  soustraites  à  la  suzeraineté  iiupérialc^  taudis 
que  les  saufs-conduits  signés  par  Tetopefear  étalait 
suflisans  pour  le  but  <pi'on  se  proposait.  D  était  fort 
mécontent  de  la  clause  qui  déclarait  UN  les  deux  cou- 
grès  ,  parce  qu'elle  Vempéchait  d'engager  la  Suéde  à 
une  défection.  Néanmoins  il  ne  re6isa  pas  positive^ 
ment  la  ratification  ;  mais  comme  le  eosnte  Weikard 
d'Auersberg,  qui  avait  remplacé  M,  de  Lùtzow,  laissa 
passer  le  terme  de  deux  mois  qui  avait  été  fixé  pour 
l'échange  des  ratifications^  que  celle  d'Ëspagoe  n'ar-^ 
riva  pas  dans  ce  court  terme ,  la  France  et  la  Suède  ne 
vouliurent  pas  ouvrir  le  congrès   elles  publièrent  que 
l'empereur  était  la  cause  de  ce  retard.  Ferdinand  lil 
donnii  enfin  sa  ratification  au  mois  de  septembre 
1642  ;  mais  à  cette  époque ,  il  n'y  avait  encore  aueune 
réponse  de  Madrid. 

Ainsi  se  passa  Tannée  1642.  Le  4  décembre,  le 
cardinal  de  Richelieu  mourut  9  et  au  bout  de  cinq 
mois,  Louis  XIII  le  suivit  au  tombeau.  Ferdinand 
qui  espérait  que  la  régente  lui  demanderait  la  paix , 
négUgea  pendant  quelque  temps  les  négociations  de 
Hambourg}  mais  le  cardinal  Mazarin  qui  s'eœ-^ 
para  bientôt  de  la  confiance  d'Anne  d'Autriclie  , 
suivit  les  erremens  de  son  illustre  prédécesseur.  Il 
affectait  un  grand  désir  de  la  paix ^  mais  il  souhaitait, 
plus  encore  que  BicheUeu,  la  continuation  de  la 
guerre.  M.  de  S.  Romain  qui  avait  remplacé  à  Ham- 
bourg le  comte  d' A  vaux  f  refusa  sous  divers  prétextes 
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de  recevoir  la  ratification  présentée  jiar  le  comte 
d*Auersbergy  îusqu'à  ce  qae  cet  acte  et  les  ratifica- 
tions d'Ëopagiie  atrifièffait  enfin  dans  la  forme  kjvfû 
«▼ait  ex\fs6e*  Il  fallut  Inen  alon  procéder  à  1»  f^rm^îté 

de  l'échange,  et  rouverture  du  congrès  fut  fixée  au  11 
juiUctl643. 

*  Jamais  on  n'avait  Va  en  Europe  nne  réunion  aussi  co^^'^nce. 

•  mrtD  I  d  u  congre» 

Mmbrense  et  aussi  brillante  dé  ministres  et  d'hommes  <>• 

d'états  de  différentes  nations  que  celle  qui  se  forma 
«lors  à  Munster  et  à  Osnabruck.  Jamais  des  questions 
d'nne  si  liaute  importanee  et  des  intérêts  si  compli«> 
qaês  n'avaient  été  ansn  solennellement  discutés  qu'au 
congrès  de  Weslphalie.  Des  spectacles  plus  imposaiis, 
des  assemblées  de  §i;ands  monarques  étaient  rései^vés 
an  dix-4ieaf  ième  sièole.  On  vit  k  Munster  et  à  Osna- 
bruck des  plénipotentiaires  de  l'empereur ,  du  souve- 
rain pontife,  des  rois  de  France,  d'Espagne,  de  Por-  . 
tugal»  de  Suède,  de  Danemark ,  du  duc  de  Savoie , 
du  grand-duc  de  Toscane ,  dn  duc  de  Mantoue,  des 
Etats-généraux ,  des  treize  cantons.  L'ouverture  ne  se 
fit  pas  au  terme  convenu ,  parce  que  les  plénipoten- 
tiaires de  France ,  le  cmnte  d' Avauz  et  Sorvien  n'arri* 
Tèrent  qu'en  mars  et  avril  1644* 

Au  milieu  des  négociations  et  des  batailles  qui  nous  r/oavn«c 
ont  occupés  depuis  quelque  temps  y  notre  attention  i«rui«. 
est  attirée  par  un  livre  qui  patnt  à  cette  époque,  livre 
dont  la  publication  a  fiiit  plus  de  mal  k  k  maison 
d'Autriche  que  plusieurs  batailles  perdues,  et  qui  fait 
époque,  sinon  dans  l'histoire  d'Allemagne^  an  moins 
dans  celle  de  son  droit  public*  Depuis  l'origine  du 
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royaume  d'Allemagne ,  nous  avons  vu  que  sa  consti- 
tution ctait  monarchique.  Le  gouvemement  n'était 
pas»  il  est  vrai ,  absolu  et  moîus  encove  despotique  ^ 
cette  fonne  n'était  pas  connue  aux  peuples  germa* 
niques  -,  mais  le  clief  de  l'état  jouissait  d'un  pouvoir 
aussi  étendu  que  le  système  féodal  pouvait  l'admettre. 
Nous  avons  vu  sncçesshrcment  les  officiers  du  roi 
rendre  leurs  cliarges  héréditaires,  s'arroger  un  droit 
régalien  après  l'autre ,  acquérir  ainsi  une  espèce  de 
souveraineté  imparfaite  pour  laquelle  on  a  créé  le 
terme  de  ^âoai'^ounferameté,  partager  avec  le  roi 
diverses  branches  de  pouvoir,  et  fiiire  sanctionneF 
leurs  usurpations  par  des  confirmations  qui  les  chan- 
gèrent en  droits.  Personne  jusqu'alors  ne  s'était  avisé 
de  regarder  cette  constitution  comme  r^ublicaine, 
quoique  la  monarchie  y  fôt  tempérée  par  le  principe 
répuhlicain^  encore  moins  avait-on  pensé  que  le  corps 
germanique  fût  une  association  d'états  souverains  ^ 
soit  monarchiques 9  soit  aristocratiques,  soit  démo- 
cratiques, ayant  un  chef  auquel  on  eût  confié,  pour 
le  maintien  du  hon  ordre ,  quelques  parcelles  de  l'au- 
torité souveraine.  Un  Poméranien  au  service  de  Suède 
osa  le  premier  avancer  un  tel  système*  Bogislaw- 
Philippe  de  Ghemnitz  publia ,  en  1640 ,  en  latin ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Des  Intérêts  des  princes  d'Alle- 
magne (^De  ratione  status  in  Imperio  Jiomano- 
Germanicoy  S'il  s'était  contenté  de  prouver  que 
Fempire  germanique  n'était  pas  une  monarchie  dans, 
le  sens  que  l'était  l'empire  romain ,  c'est-à-dire  une 
monarchie  absolue  ^  que  les  droits  et  les  prérogatives 
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Ûix  chef  u'a?aient  pas  la  même  source  que  lè  pônvoir 
de  Fempérenr  Jnstmien ,  et  qne  le  eode  de  cë  prince 
ne  peut  pas  être  cit^  pbor  les  établir  ^  on  ne  poiliraft 
que  l'approuver  y  parce  qu'il  n'est  jamab  inutile  de 
répéter  aux  princes  des  vérités  reconnue^ ,  afin  qiie  leé 
prestiges  de  la  fprandeur ,  la  basse  flatterie  des  courti- 
sans et  le  penchant  des  ministres  pour  le  pouvoir 
arbitraire,  ne  les  leur  fassent  pas  oublier.  Mais  Chem- 
nitz  n'avait  pas  un  si  noble  but  ;  il  n'était  qu'un  libel* 
liste  passionné ,  un  de  ces  écrivains  furibonds  poù^ 
qui  rien  n'est  sacré,  et  auquel  toute  autorité  légitime 
est  à  charge*  U  faut,  dit -il,  que  toutes  les  armes 
soient  tournées  contre  les  enfana  du  défunt  tjran  (c'est 
ainsi  qu'il  appelle  Ferdinand  II)  et  toute  cette  fkmille, 
la  peste  de  l'Empire  et  de  la  liberté  que  nous  avons 
héritée  de  nos  ancêtres,  je  veux  parler  de  la  maison 
d'Autriche;  qu'elle  soit  chassée  d'Allemagne,  comme 
elle  Pa  mérité  ;  que  les  vastes  possessions  qu'eiîe  doit 
aux  bienfaits  de  l'Empire  soient  confisquées  i  *  Cet  au- 
teur prétend  que  la  constitution  d'Allemagne  est  pro- 
prement aristocratique ,  et  que  la  vraie  souveraineté, 
appartient  aux  États  assemblés,  et  non  à  l'empereur  ; 
que  celui-ci  a  successivement  usurpé  le  pouvoir  et 
soumis  les  États  à  son  despotisme.  On  peut  Êu^iiement 
deviner,  par  le  passage  cité,  quels  sont  les  moyens 
indiqués  par  l'auteur  pour  réformer  l'état  ;  ils  sont 
tous  révolutionnaires,  et  tendent  à  un  bouleversement 
total  :  nous  n'avons  rien  k  apprendre  sous  ce  rapport. 
Ghenmits  écrivitce livre  sous  le  nom  d^HippolUhue 

*  Pari.  111,  c.  I,  sect.  I. 
XXY.  15 
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a  Lapide ,  qui  est  une  traduction  du  mot  slave 
chamen,f  pierre.  «  Aucune  production  littéraire ,  dit 

.  le  célèbre  Piiiter  t  lliistorieii  pbilçoophe  du  droit  pu- 
blic germanique ,  n'a  peut-être  eu  une  si  gronde  ia- 
lluence  sur  les  évi'nemens  politiques  ,  que  l'ouvrage  de 
Cbemifitz*  Dau«  le  moment  même  où  il  parut ,  il  fit 
manquer  le  projet  de  l'etaptrair  d'eoffoger  les  États  à 
&ire  des  efibrts  contre  les  puissances  étrangères,  afin 
de  chasser  les  Français  et  les  Suédois  du  sol  de  la  Ger- 
manie. Dans  la  suite  9  il  a  ûdt  ^oque  dans  l'élude  du 
droit  public*  Les  princes  et  leurs  ministres  commen- 
cèrent è  yoir  leurs  rapports  politiques  dans  un  tout 
autre  jour  qu'anciennement,  et  les  nouveaux  prin- 

,  cipes  se  sont  propagés  d'une  génération  k  Vautre.  )>  Eii 
effet,  nous  verrons  depub  cette  époque  les  principes 
de  Chemnitz  prendre  de  jour  en  jour  plus  de  laveur , 
influer  sur  les  délibérations  de  la  diète,  sur  la  conduite 
des  États,  sur  les  négociations  d'Osnabruck*  Insensi-^ 
blement  ils  furent  adoptés  par  tous  les  pubKcistes 
protestans  du  second  rang  (car  les  Pùltcr,  les  Selchow, 
les  PfelFel,  les  Koch,  le»  Haeberlin  i ,  les  Klûber^ 
quoique  zél^  Protestans  et  adversaires  de  la  maison 
d'Autriche  y  sur^t  résister  au  torrent)  ^  c^est  à  leur 

s  II  laot  observer,  ilil  celni-^ei  {Jfondbuch  4es  L  SfaaUrechu, 
▼0I.  I,  p.  129),  qoVn  noQs  conforaant  3i  la  division  reçue  des  c'iats 
eoropëens  en  monarchies  et  républiques,  l'All^agiie  appartient  aux 
premières,  son  chef  étant  effectivement  et  véritablement  monarque  ^ 
mais  qu'elle  est  aussi  une  monarchie  limitée  par  des  États;  une  mo- 
narchie limiide  et  ont  monarchie  parUgée  en  plusîenn  goaveme- 
mens  particuliers* 
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influence  qu'on  doit  le  renversement  du  système  ger- 
manique et  le  remplacement  d'une  autorité  tutélaive 
par  f  vente-neuf  états  jonÎMant  d'une  pleine  souTeraîr- 
beté.  Noua  allons  Toir  les  premiers  fruits  du  livre  dt 

Chemnitz. 

Conformément  à  un  conclusum  de  la  diète,  il  s'as-  oièi*  i»ié» 
sembla  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1642 ,  el  au  {^«fttt^iMs 
commencement  de  1643,  à  Prancfort-snr-le-Matti, 
Une  diète  de  dépuiatioii  de  V Empire  »,  composée  de 
subdélégués  de  seize  Etats  élus  ou  députc's  pour 
s'occuper  de  la  r^rmation  de  la  justice.  Les  États 
iréunt»  trouvèrent  que  la  corruption  des  tribunaux 
provenait  de  la  guerre,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y 
avait  rien  de  plus  urgent  que  de  s'occuper  de  la  paci- 
fication. Q  y  eut  à  ce  sujet  de  Ti£»  débats*  Le  droit  des 
membres  del^Empire  de  conclure  des  alliances  et  des 
traites  de  paix  ,  était  une  de  ces  prérogatives  qu'ils 
s'étaient  arrogées;  il  était  absolument  incompatible 
avec  le  gouvernement  monarchique,  c'est-à-dife  avec 
Tancienne  constitution  germanique,  dont  l'empereur 
espérait  toujours  le  rétablissement.  Jamais  ni  lui  ni 
aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  formellement  re- 
connu ce  droit  des  États  \  jamais  ceux-ci  ne  l'aTaient 
aussi  bardîment  réclamé  que  dans  rassemblée  de 
*  Francfort  de  161o.  Les  délibérations  qui  y  eurent 
lieu  firent  naître  à  plusieurs  États  qui  n'y  avaient  pas 
pensé  auparavant)  l'idée  d'envoyer  des  députés  au 
congrès  qui  allait  s'ouvrir  *,  néanmoins  comme  les  plé- 

'  Le  mot  de  députation  |  en  ctile  ée  droit  public  gennaiiiqae ,  est 
«^uWalcut  de  eomiif,^ 
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nipoleiitiaifcs  iaipéruim  k  Oànabniek  et  Bfimstelr 

avaient  déclaré  que  leur  maître  ne  soufirirait  pas  qu'on 
y  mît  en  discussion  des  C|uestion8  litigieuses  entre  le 
chef  dis  rËoipire  et  ses  membres ,  uii  plus  grand 
nombre  d'États,  pour  ne  pas  déplaire  a  Ferdinand  III» 
n'envoya  pas  de  députés. 
GnMn       Ce  n'était  pas  ce  que  la  France  voulait.  Aussi  ses 

ÎSRsM^^  ministres  adre88érent4U|  le  20  août  1644 ,  à  tons  les 
États  d'empire  des  lettres  circiilAires  ponr  lés  inviter 
à  envoyer  leurs  ministres  au  congrès,  afin  d*y  tra*- 
vailler  avec  les  puissances  étrangères  à  affermir  leur  li- 
berté civile  et  religieuse  contre  les  attentats  réitért-s 
que  la  maison  d'Autricbe,  aspirant,  disaient-ik  »  à  la 
monarchie  universelle,  y  avait  portes.  Dans  cette  pièce 
rédigée  par  le  comte  d'Avaux  et  blâmée  par  son  col- 
lègue, qui  néanmoins  la  signa,  les  droits  des  États  que 
la  cour  impériale  contestait ,  sont  établis  en  principe, 
et  la  maison  d'Autriche  est  accust'e  vaguement  d'une 
ambition  sans  bornes.  Les  ministres  autrichiens  trou- 

I  Tèrent  les  eipressions  de  la  circulaire  si  déplacées  et 

si  choquflintes  qu'ils  la  traitèrent  de  libelle,  et  que 
dans  leur  premier  ressentiment  ils  firent  mine  de  vou- 
loir rompre  les  négociations.  Cependant  les  ministres 
Transis  atteignirent  leur  but  ;  les  États  se  préparèrent 
à  envoyer  des  plénipotentiaires  aussitôt  que  les  n^o-  ' 
ciations  commenceraient,  et  les  ambassadeurs  de  l'em-^ 
perenr,  après  s'être  vengés  de  l'injure  en  faisant  pu- 
blier des  écrits  anonymes  f  se  donnèrent  l'air  de  la 
.  mcprîser. 

oaii«rtar«au    Gcttc  brouilleiie  momentanée  n'avait  pas  empêché 
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les  ministres  assemblés  de  produire  réciproquement  ;^^;;<<j^^  ^ 
leurs  pleins  ponvoiis.  Gomme  on  voulait  prolooger  les  JgîX'*'^' 
Associations  y  il  n'était  pas  difficile  d'y  treaiw  des^' 
(défectuosités.  Il  y  a  plus;  les  ambassadeurs  de  l'empe- 
reur à  Osnabruck  veâuèrent  catégoriquement  de  pro- 
duire leufs  pleins  poumn  en.  Tabsenoe  du  plënipo*" 
tentiaiie  du  médialéury  tandis  que  les^Suédow,  qui 
avaient  alors  la  guerre  avec  le  Danemark ,  ne  pou- 
vaient le  reconnaître  comme  impartial.  Enfin,  les  suc- 
cès que  les  alliés  eurent,  en  1644,  arrachèrent  à  reBW 
peceur  sûn  consentement  pour  cpwmencer.  les  négo«. 
ciations  ;  toutes  les  difficultés  firent  aplanies  le  20  no- 
vembre, et  les  médiateurs  fixèrent  le  4  décembre  1641 
oomniele  jouKOÙ  depaft  dlaujive'OV.Bréseoti^itlcs* 
preraièncs  propositions* 

n  faut  revenir  aux  événemens-de  la  guerre  en  AUe- 

1  .     .        >  «  1    /•      11        '''^'^r"'*  < 

magne  |.  que  nous  av4>us  QOi>auit$  jusqua  la  uq  ded^AUen»^. 
campagne4c  1641  •  , 

Le  comte  d«^.Guébriant>  qui  conunandait  l'armée 
IrliDçnise,  avait  quitté  les  Suédois  et  s!était  réuni  sur  le 
B^ts-Rhîn  aux.Iiessois  commandés,  depuis  la  retraite 
de  Melander,  par  k  comte  d'Ëberstein.  Le  l7  janvier 
1642>  ilr  atjtaqua  .le  .g|Si|éfal.  Lambojr  dans  ,ses  retcan- 
cbemens  de  Kèmpen.dans  l'électprat  de  Cologne,  et 
y  remporta  une  victoire  complète  qui  lui  valut  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France*  Trois  raille  Inipcriaux. 
restèrent  sur  la  place;  un  plus  grand  nombre  fut. fait 
prisonnier  avec  Lamboy  lui-même.  Cette  victoire  ou- 
vrit aux  aliit^  l'électprat  de  Cologne  et  \e$  pays  lîmi-. 
tfOjj^bes.. 
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Eu  lAïa.  Eq  1645 ,  le  maréchal  se  mit  ea  marche  pour  sou- 
tenir Torstenson  y  gcnër aL  suédpifiL  vpÀ  assiégeiùt  Leip- 
VL%%  mais  à  la  rake  d'une  entiefue  que  les  detfz  géné- 
raux eurent  4  Mulhouse,  Guëbnant,  dont  TarméeL 
avait  heaucoup  souffert  pondant  l'hiver,  se  retira  de- 
yaut  les  forces  supérieures  de  la  Bavière  et  de  la  Xior- 
faîne  y  jusqu^en  Souabe  et  en  Alsace^  cepeudai^t  ki 
jeune  duc  d'Enghieu  hii  ayant  amené  à  Dacbstein  un 
renfort  de  8,000  hommes  avec  lesquels  il  avait  pris 
Thion ville  le  10  aoÀt,  et  Sirk  le  %  septonbre  y  il  pass^ 
le  Rhin  et  assiégea ,  le  6  nxxwuàm',  Rothwett  où 
étaient  les  magasins  de  la  Bavière.  Il  prit  celte  place 
le  19  novembre 9  après  y  avoir  perdu  ô,000  hommes, 
(iui-méme,  atteint  dans  la  tra^diée  d'un  coup  de 
fiiuoonueau ,  se  fît  transporter  dans  la  ville  pour  se 
•  faire  couper  le  bras,  et  y  mourut,  le  24  novembre, 
(les  suites  de  l'opération  ^.  Le  brave  général  Bantzau 
qui,  dans  la  çampgne  précédente,  avait  perdu  uu 
œil ,  une  jambe  et  Fusage  d'un  bras,'  conduisît  deux 
régimens  français  à  Duttlingen  ou  Tuttlingen  ,  ville 
située  sur  la  rive  droite  du  Danube  ^  dix  autres,  com- 
mandés par  le  marquis  de  Vitrj»  occupèrent  Mœhrin**, 
gen,  sur  la  gauche  du  fleuve.  La  cavalerie  weîma-»* 
rienne,  ne  voulant  pas  obéir  à  des  généraux  français , 
se  plaça  à  Muhlheim  qui  e$t  sur  la  même  rive  queDutt- 

*  Ilence  du  Bec  ,  sa  veuve,  eut  part ,  par  sc5  coniciU  ,  aux  succès 
de  son  mari.  La  maréchale  de  Guébi  ianl  est  In  seule  femme  qui  ait 
é\é  ambassadrice  |)ersonnellemeat.  £a  1645  elle  fut  nommée  telle 
ponr  conduire  en  Pologne  Marte-LoaÎM,  princcsM  de  Goungoe, 
fpoQse  «le  WUdisUw  Wesa. 
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lin^ttu  Àpeineiofivtey  le  Sé  nweaâM^  m  t^u]^ 
furent  tmrprifes  vm  Keote  avant  la  Mît  éi  k  la  fii^enr 

d'une  neige  tombante,  par  le  duc  de  Lorraine,  Hatz- 
ieid  etMerey»  Jean  de  Werth  qui  commandait  la  ca- 
labne  et  Vm&ni^^iuàB,  ^empaia  d'abord  de  raitU- 
ferie  française  qui  ëtait  parquëe  entre  Duttlingen  ef 
le  ch^te^u  de  Honberg ,  et  la  tonma  contre  la  ville  et 
contre  celle  de  Mcebrin^.  Hat^ifeid  et  Merq^  paa- 
ailtnt  le  Damâie  potir  cerner  Mœbringen  dn  c6ié 
gauche  cju  fleuve.  La  caTalerie  weimarienne,  sur  lu 
<|roite  du  fleuve  ^  eut  le  temps  de  le  passer  et  fit  d^a- 
|*oid  mme  de  vouloir'  frise  résistance  à  Hatzfeld  ; 
niais  bientôt  Rosa  prit  la  laite  et  abandonna  ks  Fran- 
çais. Le  lendemain  matin  toute  Finfanlerie  qui  était  à 
Tutti  Dgen  et  Mcçbi^ingen,  mise  hors  d'état  de  se  dé- 
i^dre,  se  fi^ndit  prisonnière*  Ainsi  Rant^au.,  bH., 
géfiërftux^  sept  colonek  et  7>00(^'Soldats  forent  pris.. 
Quelques  jours  après ,  Rothweil  et  sa  garnison  de 
,    ^,00C  honmics  se  rendirent  à  Mercy 

£n  1644  y  Tncenne ,  âeré  an  rang  de  maréchal  de  b  iim* 
France,  et  rappelé  ditalie  pour  venger  la  jonrnëe  de 
TutHingen ,  réunit  les  débris  des  corps  français  et  du 
coips  weiuiarien  en  Allemagne*  Comme  il  n'avait  que 
12i)00  bommes  et  que  d'antre»  10,000  que  le  duc 
d%gbîen  lui  amenait,  ne  purent  pas  arriver  à  temps 
poir  dégager  Fribourg,  assiégée  par  le  feld-maréclial 
Mffcy,  cette  ville  se  rendit  le  23  juillet  *,mais  £nghien 
et  furenne  réunis  âttuquèrent  Mercy  dans  son  camp. 

'  L*au(cur,  nullement  hoinuic  <1u  métier,  a  rcronnu  toutes  Ces 
poilioos  clapÂ  uu  voyage  qu'il  ùl  en  Suualie  en  1027. 
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près  de  Fnliouig*  U  y  eut,  ies  3 ,  5  et  9  aoùt>  trois 
ccMobats  où  les  trois  grands  capitaines  qui  s'entieâîso 

putaient  la  victoire  ,  se  couvrirent  de  gloire.  Les 
Français  fonpèrent  les  Bavarois  jusque  dans  leurs  der-. 
niers  retranohemens  siir  les  baixteurs  qui  sont  derrière 
Fribourg,  et  s'emparèrent  de  liéur  camp,  de  leurs 
canons  et  bagages.  A  la  suite  de  ces  victoires,  Enghiea 
se  rendit  maître  de  Maubeim»  de  Spire,  et  de  ce  Phi-» 
lippsboiirg)  regardé  cotmive  iiiiptenable,  et  ^i  avail 
étë  perdu  par  un  coup  de  main^.  Le  même  oolonel 
Bamberger  qui  avait  fait  ce  coup,  en  1635,  rendit  la 
place  le  10  septembre.  Turenue  de  squ  Q^té,  prit 
Worms  f  Oppenbeim ,  Mayenne  et  Landau. 
£^  i64fi.  En  1 645 ,  le  mar^clial  pénétra  par  Hall  »  en  Fraki-i 
conie.  Le  ô  mai ,  il  se  laissa  surprendre  par  le  goiéral 
l^rcy  df^ns  ses  quajçtiers  à  Mergentbeim  OU  Mariendal, 
et  l'on  prétend  que  ce  f^t  )a  seule  fauté  qa*il  ooonnit 
dans  toute  sa  carrière  militaire.  Il  (it  cependant  nna 
vigoureuse  re'sislance  *,  mais  Jean  de  Werth  e'ianl  sur- 
venu ,  il  fut  obligé  de  faire  sa  retraite  aveç  per;ç  de. 
2,500  s<4.dats  y  de  quatre  généraux ,  dç  ses  bagagss  et 
^e  ses  munitions. 

Aussitôt  le  duc  d'Engbien  et  le  mare'chal  de  Graii- 
mont  (ci-devant  c^mte de  Guicbe),  reçurent  Tord redq^ 
çiarcl^er  à  son  secours  \  ils  le  joignirent  à  Neckersluu- 
sen.  Il  reçut  aussi  un  renfort  de  troupes  suédoises  et 
hessoises  que  lui  amena  Kœnigsmark.  Ce  gênerai  le 
quitta  bientôjt  après  av^  ses  Sif^dois  ^  mais  les  Hes-. 
sois  restèrent.  L'armée  française  s'empara  de  He|* 

Vo)'.  p.  184     ce  vol.  *  11  **fgà  de  Hall-ea-SoiA«di>e^ 
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bronu  et  de  Rotbenbourg-sur-le-Taiil)er ,  et  livra  ba-r 
taille  9  le  5  août ,  à  Mercy,  Geleha  et  Jean  de  Werth^. 
près  d'Alienheiiii^  dans  la  principauté  d'OEtttngeiiy 
aux  environs  de  Nordlingne  ^.  L'action  fut  extrême^ 
ment  c^ude  et  sanglante.  L'aile  droite  des  Français , 
ponssée  par  Jean  de  Werth,  plia»  et  le  maréchal  de 
Qrammont  ftit  fait  prisonnier  ;  le  comte  Godeficoi  de 
Gelehn ,  général  bavarois  ,  ayant  été  trop  ardent  à 
pQursuiivre  les  fuyards ,  eut  le  même  sort  ^  Turenne 
qui  commaiidait  Taile  gaudie»  commençait  ài  plier ^ 
lorsque  le  duc  d'Enghieny  avec  les  Hessois  qui  étaient 
spus  les  orares  de  Geissau,  avança,  rétablit  l'affaire, 
et  reç^porta  la  victoire.  Les  Français  perdirent  6,000 
bonioief  »  les  Bavaroia  un  pen  moina;  mais  leur  gé- 
lierai  Mercy,  blessë  par  derrière ,  prolMblemeni  par 
rimprudence  de  ses  propres  artilleurs,  mourut  le  len-? 
demain  ;  c'est  lui  sur  la  tombe  duquel  on  grava  cette 
inscripUon  souvent  louée  et  quelquefois  critiquée  i 
iSto  ^^Haior,  herœm  cakae*  Le  duc  d'GAghien  lut 
blessé  et  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.  L'armée  fran- 
çaise fut  tellement  aifaibUcy  que  Turenne  et  Gcammont 
qui  avait  été  échangé  contre  Gelehn,  la  Tamoiàrenfc 
en  toute  hâte  à  Philippshonrg,  où  elle  passa  jsur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Turenne  prit  encore,  au  mois 
de  novembre,  la  ville  de  Trêves,  et  y  ramena  l'élec- 
teur que  les  ï^pagnols  avaient  xdàtkéy  par  suite  des 
n^ociatiouB  de  Munster. 

En  1646,  Je  maréchal  Turenne  agit  d'abord  con- 
jointement avec  Wrangel,  ainsi  que  nous  le  dirons,  . 

•  Ixc  Fraa^it  »ppi;lleDt  cdie  batailla  la  leeoade  de  NuriUinguc. 
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et  se  transporta  ensuite  dans  le  duché  de  Luicembourg, 
pour  faire  une  diversion  en  £iTeur  des  maréchaux. 
Gatsion  e|  Rjutapn,'  vivement  presséi  par  l'archidoc 
Léopold-GnAkume.  • 
^fa^SîT      Après  la  mort  de  Banier,  Léonard  Torstenson, 
gfaiéral  hardi  ^  entreprenant  et  actif ,  eut  le  comman-„ 
dément  de  Fannée  saëdme.  Quoique.  Gv^riant  se. 
fAt  séparé  de  lui,  il  pënëtra ,  dès  Fentrée  de  la  cam- 
pagne de  1642 ,  en  Silësie,  pour  entreprendre  le  siège 
4e  Sdhweidnitz.  Fnnçoîs- Albert ,  duc  de  Saxe- 
Lonen^oiifg ,  le  pié|fsndi^  assassin  de  Gastave-Adol- 
phe ,  s^élant  arvancé  à  la  tète  de  l'armée  impériale ,  il- 
lui  livra  bataille  devant  cette  ville,  le  31  mai  1642  , 
le  battit  et  le  fit  prisonnier  avec  tons  les  généraux  de. 
sqn  armée*  Le  due  monrat  au  bout  de  quelque» jours, 
de  ses  blessures.  Sehweidnitz  capitula  le  5  juin.  Tor- 
stenson envahit  ensuite  la  Moravie,  prit  Olmûtz^ 
rentra  en  Silésie;  puis,  n'ayant  pu  engager  l'archiduc 
LéopoUt^^juiUaume  el  Picoolomini  à  une  bataille,  il- 
sttiTit  pendant  quelque  temps  le  eoms  de  l'Oder,  se 
tourna  ensuite  vers  FClhey  passa  ce  fleuve  à  Torgau^^ 
(ii  assiégea  Leipzig* 

Les  ^âiéraux  avtriulMens  s'étant  approchés  de  cette 
ville,  il  se  donna,  le  2  novembre  1642,  dans  la  plaine 
de  Breitefeld ,  une  sanglante  bataille.  Les  Impériaux 
e^ntSyûOO  mortset  perdirent  autant  de  prisonniers, 
avec  quarante-six  canons  et  leur  caisse  $  les  Suédois 
avaient  2,000  morts»  Leipzig  ouvrit  ses  portes  au 
vainqueur,  le  5  décembre  suivant. 
An  mois  d'avril  16(45,  le  mèine  général  envahit  la 
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Bohême,  et  marcha  contre  Gallas  qui  commandait 
Tannée  à  la  place  de  Piccolommi ,  entré  na  service 
^'Espagne.  Gallas  ayant  évité  tout  engagement  dëcî-  i.  igii^ 
9if,  Torstenson  se  tourna  vers  la  Moravie,  et  établit 
prts  de  Debitschau  un  camp  retranché  ^  d'où  il  mit 
tout  le  margraviat  en  coiïtributîon  y  et  poussa  ses 
çoofses  en  Autriche  et  jusqu'aux  environs  de  Vienne. 

La  partialité  que  le  roi  de  Danemark  faisait  voir ,  à 
çe  que  disaient  les  Suédois,  dans  sa  médiation,  et 
^aidm  moUfii  ou  prétextes  dont  il  sera  question  ail- 
leurs,  avaient  décidé  la  cour  de  Stockholm  &  rompre 
^  avec  ce  voisin,  et  Torstenson  reçut  Tordre  secret  d'en- 
yahir  la  Chersonèse-Cimbrique.  11  s'agissait  de  con- 
duire son  armée  sa]ne  et  sauvé  depuis  le  fond  de  la 
Moravie  jusqu'en  Hoktein  avec  la  plus  grande  promp- 
titude en  masquant  son  dessein  à  Gallas.  Torstenson 
s'iilpstra  par  la  manière  dont  il  exécuta  cette  entre- 
prise :  vers  la  fin  de  septembre  1643 ,  il  entra  en  Si- 
lësie  9  se  dirigea  sur  Tqrgau»  où  il  passa  FElbe,  ré- 
pandant le  bruit  qu'il  voulait  traverser  la  Misnie ,  la 
Franconie  et  le  Haut-Palatinat ,  pour  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  en  Bavière;  puis,  se  tournant  vers 
Zerhsti  il  fit  semblant  de  voidoir  occuper  les  pays  de 
Halherstadt  et  de  Magdebourg.  Inopinément  il  se 
rendit  par  Havelberg  dans  le  Holstein.  Toute  cette 
marche  lut  exécutée  avec  une  célérité  inouïe ,  et  sous 
les  jeux  de  Gallas  qui  suivait  le  général  suédois  le  plus, 
près  qu'A  pouvait,  pour  être  à  portée  de  s'opposer  à 
^s  desseins  quand  ils  seraient  connus  avec  certitude. 
Avant  la  fin  de  Tannée  toutela  péninsule^  le  Holstein, 
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étaient  au  pouvoir  des  Suédob.  Tors tenson  avait  delà- 
ché  le  général  Kœnigsmarck  pour  empêcher  Varchevê^ 
que  4e  Brème  de  £iire  ipudqoe  chose  en  faYeur  de  son. 
père,  le  roi  de  Danemark.  La  douceur  del^hiVer  ne  perw 
mit  pas  à  Torstensonde  traverser  les  Bçlts  sur  la  glace. 
I^IIM.   ^     Qjj  r^olut  à  Vienne  de  renfermer  les  Suédois, 
dans  la  péamsak*  Pendant  que  Hatafeld  et  t'archevè- 
que  s'opposèrent  à  RiBnigsmarck,  Gallas  ,  qui  n'ayait' 
suivi  Torstenson  que  jusqu'en  Misnie,  traversa,  au 
mois  de  juin  1641^  la  Marche  de  Brandebourg  et  le 
Meddemhourgt  entra  en  Holstein,  prit  Kiel  et  ëtaUit  ^ 
son  canp  à  Qldesloe  dans  la  Wagrie.  Torstenson  ras-.  - 
sembla  à  Rendsbourg  ses  troupes  qui  s'étaient  parfai-. 
tcmeut  refaites  dans  un  pays  vi^rgCy  et  alla  offrir  la  ba- 
taille à  Gallas*  Cehiirct  Vsjttit  refiisé^,  il  défila  le  8. 
août  sous  ses  retranchemens,  le  devança ,  et  prît  si- 
bien  ses  mesures  que ,  du  côlé  de  Bernbourg  sur  la 
Sa^le,  il  réussit  à  enfermer  à  son  tour  Gallas  y  il  lui» 
çoupa  si  parfaitement  les  vivres  que  la  &niiiie.  causa 
les  pliîs  grands  ravages  dans  son  camp*  Enfin  ce  g^ 
néral  s'étant  avancé  le  11  novembre  vers  Magdebourg, 
et  ayant  fait  uue  tentative  de  sauver  au  moins  sa  cava- 
lerie, en  l'envoyant  en  Silésie  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux Bruay  et  Enckenfort,  TorHenson  la  suivit  et^  le 
25  novembre,  la  tailla  en  pièces  à  INiemeckprès  dliit- 
ferhock*  Ënckenfort  fut  pris,  Bruay  se  sauva  avec 
quelques  centaines  de  cavaliers*  Kcsnigsmarckque  Torn 
stenson  avait  laissé  devant  Magdebourg  serra  déplus  en 
pj[us  (jrallas  dout  Fermée  n'avail  plus  ui  vivres  ni  bois 
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ÛechauflS^.  Le  général  lui-même  ne  manquait  pas  de 
▼in ,  s'il  est  wnij  comme  dit  Pnfendorf,  qu*il  se  con- 
sola de  sa  détresse  en  s'énivrant  malin  et  soir.  Enfin  il 
fit  le  25  décembre  une  tentative  pour  s'échapper  du 
c^té  de  Wittemberg;  mais  Koenigsmaick  le  ponisui* 
▼ît  A  Tigonreusemeat  qne  de  tonte  son  armée  il  ne  ra-' 
ûiena^  à  ce  qu'on  prétend,  en  Bohême,  que  1,000 
hommes.  Cette  catastrophe  ne  termina  pas  entièrement 
sa  vie  militaire  :  il  fut ,  à  la  Yéntë ,  disgràcié  par  sa 
conr  qni  Ini  reprocba  de  s'ètré  attiré  ses  désastres, 
parce  que ,  par  un  excès  de  bonté,  il  ne  savait  pas 
maintenir  la  discipline  parmi  ses  troupes  ^  néanmoins 
on  l'employa  de  nouveaa  en  1645  pour  oi^niser  des 
moyens  de  défense,  lorsque  Vienne  fat  menacée.  Mais 
rongé  parles  infinnitt's  que  les  fatigars  de  la  guorre 
lui  avaient  causées,  il  mourut  à  Vieuneen  avril  1647* 
C'était ,  dit  Pufendorf,  le  premier  homme  du  monde 
pour  perdre  une  armée  ^;  malgré  ce  jugement  sérére, 
il  faut  reconnaître!  que  ses  exploits  antérieurs  lui  assi- 
gnent un  rang  parmi  les  plus  habiles  généraux  d'une 
époqiie  riche  en  grands  capitaines* 

Torstenson  ayant  formé  le  plan  de  pénétrer  de  nou- 
veau dans  les  états  héréditaires  de  l'empereur  et  de 
conquérir^  s'il  le  fallait^  la  paix  sous  les  murs  de 
Vienne,  entra  en  Bohème  au  commencement  de  164$ 
avec  une  armée  qui  ne  se  montait  qu'à  16,000 
hommes,  et  avec  80  canons.  Hatzfeld,  Gcetz  et  Jean 
de  Werth  réunirent  leurs  forces  pour  arrêter  ses  pro- 
grés. Ferdinand  111  se  rendit  Ini-mème  à  Prague  pour 

*  Tautui  exercituum  {icnleaiioi  uun  artifez. 
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rarveiller  les  opéralioiis  et  enooaniger  les  troupes^ 
Tontenson  rencontra  Hatzfeld  et  Gcets,  le  34  février, 
à  lankow  à  quelques  lieues  de  Tabor  et  les  défît  daus 
une  double  bataille.  Hatzfeld  fut  pris  avec  4,000 
bomnies,  GobIx  tué  avec  autant  de  monde,  26  canoiis 
tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur.  L'empereur^ 
dans  la  première  terreur  ,  se  sauva  jusqu'à  Vienne^  et 
envoya  sa  famille  à  Grœtz*  Torstenson  entra  en  Mo- 
ravie, d^^agea  OlmiUs  que  le  comte  de  Waldstein  as* 
siégeait  depuis  son  départ  pour  le  Holstein,  ae  réunit 
à  8,000  hommes  que  George  P'  Ragoczy,  prince  de 
Transilvanie,  lui  avait  envoyés  et  que  commandait 
Sigismond,  son  fils  cadet;  poussa  jusqu'au  Danube, 
pritKremsetKom-Neubourg  et  menaça  Vienne;  mais 
il  échoua  dans  le  siège  de  Briinn  qui  lui  coûta  près 
de  quatre  mois  (depuis  le  4  mai  jusqu'au  25  août)  et 
réduisit  son  armée  à  12,500  hommes*  Il  se  retira  en 
Bohême,  où  la  goutte  dont  il  était  travaillé ,  Tobligea 
de  se  démettre  du  commandement  qui  passa  entre  les 
mains  de  Charles-Gustave  Wrangel» 

Cependant  l'électeur  de  Saxe  cédant  aux  soUicita- 
tîons  de  ses  fik,  abandonna  la  cause  de  rAutriche,  en 
signant,  le  27  août  1645,  à  Retschenbrod  près  Dresde, 
une  trêve  de  six  mois  avec  la  Suède  ^  il  s'engagea  à  ne 
plus  fournil'  k  Ferdinand  III  que  le  contingent  qu'il 
devait  comme  État  d'empire,  et  à  payer  aux  Suédois 
11,000  rixdalers  par  mois.  La  trêve  fut  prolongée 
pour  toute  la  durée  de  la  guerre  et  le  subside  réduit  à 
8,000  rixdalers,  par  une  seconde  convention  signée  en 
mars  1646  à  Eulenbourg. 
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ti*ai;èhidiie  Lëopold-Guillaume  avait  si  bien  re-  j^jj^^*^ 
toonlé  l'armée  impériale,  que  Wrangel  avec  la  sienne 
ne  pat  lui  tenir  téte.  La  trêve  conclue  avec  la  Saxe  ^ 
donna  an  Suédois  la  fiidlitë  de  §e  retirer  parce  pays  en 
ttcsse.  A  Wetsiar  il  fît,  le  15  mai  1646,  sa  réunion 
avecKœnigsmarck  venant  par  la  Westpbalie,  à  Giessen 
le  16  août  avec  Turenne  qui ,  après  s'être  £iit  attendre 
]iNig*lcmps  au  rendez-vous ,  probablement  parce  que 
la  France  négociait  une  trêve  avec  l'électeur  Maximi- 
lien,  avait  enfîn  passé  le  Kbin  à  Bacbaracb.  Turenne 
et  Wrangel  résolurent  alors  de  transporter  le  tbéâtre 
de  la  guerse  en  Bavière*  Us  marcbèrent  par  Âscha^ 
fenbourg  sur  Augsbourg  qu'ils  assiégèrent  le  28  sep- 
tembre. Celte  entreprise  ne  réussit  pas.  Le  comte  de 
Gelehn  qui  depuis  la  mort  de  Mercy  commandait  les 
Bavarois ,  réuni  a  Varcbiduc  Léopold-Guillaume,  les 
força  de  lever  le  siège  le  15  octobre.  L'archiduc  passa 
le  Lecb  et  entra  en  Sonabe  pour  y  attirer  l'armée  com- 
biné; mais  celle-ei  resta  en  Bavière  et  exer^  d'hor- 
ribles dévastations  entre  le  Danube  et  Hsar.  Wrangel 
voulait  les  pousser  plus  loin,  mais  Turenne  le  força  de 
passer  le  Lecb  et  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  près 
du  lac  de  Constance ,  pendant  que  lui-même  prit  les 
siens  entre  ce  lac  et  le  Danube  du  o6té  de  Pfiillendorf 
et  Mœskircb. 

Depuis  que  la  France  9  dans  la  vue  d'abaisser  la  ^T^t^e  iuim 
maison  d'Ântriche^  s'était  mêlée  de  la  guerre,  c'é- 
tait toujours  avec  regrets  qu'elle  se  vît  forcée  de  faire 
du  mal  à  la  Bavière ,  puissance  catholique  et  ayant 
les  mêmes  intérêts  politiques  qu'elle-même.  Elle  n'a- 
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Tait  oessë  d'offirir  k  Maximilieii  une  neutraRté  qui  àn- 

rait  préservé  son  pays  des  horreurs  de  la  guerre; 
jamais  ces  négociations  n'avaient  été  plus  pressantes 
qu'en  1646.  Telle  est  k  oanse  des  ménagemens  que 
Tureilne  eut  pour  la  Bavière.  Mazîmilien  avait  des 
raisons  d'être  mécontent  de  TAulriclie;  cette  puis- 
sance ne  lui  avait  garanti  la  possession  du  Haut-Pala- 
tinat  que  pour  vingt  ansj  ce  terme  allait  expirer,  et 
les  ministres  de  Suède  à  Osnabnick  exigeaient  impé- 
rieusement la  restitution  de  ce  pays.  On  lui  repré- 
senta dans  ce  moment  une  trêve  à  laquelle  la  Suède 
prendrait  part,  comme  un  moyen  de  se  rapprocher 
de  cette  puissance  et  de  vaincre  son  opposition.  Maxi- 
milieu  balança  long-temps  ^  enfin  il  y  consentit ,  et  le 
14  mars  1647  il  fut  conclu  à  Ulm  une  trêve  qui  de- 
vait durer  jusqu'à  la  paix ,  entre  la  France^  la  Suède 
et  la  landgrave  de  Hesse-Gassel  d'un  côté ,  et  Maxi-» 
milieu,  électeur  de  Bavière,  avec  ses  frères  Ferdinand, 
électeur  de  Cologne ,  évéque  de  Munster,  Paderborn  , 
Liège  et  Hildesheini,  et  Maximilien,  coadjuteur  de 
Cologne  et  de  Hildesheim,  de  l'autre.  Le  passage  par 
la  Bavière  fut  réserve  aussi  bien  à  Tempereur  qu  aux 
alliés. 

Ce  traité  fut  extrêmement  sensible  à  l'empereur, 
parce  qu'il  exposait  aux  attaques  de  ses  ennemis  le 

seul  côté  de  sa  monarchie,  où  jusqu'alors  elle  avait 
été  invulnérable.  11  lui  parut  nécessaire  de  former  un 
corps  d'armée  particulier  pour  couvrir  la  Haute- Au- 
triche qui  renfermait  un  grand  nombre  de  Protestans 

attendant  les  Suédois  comme  leurs  libérateurs.  Il  ré- 
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solnt  d'y  employer  l'armé  même  de  IMlectear  de 

Bavière.  Il  imagina  quelque  prétexte  plausible  qui 
lui  permît  de  regarder  cette  armée  comme  une  ar- 
mée impériale,  dont  le  commandement  avait  seule- 
ment été  confié  A  Maximilien.  D'après  cette  hypo- 
thèse ,  Farmée  ne  pouvait  pas  obéir  plus  long-temps 
à  Maximilien ,  qui  s'était  rendu  coupable  de  défeo* 
tîon.  La  plus  ^nde  partie  de  ces  troupes  proTe- 
naît  en  effet  de  la  Ligue»  Les  ordres  de  l'empereur, 
et,  à  ce  qu'il  paraît ,  les  promesses  dont  ils  étaient 
accompagnés^  firent  leur  effet  sur  Jean  de  Werth» 
homme  de  liasse  extraction  y  né  sujet  espagnol , 
excellent  partisan  ,  peu  scrupuleux  sur  le  point 
d'honneur.  Werth  forma  un  complot  pour  amener 
k  l'empereur  plusieurs  rumens  de  cavalerie  dont 
les  colonels  étaient  d'accord  avec  lui*  Un  hasard 
trahit  la  conspiration  ;  Jean  de  Werth  et  le  général 
Spork  eurent  le  temps  de  se  sauver  par  une  prompte 
fuite* 

Après  la  conclusion  du  traité  dUlm ,  Tûrènne  tra--  camp.gaei 
versa  le  pays  de  Wirtemberg,  força  l'électeur  de 
Mayence  et  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  à  accep- 
ter la  neutralité  y  et  prit  la  route  des  Pays-Bas*  Wran- 
gel  alla  en  Franconie ,  prit  Schweinfîirth  après  un 
siège  de  quinze  jours,  le  25  avril,  entra  en  Bohème 
et  assiégea  Ëgra.  Ferdinand  Ili  confia  le  comman- 
dement de  son  armée  à  Pierre  comte  de  Holzapfel, 
plus  connu  sons  le  nom  de  Melander,  qui  an- 
ciennement avait  été  au  service  de  Hesse-Gassel 
'  U  f'appoUit  propremeiit  UolMpftl ,  ei  avait  changé  ca  aon  ca 

16 
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avant  qno  général  put  «eriTer  an  aeoonis  de  la 
place ,  elle  se  rendit  à  Wrangel ,  le  17  juillet  1647. 

Néaomoioâ  il  empêcha  les  Suédob  de  faire  des  pro* 
grès. 

Une  des  choses  «pi,  après  nne  longue  hésitation  , 
avaient  décidé  Maximilien  à  conclure  la  trère  d'Ulm , 

cVtait  qu'il  s'était  persuade  que  cette  démarche  ac- 
céiérerait  la  pacification  générale  $  lorsqu'il  crut  a'ar» 
percevoir  que  depuis  ce  moment  les  ministres  de 
Suède  et  de  France  à  Osnabruck  étaient  devenus 
plus  exigeans,  et  que  ceux  de  Suède  en  particu- 
lier ne  montraient  pas,  sous  le  rapport  de  la  pos* 
aession  du  Haut-Palatinat,  la  condescendance  qu'on 
lui  avait  fiiit  espérer,  il  se  rapprocha  de  l'empe- 
reur et  conclut  avec  lui ,  le  7  septembre ,  un  ar- 
rangement en  vertu  duquel  il  dénon^  la  trêve 
4  Wrangd  ,  et  réunit  son  armée  commandée  par  le 
comte  de  Gronsfeld  ^  à  celle  de  Melander.  Wran- 
gel, dout  l'armée  s'était  beaucoup  diminuée,  se  vit 
obligé  de  quitter  la  Bohême.  Vigoureusement  pour- 
suivi)  il  se  retira  par  la  Saxe  et  la  Hesse  jusqu'au 
Wéser,  pour  se  réunir  à  Kœnigsmarck  et  aux 
Français.  Pufendorf  avoue  que  jamais  les  alLires 
suédoises  n'ont  été  dans  un  plus  mauvais  état  qu'a- 
lors; Wrangel  aurait  peut-être  été  perdu,  si  Me- 

Melander,  jusqu'à  ce  qao  l'empereur  ëleva  m  terre  d*£iteraa  sur 
U  Lahn  an  rang  de  coiiitë,soiuU  dënomiaatioa  de  Holsapfel. 

*  JoMa^MuiinUieii.  Les  comtes  de  Gronsfeld  étaient  nne  branche 
de  la  nailon  daBron^orst.  Celle-ci  faisaîl  nmonter  sa  généalogie 
aux  ducs  de  I«iuen)bourg. 
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toit-poitt  f«n9V  mie  njiite  peisomieDe  ^ 

soit  pour  quelque  motif  poKtîque,  ^ét«4t  arrétë  en 
liesse  pour  mettce  ce  pays  à  feu  et  à  saug.  Après  cela 
il  prit  ses  quartiers  d'hiver  en  Thurioge  et  Wrangel  » 
dans  le  pa    de  Lmieboiirg. 

Pour  punir  Fëlecteur  de  Bavière  de  sa  défection,  jJ^^JJJ^^ 
Wrangel  se  mit  en  marche  au  commencement  de  Tanr  JJ^à*!?**"" 
née  i648,  dans  Fintention  d'opérer,  dans  les  eon- 
tr^a  arrosées  par  le  Main ,  sa  j<metion  atee  THirenne. 
Elle  eut  lieu  le  23  mars  à  Wassertrudingen ,  dans  le 
pays  d'Anspach*  Wrangel  détacha  Kœnigsmarck  pour 
appcovisionner  Égra  ^pe  les  Autriehiens  assiégeaient. 
Après  avoir  lieoreiiaftihi^iÉt  ei^cift^  cette  eotnmission  • 
Kœnigsmarck  rejoignit  l'armée  dans  les  environs  de 
Goeppjngen*  Tiuenne  et  Wrangel  attaquèrent ,  le 
17  mai  »  à  ZiismarAAMen ,  dans  les  eiinrons  d'Augs^ 
bourg ,  Melttider  et  les  Bavanw  qui  y  avafeni  'pris 
poste,  et  leur  tuèrent  2,000  hommes.  Melander  lui- 
même  .fut  mortellement  blessé  dans  cette  bataille; 
L'arm4e  oonbiBée  Ibrja  à  Bain  le  passage  du  Lech  ^ 
et  Wrangel  eierea  mie  Tengeanee  I»afl>are,  en  dévàs- 
tant  la  Bavière  jusqu'à  Flnn ,  et  si  Adlzreiter  ^  histo- 
rien judicieiB  >  ne  s'est  pas  laissé  tromper  par  des 
préventions  nationales,  les  Français  se'  montrèrent 
plus  pillards  et  plus  cruels  que  les  Suédois.  L'Inn 
arrêta  leurs  progrés  parce  que  le  pont  de  Miihldorf 
avait  été  toatpi*  L'électeur  se  àinva  à  Salzbouig. 
Munich  fiit  dttndne  par  le  colonel  Ronger  ;  Lands-^ 

*  La  landgrave  douairière  lui  avait  donné  un  «ouCflel  Iprf^u'il 
•lait  encore  ao  jetvice  militaire  de  la  Hcsse. 
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Beits  ae  flMUitiiil  ainsi.  Touta  les  vessooioek  du  payii 
étant  dâmites ,  et  Fioeolomîiii ,  suoeessear  dé  Mêlant» 

der,  ayant  reporté  son  armëe  à  22,000  hommes ,  Tar- 
mée  combinée  suédoise  et  française  se  retira  au  moi^ 
d'octobre  en  Souabe*  A  l'âge  de  soixanlfrMze  ans  y 
NbciindUen  vetfoucv*  des Yaines-et  dés  déserts  dans  im 
pays  que  cinquante  ans  auparavant  son  père  lui  avait 
traasmis  £U>ris4aiit  ett:ouvert  d^habitatis.  L'ambitioli 
de  porter  «ne  ooUronne  ëlectonde^,  et  le  xèle  pour  lé 
•maintien  de  sa  religion  avaient  dëpeupU  la  Bavière  > 
et  réduit  en  cendres  ses  villes  et  ses  villages. 
tà^tu^J^     Un  coup  de  main  heureux  termina  la  guerre  dt 
trente  ans.  Après  ipe  Kcenigsmaick  eut-  exécuté  avefe 
succès  |e- ravitaillement  d'Egra,  Wrangd  l'avait  déta- 
ché une  seconde  fois  pour  empêcher  qu'il  n'arrivât 
des  secours  a\ix  Autrichiens  de  la  Bohême.  Instruit 
de  la  laiUesse  de  la  gamisdn  de  Prague  >et  de  la  par»* 
faite  sécurité  qui  ré^it  dkinsla  ville yKcenigsmàrék^ 
à  la  tête  d'un  corps  d'élite,  surprît ,  dans  la  nuit  du 
25  .juillet  1648,  la  petite-ville  et  le  château  où  il 
trouva  de  grands  trésors;  il  se  serait  aussi  emparé  de 
la  vieille-ville  sfil  avait  eu  asses  de  monde  pour  l'oc- 
cuper. Pour  s'en  rendre  également  martre,  il  appela 
Iç  général  Wittember^  cgai  était  en  Silésie.  11  allait 
être  puissamment  secondé  par  Ghailes^^ustave,  c<»nte 
Palatin  du  Rhin,  que  la  reine  Christine  9  sa  cousine- 
germaine,  avait  nommé  généralissime  et  qui  venait 
<'<^i^»>o"<i«  d'arriver  euAUemague  avec  des  troupes  fiches ,  si 
vCij^i..         n'avait  reçu  la  nouvelle  que  Femperenr  avait  or- 
donné à  ses  minbtres,  à  Munster  et  à  Osnabnick^  de 


aarr.  ij.  de  1655  a  ^640*^  24â 


^igBtr  la  paii  ^  et  que  le  34  octobre  1448  avait:  fendu 
ee  bienfait  à  rÂllemagne. 

Âinsi  Prague  où  la  guerre  avait  commencé  y  donna^ 
auMÎ  le  npial  de  la  paix*. 
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SECTION  V. 

Principautés  hérédUaires  d  Allemagne  depiéa 
i52Q/uaqi^en  1648. 

Après  avoir,  dans  les  quatre  sections  précédentes, 

donnë  le  précis  de  l'histoire  de  la  guerre  de  trente 
ans  et  des  événemens  arrlTés  en  Allemagne  depuis 
1618  jusq[a'en  1648,  nous  devrions  faire  connaître 
maintenant  les  traité  connus  sous  le  nom  de  paix  de 
Westphalie.  Cette  paix  a  consolidé  l'état  politique  de 
l'Allemagne  et  mis  le  sceau  à  la  supériorité  territo- 
riale on  quad-^ouperaimU  des  divers  membres  qui 
composent  le  corps  germanique.  Rien  ne  manqua 
plus  dès  ce  moment  aux  princes  d'Empire  pour  jouer 
le  rôle  de  véritables  souverains,  et  nous  en  verrons  ' 
plusieurs  impliqués  dans  les  affîûres  générales  de  FEu- 
rope.  Dans  le  livre  précédent ,  nous  avons  conduit 
jusqu'au  commencement  du  règne  de  Charles-Quint 
le  précis  historique  des  plus  marquantes  parmi  les 
fiimilles  des  princes  héréditaires  d'Allemagne.  GoDune 
quelques-unes  ont  éprouvé  des  révolutions  par  la 
paix  de  Westphalie,  il  sera  nécessaire,  avant  de  nous 
occuper  de  ce  traité ,  de  continuer  l'histoire  des  mai- 
sons rouantes  en  Allemagne  jusqu'au  milieu  du  àur- 
septième  siède. 
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L  MaiamtAutruûiejusqiimin'ùK  ^iSSSm. 
MazirniHen  I**  Iùêêêl  en  mottrant,  en  1519,  à  ses  j>" 

'  '  maison  (i  JS»— 

petHs-fils ,  Charles  et  Ferdinand ,  tonte  la  snooession  [X.'' 
de  la  mabon  d'Autriche  en  Allemagne.  Charles,  l'ainé, 
possédait  y  du  droit  de  Son  père  Philippe ,  fils  unique- 
de  Maximilien ,  la  succession  de  Bourgogne;  des  droîta 
de  sa  mère  Jeanne ,  il  rëgnait  en  Castille  et  estait  ITië- 
ritier  de  la  couronne  d'Aragon  à  laquelle  étaient  atï- 
tachées  celles  des  Denx-Sicilet  et  de  Sardai|pM« 

Par  le  partage  de  1531 ,  entre  les  deux  frères ,  dont  ^^^^  ^ 
les  conditions  furent  changées  en  1522,  la  maison 
d'Autriche  se  divisa  en  deux  lignes ,  l'Espagnole  et 
FAUemande*  Nous  ne  noua  occuperons  ici  que  de  la 
seconde 9  doi|t  Ferdinand îvlïAvl  souche.  H  eut  toutes 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à  son  aïeul  Maximi- 
lien a,  avec  le  duché  de  Wirtemherg  que  Charles- 
Quint  venait  d'acquérir  on  d'usurper*  Ferdinand  iai- 
put  se  maintenir  dans  la  possession  de  œ  pays ,  mai» 
le  traité  de  Kadan  de  1534  lui  en  donna  le  domaine 


[Mil 

Ul 

■■ 

maison,  les  tràne»  d'Hongrie  et  de  Bohème  »  mais  Mt^^^ne  ei<ii 
beaucoup  de  peine  à  conserver  le  premier. 

Sous  le  règne  de  Ferdinand  9  .  les  provinces  compo^ 

'  Quoique  nous  ne  conduUioas ,  dans  celle  mcUob  ,  Phistoire 
clfs  maiaoa»  héréditaires  qae  jusqu^en  1648  ,  noot  crojoo*  devoir 
lÎMre  ane  exception  à  Tégard  de  celle  d'Autriche ,  peice  qae  ses  in- 
Urits  soDl  trop  întimeinent  iMi  à  ceux  de  FEmpice  pour  remeltre 
à  es  iparler  ailleim. 

•  Sens  les  Payt-Bast  bien  enteodn. 
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î.  maiwn  sant  le  cercle  d^Aulriclie  éprouvèrent  plusieurs  fois 
des  dévastations  horribles  de  la  part  des  Turcs.  Rien 
de  plus  désastreux  sons  ce  rapport  que  lear  inYasion. 
par  Soliman  P%  en  1529,  lorsque  ce  sultan  assiégea 
pour  la  première  fois  Vienne ,  si  ce  n'est  l'inva- 
sion  plus  terrible  encore  de  1532,  qui  couvrit  de 
mines  les  deux  Àutriches  et  la  Stirie,  sans  que  l'ar* 
mée  de  l'Empire ,  commandée  par  Frédéric ,  comte 
Palatin  du  Rhin,  et  sous  ses  ordres ,  par  Sébastien 
Schœrtlin  de  Burtenbach,  put  préserver  ces  provinces 
d'un  tel  fléau.  Le  12  septembre  y  Soliman  fit  une  ten- 
tative sur  Graetz,  où  il  passa  la  Mur  à  la  nage,  avec 
perte  de  beaucoup  de  monde.  Il  traversa  ensuite  la 
Drave ,  dans  les  environs  de  Marbonrg,  et  se  retira  en 
Hongrie. 

Elu  roi  des  Romains,  en  15S1 ,  Ferdinand  II  suc- 
céda à  son  frère,  comme  empereur,  en  1556 ,  ou  pro- 
prem^t  en  15ôô ,  et  mourut  en  1564. 
.  Les  trois  fils  de  Ferdinand  partaf;èrent  sa  succès* 
sion  :  Maximilien  II  eut  les  royaumes  d'Hongrie  et  de 
Bohème  et  Tarcbiduché  d'Autriche  j  Ferdinand  le 
Tirol  et  les  possessions  en  Souabe  et  en  Alsace  $ 
Charles  la  Stirie,  la  Carinthie,  la  Gamîole  et  le  comtë 
de  Gœrz.  Ainsi  la  maison  se  partagea  en  trois  bran- 
ches dont  nous  parlerons  dans  Tordre  chronologique 
de  leur  extinction. 
1.  lÀgnt  1*.  lAene  de  Tïrol^ 

^^FndiMad.       L'archiduc  Ferdinand  f  fondateur  de  la  ligne  de 
Tirol  ^  y  se  distingua  comme  guerrier  et  comme  pro-* 
<  Voy.  vol.  XY,  p.  19a. 
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tecleur  des  lettres.  Il  bâtit  le  château  d' Ambras  près  J; 

j,  i  B'Avimieas. 

d  Inspruck ,  et  y  établit  un  célèbre  musée  d'objets 
à'wt  et  de  curiosité,  cpi  se  voit  aigoardlim  à  Vieime. 
De  son  premier  mariage  morganatique  avec  la  belle 
Philippine  Welser,  fille  d'un  patricien  d'Augsbourg  , 
Ferdinand  eut  deux  fils  qui  ne  pouvaient  pas  lui  suc- 
céder, André  et  Charles  :  Faiaé  fut  éréque  de  Cons- 
tance et  de-Brizen,  et  se  distingua  comme  général 
dans  les  guerres  des  Pays-Bas  -,  le  cadet ,  Charles,  hé- 
rita du  landgraviat  de  Nellenbourg ,  du  comté  de 
Hohenberg  et  des  seigneuries  da  Torarlberg  (cis 
Arulam  ^  ) ,  que  l'empereur  Ferdinand  avait  conféras 
àPhil  ippine  Welser*  Il  ne  laissa  pas  de  postérité  lé- 
gitime. 

La  ligue  de  Tirol  s'éteignit  en  1595 ,  avec  le  même 
Ferdinand  qpi  l'avait  fondée. 

2**.  Ligne  cV Autriclie,  ^  2.  iJgn» 

Maximilien  II ,  fils  aîné  de  Ferdinand  I",  fut  la  jjjgij^»"» 
souche  de  la  ligne  d'Autriche ,  qui  fournit  à  TEmpire 
trois  empereurs,  savoir  MaximOien  11  et  ses  deux  fils, 
Rodolphe  II  (1576—1612)  et  Mathias  (1612—  Rodoiph.u, 
1619).  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  leur  histoire  ni^^iLhiM.* 
à  celle  des  autres  desœndans  de  Maximilien  H ,  dont 
nous  rappeUerons  ici  seulement  les  noms  et  quelques 
drconstances  de  leur  vie.  Ce  sont  Ernest  qui  fut ,  en 
4  572  y  candidat  du  trône  de  Pologne ,  et  mourut  en 
1595 ,  gouverneur  des  Pays-Bas,  sans  avoir  été  marié^ 
Maximilkn  qui ,  en  1 587 ,  fut  élu  par  un  parti  roi  de 

■  C'est-à-dîre  lc«c«roté»  de  Montfort,  Bregens,  Plod«nt  et  Soih 
Moberg.  * 
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jAvnicin.  ^^olognc,  iait  prisonnier  à  Bitchin  y  et  forcé  de  renom 
cer  au  trône  ^  ensuite  il  fîit  nommé  ^and  mattie  de* 
Pordre  Tevtonique ,  et  commanda  comme  général  les 
troupes  autrichiennes  contre  les  Turcs;  Albert  qui, 
cardinal  en  1577,  fut,  en  1583,  nomme  vice- roi  du 
Porti^  )  en  1594 ,  archevêque  de  Tolède  ;  eu  1598, 
flcnrreraia  des  Pays-Bas ,  conjointement  avec  son 
épouse,  Fmfante  Glaire-Eugène-Isabelle ,  et  mourut 
en  1621 ,  sans  descendance     Maximilien  laissa  aussi 
plusieurs  filles ,  psoMni  ksipielles  nous  remarquons. 
Arme,  épouse  de  Philippe  II ,  roi  d'E^pa^ne ,  et  JÉ/j- 
sgbeth,  épouse  de  Charles  IX,  roi  de  France. 
8.  z<|M«b  5**.  Ligne  de  SUrie  ou  de  Grœiz» 

1558.^'  ''7'*  On  appelle  ligne  de  Grsetz  celle  que  fonda  l'archi**- 
ino.         doc  Chartes ,  parce  qu'il  établit  sa  résidence  dans  la. 

capitale  de  la  Stirie.  Ennemi  juré  des  Protestans,  il 
établit  les  Jésuites  à  Grœtz  ,  et  prit  des  mesures  y 
même  tyranniqiMSy  pour  étouffer  Thérésie  qai  ne  fit  ja- 
mais phis  de  progrès  dans  le  pays  que  sous  son  règne. 
C^estlui  qui  établit  la  frontière  militaire  de  la  Croatie, 
fonda  la  TÎUe  de  Carlstadt^  et  protégea  les  Uskoks» 
Ce  prince^  mort  en  1590  ^  laissa  deux  fils,  Ferdinand 
^  et  Léopold  3 ,  par  lesquels  la  ligne  de  Stirie  se  divisa 

eu  deux  branches^  Taiaée  et  celle  de  Tirol. 

'  Yoy.pour  Albert^  JSmest  et  MaxirnUUtt^  la  labU  alphabé-i 
tîque  du  vol.  XXIY. 

>  Voy,  vol.  XXI,  p.  31,  où.  par  «mw  il  est  nominft  firèrt  ée 
«(olphe  II  doat  il  était  Vonde. 

'  Un  traîtièBM  fils  de  Ckarlet,  Manmîlieii-EFtiMt,  fut 
deor  de  l'ordre  Tentoni que  ,  et  monnit  ca  Espagoe,  laîsiaal  on  fila. 
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a.  Branclie  de  Tirol  ou  cadette»  Atowbi. 

Le  fondateur  de  la  branche  de  Tirol  est  cet  archî- 
duc  Léopoldy  fils  cadet  de  Tarchiduc  Charles ,  auquel  1665^^,^ 
nous  avons  vu  jouer  un  rôle  si  actifs  sous  l'empereur  Ro-.  isw-iesî- 
dolphe  n ,  comme  éykp»  de  Passan  et  de  Stnsboui^, 
comme  commiasaire  impérial  pour  Paffaîre  die  Jaliers , 
et  comme  chef  d'une  armée  levée  pour  Rodolphe 
contre  son  frère.  Depuis  1619,  il  fut  gouverneur  du 
Tirol  et  de  PÂutriche  antérieure  en  Souabe  et  en 
Alsace  :  par  une  transaction  dont  nous  parlerons  plus 
bas ,  ces  provinces  lui  furent  cédées  comme  propriété, 
en  1624.  Alors  Léopold,  après  avoir  reçu  la  dispense 
du  pape,  se  maria  à  Qaude  de  Médicis ,  fille  de  Fer- 
dinand ,  grand-duc  de  Toscane ,  et  TeuTe  du  prince 
héréditaire  d'Urbin.  Enveloppe;  dans  la  guerre  de 
trente  ans,  il  fut  dépouillé >  en  1651  ^  de  ses  posses- 
nons  en  Alsace. 

FeréUnand^CTiartes ,  son  fils  ,  âgé  de  quatre  ans^-'^dm.^ 
et  demi,  lui  succéda  le  15  septembre  1652,  et  fut,**** 
jusqu'au  S  avril  1646,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  qui 
gouverna  avec  énergie  et  prudence,  condut»  le  18 
aeptembre  16S9 ,  avec  Fempereur  et  le  roi  d'Espagne, 
une  alliance  contre  la  France^  et,  le  27  février ,  une 

nalurel ,  Charles  d'Anstna ,  tyai  se  diflingua  au  service  milîtaîre 
(l*E$pagnc.  L*archidhic  ChirlM  «at  uk  ^nalrième  fiU  poUliiMM  fèn 
plniieurf  [rinoniM  ptnii  kn^dlct  aons  MOMf^ttiu  s  Aaîtof 
tfpoiiie  de  SigpAoïoad  Was«t  roi  dt  Pologne  el  de  8«è4e;  Marie- 
Cbriitioe  «  ^poase  de  Sigismond  Bathory ,  graod-dac  de  Trao- 
iilvenie;  Merie-Hergaerîle,  épouse  de  Philippe  111, roi  d'Espagne; 
Conateace,  cpouie  de  Sigitmontl,  veuf  de  sa  soeur. 
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©  A^wwnV  perpétuelle  avec  les  Ligues  Grises»  En  1638 ,  lè^ 

duc  Bernard  de  Weimar  s'empara  du  Brisgau.  Par  la 
ivrteds  l'Ai,  paîx  de<  Westphalie  »  Ferdinand-Charles  perdit  ses. 
possessions  alsaciennes  avec  Brisack,  mais  rentra  dans, 
les  antres  que  la  France  avait  occupées;  il  ne  reçut 
qu'en  1663  la  somme  de  trois  millions  de  francs  que 
Louis  Xiy  s'était  engagé  à  lui  payer.  Elle  ne  put 
éteindre  la  masse  de  dettes  que  le  luxe  et  le  gout  des 
clioses  précieuses  aVaiént  Mt  contracter  au  fils  et  à. 
l'époux  de  princesses  de  Toscane;  en  effet,  à  l'âge 
de  dix-huit  ans ,  il  ayait  épousé  Anne  de  Médicis  ,  fille, 
du  grand-duc  Gosme  II  et  de  sa  tante.  Cette  épouse- 
ne  lui  laissa  pas  de  fils  ;  mais  nous  remarquons  s»  fille 
Claude  c[ui  épousa  l'empereur  Léopold, 
1  v^ÏçSJÎÎÎb-    ^^gi^^nond^J^raTiçois ,  évêque  de  Gurk  ,  Brixen  » 
nm.         d'Augsbourg  et  de  Trente>  succéda  le  30  diécembre 
1662  à  Ferdinand-Charles  )  son  frère.  Par  une  sage 
économie  il  réussit  à  payer  en  peu  d'années  une 
grande  partie  des  dettes  que  son  frère  lui  avait  laissées, . 
et  à  augmenter  ses  rerenus  de  800^000  florins.  Le  5 
juin  1665 9  il  se  maria  par  procuration  avec  une 
princesse  palatine  de  Sulzbach  y  mais   il  mourut 
subitement^  le  15  juin  avant  que  le  mariage  eut 
été  consommé.  Avec  lui  la  branche  de  Tirol  s'étei- 
gnit ;  la  partie  de  ses  possessions  réunie  à  la  primogé- 
niture  passa  à  l'empereur  Léopold,  chef  de  la  branche 
ainée}  le  reste  a  l'archiduchesse  Claude  $  mais  comme 
cette  princesse  épousa,  en  1675,  Femperenr^  toutes, 
les  terres  autrichiennes  se  trouvèrent  à  jamais  réunies*. 
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h»  Branclie  Œ  Autriche  ou  aînée*  iKmwcut. 
La  branche  aînée  ou  d'Autriche  dont  il  nous  reste  b.snmebe 
â  parler  avait  itSté  fondée  en  1590  par  Ferdinand ,  fils  Ferdinand  Ify 
alhé  de  l'archiduc  Charles,  connu  sooslenom  d'empe^  ' 
reur  Ferdinand  II.  Elevé  par  les  Jésuites  d'Inspruck, 
il  fut  parÊàitement  instruit  dans  les  scioices  exactes  et 
politiques  ét  dans  la  jurisprudence  ;  mais  la  recon<^ 
naissance  qn'O  conserva  toute  sa  vie  pour  de  si  exceU 
lens  maîtres  le  fit  tomber  dans  un  très-grave  inconvé- 
nient :  il  accorda  à  ces  pères  une  influence  beaucoup 
trop  grande  dans  les  afiaites  du  gouyernement.  Un  Jë- 
suite,  le  P.  Lamormain,  iîit  son  confesseur  r  deux  an<» 
très  membres  de  cet  ordre  furent  dans  les  affaires 
d'Allemagne  ses^conseillers  secrets  j  c'étaient  les  PP« 
Guitlaume  Lemmermann  et  Weîngartner.  Dès  que» 
parvenu  à  la  majorité,  il  eut  reçu,  en  1597,  le  ser- 
ment de  fidélité  en  Stirie,  Garinthie  et  Carniole ,  il  dé- 
clara que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de  con^ 
firmer  la  liberté  religieuse  accordée  par  son  père. 
Dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  en  1598  à  Lorette,  il  pro- 
mit à  la  S'*"  Vierge  de  consacrer  sa  vie  à  Teittirpatioa 
de  l'hérésie»  et  de  sacrifier  son  patrimoine»  sa  liberté 
et  sa  vie  plutAt  que  de  contenttr  à  ce  qui  pourrait  être 
préjudiciable  à  la  religion  catholique.  Le  15  septem- 
bre de  cette  année  il  ordonna  à  tous  les  prédicateurs 
protestans  de  cpiitter  ses  états  daiis  le  délai  de  quinze 
jours.  Pour  l'instruction  de  la  jeunesse  il  fonda  les 
collèges  des  Jésuites  à  Grœtz  et  à  Laybach.  £n  faveur 
du  premier  il  supprima  l'ordre  de  S*  George  en 
rinthie   dont  le   grand  maître  r^idait  k  Muhl« 
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Jàvwm.  ^  donna  cette  seignearie  aux  Jé^mles*  Des  com- 

missaires parcoururent  le  pays  en  1599  et  1600  pour 
rendre  aux  Gatholi({ues  les  églises  qui  leur  avaient  an- 
ciennement appartenu  et  pour  faire  sauter  en  l'air  les 
temples  que  les  Protestans  avaient  bfttis  ainsi  que  les 
maisons  où  ils  tenaient  des  (écoles.  En  1601  il  fit  une 
expédition  contre  Kaniscba  forteresse  turque  en  Es- 
clavonie,  mais  fut  repoussé;  ce  fut  la  stsole  fois  en  s» 
^   vie  qu'il  se  mit  à  la  tête  d'une  armée. 

Nous  avons  vu  accéder  rarchiduc^  le  25  avril  1^06» 
à  la  ligue  que  les  autres  princes  de  sa  .ipalson  coneiib- 
rent  contre  son  chef,  Fempereur  Rodolpliell^.  Le  Si 
janvier  1617,  le  roi  d'Espagne  renonça  en  faveur  de 
Ferdinand  à  toute  prétention  qu'il  formait  sur  la 
Hongrie  et  la  Bohême,  à  condition  que  st  Ferdinand 
parvenait  an  tr6ne  impérial  il  céderait  à  l'Espagne 
tous  les  fiefs  impériaux  en  Italie'i,  et  les  possessions 
de  la  maison  d'Autriche  en  Alsace.  Le  29  juin  1617, 
il  fut  élu  roi  de  Bohème»  et  le  16  mai  l$i8,  iroi  d'Hon- 
grie. Nous  Pavons  vu  succéder  en  1619  dans  ces  deux 
royaume,  dans  l'archiduché  d'Autriche  et  sur  le  trône 
impérial  y  à  Mathias  de  la  ligne  aînée  de  la  maison» 
Mathias  n'était  pourtant  pas  le  demies  de  sa  ligne  : 
il  laissa  un  frère  ,/1'archtdnc  Albert  à  qui  l'Autriche 
aurait  dû  passer  *,  mais  par  actes  du  6  octobre  et  3  dé- 
cembre 1619,  ce  prince  y  renonça  en  faveur  de  son 

<  Voy.  vol.  XIX,  p.  225.        •  Yoy.  vol,  XXI,  p.  41.  " 
5  Voy.  vol.  XV,  p.  aSl. 
^    *  |1  t*agil  id  de  cet  pelîlt  fief»  d'Italie  qai  avaient  nuialettu  Jeur 
ind(?pendanoe  sens  être  décord»  d*on  Utn  de  prînre» 
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-Gousim  Ferdioand  ticuva  l'iiéritaffe  de  ses  cousins  !■  m^'^^^ 
rempli  de  troubles;  les  couronnes  de  Bohème  et 
d^HoDgrie  lui  étaient  contestées,  et  il  se  vit  atta(|ué 
même  dans  les  duchés  d'Autriche. 

L'histoire  des  troubles  d'Hongrie  est  réserrée  au 
chapitre  Xll  ;  celle  de  la  révolte  de  Bohême  a  déjà  étë 
rapportée  j  mais  nous  allons  y  ajouter  quelques  détails 
que  nous  ayiosis  omis  parce  qu'ils  n'ont  pas  un  intérêt 
gâiëral^  et  parler  des  érénemens  dont  les  duchés 
d'Autriche  ont  été  le  théâtre. 

Pendant  que  les  esprits  s'échau0aient  en  Hongrie  ,  ^»J^J^ 
les  rebelles  de  la  Bohême  et  de  l'Autriche  comman<lés 
par  le  comte  de  Thum  et  par  un  noble  autrichien^ 
nommé  André  Thonradtel,  seigneur  d'Ebergassing, 
parurent  le  6  juin  1619  devant  Vienne  et  bombardè- 
rent le  château  (die  Burg)  ou  se  trouyait  Ferdinand. 
Une  députation  des  rebelles  ajant  Thonradtel  à  sa 
tête  pénétra  dans  les  appartemens  du  roi  et  s'y  con- 
duisit d'une  manière  fort  indécente.  Le  monarque 
n'opposa  aux  injures  de  ces  furieux  qufune  constance 
raffermie  par  un  sentiment  religieux;  car  pendant 
qu'agenouillé  devant  l'image  du  Seigneur  il  cherchait 
des  consolations  on  prétendit  avoir  entendu  une  voix 
qui  descendue  du  crucifix  lui  promettait  du  secours. 
Ce  secours  était  déjà  là  ;  les  trompettes  du  régiment  des 
cuirassiers  de  Dampierrese  firent  entendre  subitement 
dans  le  diâtean»  et  leur  son  dispersa  les  rebelles.  Ce  « 
régiment,  commandé  par  le  colonel  S.  Hilaire,  avait 
été  envoyé  en  toute  hâte  par  Bucquoi 

*  Ce  rëg^meiUy  ipÂ  porte  aajourd'bui  un  autre  nom  (en  1810  ce* 
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Après  cette  ëchauffonr^  le  comte  de  Thnm  fat 
battu, Iel0jnmi6i9,  par  Bucquoi  à  Slabaty  et  Fer- 
dinand se  rendit  à  Francfort  où^  le  28  aoùt^  il  fut  élu 
empereur. 

Datia  hs  premières  annëès  qui  suivirent  la  bataille 

de  Prague ,  Ferdinand  laissa  les  Protestans  jouir  de 
quelque  tolérance^  mais  en  1624:9  il  résolut  d'exter- 
miner entièrement  le  protestantisme  en  Bohème.  Il 
parut  sucoessirement  des  ëdits  dont  l'un  interdit  aux 
non-Catholiques  d'habiter  les  villes  royales  -,  un  autre 
les  dépouilla  du  droit  de  se  marier.  Bientôt  après,  les 
babitans  des  villes  non.  royales  perdirent  le  droit 
d'exercer  des  métiers  et  de  faire  le  commerce.  H  fut 
défendu  de  prêcher ,  de  baptiser  ou  de  bénir  les  tiia- 
riages  dans  les  maisons  des  Protestans  ^  peine  de  mort 
et  de  confiscation  des  biens  pour  quiconque  recevrait 
chez  lui  un  ministre  protestant.  Les  Protestans  furent 
privés  d'une  sépulture  chrétienne  sans  préjudice  des 
droits  dus  à  l'église  et  aux  curés.  Deux  florins  d'a- 
mende pour  qui  travaillerait  un  jour  de  fête  catho- 
lique ,  serait  trouvé  pendant  la  messe  dans  un  cabaret, 
mangerait  de  la  chair  les  jours  de  jeûne,  sans  permis- 
sion de  l'archevêque.  Tout  père  de  £àmille  qui>  les  di- 
manches et  jours  de  fête^  manquait  la  messe ,  était 
obligé  de  fournir  quelques  livres  de  cierges.  Ordre  de 
retirer  tous  les  enfans  d'écoles  non  catholiques  ,  sous 
peine  de  30  à  50  florins.  Les  nim-GathoUques  furent 

lui  Je  Constantin),  jouit,  seul  de  Tarmee  autrichienne,  du  privilège 
tic  traverser  Vienne  et  do  faire  halte  sur  la  place  du  château  puur 
ùitc  des  revues» 
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privés  da  droit  de  tester  ^  et  leurs  miltdes  eidns  de»  J^JUjjjSSt 
li6pîtaiix« 

Gomme,  malgré  toutes  ces  mesurés,  le  noiAbre  des 

Protestans  resta  très-* considérable,  on  les  exila  nomi- 
nativemeut y  d'abord  par  quatre,  ensuite  par  cinfjnanr* 
taine,  en  leur  permettant  toutefois  de  vendre  leurs 
biens  et  d'emporter  leurs  effets.  Ensuite  on  mit  des 
gamisaires  dans  les  maisons  protestantes  pour  y  vivre 
à  discrétion*  On  fit  des  couTersions  à  coups  de  sabre  9 
et  des  Croates  firent  les  misskmnaires.  La  petite  Ville 
de  Prachatitz  leur  ayant  fermé  les  portes,  fut  prise 
d'assaut,  et  les  soldats  y  tuèrent  1^660  individus.  A 
Lissa  les  Protestans  cbargèrent  sur  leurs  épaules  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  emporter,  puis  mirent  le  feu  â 
leurs  maisons.  Un  grand  nombre  de  paysans  se  ca- 
chèrent dans  les  montagnes  et  restèrent  secrètement  . 
fidèles  à  leur  religion.  Lorsqu'en  1701  JosepL  II  pu- 
blia son  édit  de  tolâranoe,  le  gouTemement  autri- 
chien fut  étonné  d'apprendre  qu'une  foule  de  villages 
qui  depuis  Ferdinand  passaient  pour  catholiques , 
n'avaient  jamais  cessé  de  professer  une  religion  pros- 
crite. Tons  les  actes  violens  ordonnâpar Ferdinand  II 
ne  purent  être  exécutés  sans  qu*il  y  eftt  de  fréquentes 
rébellions  qui  fureut  punies  de  nombreux  supplices. 

Au  milieu  de  ces  persécutions ,  ou  trouve  l'édit  du 
SO  juin  1628  qui  accorde  aux  Jni6  de  la  Bohême  de 
beaux  privilèges.  Il  prouve  qu'il  entrait  encore  plus 
de  politique  que  de  zèle  religieux  dans  Tintolérance 
de  Ferdinand  II. 
Ferdinand  II  avait  qiiarante-troia  ans  lorsque,  le  x«i 

17 
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n^kmSSn,  ™^  ^^^^  '  ^  pooT  Sa  &mille  une  loi  fondamen- 
MakktttTi.  ^®  en  forme  de  testament;  elle  introduisit  dans  sa 

maison  le  droit  de  primogéniture  et  dans  ses  viais  le 
principe  de  l'indivisibilité.  11  se  vit  obligé^  en  1625  / 
de  défôgier  â  cette  loi  fondamentale,  lorsqiieL^pold, 
ton  frète,  qui  avait-  été  jusqu'alors  évèque  de  Stras- 
bourg et  dePassau,  décidé  à  rentrer  dans  le. monde, 
demanda  rétablissement  auquel  sa  naissance  lui  don- 
nail  droit  et  auquel  il  avait  renoneé,.  comme  avait 
awsi  fiût  son  plus  jeune  frère ,  Farehiduc  Charles, 
évôque  de  Breslau  et  grand-maître  de  Tordre  Teuto- 
ttique,  à  qui  Ferdinand  II  avait  donne  eu  dédomma- 
gement le  maigraviat  de  Burgau,  les  principauté» 
d'Oppdn  et  de  Ratibor  avec  le  oomtë  de  Glatz  ,  pour 
en  jouir  sa  vie  durant.  La  prAenlion  de  Léopold  u'c- 
tait  pas  injuste  *,  Fempereur  ne  pouvait  lui  opposer  sa 
loi  fondamentale  par  laquelle  ses  seuls  descendans 
étaient  liÀ^  mais  loi-méme  était  lté  par  l'engagement 
secret  qu'en  1617  il  avait  contraclc  envers  l'P^spagne  *. 
Philippe  IV  réclamait  TAlsace  qui  lui  avait  été  pro- 
mis» pour  le  cas  où  Ferdinand  succéderait  à  Mathias. 
n  voulait  la  rétmir  k  la  Franche^omté  et  se  ménager 
ainsi  une  influence  perpétuelle  dans  les  affaires  d'Alle- 
magne. Or  citaient  précisément  les  possessions  de  la 
maisoiÈ  en  Alsace^  av^  celles  de  Souabe y  le  Vorarl- 
berg  et  le^irol  qu^il  s'agissait  de  partager.  Ce  né  fut 
pas  une  tâche  facile  que  celle  dont  lut  chaîné  le  comte 
François-Christophe  de  Khevenhiiller ,  ambassadeur  ' 
impérial  à  Madrid ,  de  n^ocier  le  désistemait  du  roi 
>  Voj.To1.Xy,  p.  360. 
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d'Espagne.  Il  robtint  cependant,  elles  trois  frères  /' 
purent  fiiire  nn  arrangement  de  famille.  On  fit  trois 

lofs;  deux  pour  Tempercur,  tant  pour  lui-mc^me  que 
pour  Charles  ez  droits  duquel  il  était  entré  pour  Ta- 
Toir  indemnisé  y  et  nn  pour  Lëopold*  Ferdinand 
abandonna  ses  deux  parts  à  Lëopold,  savoir  Pan  en 
toute  propriété,  l'autre  pour  en  jouir  sa  vie  durant. 
LéopoId>  en  revanche,  renonça  à  toute  espèce  de 
prétention  qu'il  pourrait  former  sur  les  autres  posses* 
aions  de  la  maison.  A  d^nt  d'hoirs  de  Léopold  sa 
part  devait  retourner  à  Ferdinand  et  à  ses  héritiers. 

Après  la  soumission  de  la  Bohême,  l'empereur  mit  ^^^J^l^ 
tous  ses  soins  à  purger  aussi  FAutricl^e  de  tous  les 
Protestans  qu'elle  renfermait.  Cette  réforme  se  fit  au-  ^ 
dessous  de  l'Ens  avec  modération ,  mais  sans  aucun 
^  ménagement  dans  le  pays  au-dessus  de  cette  rivière 
qu'on  traita  comme  conquis.  Un  édit  de  1625  bannit 
tous  les  ministres  protestans  se  trouvant  dans  les  villes, 
à  la  campagne,  et  dans  les  châteaux  de  la  noblesse, 
sous  des  punitions  corporelles  envers  les  récalcitrans. 
Tous  les  babitans  furent  obligé  d'assister  à  la  messe  ; 
il  fut  généralement  défendu  de  manger  de  la  viande 
les  jours  de  jeune  ;  tous  les  eufans  placés  hors  du  pays> 
dans  des  maisons  d'éducation,  durent  être  ramenés 
pour  être  placés  dans  des  institutions  catholiques* 
Tout  Protestant  qui  dans  l'espace  de  six  mois  ne  se 
déclarerait  pas  Catholique ,  fut  oblige  de  s'expatrier 
avec  perte  de  la  dixième  partie  de  sa  fortune. 

Câ»  ordonnances  excitèrent  unè  révolté;  58,000 
paysans,  a^anl  à  leur  t<^te  Etienne  Faidinger  ,  chape- 
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1.  ftUtaiw  lier  et  espèce  de  géant,  pillèrent  la  riche  abbaye  de 
vTMon.  |r^jj^  s'emparèrent  de  plusieurs  villes.  Le  comte 
^6  iPappenheim  les  défit ,  le  19  novembre  1626,  à 
Efferdingen ,  et  en  pliisiears autres  combats,  et,  après 
en  avoir  tué  12,000  ,  soumit  les  restans.  Dans  les  an- 
tkéfSs  suivantes ,  la  noblesse  autrichienne  au-dessus  et 
aa-dessous  de  l'Eus  fut  obligée  d'ëmigrer  ou  de  cban* 
^  ger  de  religion.  La  trauquillitë  publique  fut  plud 
d'une  fois  troublée  par  des  séditions. 

Le  4  septembre  1624 ,  Ferdinand  U.  donna  aux 
barons  de  Paar  la  cbaige  bérëditatre  de  grand-maltre 
des  postes  dans  les  ëtats  kërëdttaires. 

En  1625  ,  il  réunit  à  la  couronne  de  Bohême  le  du- 
cbé  de  Teschen ,  à  la  mort  de  Frédéric-Guillaume , 
dernier  ducPiast. 
'âieeiioo  dé  En  1 Ç2 7 ,  Ferdinand  tint  les  Etats  de  Bobème  aux- 
quels il  annonça  qu'il  avait  résolu  de  faire  couronner 
roi  sou  fils  aîné ,  qui  portait  le  même  nom  que  lui. 
Peraonïie  n*08a  s'y  opposer  ^  et  F^dinand  IIL  fut  cou- 
ronné le  Si  novembre.  L'empereur  confirma  les  pri- 
vilèges du  royaume,  sauf  les  lettres  de  majesté  de 
Rodolphe  U,  le  privilège  relatif  au  choix  des  rois  e^, 
celui  qui  autorisait  l'usage  de  la  langue  du  pajs  au- 
près des  tribunaux,  lesquels  furent  cassés.  Parmi  les 
concessions  expressément  confirmées,  se  trouvait 
celle  d'après  laquelle  il  ne  pouvait  être  imposé  aux 
Bobémiens  de  contributions  qu'ils  n'eussent  accor- 
dées eux-^mèmes. 

Ferdinand  II  mit  ensuite  la  dernière  main  à  la  des- 
truction du  protestantisme  eu  Bohême.  Un  tribunal 
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de  réforme^  présidé  par  le  cardinal  £mest- Albert  de 
Hamch,  andievéqiie  de  Prague,  fut  établi  pour  tra- 
vailler à  rextirpation  des  sectes*  H  annonça  l'intention 

der  empereur  de  ne  rëgner  que  sur  des  Catholiques. 
Trente  mille  familles ,  et  parmi  elles  les  plus  indus- 
trieuses du  rogranme,  et  plusieiii»  homnies  sayans, 
quiltèient  le  pays.. 

Ferdinand  II  laissa  en  mourant  le  15  février  1637 , 
outre  Ferdinand  III  qui  lui  succéda,  un  second  iils^ 
l'arehiduc  Léopold-Guillaume,  cet  érêque  de  Stras*- 
boarg  et  de  Passau,  de  Haiberstadi,  d'Olmâti  et  de 
Bieslan,  cet  arcbevéque  de  Brème,  ce  général- distin- 
gué dont  il  a  élé  question  dans  Thistoire  de  la  guerre 
de  trente  ans;  d'ailleurs  prinee  pieux  et  vertueux, 
anqud  les  Jésuites ,  ses.  maîtres ,  avaient  inspiré  le 
goût  des  seîenoes  naturelles  et  eelui  des  arts.  Quant  k 
Ferdinand  111 ,  il  eut  du  vivant  de  son  père ,  et  après 
la  mort  de  Waldstein,  le  commandement  de  l'armée 
impériale ,  et  ren^rta^  en  1654  »  la  victoire  de  Nord- 
lingue.  En  1657 ,  il  monta  sur  letrAne  impérial.  En 
1646,  il  obtint  que  son  fils  aîné,  Ferdinand  If^^  fut 
élu  successeur  en  Bohème  et  couronné,  et  Tannée 
suivante  y  en  Hongrie»  Par  la  paix  de  WestpbaHe  de 
1648,  sa  maison  perdit  ses  possessions  en  Alsace. 
Ferdinand  IV  étant  mort  en  1654,  Léopold,  le  se- 
cond ûls  de  l'empereur,  fut  élu,  en  1655,  roi  des 
Romains ,  de  fiobéme  et  d'Hongrie.  Ëléonore  doMan- 
toue ,  troisième  épouse  de  Ferdinand  01 ,  fonda ,  en 
1662,  ainsi  après  la  mort  de  son  époux,  l'ordre  des 
dames  Esclaves  de  la  Vertu  |  qui  ne  dura  que  jusqu'en 
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I.  Kamon    1686;  et  en  1668  celui  des  clames  de  la  Croix  éloilce 
[Siern-Kreutz^Damen)  qui  subsiste  encore. 
iwt^fm!'  '  ^^^°&>^d  m       en.  i$67 1  pottr  sncceaiear  «m 
fik  IdéapM  1er  qui,  en  1658,  fut  âu  empereur  ro- 
main. Ce  prince  perdit,  en  1675,  son  épouse  Margue- 
rite-Thérèse ^  fîlk  de  Philippe  IV,  roi  d'Ëspgne, 
dont  il  eut  une  fille  qui  par  la  suite  deFinf  du 
.   prince  Rectoral  de  BaTÎère,  reconnu  snccesseur  au 
trône  d'Espagne.  Il  se  remaria  à  Claude-Félicité,  fille 
de  l'archiduc  FerdinandfCharles ,  héritière  de  Tirol. 
^nai  la  totalité  des  possessiona  de  la  ligne  aînée  dé  la 
maison  d^Antrielie  fut  réunie  de  nouveau ,  et  le  resta 
conformément  à  Tordre  de  succession  établi  par  Fer- 
dinand II ,  quoiqu'il  ne  survécut  pas  de  fruits  de  ce 
•mariage*  D'une  troisième  union  avec  une  princesse 
Palatine,  Léopold  eut  deux  fils  que  nous  lui  verrons 
succéder  l'un  après  l'autre,  sous  les  noms  de  Joseph 
X.  et  de  Charles  VL 

L'événement  le  plus  grave  de  son  «règne,  comme 
archiduc  d'Autriche ,  est  le  siè^e  de  Vienne ,  par  le 
graud-visir  Kara  Moustapha  ,  en  1685.  Comme  ce 
eiège  appartient  à  l'histoire  des  guerres  dHongrie  ^  il , 
en  sera  question  au  chapitre  XII. 

Les  Autrichiens,  et  principalement  les  habitans  de 
Vienne,  doivent  à  Léopold  une  foule  de  bonnes  lois, 
des  ordonnances  pour  Venconragement  de  l'industrie 
et  du  commerce,  des  règlemens  de  police,  par  exem- 
ple celui  qui ,  en  1689 ,  établit  l'éclairage  des  rues  de 
la  capitale.  En  1679  ,  il  fonda  l'université  d'Inspruck  ; 
en  168fi  |  celle  de  Breslau ,  et  en  16d0 ,  le  collège  de 
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Lînz  dit  du  Nord ,  pour  Finstmction  des  ieunes  gens  JjJ^^^^^'J^l^^ 
des  pays  septentrionaux  dans  la  religion  catholique- 

Le  1*^'  novembre  1700 ,  la  ligne  ainëe  ou  espagnole 
de  la  mabon  d'Autriehe  s'éteignit  par  la  mort  deChiur»  ' 
les  n*  Le'opold  s'ilrigea  en  prétendant  de  cette  nionav» 
cbie  ;  mais  cëda  tous  ses  droits  à  son  second  fils 
Charles  qui  prit  le  litre  de  Charles  III,  roi  d'Ëspagncr 
Léopold  ne  vit  pas  la  fin  de  la  guerre  qui,  pour  cette 
succession,  désola  l'Europe  pendant  treiae  ans  et 
monarchie  autrichienne  un  peu  plus  long-temps ,  car 
il  mourut  le  5  mai  1705. 

Les  événemens  du  règne  de  Joseph  l^f ,  son  fila^ 
ainé,  seront  tous  rapportés  dans  les  fwçtiooB  <leoe 
chapitre  qui  traitent  l'histoire  d'Allemagne  et  dans 
les  chapitres  où  i\  sera  question  de  la  guerre  pojur 
la  succession  d'Espagne  et  de  l'histoice  de  la  (ioq^ 
grie.  Nous  ajouterons  ici  que  ses  étatà  héréditaire» 
lui  doivent  de  sages  institutions ,  telles  que  la  banque 
de  Vienne  et  l'interdiction  du  recours  à  Rome ,  qui 
sont  de  1705;  la  fondation  de  l'académie,  de  pmturv 
à  Tienne,  qui  est  delà  même  années  edle  de  l'aeadéU 
mie  militaire  de  Liegnitz,  de  1708.  Léopold-Mathias , 
comte  de  Lamberg,  qui,depuis  1707 jusqu'à  171i»  létait 
landgraTcde  Leuchtenberg,  fut  son  principal  mioistfleik 

Joseph  P'  fut  menacé  de  voir,  en  1707,  ses  états 
héréditaires  envahis  par  Charles  XIT.  Vainqueur 
d'Auguste,  roi  de  Pologne,  le  héros  du  nord  passa 
une  partie  de  l'année  en  Saxe,  et  on  croyait  qu'il  se 
proposait  d'attaquer  l'empereur,  contre  lequdl  il  pré- 
tendait avoir  quelques  motifs  de  plaintes.  Joseph  dé<« 
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ijSSS,B.  ^         ^  doutant  auprès  do  roî  de  Suède 

ConTaotioa 

le  comte  de  Wratislaw  qui ,  au  nom  de  Tempereur  , 
i^îB^Î'îf  i  signa  à  Alt-Ranstadt,  partie  le  22  août,  partie  le  1  "  sep- 
wtwPAatriche  tembre  17 U7,  plusieurs  artides  dont  voici  les  dispost- 
''iinaunji-  tiens  principales  : 

On  rendra  aux  adhërens  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  les  temples  et  les  ëcoles  qui  leur  ont  été  enlevés, 
depuis  la  paix  de  Westpbalie,  dans  les  principauté 
de  Liegnitz ,  Brieg ,  Munsterberg  et  OEls^  et  dans  les 
▼illes  de  Breslau  et  autres ,  avec  tous  les  biens  qui  eu 
dépendent.  1. 

Les  communautés  qui  ont  des  ^lises  hors  des  murs 
de  Schweidnitz ,  lauer  et  Glogau ,  pourront  non-seu- 
lement les  faire  desservir  par  le  nombre  requis  d'ecclé- 
siastiques ,  mais  aussi  y  fonder  des  écoles  pour  l'édu- 
cation de  leurs  enfiins.  2. 

Dans  les  lieux  où  les  adbérens  de  la  confession 
d'Âugsbourg  n'ont  pas  l'exercice  public  de  leur  reli- 
gion ,  il  leur  sera  libre  d'y  vaquer  dans  leurs  maisons^ 
et  d'envoyer  leurs  enfans  dans  des  écoles  ëtrangéies* 
Os  pourront  se  transporter  ailleurs  pour  tous  les  actes 
qui  tiennent  &  la  religion ,  tels  que  baptême,  mariage, 
enterrement,  etc. ,  en  payant  toutefois  les  droits  d'é- 
tole  au  curé  du  lieu*  3. 

Les  nobles  et  autres  catholiques  demeurant  dàns 
Fenceînte  d'une  paroisse  évangélique,  seront  tenus  de 
payer  au  ministre  luthérien  la  dîme  et  les  droits  d'é- 
toie^  §.4. 

Les  mineurs  en  tutelle  seront  élevés  dans  la  religion 
de  leurs  pères  et  mères.     5.  f 
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Aucun  jugement  en  affaire  de  religion  ne  sera  exé- 
cuté avant  qae  la  partie  non  catholique  ait  pu  en  ap- 
peler à  la  régence  suprême  de  la  Silésie  ou  à  la  per- 
sonne de  l'empereur  même  ;  il  sera  permis  à  cette  fin 
aux  adhérens  de  la  confession  d'Âugsbourg  d'avoir  des 
mandataires  à  la  cour  impériale*  $•  6* 

Les  causes  matrimoniales  ou  ne  seront  pas  jugées 
par  les  tribunaux  ecclésiastiques  catholiques,  ou  le 
seront  d'après  les  principes  du  luthéranisme.  Les 
consistoires  ipd  ont  existé  à  l'époque  de  la  paix  de 
Westphalie  seront  rétablis.  §.  7. 

On  n'enlèvera  aux  adhérens  de  la  confession  d'Augs- 
bourg aucune  église  ou  école ,  que  les  endroits  où  elles 
sont  situées  soient  à  la  collation  de  Tempereur  on  d'un 
autre  patron*  Les  patrons  protestaos  poiUTont  y  ap- 
peler des  minisires ,  sans  que  l'opposition  des  pati'ons 
catholiques  puisse  les  en  empêcher.  §.  8. 

Les  nc^les  et  autres  adhérens  de  Isi  confession 
d'Augsbourg  seront  admissibles  k  tous  les  emplois  pn* 
blics.  Ils  jouiront  du  droit  d'émigration  stipulé  par  la 
paix  de  Westphaiie*  ' 

L'empereur  permettra  au  roi  de  Suède  et  à  d'autres 
princes  et  États ,  dMnterventr  en  faveur  des  Prcitestans 
de  la  Silésie,  afin  d'obtenir  pour  eux  de  plusgrimiis 
privilèges.  $•  10*  . 

L'empereur  donne  à  tous  ces  articles  force  de  lo^ 
perpétuelle  ,  sans  les  modifier  par  des  rescrits  ou  man- 
dats subséquens.  Il  permettra  qu'un  ministre  du  roi 
de  Suède  assiste  à  l'exécution,  $  il* 

Ces  onze  paragraphes  forment  un  seul  article ,  que 
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v^Ârauoâa.      couite  de  Wratislaw  accepta  et  signa  le  août. 
Les  IroU  articles  suivaus  ne  furent  acceptés  que  le 

îlaoût  '  . 

.1  •«ptetiibie. 

L'empereur  promet  cle  confirmer  dans  quatre  mois 

le  pacte  que  le  chapitre  de  Lubeck  avait  conclu,  en 
1647 ,  avec  le  duc  de  Holstein ,  relativement  à  Télec» 
tion  des  évèqnes*  Il  confirmera  aussi  l'ordonnance  du 
duc  Jean*Âdolphe ,  dn  9  janvier  1608 ,  par  laquelle 
le  droit  de  priraogcniture  a  été  iatroduit  dans  la 
branche  régnante  de  Gottorp ,  et  maintiendra  le  duc 
dans  son  droit  acquis,  par  cette  ordonnance.  Art.  2. 

L'empereur  renonce  j  en  faTenr  dn  roi  de  Suède ,  à 
toutes  les  sommes  que  celui-ci  doit  ou  devra,  pour 
ses  provinces  allemandes,  à  titre  de  contribution  à  ht 
guerre  de  l'Empire  contre  la  l^rance  et  «es  partisans. 
Art.  S«  ' 

Il  sera  libre  au  roi  de  Suède ,  de  recevoir  tels  ga- 
rans  de  ces  articles  qu'il  jugera  à  propos.  Art.  4« 

Ces  quatre  articles  n'ont  pas  la  forme  d'une  con- 
vention ^  ils  -sont  signés ,  en  forme  d'engagement  uni- 
latéral, par  le  comte  de  Wratislaw  seul.  En  revan- 
che,  Charles  XII  signa ,  le  1*"  septembre ,  à  Woik- 
witz  «  une  déclaration  portant  ce  qui  suit  : 

Le  roi  de  Suède  observera  invSolablement  la  paix 
d'Osnabruck,  maintiendra  une  amitié  sincère  envers 
l'empereur ,  et  lorsqu'on  aura  satis&it  à  tous  les  points, 
convenus,  renoncera  à  toute  autre  prétention.  Art.  2. 

Aussitôt  que  les  articles  souscrits  par  le  comte  de 
Wratislaw  auront  été  ratifiés ,  il  fera  sortir  toutes  se» 
troupes  de  la  Silésie.  Art.  5* 
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Si,  contre  toute  attente,  les  articles  convenus  n'c-  Jj^'^î^ 
taient  pas  obsenrés  dans  le  temps  fixé,  le  roi  de  Suède 
te  réserve  de  ramener  ses  troupes  enSîlésie^  et  de  les 
y  laisser  jusqu'à  la  parfaite  exécution  de  tous  ces  ar- 
ticles. Art.  5. 

La  ratification  impériale  ent  lieu  le  6  septembre 
i  707 9  et  Fempereur  nomma  des  commissaires  chargés  vm^^  ^""^ 
de  mettre  à  exécution  tous  les  articles  de  la  conven- 
tion d'Alt-Banstadt.  On  y  mit  d'autant  plus  d'acti* 
Tité ,  qu'on  craignait  le  ToisînaKe  des  troupes  sué- 
doises;  mais  k  peine  ees  tronpee  se  fbrent-etles  éloi- 
gnées ,  qu'il  se  présenta  beaucoup  d'obstacles.  Le  pape 
protesta  contre  la  convention  d'Alt-Ranstadt ,  et 
menaça  de  i'eiGommunication  les  fonctionnaires  im- 
pénaux  qui  la  mettraient  à  exécution  •  Le  baron  de 
Stralenbeim,  ministre  de  Suède  à  Vienne,  augmenta 
les  difficultés  I  en  pressant  la  cour  impériale  d'accor- 
der aux  Protestans  pins  de  privilèges  que  le  $  10 
de  l'article  P'  n'en  promettait,  et  nommément 
l'exercice  public  dans  les  principautés  sllésiennes  qui 
n'y  étaient  pas  nommées.  Après  bien  des  altercations 
réciproques  9  la  persévérance  du  plénipotentiaire  sué- 
dois Vainquit  tons  les  obstacles;  on  rendit  aux  Lu- 
thériens cent  dix-huit  églises ,  et  on  leur  permit  d'en 
construire  six  aouvelles  j  enfin ,  le  6  février  1709,  les 
commissaires  impériaux^  deux  comtes  dé  Sçhaffgotscb, 
le  comte  de  Scblégenberg  et  Lan  g  de  Krannicbstadt, 
remirent  au  baron  de  Stralenbeim  une  déclaration  par 
laquelle  tous  les  points  litigieux  de  la  convention  d'Alt- 
Ranstadt  sont  expliqués^  en  forme  de  reces  d'exécution. 
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tt^ÂÔnimL  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  fait  qaî 
caractériae  Feaprit  du  siècle  ^  si  la  coaTentioii  d'Âlt» 
Ranstadt  déplut  aux  Catholiques^  eHe  ne  satisfit  pas 
davantage  les  puissances  maritimes,  qui  reprochèrent 
à  Charles  XIl  d'avoir  entièrement  n^ligé  les  intérêts 
des  réformés.  l\  se  justifia  én  disant  qu'il  n'avait  eu 
en  me  que  Pexéeution  de  la  paix  de  Westpbalîe ,  et 
qu^i  ne  lui  paraissait  pas  dëmontré  que  ce  traité  ait 
accordé  quelques  droits  aux  Calvinistes. 

Sous  Joseph  1"  le  royaume  de  Bohème  fut  complè- 
tement réuni  à  l'Empire  d'Allemagne,  ainsi  que  noua 
le  verrons  dans  une  section  de  ce  chapitre.  Joseph  I*"^ 
mourut  le  17  avril  1711.  De  son  épouse  Guillelmine- 
Amélie  de. Bruns wick-Lunebourg,  ou  Hanovre,  il 
laissa  deux  filles  dont  l'atnée ,  après  avoir  renoncé ,  le 
19  août  1719,  à  tout  droit  de  succession  dans  les  états 
de  la  monarchie  autrichienne ,  épousa  le  prince  élec- 
toral d^  Saxe ,  qui  par  la  suitQ ,  fut  roi  de  Pologne  ;  la 
seconde,  après  avoir  signé,  le  S  octobre i7!22 ,  une 
pareille  reiiouciation ,  fut  mariue  au  prince  électoral 
de  Bavière ,  qui  fut  par  la  suite  empereur  sous  le  nom 
de  Chflirles  VIL 

chwfasvi.  L'archiduc  Charles  qui ,  depuis  1703 ,  portait  le 
iieinH»  1  1.    ^.^^^  ^j'£^p3gjjg  ^  succéda  à  son  frère  dans  les 

états  de  la  monarchie  autrichienne  et.  sur  le  trône  de 
rËmpire»  sous  le  ncmk  de  ChaHea  VL  £n  1707,  il 
conquît  le  royaume  de  Naples  que  la  paix  d'Utrecht 

/  lui  adjugea  avec  le  duché  de  Milan  et  avec  les  Pays- 

^  Bas  ci-devant  espagnols. 

FnmMiqii^i    Charles  VI  fit,  le  id  avril  1715,  la  Pragmatique- 
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^mctiou  autrichienne,,  par  laquelle  il  statue  qu'à  dé-  Mww» 
faut  d'héritiers  mâles ,  ses  iiiles  et  leurs  descendans  lui  ..noUon  ««tri- 
suGcëderont,  prëfërablement  aux  filles  de  son  frère 
atnë,  l'empeFeor  Josepk  I*'»  Cette  loi  fondamentale 
suscita,  vingt-sept  années  après,  une  guerre  qui  ap- 
partient aux  événemenA  les  plus  importaos  du  dix- 
huitième  aièole* 


Ih  Maison  PakUine,  k.  pai^itimat. 

ou 

lÀgne  Rodolphine  de  la  maison  de  fViUelAach  '  • 

Rodolphe  I",  regardé  comme  la  souche  de  la  ligne  p.ri.g«.d* 
Bodolpbine  delà  maison  Palatine,  parce  qu'il  fut  le aLî**** 
premier  prince  de  la  maison  de  Wittelsbach  qui  pos- 
sédât râectorat  du  Rhin  sans  la  Bavière,  transmit  cette 
possession,  par  ses  fils  et  petils-fils ,  h  son  arrière- 
petit-fib,  Robert  III ,  qui  fut  élevé  sur  le  trône  impé- 
rial, et  mourut  en  1410.  Après  sa  mort,  la  maison 
commença  è  se  partager  en  diverses  lignes,  branches 
et  subdivisions  qui  se  sont  successivement  éteintes, 
à  l'exception  d'une  seule  qu'on  appelle  la  maison  de 
Birkenfeld,  laquelle,  après  le  démembrement  de  Té- 
lectorat  Palatin ,  est  parvenue  à  une  haute  puissance , 
et  fut  décorée  de  la  dignité  de  rois  de  Bavière. 

Toutes  les  branches  de  la  ligne  Rodolphine  se  ré- 
duisirent à  deux  principales^  dont  Pune  est  appelée 
Ancienne  ligne  Électorale,  et  l'autre  ligne  de  Sim^ 
jnem-  ei-Deux-Ponta, 

l  Soite  du  voL  XIV,  p.  107. 
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I 

II.  PiLAwis.  La  première,  depiii»  1410  jusqu*en  1 559  ^  a  foamt 
sept  électeurs.  Son  extinction  a  appelé  à  la  succession 
la  seconde  ligne.  Celle-ci  s'était  divisée  en  deux  bran- 
ches,  nommées  9  Tune" de  Simmeniy  l'autre  de  Deux- 
Ponts.  La  première  fournit  depuis  1559  jusqu'en 
d  685  y  six  électeurs.  La  branche  de  Deux-Ponts  qui 
existait  depuis  145d  a  poussé  plusieurs  rameaux  dont 
la  plupart  s'éteignirent  sans  parvenir  à  l'électorat. 

Deux  de  ces  rameaux  seulement  portèrent  la  toque 
électorale.  Le  premier  qu'on  nomme  ligne  de  JS^eu- 
bourgj  fournit  >  de  i6Ôâ  jusqu'en  1782)  trois  élec- 
teurs, et  quatre  en  y  ajoutant  un  qui  appartenait  à 
un  rameau  snbmdiaire,  dit  Sulxbaitih^  et  qui  régna 
jusqu'en  1 799.  Le  second ,  dit  maison  de  Birhenfeldj 
ne  parvint  jamais  à  la  possession  intégrale  des  états  de 
la  ligne  Rodolphine ,  mais  acquit  la  Bavière  et  une 
grande  partie  de  la  Franconie  et  de  la  Souabe. 

H  faudrait  une  grande  dépense  de  mots  pour  expli- 
quer toutes  les  divisions  de  la  maison  Palatine^  un 
regard  «nr  la  Table  générale  qui  suit  rendra  la  ckose 
bien  plus  claire. 

^'è^&tie^  2*0^  générale  de  la  Ugne  Rodolphine  ou  Palaiùw 

de  la  maiêon  de  WiUeUbach. 
Bodolphe  Ij  4*  âeofelir  PàUtîn  de  la  maison  de  Wîttdsbach  , 

souche  de  la  ligne  Palatine,  1 994—1 3 1  g . 
Jdolphe ,  2e  ëlectenr  de  la  ligné  Rodolphine, 
i3i9 — 1 527. 

Adolphe  II,  3^=  

1027 — i355. 

Rolerl  /,  4*   

i353 — 1390. 


Tous  les 
trois  fils  de  Ro- 
dolphe !• 
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flohert  II,  fils  d'Adolphe,  5  '  électeur,  1090 — iSgS.  u.FAi.MlftAT 
Robert  m  j  6^  ëkcteiif  depuis  iSgg,  empereur ,  i4cK>—l4iO. 
X.  Ancienne  ligne  électorale  ,  i4io — lÔSg. 
IjouU  m  le  Barbu ,     électeur,  i4io — 1437. 
1.  Branche  électorale,  i437 — iSôg. 
Xi<»iM       le  Débonnaire^  8*  éloctetir/ 

1457—1449. 
Frédéric  J  b  FuHorieux ,  9e 
1449-^1476. 


Tous  les  deux 
^fils  de  Louis 
IXU. 


IPhiUppe  U  Sincère,  fils  de  Louis  IV»  lo*  ëlecteur,  1476 
—1606. 

Zouia  Kie  Pacifique,  1 1«  ëleeteur,  i5o81 

1544.  I  Touslcsdeur 

Frédéric  11  le  Sage,  ia«    l644p**  ^  ^^^^ 

-1556.  j'^PI^- 
OUon-Henri,  i3°  électeur  i556 — 1559;  petit- fils  de 
Philippe  par  un  fils  qui  n*a  pas  régné. 
Mm  Branche  du  Haut-Palatinat,  1437 — i448. 
Jean  comte  Palatin,  j437 — 1443. 
Christophe,  i443— 1448  :  depais  i4S9Toi  de  Danemark, 
n.  Ligne  de  Simmem  et  Deux-Ponts,  i4io. 
Êtienne,  oomte  Palatin  de  Siminem  et  Deux-Ponts,  i4io 
—1459. 

1 .  Branche  de  Simmem,  i459 — 168$. 
Frédéric,  comte  Matin  de  Simmern,  1459— i48o. 
Jean  f»  i48o^i5o9. 

Jean  IF,  jôog — 1557. 

Frédéric,  i557 — 1576;  depuis  lôôj  i4  électeur  sous  le 

nom  de  Frédéric  111. 
Louis  FT y  1 5^  électeur,  1576 — 1583. 
Frédéric  IV,  i6«   ,  1 58  3— 1610. 

a.  Rameau  de  Heidelberg,  1.610 — 2685.. 
Frédéric      17*  électeur,  1610 — 1639. 
Charks^jAHiie ,  18' électeur,  1659*^1680. 
Chariee,     19?    1680— 168(». 

b.  Rameau  de  Sîmiiiem,  1610—1674. 


Digitized  by  Google 


LIVEB  yil«  CHAP*  !•  ALLEMÂGir£« 


Louis-Philippe^  comte  Palatin  de  Simmero ,  1610 
i654. 

Louis-Henri -Maurice,  l6S4 — 1674. 

.  Branche  de  Deux-Ponts. 

Louis  le  Noir,  comte  Palatin  de  Deiiz-Ponts  et  Yel* 

densE,  1453, — 1489. 
Alexandre,  i489 — i5i4. 
a.  Ramettt  de  Deux*Ponts. 
Louis,  comte  P«latin  de  Deax-PoDU|  i5i4— i5S&. 
Wolfgaiig,  16S1— 1569« 
1)  Subdivision  de  Neubonrg,  iSG^— 1799. 
Philippe-Louis^  comte  Palatin  de  Menbourg, 
1669 — 'i6i4. 

a)  Rejeton  de  Neubourg,  1  Si4-*-i74a. 
Wolfgang-Guillaume,  comte  Palatin  deNeu- 

boorg,  doc  de  Julim  et  Berg,  i6i4~i6&3. 
Philippe-CuiUaume  f  comte  Palatin  de  Neu* 
bourg, etc., depuis  i653;  sk>c  électeur,  iG85 
— 1690. 

Jean'Guillaume,%x^  élecVà\xT^\  Tous  les  deux 

.690-7.6.  (fii,drfh!ii^* 

1716 — 174a.  J 

b)  Rqeton  de  SuldMch,  1614^1799. 
Auguste ,  oomt«|  Palatin  de  Sulsbacfa,  i6i4 

<— 16S9. 

GbrisUan-Auguste,  x65a— 1708. 
Théodore,  1708—1739. 
Jean-Gbristiip-Josephe,  i7St — i7SS. 
.  Charêù'T/Mhre ,  depuis  17  33 ,  aS*  électeur , 
174a,  réunit,  en  1 77 1,  l'ëlectorat  de  Bayière, 
—  1799- 

a)  Subdivision  de  Deux-Ponts,  i6o4 — 1731. 
Jean  I,  comte  Palatin  de  Deux-Ponts  ,  1569— 

a j  Hameau  de  Deux-PontS|  i6o4— ^1661. 
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Jeau  II,  comte  Paiatili  de  Deux-Ponts,  i6o4  ii.  FioIlmâV. 

—1655.  -  • 

Frédéric,  1 63:)— 1661. 
b)  Rameau  de  Landsberg,  i6o4 — 1681. 
.  Frëdëric-Casimir;  comte  Palatin  de  LiUids^ 
berg,  i6e4-^i645. 
Frëd^ic-LoaiSy  i646-^i68i ,  duc  de  Deux- 
\  Pontsdepois  i6&i« 
le)  lUamu  de  Kkeboliffp  1604--1731. 
Jean^Umir ,  .conte  Mada  de  Kleebourg , 

Charles,  16S9,  depuis  i654  xoi  de  Suède  sons 

;  ]ew»i'deGliailea3I,-^i66o. 

Cbailfls  XI,  eerinte  Matin  de  Kleebourg  et 

roi  de  Suède ,  1660-^1697  ;  duc  de  Deux- 
Ponts  depuis  1681. 
Charles  XII ^  duc  de  Deux-Ponts,  roi  de 
Suède,  1697—1718. 

Gustave-Samuel , comte  Palatin,  ducde  Deux-  " 
Ponts,  if  18— 1751  ;  petit-fils  de  Jean-Qi- 
simir  par  un  fils  qui  n  a  pat  régné. 
3)  Subdivision  de  Birkenfeld . 
Charles  1,  eomU  Paktia  deflUenleld ,  i56^ 
1600. 

a)  Rameau  de  BIrfcenfeld. 
George-GuiUanme,  comte  Palatin  de  Krkeii- 

iàà,  1600—1669. 
Gharka-Otlon,  1669-^1671» 

b)  Rameau  de  Bxscbw^eiler. 

Christian  I,  comte  Palatin  de  JBi^chweikr , 

'  — 1654.  '  •  •  '  ' 

(i)  Rejeton  de  Birkenfeld. 

Christian II,  depuis  i654  comte  Palatin  de' 
Bîscbweikry  et  depuis  1671  de  Birken- 
feld,— 1717, 
Christian  Ul,  oomte  Palatin  de  Birkenfeld, 
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n.  VoiiiBMs*  .  '   .   1717,  et  depuis  173s  duc  de  Oeuz-Ponté, 

^1755. 

Christian  IV>  duc  dp  Deux-Ponts,  1735— 

.  •  .     •  1775. 

Charles  II,  duc  de  Deux- 

Poqts,  1775 — 1795. 

Mueimiiien^Joêtphf  duc  (h 

beux-Poot»  en  1795  ,1  P"'^*'"^" 

94*  ëlebteur  Palatm  et.  „, 
•      j    n  ■  à  par  un  iils  qui 

!•  .    dao  de  Batièr».  170921^,        ,  ^ 

Xoifit,  i^rdi  de  Bitièrrey  1895. 
Rqett»  ds  GcUmen . 
.  r  JcMfObariM  I  eonte  Palatin  de  Geln- 
hauAèn,  1 664-^1 704. 
•  Jean,  1704—1780. 

Gruillaunie ,  comte  Palatin ,  1780;  duc  de 

Bavière,  1799. 
Pie,  duc,  prince  liërëditaire. 
,  b. Rameau  de  Veldenz,  i5i4 — 1694. 

Robert,  comte  Palatin  de  Yeldenz,  i&l4->-i54é. 
George- Jean,  i544 — 1693. 
George-Gustave,  1592 — 1654. 
Lëopold-Ii>lMi^  1634^1694» 

Lea  électeurs  de  l'ancienne  ligne  électorale  depuis 
^cenne      ^  «ixîènle^  Philippok  Sbkcète ,  amère-petit- 

fil»  de Fempcreur Robert,  et  eeax  de  la  ligne  de  Sim- 

mem  appartiennent  à  l'épo^e  dont  nous  nous  oc- 

caperons  dans  cette  section* 
9^^*V^    2ioi«f     le  Pacifique  9  qui,      1508,  succéda  k 
iH4,  Philippe  le  Sincère  son  père,  exerça  le  vicariat  de 

TEmpire  à  la  mort  de  l'empereur  Maximiiien,  et 
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conUibua  à  lelection  de  Charles-Quint  ^ .  Ce  fut  *  ïtoâ«wj» 
lui  qvàf  en  1524  ^  défit  les  paysaas  réroltés.  U 
mourut  en  1544.  Gomme  il  ne  laiaia  pas  de  àeKBù^ 
dance  mâle,  que  Philippe,  second  fib  de  Philippe  le 
Sincère,  avait  embrassé  Tétat  ecclésiastique,  ^  que 
Rpbert,  le  tioisièn^,  ne  vmit  plus,  la  succeedion 
appaotenait  an  fils  de  iBelai-<i,  Otton^Henri  qui ,  éh 
vertu  de  la  sentence  impériale  de  1505,  possédait 
Meubourg  et  Sulzbach^  mais  ce  prince  consentit  à 

^  On  n«  oonnttt  que  depuis  peu  d'années  le  mardiébonCeiiz'qoft. 
IVlectcar  conclut,  le  29  mai  1519 ,  avec  François  I,  roi  de  France» 
auquel  il  promit  de  donner  sa  voix  aux  conditions  suivantes.  8i  le 
roi  était  nomme',  il  ferait  à  l'électeur  une  pension  viagère  de  5,000 
couroonesy  lui  confirmerait  le  vicariat  de  r£m^ire  et  tous  ses  droits 
et  privilèges  régaliens,  l'aiderait  à  conquérir  les  viUe*  et  les  châ- 
teanx  que  la  senteace  de  l'cmpereor  BlAniiiilieii«  prononcée  en  1509 
à  Cologne  (voy.  vol.  XIV »  p*  iCB,  345),  ayaît  adjugés  à  la  Hesse  et 
4  la  Tille  de  Naremberg;  paierait' à  l'électeur  y  en  une  seule  Ibis, 
iOO,OM  florins,  et  ensnila  annuellement  à  ses  conseillers  une  grati'- 
fication  de  2,000  florins  ;  donnerait  aait  deux  frères  de  Sélecteur  (il 
en  avait  quatre  qui  avaient  choisi  l'olat  ecclésiastique)  des  évéchës 
en  Allemagne  ou  en  France  ;  accorderait  au  comte  Palatin  Frédé- 
ric, frère  de  l'électeur  (qui  fut  par  la  suite  électeur  sons  le  nom  de 
Frédéric  U),  un  traitement  de  6,000  francs  s*il  Tonlait  entrer  an  ser- 
vice de  France;  prot^erait  de  toutes  ses  forces  le  Palatînat  contre 
tons  ses  ennemis;  coninctevait  avec  hiî  une  alUanoe  perpétuelle,  re- 
garderait et  traltenit  l'éleclanr ,  non  eorome  un  pensionnaire  ordt- 
lilrire ,  mais  comme  un  prince  puissant  et  an  grand  aiAÎ  de  son  em- 
pire ,  enfin  lui  rembourserait  tous  les  frais  que  l'élection  lui  occasion- 
nerait. On  ignore  ce  qui  a  fait  renoncer  l'électeur  à  ces  avantages 
pour  favoriser  Charles-Quint.  !Nous  avons  vu  ,ci-dessus  (vol.  XV>, 
p»  3)  que  l'élection  de  ce  prince  lui  rapporta  138,600  florins,  et 
37,108  àson  Mn.SrmtBWJfaie^pohGeseh.BâAf  Abib.2,  p.  31. 
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II.  PAbAToiAT.  que  FrédMc  II  nimommë  le  Sage ,  qualritoiA 

de  Philippe  9  prince  connaissant  par  expérience  les 
affaires  et  manquant  d'enûiiis ,  succédât  à  Louis  V,  en 
se  rësenrant  toutefois  la  snecesnon  à  la  mort  de  cet 

oncle. 

VrAiériciiio  Frédéric  II  fit  introduire  la  réfôrmation  dans  ses 
'  états  par  le  ministère  de  Paul  Faisiùs  de  Rheinzabem  ^  » 
et  entra  dans  la  ligue  deSmalcalde^  sans  y  pirendre  une 
part  très-vive.  Après  Vissue  malheureuse  de  la  guerre, 
il  s'humilia  devant  l'empereur ,  obtint  son  pardon  ^ 
et  accepta  l'Intérim.  Comme  la  maison  de  Bavière  mt 
cessa  de  rëclamér  l'altematÎTe  au  moins  de  k  dignité 
électorale,  Frédéric  conclut^  en  1545 ,  un  pacte  avec 
la  ligne  dé  Simmerii  et  Deux-Ponts ,  cadette  de  sa 
maison,  et  lui  assura  la  dignité  électorale  et  la  charge 
d*archi-grand-maître  pour  le  cas  où  la  ligne  Rectorale 
s'éteindrait ,  et  comme  la  ligne  de  Simmern  s'était 
partagée  en  deux  branches,  Simmern  et  Deux-Ponts , 
l'aînée  devait  posséder  IMlectorat  ét  faire  quelques 
avantages  à  la  cadette,  comme  de  lui  céder  la  moitié 
du  comté  postérieur  de  Sponheim,  la  Petite- 
Pierre,  etc. 

ouoa-HnH,  Ge  cas  arriva  par  la  mort  de  OUon'Itèhn  qui, 
tNS-itfS.     ^^^^^^  j^jjg      droits  en  1556 ,  ne  régna  que  jusqu'en 

1559.  Ce  fut  un  zélé  Protestant  qui  enrichit  la  bi- 
bliothèque de  Heidelberg  et  attira  beaucoup  de  lavans 

à  cette  université. 
ÀiMiciinde     La  ligne  de  Simmern  succéda  effectivement  dans 
lL5r**Nrâectorat  en  1659.  EUe  descendait  d'Étienne,  fil» 


•  Voj.vol.  XViiI,p.  186. 
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^det  de  l'empereur  ou  rpi  Robert  ,  lequel  avait  ea*'« 
pour  sa  part  de  la  succession  paternelle  Simmeniy 
Strambourg  et  anties  xiU^t^'baîUiages  situés  dans-  le 
Hundsrûck^  contrée  Bommée  ainsi ,  dit-on ,  d'après- 
une  coloBie-.de  Huns  que  Fempereur  Gratiea  y  avait 
^taUie.  Ëlienne  eut  encofeDenz-Ponts^  etBeiEgzabem^ 
enfin  son 

nier  comte  de  Veldenz  qui  mourut  en  1440,  lui  pro- 
cura le  comté  de  Yeldenz^  ainsi, que,  (conformément 
la  substitution  du  dernier  comte  de  Sponbeim>y  les. 
quatre  eînquièmes.dH  comlë  antérieur  de  Sponheim 
et  la  totalité  du  comté  postérieur,  ces  deux,  pays  par* 
indivis  avec  .la  maison,  de  Badq.. 

Frédéric  Jll  qm.  parvint,  k.  PâectOMt  en  i55d^  israllî^G.'''* 
lîlait  le  descendant  au  quatrième  degré  d'Etienne,  et 
le  plus  proche  agnat  d'Olton-Henri.  C'était  un  zélé 
Calviniste. Jl  fit^ publier,  en  1563,  le  catéchisme  de 
IHkîdielberg  ^ ,  Hvre  symbolique  des  B(éformÀ>  intro- 
duisit eu  15  69' la  liti^rgie  de  Genève  qui  donna  nais- 
sance à.  beaucoup,  de  querelles  religieuses  et  ouvrit- 
aux  Huguenots  un  asile  à  Frankentbal ,  ancien  cou-  \ 
vent,  qu'il  changea  en  ville.  Ce  comte  Palatin  Jean- 
Cîasimir  qui  joua  un  rôle  dans  les  troubles  de  France  ' 
etnotts  a  fomni  plus  d'une  occasîon>  de  le  nomaner , 
et  dont  il  va  encore .  être  question  était  son  fils. 
Avant  de  mourir,  Frédéric  III  icdigea  sa  confes- 
sion de  foi,  qui  a  été  jointe  aux  ooniessions.  de  l'É-. 

^  £a  vertu  du, pacte  de  1425,  dool  il  a  ctë  question  vol.  XIV, 

j).  361^,  378. 

*  î»jVoy.  vol.  XVll,  p.  3o*^.  . 

s 


■ 
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gieux. 

iaVim.'  Louis  Vl^  l'atné  de  des  fils,  cpii  l«i  tacoëda  en  167€» 
wmitla  paix,  était  ÎQttrmtel  Misai  léMLutbân^ 
80U  père  avait  ëté  Calvmîsfe.  Sous  lui  l'Église  da  Pe- 
latinat  reçut  ui^je  uouvelle  organisation  dans  laquelle, 
rékcleuff  nucmira  trè»-ii|lolérttit*.  Les  mîmislres  rë*» 
fbcnés  ftinnit  èxpulsés  ainâ  ^110  les  pvoftssfsiifs  do  gqt 
rit  à  Ht'idelberg*  L'électeur  ne  voulut  même  souffrir 
aucun  Calviniste  à  sa  cour^ 

lanStto/^'  L^BMiani  moinât  te  1583,  <Ffféàino  IV fila  , 
nierait  que  neuf  ans.  Son  oncle,  Jean-CSasiflnr  >  comte 
Palatin  de  Lautem  ,  le  grand  ami  des  Huguenots  ,  se 
chargea  de  la  r^^ence*  ii  rëlai>l]it  le  calvinisme ,  et 
cbasaa  les  minîsties  latliMtfnetfnesini  frère  avait  fiô^ 
venir  dans  le  pays  ;  changement  qui  donna  lieu  a  des. 
sçènes  non  moins  scandaleuses  que.  celles  qu'on  avait 
VMesfOnsLonis  VL  Lejense  ébclearfiit  élevé  dana 
les  èiAmcs  principes;  on  li  même  prétendu  que,  pour  le 
convaincre  de  leur  vérité,  ou  se  servit  de  verges.  Fré- 
déric IV  bâtit  Manheim  en  1606  et  fntnoaunéen  i61(À 
chef  âe  rUnion  évangâiqne.  £n  aeeeptant  œs  ionc-* 
tiens^  il  prépara  les  malhenrs  de  sa  maison.  Son 
épouse^  Louise^Juliane,  fille  de  Guillaume  P^>,  prince 
de  Nasseii-Omngs^  était  nne.  femnm  d'un  grand  mër 
rite».  . 

isuMMat^*  jFVec/enc  son  fils  aîné,  lui  succéda  eu  1610.  Le 
\  testament  de  son  père  qui  avait  nommé  Jean  II,  comte 

Palatin  des  Deux- Ponts,  tuteur  du  mineur^  an  préju- 
dice des  comtes  Palatins  de  Nenbourg,  donna  lien  à 
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«ne  question  de  droit  publie  »  savoiv  :  k  Imlële  teala-  fai^xw^t. 
peataî^  iatrodntle  par  k  droit  vomftikij  peuMile 
«voir  lieu^  dans  les  Ms  mllenaadsT  Cette  questicm  qaâ 
pjeut  se  reproduicci  resta  indécise.  L'électeur  Frédé-  < 
abV  ast  ce  raaBiéinFeuprlnoe  qui^  cntsainé  pa»kft 
oOBMfla  d9  SàilMAiia  y  aoB  ptfédkatéor ,  et  de  Gamefa- 
vkia  y-soà  biiiiistre,  et  sourd  à  la  Toix  de  sa  mère,  ao» 
cepta  1619  la  couronne  que  lui  offrirent  les  Bor 
l^émiens  Bëvoltés.  U  pajfn  celle  faute  par  Wperte  de  aea 
4lftl8^  et  pa»  nu  biBif  eÉii-  «  aa  iik»«I  df:i$53«  Ou- 
tre Gharles^Louis  ,  qui  lui  succéda ,  il  laissa  plusieurs 
fils  parmi  lesqaeb  nous  semanquerons  le  priaoe  &Oy 

lidrt  qui  le  diitiogna  eei—ift  tîeia-einml  d*  Aaclelemw. 
et  fut  nonimé  duo  de  domberbnd^.  le  pnnce  Manriee 

qui  servit  aussi  en  Angleterre,  êt  Edouard  qui ,  ayant 
embrassé  la  religion  catholî^Ky.  épqiisa  Anne  Giovosp. 
lagoe,  $Ilc  dq^dmr  de  Qie«jeray.laqnd9e  ae  fit  eÔMntte 
dans  la  guerre  de  la  Fronde  sous  le  nom  de  la  Palatine* 
Parmi  les  filles  de  Frédéric  V  une  seule iai^  des  fils 
^  dea  petita-fiis.  CFertla  oâèbre  ^Soi^e  tpd^  en  i7Ûâ| 
fut  dëclarëe  hëritièBe'do  Mme  de  k  Gw—ic^Bretagne» 
et  transnnt  cette  siimstion  à  son  fils ,  Féiecteur  d'Ha«-. 
novre.  'i 

CkariBê^Lama  fit  d'inutiks  effiNDts.  pànr  reatier  rb«ri<^Qiv. 
dam  scm  patt4moine  avaat  k-ebnausîoiiide  k  paix  de 
Westphalie.  Ce  traité  stipula  enfin  sa  restitution, 
maitd^une  manière  incomplète  et  en  lui  imposant  dc^ 
ifjwrifices  douleurpuc*  Il  perdit  k  dignité  électorak 
teUe  que  sa  maison  l'avait  eue  avant  la  guerre ,  avec 
téMÀS  lea  droits.  Us  charges  el  le  rang  qui  en  dépéri^ . 
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doate,«ni8ikf  qadKté'  de  .▼kliiie'de  llStnpire,  et  e'est  à 

tort  que  la  maison  Palatine  a  ensuite  soutenu  le  con- 
traire, en  établissant  pour  principe  que  le  vicarial^ 
Mit  vof^  dépend^ncp  de  U  qnaUlé  de  comte  PeUftia» 
i«**«r!ï?*^^    L'électeur  perdît  encore,  par  la  paix  de  Westphadie, 
iï£'^eS"rle  Haut-Paktinat ,  y  compris  le  comté  de  CAkàmy  ce, 
^'^^''""l-      pays  restà  à  la  ligne  bayaroisey  à  kqoeHe  l'ewpeieiiff. 
r«if1iU'cbii4^é  pendant  la  guerre; 

On  rendit  à  Charles-Louis  le  Bas-Paktinat  ou  Pa- 
latinat  du  Rhin,  avec  tous  les  biens  et  droits  ecdéuas- 
tiqbes^  et  sikndim  AMt  le»  ^kieMu»  Malins  avsÂent 
joui  àpant  les  irùMea  de  Bokéw*  Cette  ckme  âait 
essentielle  j  elle  permettait  à  l'électeur  de  rétablir  tout 
ce  cpii concernait  la  religion  dans  l'état  où  les  choses 
aviiétit  été  en  ^618,  taq&'^QedniskrfesIe  de  l'AUe- 
■tà^arPaniiëft  i63é  fîàtTegovdée)  comme  règle  pour, 
la  possession  des  biens  ecclésiastiques. 

On  éngBtif  en  faveur  de  la  branche  Palatine,  un  hui- 
tième âectorat \à]a  plaoedn  cinquième  doutdle  reala 
dépouillée,  maison  kii  accorda-  wtéc  PioTestilUie  sw 
multanëe>  la  réversibilité  tant  de  1  ancienne  dignité 
électorale  Palatine  que  du  Haut-Palatinat ,  pour  le 
'  ;  xae  où  la  ligne  de  Bavièrë  Tiendrait  à^s'éteindfe  dans 
les  mules;  à  la  réserve  tontefois,  qu^nt  aji .  Çhnt-Palar 

"  *'lTlâat  poortant  observer  qne  rinilrâment  del»  pais  nomme 
'septième  ce  qoe  nous  appelons  huitième  ëlectorat  :  celle  diliifrence 

'Apparente  provient  fie  ce  que  les  rois  tic  Bohème  concouraient  bien 
réiection  des  rois  d'Aile  magne  ,  mais  M'étaient  pa»  meinbrea  du 
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tinat»  des.  dmto  dk»  hérilim  ^OpdMUx.  Les  paetes  de  M-  p^xputf» 
famille  sabsistant  entre  les  brancbes  de  Heidelbérg  et 

de  NeuLourg  i,  et  tous  droits  quelconques  de  la  ligne 
Rodolphine  forent  mamtemi».  Par  cette  clause  la  lir 
giie  Pfdatinie  rentra  dans  son  droit  de  succeanon  évenr 
tuelle  en  Bavière  dont  la  proscription  de  Frédéric  Y 
l'avait  pnvée*  '      ■  ) 

Il  fnt.  enooie  atip«lë  en  fiiTear  des  Luthërienii  d« 
Pablinat  «p'ils  seraient  maintenus  9  relativement  à  k 
religion,  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient  en  1624;  le 
traité  dédavft  qu'il  serait  in^me  libnç  à  ceux  qui  }e  de- 
manderaient,  de  construire  des  temples  etd'exercer  le 
çulte  public  ou  privé  de  leur  religion  par  tout  le  Pa- 
latinat*  Ge^te  stipulation  qui  paraît  extraordinaire  9  et 
jqai  M  été  ips^kée  par  l'influence  de  la  couronne  de 
Suède,  exige  une  explication-  Pour  complaire  à  Vé^ 
lectçur  de  Saxe,  zélé  Luthérien ,  les  Impériaux  ,  maî- 
tres du  Palatinat  d^ns  les  années  1622  et  suivantes,  y 
aVaieiU  favofis^  \^  y^hlissement  du  lulhéranisme, 
prâ&ablaittevit  au  'calvinisme  que  Jean-Gasîmir , 
comme  régent ,  et  ensuite  Frédéric  IV  et  V  y  avaient 
ii;utro4uit.  Ainsi  Tétat  de  l'année  1624  était  plus  favo- 
fable  au  lutlnénuiisme  que  celui  dç  1 618.      .  . . 

P'autres  réserves  furent  attachées  à  la  Testauration 
de  l'électeur  Palatin.  En  1465,  Frédéric  le  Victorieux 
avait  forcé  l'âecteur  de  Mayence  à  lui  engager  la 
Bergstrasse  ou  les  bailliages  4^  Staikenbouig ,  Hep- 
penbeim^  Bensheim  et  Moerlenbach.  Le  mot  d'eugagc- 

« 

*  £9oiM  verrou  tout  à  l'hcarc  ce  que  c*élaH  ^ae.  U  lifvaclw  de 
Kcubourg ,  sur  laquelle  noui  reviendront  «a       X'^* . 
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V,  iKALàTiMÀT.  ment  n^était  le  pins  êioiwréBA  qjoSme  maXBkittàs  mu^ 
quer  une  cession.  La  Bergstrasse,  un  des  pays  les  plus 
fertiles  d'Allemagne,  ëlait  vraiment  perdue  pour  Té- 
lectorat  si  k  paix  de  Westphalie  n'avait  aceordë  A  i'é^, 
gKsfe  de  Mayence  la  facilité  de  la  retirer,  œ  qaé  d'ail*-, 
leurs,  elle  avait  dëjàfait  comme  nous  l'avons  dit 

Le  traité  assure  aux  comtes  de  Linange-Dabo  et  à, 
h  noblesse  immédiale  dont  les^possesuma  étaient  en-, 
clavces  dans  le  Palatinat ,  la  oouagi  ratién  de  kurs^ 
droits  et  immunités  ;  à  Lonis-Pliilippe,  oncle  de  l*é- 
lecteoTy  et  à  Léopold-LobiS  >  oon^  Palatin  de  Yel-^ 
denz ,  la  restitution  de  Simmlem  et  YeldeiuB^  et  an, 
seigneurs  auxquels  l'empereur  avait  cOttféié  d^  flefe.; 
daos  le  Palatinat,  la  jouissance  de  ces  terres, 
.  ■  Gomme  Mectear  Gharles4i0iiis  avait  quatrefrèrcs, 
et  sept  sœurs  qui  réclamaient  ^es  apaufeiges  ou  des  éta- . 
blissemens,  l'équité  voulait  que  l'empereur  qui  pen- 
dant nombre  d'années  avait  perçu  les  revenus  dn. 
pajii^  contribuât  a  cette  ^rge«  En  conséquence  le 
traité  de  Westpbalie  statua  que  l'empereur  'pakraft 
aux  frères  de  Tclecteur  une  somme  de  400,000  écus, 
et  20,000  à  rélectrice  douairière ,  enfin  qu'il  ^^terait 
chaque  sœurde  l'électeur  de  10,000  éètts. 

Charles-Louis  était  bien  restitué  dans  k  Pàlatînat 
par  les  articles  du  traité  5  mais  sa  ville  de  Frankenthal 
ne  pouvait  lut  ètrè  rendue^  parce qu'dle  était  occupée 
par  les  Espagnols  qui  ne  prirent  pas  part  à  k  padfi- 
cation.  Le  rccez  d'exécution  de  4650,  lui  assigna 
Heilbronn  à  titre  de  sûreté  ^  ûnakment  on  n'eut  d'autre 

'  Voy.  p.  72'4ec'c'vo1.r 
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moyen  de  retirer  Frankenthal  d'entre  les  mains  de  palatuux^ 
l'Espagne  cpie  de  lui  céder  Besançoil ,  jUsqu'alm  tille 
immédiate»  Cel*  ae  fit  ea  l6iS»  Au  hm  dé  ton  ito- 

cienne  charge  de  grand  maître^  l'électeur  obtint  celle, 
d'arcbi-trésorier* 


Avant  de  q[uitter  la  maison  Palatine ,  nous  croyons  Màm»  us 
devoir  dire  encore  im  mot  de  la  maison  de  DeuX'^  .  .  ' 
Ponts  im  de  cette  sobdmnon  de  h  seconde^  branche 
delaligne  de  Simmem,  qui ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  • 
tableau  général  fut  fondée  en  1369  par  Jeanl  ,  fils 
cadet  de  Wolfgang,  chef  dn  rameau  de  Deux-Ponts  3. 
Jean  eut  pour  son  lot  Pancien  comté  de  Deaz-Ponts, 
des  parcelles  de  Veldenz,  Lichtenberg,  Meisenheini  et 
la  moitié  Palatine  du  comté  postérieur  de  Sponheim, 
à  l'exception  cependant  du  bailliage  de  Birkoifeld 
qu'obtint  le  troisième  fils  de  Wolfgang.  Jean  acquît  à 
1^  maison  des  prétentions  à  la  succession  de  Juliers,  par 
son  mariage  avec  une  des  sœurs  du  dernier  duc.  Ses 
trois  fils>  Jean  n y  Frédéric-Casimir  et  Jean-Casimir^ 
partagèrent  le  duehé  de  Deux-Ponts  en  trois  parts  , 
ce  qui  donna  naissance  aux  branches  de  Deux-Ponts^ 
Landsberg  et  Kiçebourg*  Le  mariage  que  Jean-Casi- 

I  Vo7.p.mMbai. 

■  Wol%«ng  y  qui  avait  tmnni  âne  mhco     muno^  4tot  Hi^u^-:  — 
]poto,  moorut  dans  le  Liatoodn  d*uae  fièvrt  iihaode  qn*ua  cscè*  dt^ 
héman  lui  avait  donaée.  On  toi  fil  Tépitaphe  snivante  : 

Pons  superavil  atjuas  ;  saperarutit  pocula  Putitem» 
Fcbre  trcmcns  pcriit,  qui  trcnior  orbii  crat. 
,5oa  ûls  aiuë  i'onda  la  maison  de  I>(euboarg. 
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mir  contracta  en  1615  avec  Catherine  de  Wasa ,  sceui?- 
de  GustoTe-Adolphey  prépaia  k  la  maison  de  Klee- 
bourg  une  dwtinëe  ImHanle  dans  k- diz-^eptième' 
siècle. 

91.  Bavaun.       Jjfiuawt  dê  Bowère  on  %ne  Ludùvimenne  de. 

lanudsondefFiuMach^^ 


irtf^::T:r     Guillaume  IV,  duc  de  Bavière,  ^e  sa  p^rse'vé- 


^tfliisof~  ranoe  religieufle  a  &it  snmomqoer  U  Corutant^  régnait, 
depuis  1506  seu^,  et  depuis  1514  avec  son  frère> 

Louis  qui  résidait  à  Landshut.  Jsfmais  il  n'a  subsisté 
une  plus  grande  ha^mpuie  entre  deux  corégens  et. 
deux  firèrçs.  Ua  étaient  cependant  de  caractères  op- 
posés. Gnillainmç  était  aussi  lent  et  irréscdu  -que  l<ouis^ 
était  prompt  et  décidé.  Léonard  d'Eck     ministre  du 
prej^er,  et  son  guide,  avait  beaucoup  dçtalens,  mais  ^ 
aussi  peu  de  fermeté  que  aon  qaui^tre.  Le  caractère  de^ 
ce  ministre  n'était  pas  sans  tacbe^  on  prétend  qu'il 
était  secrètement  à  la  solde  de  rAutriche. 
AiiiMcedo      Le  d  septembre  1515  »  les  deux  frères  se  promirent 
«uiveoi  un  port.  réçiproqueDient  •  par  un  serment  solennel  •  de  réunir, 
après  la  mort  de  Femperenr,  toutes  leurs  forces  pouTr 
recouvrer  tout  ce  qui  avait  été  enlevé  à  la  Bavière.  Cet 
engagement  se  rapportait  à  la  perte  que  la  maison 
avaitsouffierte  par  la  sentence  deMaiimilien  de  16053, 
laquelle  non-seulement  lui  avait  enlevé- le  duché  de 
Neubourg,  mais  aussi  adjugé  plusieurs  districts  à 

•  Suite  du  vol.  XIV,  p.  124.      *  Voy.  vol.  XV,  p,  15. 
s  Voy.  vol.  XIV»  p. 
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I^empeieiir.  L'accord  de  1615  fut  la  base  du  ayalèmè  m.  aivitei. 
politi<{ue  que  les  deux  ducs  suiment  pendântloi  Tiogl 
prettiières  annëés  de  leur  règne.  Ils  s'opposèrent ,  en 
1519  y  à  l'élection  de  Charles- Quint,  et  se  mirent ,  en 
i52S  y  sur  les  nng^  pour  disputer  à  l'archidoc  Ferdi* 
nand^  son  firè^ ,  le  tiAne  de  Boliéine  dereau  Tafeant 
par  la  mort  prëcocîe  dn  toi  Louis.  Ils  entrèrent  en 
liaison  «vec  Jean  de  Zapolya  qu'une  partie  de  la  na- 
tion des  Hongrais  aTait  proclamé  roi.  Enfin  ,  en  1529, 
Gnillaume  n^^ia  avec  les  é)eotéiivs  poar  se  fiiire 
nommer  roi  des  Romains,  et  acheta^  par  un  traité  sî-« 
gnë  le  3  août,  le  suffrage  de  l'électleur  de  Mayence 
Les  deux  ducs  s'opposèrèat  vivement ,  en  1550  »  à  Té- 
kction  de  Ferdinand  sans  pouvoir  l'empêcher. 

La  différence  de  religion  n'empêcha  pas  les  ducs  de  Aiimnee  éè 
rechercher  l'alliance  des  confédérés  de  Smalcaldc.  Le 
i4  octobre  1551 ,  ils  se  lignèrent  avec  eux  à  Saalfeld  ^ 
dans  le  but  de  &ire  tcasser  l'élection;  on  convint  de 

« 

réclamer  l'appui  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Cdtte 
recherche  fut  bien  accueillie  à  Paris  ;  François  V  en* 
voya  à  Munich  Gervais  Vain  et  Guillaume  Isei^ay 
qui,  au  nom  de  leur  maître  et  dn  roi  d'Angleterre  , 
promirent  toute  assistance.  Au  mois  de  mai  1552 , 
Guillaume  du  Bellay ,  seigneur  de  Laiigey,  accompa- 
goé  de  Gervais  Vain  »  arrivà  mk  château  de  Scheyem  Aiiini»  é« 
où,  le  26  mai,  il  fut  signé  une  alliance  entre  la  nwj^S.'â' 
France  y  la  Bavière  ^  la  Saxe  et  la  Hesse.  La  fixation  du 
secours  que  la  France  Garnirait  fnt  ajoamée,  parce 
que  les  pouvoirs  de  du  Bellay  ne  l'antorîsaient  pas  à 

3  Yoy.  Stumpf,  1.  c.  Beyiagen  N.  2, 
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III.  fiATiAiiB.     détenainer^  mais  ce  ministre  promit  le  poMment 
de  100,000  oovrontieB  an  «ofeU.  Les  dues  de  Bariète 

accédèrent  aussi  à  l'alliance  que  la  Saxe  et  la  Hesse 
d'Aa^k^HiK    avaient  conclue  avec  le  roi  de  Danemark.  Le  28  jan- 
Cl  les  Proie»-  TleT  1534  ,  il  fift  signé  à  AugBboiirg  une  alliance  ibr- 
Inelie  enitfe  k-Fmnoe,  les  dnes  de  Bavière,  P^lectenr 
de  Sa:xe  et  le  landgrave  de  Hesse.  La  France  promit  de 
supporter  conjointement  avec  F  Angleterre  ou  seule  ^ 
le  tien  au  moins  ou  la  moitié  des  frais  de  la  guerre* 
C'était  l'époque  où  le  landgrave  tcavaUkit  à  Fesécu- 
tion  de  son  plan  pour  le  rétablissement  du  duc  de 
Wirtemberg.  Il  laissa  expirer  la  confédératioa  de 
Sonabe  qai ,  placée  sons  la  dépendance  de  l'empereor  ^ 
aurait  été  obligée  de  s'oppoaeif/'à  son  dessein.  L'em- 
pereur qui  se  doutait  de  ses  intentions,  pressa  les 
ducs  bavarois  de  donner  les  mains  à  la  prolongation 
de  la  eonfidéiatîon;  ils  s'y  refiisècent^  mais ,  restant 
neutres  dans  l'a^ire  dii  Wirtcmberg,  ils  conclurent, 
.rK?.E^«di,       ^  Daai  1554,  à  Eichstaedt,  avec  ia  maispn  Palatine, 
ifi^* •        l'évéque  de  Bamberg  et  les  maxgmye»  deBrandebouq^ 
en  Fmnoonie,  une  ligue  pour  le  maintien  de  la  jmn 
publique.  Comme  par  la  transaction  de  Cadan  qui 
termina  raiFaire  du  Wirtemberg,  l'élection  de  Fer- 
dmand  avait  été  recomme^  le  bnt  des  liaisons  des 
dues  de  Bavière  avec  les  princes  protestans  cessa ,  et 
toutes  ces  alliances  tombèrent  dans  l'oubli, 
cbangetnent      Dcpuîs  cc  momcut  Ic  svstème  politique  des  ducs  de 
"'iïiT.lrJld-inl  Bavière  eba^^*  Regardant  le  traité  de  Cadan  comme 
f'e^uT   ^  défeetion  de  leurs  alliés,  ils  se  capprocbèrent  in- 
*         sensiblement  de  la  maison  d'Autriche ,  qu^auparavaut 
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3a  «ment  regardée  comme  Fennemie  de  la  leur ,  et  BAntM* 
finîtent  par  ea  devenir  les  alliës  intimes.  La  confôdé- 

ration  d'Ëichstsedt  fut  changée  en  une  alliance  avec 
Tempereur  el  le  roi  des  Romains  ;  l'acte  eu  fut  signé 
à  IngobUdft  le  30  janvier  1655.  L'alliant  devait  du- 
rer neuf  ans  ;  outre  les  confédéré  d'EicliBtasdt,  Pem- 
pereur  et  son  frère ,  Tarchevêque  de  Salzbourg ,  les 
éféques  d'EiohalsBdt  et  d'Auf^iboiwg,  les  villes  de 
Noremberg,  Windsheim  et  Weissenbourg  y  entrèrent* 
Le  22  avril  suivant,  les  ducs  de  Bavière  conclurent  à 
Vienne  un  traité  avec  le  roi  Ferdinand  gui,  pour  le  Tr»;icde 

_  _         ^  1.  1         1      Vienna  d»  1536* 

moment,  nrent  pas  dt  smley  et  resta  ensevai  dans  les 


archives.  0  enfiit  tiré  de»  sîèdes  phis  tard  et 

l'occasion  d^une  guerre  ruineuse  pour  la  Bavière. 

n  y  était  dit  qu^ Albert ,  filsainé  du  duc  Guillaume, 
épouserait  Marie  y  fiUe  du  rot,  et  qu'à  début  d'héri- 
tiers mâles  de  Tempereur  et  de  son  frère ,  les  descen- 
dans  mâles  d  Albert  et  de  Marie  succéderaient  en  Bo- 
hème, Silésie^  Moravie  Qt  en  tous,  les  états  hérédi- 
taires de  k  maison  d'Autriche  en  Allemagne.  La  pri*^ 
mogéniture  dans  celle  de  Bavière  était  formellemeut 
reconnue. 

On  ne  peut  douter  que  k  cdinon  n'ait  eu  une  . 
grande  part  au  diangement  de  système  des  ducs  de  "j^"*' 
Bavière.  Quoique  très-attachés  à  l'Église,  ces  princes 
n'avaieiit  pas  dânppconvë  les  premières  ^^f^^rk^f 
de  Luther  qui  n'ëtaient  dirigées  que  contre  des  abus, 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir'  qu'elles  ten- 
daient au  renversement  de  la  religion  de  leurs  pères. 
Us  résolurent  anssiU^t  d'en  lètre  les  défenseun  et  de 
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m.  liATiiAB.  pféserrerleur  pays  des  nbuTelles doctrine»»  fls  pritent 

des  mesures  SL'vères  contre  léurà  adhérens.  Le  fameux 
Jean  Eck  y  ce  redoutable  antagoniste  de  Luther ,  leur 
•ervil  de  conseil  et  d'inquisiteur.  Us  sepbdgntrentà 
1&  eomx  de  Rome  de  f  indifférence  avec  laquelle  lie^ 
dvêques  de  la  Bavière  s'opposaient  aux  progrès  du 
mal.  Adrien  YI  les  autorisa ,  par  une  bulle  de  1522  y 
de  réformer  eux-mêmes  les  fondations  et  les  oouvéns 
eocléBiastiqnes ,  et  leur  aocoirda  j  de  ÎMm  propre  mou- 
vement ,  le  quart  du  revenu  de  toutes  les  églises, 
même  épîscopales ,  pour  l'employer  contre  les  Turcs 
et  les  ennemis  de  la  i^digion.  Ce  fut  surtout  Gnil« 
laume  IV  qui  déploya  un  grand  zèle  pbur  le  maintien 
de  la  foi  catholique ,  et  on  peut  le  regarder  comme 
celui  auquel  l'Église  doit  sa  conservation  dans  le  midi 
de  TAlleinagne.  On  prétend  »  il  est  vrâi,  qu'en  re- 
poussant les  doctrines  des  novateurs  y  il  ferma  aussi  la 
Bavière  aux  progrès  que  les  sciences  firent  hors  de  ce 
pays  y  et  qu'il  devint  ainsi  Fauteur  de  cette  espèce  dé 
séparation  qui  pendant  long-temps  einstait  entre  les 
luJ>itans  du  nord  de  FÂllemagne  et  les  Bavarob*  Cette 
observation  n'est  pas  destituée  de  fondement,  mais 
on  peut  y  opposer  un  fait^  c'est  que  si  la  Bavière  a 
produit  peu  de  littérateurs  éli^Bns,  die  n'a  jamais 
manqué  d'hommes  savans  et  que  ses  couvens  n'ont 
pas  cessé  d'être  le  siège  d'une  érudition  solide.  Elle 
n'est  restée  étraogère  qu'à  la. manie  polyhistoriquey 
â  cette  civilisation  superficieUey  à  cette  littérature  sans 
goût  dont  s'est  long-temps  targué  le  nord  de  FAUe*- 
magne* 


« 
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En  1543  ,  Guillaume  IV  demanda  au  pape  le  se-™» 
cours  des  Jésuites;  depuis  1549  la  compagnie  de  Jésus  dewlf^itetta 
tut  mise  à  la  tète  de  tontes  les  études.  On  oonstraiôl 
pour  elle  nu  collège  à  Ingolstadt,  le  pvtnùer  (|ni  ait 
existe  en  Allemagne.  '  • 

Par  suite  de  leur  changement  de  principe ,  les  ducs  samte.i4gw 
de  Bavière  étaient  entrés  dans  kt  Sainte*Li|(ne  que 
Femperear  opposa  en  1539  a  la  confôdératmn  de  Smal- 
calde.  Le  duc  Guillaume  en  fut  nommé  général  con- 
jointement avec  Henri  de  Brunswick- WolfenbùlteL 
La  Ligue  fut  renouvelée  à  fUtisbonne^  le  29  juillet 
1541.  Néanmoins  Guillaume  ne  prit  aucune  part  i  la 
guerre  de  Smalcaldej  son  frère  Louis  était  mort  en 
1545. 

Guillaume  IV  a  le  mérite  d'avoir  créé  les  salines  de 
Reicbenhall  par  Fétsblissemènt  du  grand  canal  sou- 
terrain qui  sépare  les  eaux  douces  de  celles  qui  sont 
impr^ées  de  sel.  En  1517  ^  il  acquit  les  se%nenries 
de  Degenberg  et  le  comté  immédiat  de  Hais.*!!  mou* 
rut  le  6  mars  1550. 

Alherl  le  Mcumajùme  avait  vingt-deux  ans  lors-   Albert  v  i« 

O  V  Magnanime, 

qu'il  succéda  à  son  père«  Aussi  attaché  à  sa  rdigimi  ufio-^^?». 
que  celui-ci ,  il  était  plus  tolérant  ;  au  Ken  d'extermi^ 

ner  les  hérétiques  par  le  fer  et  le  feu ,  il  voulait  qu'on 
ramenât  les  égarés  sur  la  bonne  voie  par  des  moyens 
de  douceur.  La  sévérité  de  Guillaume  avait  préservé 
la  Bavière  du  poison  des  nouvelles  doctrines.  Albert 
n'avait  pas  régné  trois  ans  que  les  amis  de  Ja  réforma- 
tion osèrent  se  montrer  publiquement  dans  les  as- 
semblées  des  États.  La  noblesse  et  les  villes  commen-  ^^^^ 
XXV.       -  19 
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Ht  «Aîrtite.  cèrent  par  ^demantler  que  les  mœurs  du  clerg(?  fussent 
réformées  et  que  rÉvangile  fût  prêché  dans  toute  sa 
pfnretë)  ils  eiprîmèreot  une  appréhension  de  voir  Tin* 
4)iiiittion  tntPoduile  en  Bavière ,  que  rien  dans  la  con- 
duite du  duc  ne  justifiait.  Quelques  années  après,  ils 
«lièrent  FaboHtion  du  célibat  et  des  jeânes ,  et  Vu* 
aa^  dn  caKee  laiûc.  En  1565 ,  ils  mirent  en  délibéra*  ' 
tion ,  s'il  ne  Valait  pas  mieux  insister  pour  que  la  con* 
fession  d' Augsbourg  fût  introduite  d'emblée ,  plutôt 
■que  de  ae  contenter  de  quelque» pointa  de  discipline* 
Le  paiti  modéré  Remporta ,  la  mise  en  délibéra- 
lion  de  la  question  trahit  les  intentions  de  ses  auteurs. 
Albert  Vopposa  à  toute  innovation  arbitraire^  mais  il 
sollicita  auprès  du  concile  de  Trente  et  du  pape  la 
permisBion  du  mariage  des  prêtres  et  de  la  distribu- 
tion du  calice  dans  l'Eucharistie.  Par  une  ordonnance 
du  51  mars  1 556 ,  il  avait  provisoirement  permis  cette 
distnbutîonet  diapcnaé  de  r<Ji4igation  deÊiii:e  maigre; 
en  156S^  il  €t  des'  dûnarçhea  k  Rome  et  à  Trente 
pour  obtenir  la  confirmation  de  cette  ordonnance  et 
l'abolition  du  câibat)  elles  furent  infructueuses. 
Si  Albert  ne  traita  pas  a?ec  sévérité  ceux  quHl  regar- 
dait comme  erransy  il  voulut  qu^on  snnretUlt  ceux 
qui  les  égaraient.  Tout  individu  qui  se  chargeait  de 
l'instruction  fut  obligé  de  jurer  les  articles  fonda- 
menlaux  de  la  foi  cadboliqne;  ceux  qui  s^y  refusaient 
étaiisot  dhasaéi»  Le  duc  appela  un  plus  grand  nombre 
de  Jésuites;  l'érudition  de  ces  pères  et  les  agrémens 
de  leur  soeiélé.lenr  concilièrent  sa  faveur.  Ik  obtinrent 
des  €oU%es  dans  plusimun  villes  delà  Bavière,  et  par> 
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tout  k  plus  grande  infliMiioe  sur  Fioténiear  des  {a-ni^BiMÉKi. 
milles. 

En  1553,  Albert  V  publia  ua  «ode  de  lois  ou  plu- 
tôt  un  recueil  d'ordoonanoes  de  police,  sous  le  titre 
de  Baieriiche  Landeê^Ordnung*  U  est  divisé  en  six 
livres  :  le  premier  livre  n'est  antre  chose  que  la  paix 
publique  de  1495  ;  le  second  traite  du  procès  som- 
maire et  de  Tadministratioa  des  biens  ecclésiastiqaes) 
le  troisième,  de  la  tutelle  et  des^otiafs^le  quatrième, 
de  la  police  des  arts  et  mëtiers ,  de  celle  des  cabarets , 
des  noces  ,  baptêmes  et  enterremens  ,  des  écoles  « 
pharmacies,  des  incendies,  de  la  dtme,  de  la  police 
des  champs,  etc.;  le  cinquième,  des  jurandes,  des 
domesticpes  et  journaliers  *,  le  code  criminel  forme  le 
sixième  livre.  En  même  temps,  Albert  Y  promulgua,  cban»à»  isss. 
sons  le  titre  de  Déclaration  des  Uberêés  pubUqueSi 
une  charte  par  laqudle  tous  les  privflèges  du  clergé 
et  de  la  noblesse  sont  clairement  établis ,  les  rapports 
de  leurs  officiers  et  de  leur  juridiction  avec  les  officiers 
du  Toi  et  les  juridictions  royales,  les  droits  seigneu* 
riaux  et  la  part  des  Etats  à  la  juridiction  criminelle  et 
à  la  police  sont  réglés.' 

Si  Albert  V  ménagea  les  États  du  duché  en  leur 
accordant  plusieurs  beaux  privilèges  dans  la  charte 
dont  nous  venons  de  parler,  c'est  qu'il  était  souvent 
dans  le  cas  d'avoir  recours  à  leur  loyauté  pour  en  ob- 
tenir des  contributions  très -fortes.  Leur  montant 
fl^accrut  de  session  en  session ,  et  surpassa  tout  ce  que 
la  Bavière  avait  jamais  payé.  Ce  n'étmt  pas  pour  des 
entreprises  guerrières  que  le  duc  demanda  ces  sommes^ 
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m.         il-maimiAt  la  paix  avec  tous  ses  voisins ,  et  vécut  dam 
la  meilleiire  intelligence  avec  Fempereur  Ferdinand , 

.  tson  beau-père,  pour  lequel  il  présida  plusieurs  fois  la 
diète  germanique.  Deux  penchans  d'Âlbert  le  mirent 
iréquemment  dans  le  «as  de  faire  des  dettes  que  les 
•États  se  virent  oUigës  de  payer  ;  c'était  son  goût  pour 
les  acquisitions  territoriales  et  son  penchant  pour  le 
luxe. 

A.  quwiiioi»     U  s'était  vonservë  dans  le  duché  de  Bavière  plu* 
sieurs  comtés  et  seigneuries  immédiats,  dont  rexis- 

tcnce  gênait  les  ducs  dans  l'exercice  de  leur  supérioritc 
territoriale.  Albert  V  ne  laissa  pas  passer  une  occasion 
y  pour  acquérir  tous  ceux  qu*on  voulait  lui  vendre» 
«t  il  profita  des  bonnes  dispositions  de  Fempereur 
Charles-Quint ,  mais  surtout  de  Ferdinand  ,  pour  se 
faire  accorder  la  succession  éventuelle  des  autres  » 
pour  le  ^cas  où  les  fiunilles  s'éteindraient.  C'est  ainsi 
qu'en  i  567 ,  il  iut  investi  du  comté  de  Haag^  et  quen 
1576,  il  acheta  des  seigneurs  de  Baumgarlen  la  ba- 
ronie  de  Hohenschwangen.  U  se  fit  donner  Tinvesti- 
ture  éventuelle  de  tous  les  fieCs  de  la  famille  de  De- 
gensberg,  de  la  seigneurie  de  Hohen-Waldeck,  ap-* 
partenant  à  la  maison  de  Mœxelrain ,  des  seigneuries 
deSulzbûiget  Pyrbaum,  fiefs  des  barons  de  WoUsteiU) 
et  enfin  du  comté  d'Ortenbou^Ces  investitures  n'ont 
en  partie  produit  leur  effet  que  dans  le  dix-huitième 
siècle  *,  mais  il  -est  nécessaire  de  connaître  Torigine  de 
ces  possessions  bavaroises ,  à  cause  des  événemens  de 
1778.  I 

Albert  V  acquit  jaussi  momentanément  le  comté  de 
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Glatz.  n  existait  encore  un  frère  des  ducs  Guillaume  TV  iik  BâTitea^ 
cl  Louis  j  c'était  Ernest  qui ,  destiné  à  l'Aat  ecclcsîas- 
tique,  avait  étéeidu  de  la  snooeaaioit  patenidle.  H  y 
avait  âevë  plusieurs-  ibis  des  prétentions  ;  enfin  Al- 
bert V  lui  avait  payé ,  par  forme  de  transaction ,  la 
somme  de  150,000  florins.  Quoiqu'il  n'eut  pas  re^u 
les  oïdiea,  /Ernest  ëtail  ëvéque  de  Passas  et  arche- 
vêque de  Sakbonrg;  en  ÎSiB,  U  rendnça  à  son 
ëtat ,  et  acheta  de  Jean  de  Bernstein  la  possession  du 
comté  de  Glatz ,  que  les  rois  de  Boht^me  avaient  cn^' 
fgà^  à  «se  gentilhomme*  £n  lô80,  Albert  succdda 
dans  cette  possession  à  son  oncle  ;  mais  comme  là  pr6^ 
priété  était  réservée  aux  rois  de  Bohême,  en  1567,  les 
Etats  de  Bohême  remboursèrent  à  Albert  le  prix  d'a- 
chat, et  le  comté  fut  réuni  à  la  conronne.* 
<Le.Mmine.4ioei«ÉtaUdeB.Tière.ecord«i«>t» 
dnc  pour  SCS  acquisitions,  étaient  peu  de  choses  en 
iximpaiaisoii  de  celles  qu'absorbaient  la  magnificence 
de  sa  cour  f  PembeHissemcnt  de  ses  palais  et  la  cons^ 
traction  de  nouveaux  palais  à  Munich,  Landshut^ 
Dachau,  Isareck,  Starenberg.  Albert  aimait  le  fasté', 
les  fêtes,  les  danses  et  les  tournois.  Ami  des  sciences 
et  des  arts,  il  votilait  £iire  de  Munich  une  seconde 
Florenoe*  Il  y  appela  le  plus  cëMMre  cimipositenr  de 
am-  temps ,  Orlande  Lasso  de  Mons.  La  Bavière  eut 
alors  une  école  de  peinture  :  Christophe  Schwartz 
dlngolstadt ,  l'imitateur  dit  Tintoret,  et  Jean  Miclich, 
peintre  en  miniature,  étaient  d'habiles  artistes*.  Le 
musée  de  Munich  renfermait  une  riche  collection  de 
médailles  qui  fut  dispersée  dans  la  guerre  de  treute 
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ul-.B*Tiàu.  ans.  Albert  V  fonda  la  bibliotlicque  de  Munich,  dont 
ceiles  de  Htirtmami  Schedçl  »  orientaliste  de  Nu- 
remberg y  et  de  I*  J*  Fu^er  f  Tattlcnr  du  ;Mimr 
dlioiiiieiir  de  k  mUon  d'Alitrielie^  •  fotm&w^  le 

noyau. 

La  Bfivière  eut  alors  des  hommes  macquans  dana  les 
sci^ces  :  Wigukus  Hund.ài  SubepmoM^  .cbatiodier 
du  duc  9  mort  après  1600 ,  appartient  aux  bons  bî«l6* 
riens  du  seizième  siècle,  par  sa  Meiropolis  SaUshur^ 
gensis  (3  vol.  in-fol.) ,  dans  laquelle  il  a  parfaitement 
^blaîrci  l'histoire  de  Fintroduotion.  dn  chr^ianisme 
en  Bavière ,  et  par  sa  Gënéalogie  exacte  «t  autbenti^ile 
des  familles  bavaroises  2.  Lëonard  Fuchs,  un  des  res- 
taurateurs de  la  médecine  d'Hippocrate,  auteur  d'une 
Hiêtoria  Stirpium,  fut  obligé  de  quitter  Iii9(dstadtf 
parce  que  ses  opinions  religieuses  n'ëtaient  pas  ortho- 
doxes. Les  savans  les  plus  cé((^bre$  de  cette  éppq^ueifti 
Bavière  étaient  les  deu  Apjamis  (it^J9^mfe)».{4»et 
fils^  Fui^  et  Fautre  profes^em.â  Ingolstaill*  Piefrft 
Âpianus  fut  t|n  des  premiers  qui  proposèrent  d'obser- 
ver les  mouvemens  de  la  lune  pqii^r  diitecminer  les 
longitudes.  Philippe,  son  fib,  lui  succéda  e^'i6i&i; 
mais  lut  obligé  de  quitter  Ingolaiadt ,  parce  qu'il  avait 
embrassé  la  religion  réformée.  Il  mesura,  par  ordre 
fiu  duc,,  toute  la  surface  de  la  Bavière 9  et  fn  dresia 
me  ^rte  qui  passe.  pmirnii.bhef:^'cBnvie>  j.. 
.  Bar  mie  ordonnance  de  1575  9  confirmée  par  Fem^ 

Ju  droit  de  pri-  -  * 

jg|faiiun^,       ,  voy.  voU  XV,  p.  m 

von  dm  aàgetiorbtnen  F&^sUn^ 
fWtt,  flic.,  &  voLta^Ibl.  ' 
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perenr  Rodolplie  II,  ie  droit  de  pgimftyjnitttre  liiliU'fiuviÉMB. 
.  introdoit  dMift  k  MaiMm  de  Bavîàn« 

Albert  mtfônit  le  94  oelobfe  1679.  Il  Iôimi  trois 

fils  dont  rainé,  Guiliaume  V,  lui  succéda*,  Ferdi- 
nand^ Le  second,  se  maria,  du  conseulement  de  son 
ftéce*  avee  Mené  Petènbek  cfc  dtrâil  le  seocke.  4» 
centesde  Wartemberg ,  auicqucls  loi  mèmt  wénemé 
'  le  droit  de  succéder  à  défaut  d'héritiers  mâles  de  Guil* 
kuiaie  Y«  Emest,  troisième  fils  d^Albert  V,  réunit  sur 
sa  «Me  ime  Inile  d'évèdi^/ Freiûig,  BMmkaài^ 
Liège  et  Munster  :  ce  fat  lui  qet,  en  4585 ,  fnt  ékt  ar- 
chevêque électeur  de  Cologne  à  la  place  de  Guebbard 
Tmàutm  tpn  «rait  «poilaftié. 

en  lÔ7d,  à  son  père,  en  avait  hérité  les  talens,  la  frr* 
meté,  le  goût  de  la  magnificence  et  la  piété  >  mais  sa 
mpiificcBOB  l-aptodbMt  à  des  dépensca  qoi  phnwiiwit 
ï^ftoteeêàewQm  pays  et  sa  piété  d^gébéna  on  ayiif  rti  * 

tion.  Sa  prodigalité  était  cependant  subordonnée  à 
aea  amour  pçur  la  religion,  car  toutes  ses  d^eoscs 
avaient  pmi  jotjjpt  de  bâik.  d«s  .ég)tes,  dr^omoe  el 
d'olurlehnr  célbs  fpA  eMrtaîeiit,  de  àmimhmu'  des . 

mônes,  et  d'augmenter  l'influence  des  Jésuites  qui 
l'avaient  élevé.  Il  bâtit  pour  ces  pères  le  magnifiq[iie 

eolMy  de  Mroioh  »  yu  est  ai^fiMpd'imî  le  mèfp  de  IV 
ofdiémieelifBftrveUbîbSoibdq^t^  On  a  tteté  spMe 

le  6  juillet  15d6,  lorsque  ce  collège  fut  inauguré  900 
écoliers  des  Jésuites  représentèrent  le  premier  opéra 
^'on  eut janait To  s  le-combat  de  l'aceba^ge  Miobijl 
livee Liicîfar  en  élM*  k  sujet.  Amitl^peiv  ikiJàié- 

s 
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d^Eberd^erg,  Bibourg  ebMunclumttiMler*,  ik 
rent  par  ces  possessions  membres  des  Etats. 

La  Bavière  qui  avait  eu  de  la  peine  à  suffire  aux  be* 
<  soins  d'Alberl  êsLt  époiafe  par  oeoy  ds  son  fib.  Sans 
pailcr  de  l'augmentation  prodigieuse  des  impôts  sous 
ce  prince,  nous  dirons  seulement  qu'après  avoir  payé 
à  rayénement  de  Guillaume  ,  les  dettes  de  son  père 
qui  se  montaient  à  616,000, florins,  les  £tats%  char- 
gèrent è  plusieors  reprises  de  celles  de  Gnillatime  l«t- 
même,  savoir  en  1588  de  1,992,000,  et  en  1593  de 
l,500,j000.florinfi.  '    .  • 

Pour  pouvoir  se  livrer  sans  interruption  à  des  exer- 
eioes  de  piétë  et  pour  sortir  des  embarras  de  ses  fi- 
nances auxquels  l'art  des  adeptes  ne  put  rien  remé- 
dier |  Guillaume  Y  abdiqua  en  1597  le  gouvernement 
entre  les  mains  de  son  fils  aîné^  et  eondut  un  -paote  de 
*  oentinjence  avee  son  épouse.  Renée  de  Lorraine ,||ni 
lui  avait  donné  dix  enfans.  U  vécut  encore  vingt-huit 
ans,  uniquement  occupé  de  servir  les<  pauvres  et  les 
•malades^  de  visiter pied  les  imagfS  «niraeoleuses  et . 
de  macérer  sa  chair  par  TabstînenGeet  la  discipline. 
.  MaximUienl^  <{ui ,  âgé  de  ving-quatre  ans,  prit 


les  rênes  du  gouvernement  à  la  place  de  son  p^,  est 
«n  des  plus  illnstres  princes  du*  dix*septième  siècle ,  le 

plus  grand  qui  ait  jamais  régné  en  Bavière.  Les  évé- 
nemens  de  son  règne  ^ui  dura  cinquante-rpiatre  ans, 
■sont  dans  «une  liaison  intime  avec  l'histoire  d'Allema- 
gne^ et  les  principaux  d'entre  eux  ont  été  rapportés 
pluftiiaut.  U  eu  reste  quelques-uns  qui. peuvent  faire 
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eoiiiiaîtfe,80ii  canctère  et  ses  plans ,  «n  qui  tienaent  a^vimi, 
CD  particulier  A  la  Bavière  :  ee  sùt^t  ceux  dont  iiops 

.  parlerons  ici.  ».    ■    (  _ 

La  grande  affaire  de  Maxiniilien  ëtait  non-seulft- 
meht  de  rendre  la  religion  qu'il  - professait  dominante 
en  Âllemagne,  mais  aussi  d'extirper  toutes  lësk^irliies. 
Une  intime  conviction  de  la  vérité  d«  la  foi  catholique 
qui  ne  pouvait  voir  dans  ses  antagonistes  que  des  re- 
beUes  contre  Dieu^  lut  iaiposatl  oelte  obligation  et  sa 
piëté  franche  ne  la  vëensa  pas*  , 

Sa  première  occupation  fut  de  remédier  à  l'excessif  Nowii««r- 

L  I  guuiMtioadia 

délabrement  des  ânances  en  mettant  de  Tordre  dans  ««"'«««•■mau 
mm  économie  douMsttqne  et  dans  tontes  les  brandies  * 
de  l'administration  auxqueilipè  la  comptabilitil  •  était 

une  chose  tout-à-fait  étrangère  ^  sa  seconde,  d'accéU- 
rer  la  marche  de  la  justice^  la  troisième,  de  préparer 
l'eséontion  detgnmds  pkms  qn'il  méditait. 

Après  avoir  supprimé  les  aima  dont  le  peuple  *së 
plaignait  avec  raison  ,  il  assembla ,  le  20  novembre 
1605,  pour  la  première  fois,  les  Etats  du  duché  de 
Bavière*  liiazimilien  n'aimait  pas  nne  oonstîintion  qui 
le  mettait  dana  la  dépendance  des-  reprérfentanisfideiBà 
nation,  mais  il  lui  aurait  été  impossible,  sans  leur 
secours,  d'exécuter  ses  projets.  La  guerre  des  Turcs 
qui  devait  éclater ,  fiit  le  préteite  dé  ses  dcmandesce 
elles  lurent  considâ^Ueaç  les  Étals  les  refusèrent.  H 
n'était  pas  dans  le  caractère  du  duc  de  supporter  un 
pareil  refus  j  il  fit  entendre  aux  États  qu'il  saurait, 
MIS  eux  9  poendce  les  mes^rteque  sa  dignité  et  la  dé- 
fense du  pays  exigeaient  impérieusement.  Les  États 
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m.  bati F.n  .  accordèreut  •cipfiu  la  fiOBUiie  demandée  coninie  un  int' 
Jl'ÇS^Lm,  p^ft  atoUbt  quoique  8Qva  une  nuire  fe^mé.  Lis  pi(y«.fe 
chargea  de  toutes  les  dettes  qae  Manmilien  ftveit  hé- 
ritées de  son  père,  et  des  pensions  et  apanages  paya- 
bles aux  membres  de  la  famiUe  du  souverain. 

AiiMÎfc6t  ^  Ba?  ièce  se  eaayrîl  sau  hp»k  et  fans  oe- 
•  tent^tiou  de  troopes  qu'une  foule  d'iuslitiilenie  eier- 
-oèrent  dans  le  njanleraent  des  armes  et  dans  les  évo- 
lutions militaires»  Des  ofiictera  exp^rimeotéa  furent 
appelés'de  Tëtranger  :  bfilus  oâèbffe  d'eolre  eiis  fut 
Jean  Toheietfts  de  TBIgf.'Âu  milieu  de  ces  t»ccupations 
guerrières  Maximilieusnc  perdit  pas  de  vue  la  réforme 
ciKi*dbi6tfi.deB.ioÎ8  i  un  nouveau  code»  soui  le  titve  de  létmtiL' 

reebày  fol  publié  en  lSiî6. 
Afiâire  d9  Le  premier  événement  qui  attira  sur  le  due  de  Ba- 
vière Tattention  de  l'Allemagne,  fut  raSaire  de  Dona^ 
wertbs  uné.  deà  caus^  premières  de  la  gneere  dgt 
trente  ans.  MaudmiUen  seohaigea  de  reséoutién  k 
sentence  de  proscription  prononce^  contre  cette  ville; 
exécution  qui^  d'après  la  constitution»  devait  ê|re  con- 
fiée an  duc.  de  Wirtemberg.  U  reipeala  en  appmiiee 
VvBÈmdèâMé  de  la  ville  oocupée;  avant  dé  l'éra^- 
cuer,  il  demanda  le  remboursement  de  ses  frais.  Il  le& 
faisait  monter  san&  doute  au  plusfort^  mais  il  u'«utpaa 
besoin  de  s'expliquer  U-»4es8uSé  Denawcrth  ne  pou-^ 
Vait  en  aucnneas  les  rembourser^  et  il  ne  se  présenta 
personne  pour  les  payer  à  sa  place.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  conduite  de  Maxirailiea  fkt  arbi* 
traîné  et  injuste  $  nais  il  parait,  pav  ane  lellfoqn'it 
>  Toju  vol.  XV»p.2&iMiv. 
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éerivit  au  pape  ^ue»  convaincu  de  laiïécessité  d'une  ^h*'*^^'^*^** 
|tt^re  entre  les  pwrtU  «reUgieia,  il  n'éuift  pif 
fèchë  d'en  donner  le  signal.  La  conclusiott  de  l^Unum 
évangélique  Je  4  mai  160d>  et  celle  de  la^  Ligue  calbo- 
l^ue  du  IP  juillet  i^Q9f  (u^ept  les  ppomien  résultais 
de  raAitejde  Doiiawwtb*  joael>im  de  Domefabotg  » 
chancelier  de  Mai^imilieiiv  lut  Pdine  de  la  dernière  de 
fe».c0ijiiâdéc^t^BA«  I^^éanmoins  la  guerre  a'éclata  pa« 

Un  dîKr^ikd  qoe  le  doc  eut  â  cielle  ëpoque  aivec 

^olf  Thierry,  comle  de  Ratenan  ,  archevêque  de 
^,l4>pu]rg  I  au  sujet  d'un  contrat  qui  çùstait  entre  les 
dfV|«^tat4p0itrlaCMiniitu«ednad,  ajmnk  ocnmtiic* 
Mftximifieii  ée:k  n^ceMÎIé  de  mîeàx  iciploîler  les  ri- 
chesses en  sel  de  la  Bavière,  pour  ne  pas  laisser  ce  pays 
dans  la  dépendance  des  salines  de  Hallein,  il  fit  eons- 
twre  par  le  nâmieîea  Henri  VoUmav  deBronimck 
et  par  l'arohitoote  Seifenstulil  eelte  macHkie  admirer 
encore  par  l^.vojrageurs,  par  laquelle  l'eau  impr^née 
deaei  «lu'm.ue  peut  pas  fiûre  déposer  sa  richesse' à 
adcfcwihiillveat  ëofée  k  unebauteav  de  SOO  picsds^ 
portée  à  Traustein,  ville  distante  de  sept  lieues  ou  les 
combustibles  abondent. 

.Par  UM  iMiine  administnlkm  de  set  domaines  et  ^J^^^SmT 
par  des  impMÎtiotis  indisectes ,  Manmllien  avsll  atigr 
mente  ses  revenus  sans  avoir  recours  aux  Etats  ;  ils 
ne  suffisaient  pas  encore  à  ses  dépenses.  Pour  la  se*  . 
bonde,  fois  il  coovoqna  les  États  pour  le  iO  janvielr 
1612*  :  tk  lui  aecOrd^^t  une  oontrifcfutioh  tert^to* 
riale  sei^tuplc.  S^isfait  de  cet  acte  4e  loyauté ,  mais 
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ui  BAfiâM.'  ne  voulant  plus  entendre  les  doléances  dont  les  ré:^ 
présentans  du  peuple  ont  coixttnne  d'accompagner 
.leurs  actes  de  générosité ,  il  n'appela  plus  oeux  de  la 
Bavière.  i(  11  ne  faut  pas,  dit-il ^  dans  ^instruction 
qa'îl  laissa  pour  son  fils,  eonvoquêr  les  Etats  satis 
nëcesBÎtë  absolue  >  jiaiiee  tfoeée^  tissfettâAéa  stot  toii>> 
jours  portées  à  faire*valoîr  des  grtéfsret  Â  fotteer  des 
'  prétentions.  Il  est  vrai  qu  anciennement  les  Etats  ont 
été  quelquefois  utiles  aux  pVinces  en  leur  accordant 
des  subsides vniaîs  tb  n^ont  jamais  manqué  de-  i^en 
faire  payer  la  valeur  et  au-delà  par  des  privilèges  et 
des  concessions  prâudiciables  au  gouvernement.  » 
L'imposkton  votée  par'  leS'  Etats  de  1 612 ,  le  produit 
des  donaiaes  et  du  moiio(^  du  sél  et  de^laitiète^ 
telles  ftirent  docénawBt  ks  imdnms  du  i^ouveme^ 
ment  bai^arois. 

(hnyrf  dt      La  ffuerfft  éclata  en*  1618*  Peut-être  Maximilieu  I 

trcute  aMb  ,  ' 

^il  n'avait  consulté  que  la  politique  et  yintérèCde  sa 

maison,  se  serait-il  mis  à  la  tète  du  parti  (jui  s'éleva 
contre  la  maison  d'Autriche  ou  aurait-il  joue  au  moins 
le  rôle }  de  médiafteoB  entre  die  et  les^Protestans  de 
Bolitoe«  Pour  s'en  aoqniiler  avec  Inhuieut  fliiiIrMt 
fallu  (]u'il  fît  confirmer  la  lettre  de  majesté  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II.  Ses  principes  rehgieux  le  lui  dé- 
fendaicnV^  il  se  déelara  l'ami^  lodéfeBScnr.de  celle 
Autricbe  qui  avait  si  souvent  contrarié  les  pkna  dea 
ducs  de  Bavière.  11  s'empressa  de  rappeler  en  vie  la 
Ligue  catholique  dont  il  était  un  des  directeurs.  S'il 
avait  pu  .balano^r  sur  le  parti  qu'ià  devait  prendre, 
réledion.d'un  prince  protestant  couuno  roi  deBo^ 
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liéme  Faurait  décide.  La  religion  catholique  était  pcr- 1".  bayU^, 
due  en  Allemagne  si  les  Protestans  avaient  eu  à  cette 
4>poque  la  majorité  dans  le  collège  âectoral. 

Le  8  octobre  1619  fut  conclue  Falliance  de  Munich 
«utre l'empereur  Ferdinand  II et  le  duc  Maximilien  P'^ 
an  mois  de  décembre  celui-ci  se  trouva  à  k  téle  de 
l'armée  delà  Ligue  »  forte  de 30,000  hommes.  LUnloa 
protestante  lui  en  opposa  18,000.  La  victoire  ne  pa- 
raissait pas  douteuse  ,  mais  elle  aurait  forcé  les  Pro- 
teslans  vaincns  à  faire  de  plus  grands  «Sorts  9  et  la 
guerre  serait  devenue  générale.  Maximilien  se  montra 
conciliant  et  la  convention  d'Ulm  fut  signée  le  5  juil- 
let i6â0*  Le  roi  de  Bohême ,  abandonné  par  ses  alliés,  * 
fut  vaincu  par  le  duc  de  Bavière  le  8  novembre  de  la 
même  année.  Aussitôt  Maximilien  se  retire  du  tu- 
multe des  aroies  ^  larmée  de  la  Ligue  est  commandée 
par  Tilly  $  mais  n'agit  que  d'après  les  ordres  du  duc 
de  Bavière*  Le  roi  de  Bohème  est  proscrit;  chargé  de 
rexécutioii  de  celle  sentence,  Maximilien  occupe  le 
Haut-Palatinat.  Le  25  février  1625,  la  dignité  élec-  MaximiUcn 

„  okient  ta  ai- 

tocale  Palatine  lui  est  conférée  pour  en  jouir  sa  vie  fJ'Jlf ^ffi^^. 
durant;  pour  ses  frais  de  guerre ,  Ferdinand  lui 

abandonne  leHaut-Palalitial  et  la  partie  cisrhcnaaedu 
Palatinat  du  Rhin.  Albert ,  landgrave  de  Leuchten- 
bergy  frère  de  Maximilien ,  obtint ,  à  la  même  époque, 
la  seigneurie  de  Peilstein ,  fief  bohémien  qui  ancien-, 
nement  avait  appartenu  abx  landgraves  de  Leuchteu- 
berg,  par  lesquels,  il  avait  été  vendu  aux  électeurs 
Palatins.  Ferdinand  l'avait  réuni  au  domaine,  comme 
échu  par  la  félonie  de  Frédéric  V.  Albert  vendit,  en 
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itk  BATiioB.  1626 1  cette  seigneurie,  du  consentement  de  l'empe* 


■ 

II 

Pour  exeiiMr  k  condoite  dn  duc  de  'Bayière  dans 
raii'aire  de  la  Bohême ,  ses  défenseurs  observent  que  ^ 
depnû  loûg-tem(M ,  leè  rapports  entre  les  deoz  lignes 
de  ^Itelsbaeh  notaient  plus  ceux  de  membres  de  la 
même  famille.  La  dignité  électorale  enlevée  à  la  bran- 
che de  Bavière,  la  guerre  pour  la  succession  de  Lands- 
Irai  -et  la  perte  dn  Paktinat  neuf  avaient  semé  la  dis- 
corde entre  ces  deux  lignes.  Si  l'on  donne  un  grand 
poids  à  ces  considérations ,  elles  ()Ourront  laver  Maxi- 
milien  du  reproche  d'injustice,  mais  était-il  conforme 
â  sa  politiquiç^  de  se  mettre  par  Faoceptàtion  d*an 
bienfait  dans  la  dépendance  de  la  maîsonrd'Autriclie 
qui  restait  maîtresse  d'annuler  FeiTet  de  sa  libéralité  ? 

Exerçant  dans  le  Hant-Palatinat  le  droit  de  réfor- 
mer la  foi  que  le  sptème  luthérien  attribue  au  prince, 
Maximilien  renvoya  d'abord  les  ministres  protestans  ; 
ensuite  il  donna  ordre  à  tous  les  non-Catboliques  de 
quitter  le  pays  ^  finalement  on  eut  recours  aux  dra- 
gons que  Fon  mit  comme  gamisaires  dans  les  maisons 
des  récalcitrans.  C'était  le  même  moyen  dont  Wolf- 
gang- Guillaume  se  servit  pour  convertir  les  Luthé- 
riens du  duché  de  NeulH>ttrg*  Ainsi  le  protestantisme 
fut  exterminé  dans  ti^ute  la  Bavière,  à  l'exception  du 
pays  de  Snlzbach  où  régnait  un  rejeton  de  la  maison 
de  Neubourg  qui  ne  fut  pas  impliqué  dans  tous  ces 
troubles. 

Le  37  mars  1653,  Gustave- Adolplie  prit  Dona- 
ûnMwre^doi»  "werth,  envahit  la  Bavière,  et  fit,  le  17  mai,  son  en- 
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tree  à  Munich.  Quoiqu'il  eut  menacé  de  venger  sur  m.  »ATii««. 
cette  TiUe  le  sac  de  Magdebourg,  il  prit  des  jdoetures 
très-efficacéii  pour  k  préserver  du  pillage  et  de  tons  les 
excès  de  ses  soldats ,  en  lui  imposant  toiitefois  une 
<;ontribution  de  guerre.  H  est  évident  qu'il  désirait 
«ugager  Mazimilien  à  sortir  de  l'alliance  autrichienoe  \ 
mais  ce  prince  resta  fidèle  è  son  syrtème  et  alla  joindre 
Waldstein  dâtiii  son  camp  retrancbé  de  Nuremberg. 

Les  deux  années  qui  se  passèrent  entre  la  bataille 
de  Lûtzen  et  celle  de  Nordlingne  fitrent  nne  époque 
•de  calamité  pour  la  Bavière  qui ,  thâltre  d'une  guerre 
«cbarntfe,  fut  dévastée  par  les  armées  et  dépeuplée 
par  les  maladies  contagieuses.  Les  cboses  en  vinrent 
«n  point  que  le  duc  mena^  de  faire  sa  paix  particu- 
lière ,  ii  la  cour  de  Vienne  ne  prenait  dès  mesures 
pour  délivrer  la  Bavière  de  ses  ennemis.  Tout  changea 
avec  la  bataille  de  Nordlingue.  Depuis  1654  jusqu'en 
i646  k  Bavière  ne  souffrit  plus  par  la  prâence  des 
armto;  mais  les  deux  dernières  années  delà  guerre 
toutes  les  calamités  que  ce  fléau  entraîne  ordinaire- 
ment accablèrent  de  nouveau  ce  pays.  Nous  avons  ra«- 
conté  comment,  par  des  motift  tont-à-fait  opposé , 
la  France  et  la  Suède  s'accordèrent  pour  en  faire  la 
conquête  \  nous  avons  parlé  des  batailles  sanglantes 
qui  y  furent  livrées ,  des  trêves  conclues  et  rompues, 
des  défections  et  des  tiabisons  que  l'histoire  de  ces 
deux  années  présente.  La  signature  de  la  paix  de 
\\  estphalie,  le  24  octobre  1648,  mit  fin  à  ces  bor- 
reurs. 

Les  articles  de  cette  paix  laissèrent  à  Maximilien  et 
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III..  BATiiav.  à  la  ligne  GidUelmine  de  la  maison  de  Wiltelsbacli 

la  dignitë  électorale  palatine,  le  Haut-Palatinat  et  le 
comté  de  Cbam.  Il  faut  ici  faire  une» observation.  La 
ligne  de  la  maison  de  Wittelabach  régnant  en  Bavière 
était  nommée ,  d'après  son^fondateur ,  ligne  Ludovîr' 
cienne;  cependant  l'électorat  et  le  Haut-Palatinat 
so^t  donnés ,  non  à  la  ligne  Ludovicienne ,  mais  à  la 
Guillelmine.  Si  par  ce  nom  on  a  voulu  désigner  les 
descendans  de  Guillaume  Y,  c'est-i-dîre  Maximilîen 
et  ses  frères ,  on  aurait  ainsi  dérogé  à  tous  les  prin- 
cipes reçus  du  droit  féodal,  d'après  lesquds  une  di-»- 
gnité  et  un  fief  ne  passent  <}u*aux  degeendana  du. 
premier  acquéreur.  Mais,  en  supposant  que  ce  fût  Tin- 
tentioii  du  traité,  nous  demandons  ;  £n  faveur  de  qui 
faisait-on  cette  dérc^ation?  En  faveur  des  deux  frère» 
de  Maximilîen,  dont  Tun,  Télecteur  de  Cologne,  était 
prôtre  et  âgé  de  soixante-onze  ans  ,  et  l'autre  y  de 
soixante-quatre  ans ,  avait  deux  fils ,  l'un  et  l'autre 
eodésiastiques.  £st-il  probable  que  Pun  d'eux  voulut 
renoncer  à  la  perspective  qui  lui  était  assurée  de  pos- 
séder de  riches  bénéfices ,  pour  former  une  branche 
appanagée  et  pauvre ,  dans  le  seul  espoir  que  les  des- 
cendans mâles  des  deux  fils  de  Maximiiien  pourraient 
manquer  un  jour  ?  Cette  considération  fut  sans  doute 
cause  que  la  maison  Palatine  et  ses  protecteurs  ne 
s'opposèrent  pas  à  ce  que  l'électorat  passât,  non-seu~ 
lement  à  Maximiiien ,  mais  à  toute  la  branche  dont  il 
était  le  chef.  Un  grand  publiciste  ^  a  avancé  une  hy- 
pothèse qui  n'est  pas  sans  probabilité.  Les  termes  de 
>  1^  banm  «l«  SBMKEHisaa. 
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ligne  Guillelmine  peavent  sîgnificir  audsi  bien  les  des-  ui.  iuviiu. 
cendans  de  GuUlaBDM  IV  que  ceux  de  GiôllavBie' V«>  ' 
On  pourrait  donc,  par  l'emploi  de  ces  termes  ëqiri-' 
voques ,  avoir  voulu  se  ménager  la  possibilité  de  faire 
passer  un  jour  la  succession  Mttf  tonte,  la  desoettdanèe 
de  Gniliaume  LV^  c^eit-ànliTe  rar  les  comtes  de  Wat^» 
temberg  j  descendans  de  Ferdinand ,  son  petit-61s. 
Cette  supposition ,  rejetëe  dans  le  temps  comme  chi- 
mérique,  par  le  célèbre  Futter,  ne  l'est  plus  depuîà  . 
<{ueson  auteur  a  publtëletcstamentdeMaximilienP'^ 
où  il  statue,  en  effet,  qu'à  rextinction  de  sa  descen- 
dance mâle,  les  comtes  de  Wartemberg  succéderaient 
préférablement  à  ia  ligne  Rodolpbine  -t.  Le  cas  i  est 
airrivéen  1777;  m«s  la  fiimiUe  des  comtes  de  War-^ 
temberg  s'était  éteinte  en  1756. 

Il  faut  encore  observer  que ,  d'après  la  paix-  de 
Westj^lie»  la  religion,  devait  être  rétablie  partout 
(  sauf  les  exceptions)  dans  l'état  où  elle  se  trcmyait  en 
i62i.  D'après  cette  règle,  le  protestantisme  devait 
l'être  dans  le  H«^ut-Palatinat  où  Maximilien  avait  à 
peme  commencé  sa  râbnnation  »  en.  16â4«  Cependant 
il  s'y  refusa  constamment ,  se  fondant  sur  ce  que  le 
traité  lui  donnait  ce  pays,  tel  qiâUtavait poa^édém 

Maximilien  passa  les  dernières  années  desa.vie.dans 
dfes  exercices  de  piété  :  la  xnisère  générale  dans  laquelle 
se  trouvait  son  pays  qu'il  avait  vtt  jadis  florissant , 
affligeait  son  cœur  et  augmentait  saufs  doutç  le.  p^l^ 
cbant  qui  le  portaili.vers  la  dévotion** 

'  Yoj.  HiPEKEres  N,  UuUche  RachsgtHh.fortgêmÊztv,  Ssir- 
XSHSBao.  Vol.  VU,  p.  575.  >!••.. 
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ïii.  B4vi*RB-  Tel  fui  l'ordre  que  ce  prince  maintint  dans  ses 
tmSh!^  fiauuwi  f  malgré  les  dépemcB  de  1a  guerre,  il 
txMva  mofUtt  d'achever  ki  coDf tmction  de  sa  rési- 
dence, d'embellir  Schleisslieim,  de  fonder  des  couvens 
et  des  hôpitaux,  el  surtout  d'augmenter  ses  domaines, 
fin  1502  ^  il  snqinl  en  partie  par  des  traités,  mais  en 
finrlie  pour  de'raigeiitVla  seigneurie  deMattîghoven, 
doà  comtes  d'Ortenbourg  ;  en  1614,  la  seigneurie  de 
Mindeilueim  eu  Souabe , .  des  &milles  Maezelrain  et 
Fng^er ,  qui  se  ooutestaiest  réciproquement  ce  petit 
pays  ;  en  1643 ,  lés  deux  tiërs  de  celle  de  Wiesenteig , 
des  héritières  des  comtes  de  Helfensteîn;  enfîn,  en 
1646  ,  il  acquit  le  landgraviat  de  Leuchtenberg,  Son 
Irère  Albert  amt  épenaé  Fhérîtîève  de  ce  pays;  il 
réchangea,  en  1646 ^  contre  le  comté  de  Haag,  et 
comme  de  ses  fils,  Tun  mourut  archevêque  de  Co- 
logne, évéque  de  Liège,  Hildesheim  et  Munster,  et 
l'autre  évéque  de  Frsising  et  de  Ratislumne,  le  comté 
de  Haag  ne  fut  pas  perdu  pour  le  domaiiie  ('lectoral. 
Une  autre  acquisition  qui  ne  coûta  pas  d  argent , 
Mais  qui  se  bornait  k  une  promesse,  fut  l'expectative 
de  succéder  un  jour  dans  les  principautés  de  la  Mt- 
randole  et  de  Concordia,  que  Tempereur  conféra, 
en  163d,  à  l'électeur.  Nous  en  verrons  ailleurs  le  ré- 

Sttltllt.  . 

Un  Dik  qui  peint  le  earaetère  de  Maxtmîlien  ne 
saurait  être  passé  sous  silence.  Le  Jacobin  Bzovius , 
continuateur  des  annales  de  Baronitts,  ayant  parlé 
•  d'une  manière  indigne  de  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière ,  Bfazindlien  ordonna  à  Jean-'George  Herwart , 
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«on  cfaancdkr,  d'écrire  use  réfiitatMm  de  FaimaUste ,  " 
et  se  plaignit  de  oehii-ci  à  la  ccnir  de  Rome.  Tels  fii- 
reut  les  égards  qu'on  y  avait  pour  Maximilien ,  que 
Bflovras  iat  obligé  de  faire  amende  honorable*  Vou- 
lant montrer  le  respect  qu'il  avait  pour  là  soncbe  de 
sa  maison ,  Maxirailien  fit  ériger  en  l'honneur  de  Louis 
de  Bavière  le  magnifique  mausolée  qu'on  voit  à  l'élise 
de  Notre-Dame  à  Munich  :  c'est  un  des  plus  beaux 
monumens  de  la  Bavière.  Pierre  Wîtte  de  Bruges ,  dit 
le  Gandito,  a  donné  le  dessin  des  figures*  Ce  peintre 
était  au  service  du  duc*  Les  statues  ont  été  fondues 
par  Jean  Krumpter* 

Pour  connaître  Maximilien,  il  faut  lire  l'Instruction 
que,  dans  un  âge  avancé ,  il  rédigea  pour  son  succes- 
seur qui  était  encore  enfant  :  elle  est  écrite  en  latin 

MaximUîen  I**  mourut  le  27  septembre  15Si*  De 
sa  première  épouse ,  Elisabeth  de  Lorraine ,  il  n'eut 
pas  d'enfant.  Marie- Anne  d'Autriche,  fille  de  Ferdi- 
nand n,  qu'il  épousa  en  1536  f  lui  donna  deux  fils, 
dont  Yniné ,  Ferdinand-Marie^  lui  succéda  ;  k  second, 
Maximilien -Philippe ,  eut  Leuchtenberg  pour  apa- 
nage ,  et  mourut  sans  enfant.  11  avait  été  marié  à  une 
fille  du  duc  de  Bouillon,  nièce  de  Tuiènne. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  5  juillet  iSM-j  Vé^ 
lecteur  Maximilien  fit  un  codicille,  par  lequel  il  or- 
donna qu'à  l'extinction  de  la  ligne  Guillelmine  dans 
les  mâles,  la  plus  prochaine  li^e  des  héritiers  allo- 
diaux  succéderait ,  préfêrablenient  au  plus  prochain 
aguat,  dans  les  seigneuries  de  Mindelheim,  Wieseu- 
■  Yoj.  ADizairraR  jitmai*  JSoieœ,  vol.  111,  L»  35,  p.  ô75« 
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iti.  BATiiui.  ieig  ,  Matiigbofen^  Winzer,  et  dans  les  biens  qui 
^avaient  ci-devant  appartenu  à  la  ^uniUe  de  Degenbeig. 
On  ne  jugea  pas  néeefsaite  de  publier  ce  codicOIe  tfiâ 
prévoyait  un  cas  qui  pouvait  n'arriver  jamais  ^  mais 
lorsque ,  cent  vingt  >ans  après,  ce  cas  devenait  vraisem- 
blaUe,  Maziipilien-Jofiepb,  électeur  de  Bavière,  tira 
œ'Godicîlle  de  la  poussière  des  arcbives  pour  le  Dsiire 
connaître  à  la  maison  Palatine,  Nous  verrons  en  son 
4emps  à  quelles  discussions  ce -document  donna  lieu. 

iv.saxs.  *     IV.  Maison  de  Saxe  ^. 

lé  Ètecteura  de  Saxe  de  la  Ugne  jEmeaiine jusqu^en 

1547. 

'JRrédénc  V  le  Sa^e^  de  la  ligne  Ëmestîne,  renaît 
Go«uitt,im.  depuis  1486  comme  électeur  de  Saxe  :  dans  les  autres 
terres  de  sa  ligne  9  il  avait  pour  corégent,  son  frère  , 
Jean  le  Çanstantf  qui  lui  succéda  dans  tous  ses  états  » 
en  1535 ,  parce  qu'il  ne  laissa  pas  de  descendant^ 
n'ayant  pas  ëtë  marié.  Tout  le  règne  de  Frédéric  V  et 
celui  de  Jean  appartiennent  à  l'histoire  de  la  réforma' 
tion  religieuse.  Un  juge  impartial,  Erasme  de  Rotter- 
dam, dit  de  Frédéric  :  «  Il  a  acquis  «me  plus  grande 
gloire  en  refusant  la  dignité  impériale  que  d'autres  en 
laTcobercbant.  Sa  vertu  et  sa  probité  n'ont  pas  suc- 
oombé  aux  offices  les  plus  brillantes  j  il  ne  voulut  éle-- 
ver  sur  le  ttAne  impérial  que  celui  qu'il  en  juga  le 
plus  digne  -et  refusa  toute  récompense  ;  il  fit  le  bon- 
benr  de  eon  pays  sans  fiiire  du  tort  à  ses  voisins^.  » 

>  Strite  dtt  vol.  XIY ,  p.  173. 

•  iLpist.f  p.  441  (Ed.  Bas.  1559,  io-foL 
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Sous  le  règne  de  Frédéric  le  Sage,  en  1520 ,  s'étci- 
gBit  lu  maison  des  seignaars  dé  Biulilberg,  et  cette 
seîgneiirie  fut  réunie  au  domaine  électoral. 


Les  historiens  de  la  Saxe  remarquent  un  seul  éré- initX'crtei. 
Bernent  dn  règne  de  Jean  le  Constant  qui  «  oube  les 


religieuses ,  ait  quelque  importance  pour  le 
pays.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  sentence  arbitraire  de 
Grimma  *  (der  GrimmUche  MacJitsprueh),  C'est 
une  sentence  arbitrale  prononcée,  le  17  jninet  1551  » 
sur  plusieurs  diffiSrends  qui  subsistaient  entre  te  deux 
lignes  de  la  maison  de  Saxe  concernant  l'administra-i 
tion  commune  des  mines ,  les  monnaies  ,  etc*  La 
moitié  ducale  de  Sehnedbevg  fut  cédée  k  Télecteur* 

L'électeav  Jean  sécubrisa  et  confisqua en  15Î7\  j.^^i'il'* 
l'abbaye  de  Saalfeld.  Cette  abbaye  avait  été  fondée  au 
onzième  siècle  par  Beunon^  archevjéque  de  Cologne^ 
et  dotée-d^nne  partie  des  terres  «pe  Eichsa«).  duchesse 
douairière  de  Pologne,  Ini  avait  données^.  Le&eomtes 
de  Schwarzbourg ,  comme  seigneurs  de  Saalfed  ,  et 
eimite  la  maison  de  SaiCf  possédaient  la.  Tidamie  de 
ce  couvent  3«  En  1497,  l'abbé  George  ne^y  en  qua-r 
lité  de  prince  d'Empire,  l'investiture  impériale  des 
droits  régaliens  et  de  la  juridiction  civile  ^  ce  qui  prc<r 
para  l'abbayea  devenir  État  d'empire.  Le  convei^  ajant 
été  ptUé  et  dévasté,  en  1535,  par  les  paysans  révoltés, 
labbc  en  ût  une  donation  entre  vifs  à  Albert,  comte 

>  Ou  platèt  arbitrale;  mau  tes  AltemanAi  coafôailaîeiit  le»  deux 
choses,  quoique  les  deux  mots  niaient  en  leur  Un|^e  aucan  rapport 

entre  eiix. 

•  Voy.  vol,  m,  p.  11$.     i  Voy.  voi.  XIV.  p.  132. 160, 174, 176. 
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IV. fia»,  de  Mansfeld.  Après  la  mort  de  l'abbé  George,  en 
1527,  Gharks-Quint  tiaitaiit  celle  donation  d'ill^;pde^ 
conféra  rahb«3re  coîiiiiBe  racante  à  «n  nommé  Baltlia- 
sar  de  Waldkirch  ;  mais  Télecteur ,  prdtendant  que  la 
aupëhorité  territoriale  sur  cette  fondation  loi  appar- 
tenait, en  prit  poisessmu  Balthasar,  au  contraire^  la 
céda  en  iéfiO  pour  quatre-vingt-dix-huit  ans,  à  titre 
de  fief  impérial  à  Gaspard  ,  cootàte  de  Mansfeld  y  fils 
d'Albert,  qui  promit  de  lui  payer  une  somme  de 
16,000  florina.  L'âeetenr  radieta,  en  1532,  les  droha 
quelconques  de  la  maison  de  Mansfeld ,  pour  une 
pension  de  2,000  florins  rachetable  par  une  somme 
de  32,000  florins.  Il  laissa  k  cette  maiscHci ,  comme 
fief  saxon,  Probstaella,  dépendance  de  Uabbaje.  La 
maison  de  Saxe  s'est  depuis  maintenue  en  possession 
des  biens  de  l'abbaye  consistant,  outre  le  domaine  di- 
rect de  plosîcw^  fleis,  dans  la  pnqiriélé  ide  vingt-^pt 
villages  qui  renferment  aujourdlini,  4,200  kabilana* 

hmVMi'  Jean-Frédéric  1er  succéda,  en  1532,  à  Jean  ,  son 
père.  C'est  ce  prince  imprudent  et  malheureux  qui , 
comme  chef  de  la  confédération  de  Smalcalde,  fit  la 
guerre  â  l'empereur  Gharlea-Qonit,  ftit  fait  prisonnier 
à  Miihlberg,  le  24  avril  1647,  et  privé  de  la  dignité 
électorale  ainsi  que  d'une  partie  de  son  patrimoine.  11 
nous  reste  &  rapporter,  par  forme  de  supplément ,  un 
petit  nombre  de  faits  concernant  la  Saxe  qui  n'ont  paa 
trouvé  place  dans  l'histoire  des  événemeus  géné- 
raux* 

Ea  1527  Jean-Frédéric,  étant  encore  prince  élec- 
dMvdaJniier»,  toral,  épousa  Sibylle,  ûUe  unique  de  Jean  III,  duc  de 
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Julieny  Oève  et  Beiç  ».  Lecentiftl  de.mviage  (du 
8  août  1526)  assure  à  la  princesse  la  succession  dans 
les  états  paternels^  à  défai^t  de  desoendaufife  muoiiuM^ 
de  Jean  ID.  lies  ^tato  dn.peyi  cMifinvèmt  cette  Air 
position  par  des  rëversalesy  etTempepeurrappraulfiB  k- 
15  mai  15^4.  Tel  est  le  fondeinent  des  prétentions 
^pe  la  maison  Ernc9tîiie4e  Saxe  élefafN»  laauiie  à  ia 
auccession  de  AiUaxk 

En  1535  Jean^Frédérie  adiela,  des  seîçnew  «fc^ 
Tettaiiy  le  cbâteau,  la  ville  et  la  seigneurie  de  Schwac- 
zeiiliergdaB8rËr^e)»ûqgli  la^ieUeappaeffltoaieBt  ciMf 
villes  et  quatorze  viUages» 

Le  dernier  électeur  de  Saxe  de  khmaison  AseanicMie  a«iuî*îiî#ii4u 

)uMH|t«VHtl  lia 

avait  vendu  pu  eugijgé,  en  1419,  à  la  jtiUe  de  Magd««^  wtL^ 
bourg  les  «[itatre  .b^ilUages  de  Gomiiieui9  Aaaîs,  SI* 
benMetGottattqtti»T«yeele(rra/^9«(2i^  ;/ 
mécie  de  Halle^  constituaient  le  bourgraviat  AeMag> 
debourg  ^.  Jeaa-Fr^déric  remboursa,  eu  lô38ylepnx 
d'acquisition  9  et  prit  désnlofs  Je  tilve  de  boorgïm 
deMagdebourgque  les  âwM  Aseanîen»  mweat  mt*- 
ciennemcnt  porté.  Il  eut  à  cet  égard  un  idiff^rend  avec 
l'administrateur  de  r4rebevôcbé|  qui  ne  lut  arran^ 
^'eni579.  • 

En  1 542,  il  y  eut  un  commeneement  de  niefre  es«-  evem  de» 
tre  l'électeur  et  Maurice  ,  djuc  de  Saxe,  dont  nous  ne 
ferionspas  neettion,  âœtle  petite 'guerre  n'amt  été 
comme  Fannonee  de  Im  grande  (dispute  qui  bientôt 
après  s'éleva  entre  ces  deux  princes.  La  ville  de  Wur- 
^u  y  donna  occasion.  EUe  apfi^jPtenait  à  i'év^bé  de 
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IV.  8axm.  Misnie,  et  conséquemment  à  l'électeur  ;  mais,  d'après 
le  partage  de  1485 ,  les-  deux  Hgkies  y  eier^àieiit  eîi 
oonumm  les  dvoîts  de  Tidamte.  Nâmiikdiiis  l'élèctéiït 
prétendit  y  lever,  sans  le  concours  du  duc,  le  contin- 
gent pour  une  imposition  ordonnée  par  la  diète ,  à 
titve  de  sabfide  -eontre-  les  Turcs.  'Aussitôt  Maurice 
lânha  V  -lesidenz  antiëes  se  trouvaient  déjk  en  fiNzelNiAe 
de  l'autre,  lorsque  le  landgrave  de  Hesse  accourut 
pour  empêcher  l'efiiision  du  sang.  Le  10  avril  1542^ 
les  deux  partie»  signièrent;  'uné  'trimàaction  :  c^était  le 
famdi  dé  Pâques;;. le» deux  àrmëes  se  Réparèrent  asses 
tôt  pour  que  chaque  soldat  pût  manger  chez  lui  les 
flans  qu'on  avait  coutume  de  préparer  pour  la  fête» 
. ,  C'est  ce  qui  est  cause  que  cette  Courte  brbuillerie  èS^ 
eonniie  sous  le  nom  de  guerre  des  fianS  (Fàadenkrleg)  • 
iXfNHiaatiir    "J^ji  1543  ,  Jean-Fredéric  vendit  à  la  maison  de 

la  mattou  do  ' 

schonbourt.  SchœnLourg  la  seigneurie  de  Remissau  ,  ancien  cou- 
vent de  Bënëdictinesi.  Nous  fiiisons'  mention  de  quel- 
ques acquisitionsfde  cette  maison*  pour  Êiîre  voir  com- 
ment elle  s'est  successivement  agrandie.  Les  barons  de 
Schœnbourg  furent  élevés  à  la  dignité  dexomte,  et  én 
1790  à  celle  de  princes  d'Empire  ^  -maîs  cpioique  leurs 
^  terres  renfermassent  une  population  de  28^000  âmes , 
ils  ne  parvinrent  jamais  à  la  jouissance  complète  de  la 
qualité  d'États  d'empire,  qui  leur  fut  contestée  par 
les  électeurs  de  Saxe  et  letf  rois  de  Bobâme,  leurs  s'ei* 
gneurs  directs.  Un  arrangement  de  1740  termina 
.toutes  les  difficultés,  et  la  Saxe  reconnut  à  la  maison 
de  Scbœnbourg  la'c|uatilé  d'État  d'empire.'  Depuis  la 
paix  de  Tescboi  de  1779,  cette  maison  n^a^plus  d'au- 
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très  seigneurs  directs  que  là  maison  de  Saxe,  qui  ne  'T* 

voulut  pas  profiter  de  son  entrée  dans  la  confédération 
rbénane  pour  changer  les  rapports  établis  en  1740. 
Le  48  mai  1815  (au  congrès  de  Vienne))  le  roi  de 
Saxe  déclara  qu'il  continuerait  à  les  maintenir.  Depuis 
1825,  la  maison  demanda  inutilement  sa  réception 
dans  la  confédération  germanique.  Elle  possède  en 
Saa^e  les  seigneories  de  Glaucbant  Waldenbourg,  Lich- 
tensteîn,  Stein  et  Hartenstein,  Remissau,  Penig, 
Rochsi)ourg  et  Wechselbourg .  avec  plusieurs  autres 
terres. et  fiefs. 

L'année  1546  ^éclata  la  flOiçcre  de  Smalcalde.  Le  i-»!:»»»^  - 

:»  •.  Qctlinc  c»l  dt'— 

20  juillet  Femperenr  prononça  contre  l'électeur  la  J^^jjiJ^'. 
proscription  que  le  duc  Maurice  se  chargea  d'exécuter. 
La);>ataille  deMiihlberg,  du  24  avril  1547, décida  cette 
guerre.  Par  la  .capitulation  de  Wittemberg  dîji  19  mai, 
Jean -Frédéric  renonça  à  la  dignité  électorale;  les 
états  de  la  maison  de  Saxe  subirent  un  nouveau  par- 
tage, et,  le  4  juin,  le  duc  Maimoe,  dç  la  ligne  Alber- 
tine,  fat  nommé  électeur  de  Saxe. 

2»  DtÊCê  et  éhcieurs  de  Saxe  de  là  ligne  AtberUne* 

GeoT^e  le  Barbu ,  fils  aîné  du  fondateur  de  la  ligne  ^^J^l^^ 
Albertine  de  Saxe,  régnait  depuis  1600.  Nous  avons 

dit  qu'il  s'opposa  à  l'iulroduction  de  la  réfonnation 
dans  ses  états,  parce  qu'il  regardait  comme  destructif 
de  toute  morale  Je  principe  du  protestantisme  d'après 
lequel  l'homme  est  justifié  sans  sa  coopiératîon  par  le 
seul  mérite  de  Jésus-Christ.  George  était  confirmé 
4an&ses  sentip^ens  p^  |e  loéiébre  Jean  Gochla&os  qui 
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iv.Sax».  vivait  à  Dresde.  Une  lettre  qu'en  1553  Luther  adressa  à 
quelques  citoyens  de  Leipzig  qui  Tavaient  consulté  sur 
Tobéissaiioe  qu'ib  devaîeiit  à  leur  aeigneur  (lettre  dani 
laquelle  le  réformateur  établit  ttub  doctrine  répréhen- 
sible)  attira  aux  novateurs  une  espèce  de  persécution  ; 
qiiflitre*^n§ts  habitaaa  de  Leipaâg  en  forent  reloués. 

En  1558  9  George  «fit  une  acquisition  iti!i portante 
par  suite  de  l'extinction  des  bourgraves  de  Leissnig , 
seigneurs  de  Penig  et  de  Kocbsbourg ,  vassaux  de  la 
uaiacui  de  Saxe*  Lears  fieft  furent  réunÎB  aux  états  de 
la  maison  ;  mab  en  1545  le  duc  Maurice  cêàû  Penig  & 
la  maison  de  Scliœnbourg  avec  l'ancien  couvent  de 
Zscbiliin  qui  fut  dès-lors  appelé  Wechselbourg  •  parce 
que  les  barota  de  Schœnbourg  donnèrent  en  échange- 
(  Weohtet) ,  pour  Penig  et  Zscbiliin,  lè  balBiage  de 
Hobnstein  et  Lohmen  avec  Wehlen  ;  la  seigneurie  de 
R^cbsbourg  à  laquelle  appartenaient  les  villes  de  Lun-* 
zenau  elBnrgstadt,  lut  Tendue  en  1566  à  là  famille 
Scbœnbourg.  Les  terres  cédées  condimèrentà  former 
des  fieis  saxons. 

Geo^e  éprouvait  un  grand  cba(;rin>  en .  ^toyatft 
Henri,  son  frère,  introduire  la  religion  lutbérienne 
dans  les  deux  bailliages  de  Freyberg  et  Wolkcnstein 
qui  formaient  son  apanage^  et  entrer  dans  la  ligue  de 
Smakalde  \  maïs  son  (^lagrtn  monta  an  dernier  point 
lorsque  ce  frère  devînt  l'héritier  présomptif  de  ses 
états.  Jean  1*"  ,  fils  aîné  de  George ,  /élé  Catholique  , 
mourut  le  21  janvier  1557,  sans  laisser  de  descen- 
dance«  Comne  Frédéric,  ûls  cadet  de  George^  était 
incapable  de  gouverner  par  lui-même,  George  insti- 
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tua  UQ  conseil  compose  de  vingt-quatre  membres  qui 
devait  étre.chargé  de  la  r^enoe ,  au  nom.de  ce  prince, 
lorsqu'il  lui  iucoéderait. 

Si  George  desapprouvait  la  doctrine  de  Luther,  il 
n'en  sentait  pas  moins  vivement  la  n^^essité  d'une  rë- 
foimation  qui  devait  toutefois  se  fiiire  sans  préjudice 
de  la  M.  Rësols  de  Pintroduire  dans  son  pays  pour 
en  mieux  fermer  l'entrée  au  protestantisme,  il  fit  te- 
nir,  au  mois  de  janvier  155d ,  à  Leipzig ,  une  confé- 
rence entre  Geofge  de  Oirlevrits,  son  oonseiller  aa 
ministre ,  Christian  deBriick ,  chancelier  derëlecleur, 
Feige,  chancelier  du  landgrave  de  Hesse,  et  trois 
théologiens  qui  les  y  accompagnèrent ,  savoir  le  savant* 
Geotfie  Wicel,  professenr  (catholique)  de  Leipzig , 
Melanchthon  et  Bucer.  Ces  six  personnes  devaient 
convenir  d'un  projet  de  réformation  conforme  aux 
intentions  du  duc.  Quoiqu'elles  y  apportassent  des 
sentimens  pacifiques,  elles  se  convainquirent  bientM 
qu'aucun  accord  n'est  possible  entre  gens  qui  partent 
de  principes  opposés. 

Bientôt  après,  le  27  février  1539,  Frédéric,  Thé-* 
ritier  présomptif  du  duc,  étant  mort,  George  mi** 
nuta  un  testament  par  lequel  il  nomma  son  frère 
Henri  y  son  successeor,  à  condition  qu'il  maintien- 
drait la  religion  catholique  et  accéderait  à  la  Ligue  de 
Nuremberg  i  ;  pour  le  cas  où  il  ne  se  conformerait 
pas  à  ces  clauses,  le  roi  Ferdinand  lui  était  substi- 
tué. Ce  testament  qui  aurait  été  nul  pour  le  fond , 
resta  m  projet,  parce  que  le  testatear  moncut  le 

•  Voj.  vol.  XV,  p.  107. 
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11  avril  1539  sans  avoir  pu  y  apposer  sa  signature. 
p'"^«9-       Henri  ^  son  frère  et  successeur»  fit  »  le  même  jour  , 


IV.  8àx& 

Henri  k 


1611. 


son  entrée  à  Dresde.  La  plus  îmiportanteaffiiire  de  ce- 
prince  que  ses  coreligiomiaîres  ont  snmommë  le 

Pieiix ,  fut  d'introduire  la  réformation.  L'évôque  de- 
Meissen  ût  une  tentative  pour  empêcher  que- oela  ne 
se  ftfc  d'une  manière  violente;  il  adressa'  au  nouveair 
duc  un  projet  de  réformation  très-sage  et  très-conci- 
I  liant,  mais  (^ue  les  réformateurs  de  Wittemberg  ré- 

prouvèrent hautement  ;  et  le  luthéranisme  fut  intro- 
duit par  foroe«  Le  25  mai ,  jour  oùHeiiri  reçut  Thom^ 
mage  des  habitans  de  Leipzig  et  y  établit  le  nouveau 
culte,  fui  une  fête  à  laquelle  Pélecteur  Jean-Frédéric 
et  Luther  vinrent  prendre  part.  Les  che&  de  la  bour- 
geoisie de  Leipzig  n'approuvaient  pas  entièrement  cette 
révolution  :  plus  tolérans  que  les  réformateurs  de 
Wittemberg,  ils  auraient  voulu  que  les  Cathohques 
ne  fussent  pas  privés  de  l'exercice  de  leur  religion*. 
L'université  j  à  l'ezdusion  de  la  Acuité  de  théologie , 
se  soumit  aux  ordres  du  souverain  et  adopta  le  nou- 
veau culte.  Les  États  de  la  Misnie  que  le  duc  convo- 
qua au  mots  de  novembre  1539 ,  témoignèrent  jieur 
mécontentement  de  ce  qu'un  changement  si  impor- 
tant eût  été  opéré  sans  leur  avis. 
iMiTiSSl  Henri  ordonna  dans  son  testament  que  ses  deux  fils 
lui  succéderaient  \  mais  à  sa  mort  qui  arriva  le  15 
août  1541,  Maurice,  son  fils  afné,  protesta  contre 
cette  disposition ,  et  s'arrangea  avec  son  frère  Auguste, 
auquel  il  assura  un  apanage  convenable^  et  la  succès^ 
sion  après  sa  mort. 
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Après  la  guerre  des  flans  qui  fut  t'toufFëe  en  1542  iv. 
par  les  soins  du  landgiare  de  Hesse  ^ ,  Maurice  con- 
duisit ses  troopeseo Hongrie  au  secottfs de  l'empereur^ 
et  y  acquit  la  réputation  d'un  brave  capitaine. 

Après  quelques  n<^ociatious  avec  les  Etats  sur  l'em-  Arr«u  d* 
ploi  des  biens  cî-detant  ecclésiastiques ,  il  fut  convenu  l^\d^'h\^ 
à  Dresde ,  le  6  janvier  1543 ,  avec  un  comité  des  États,  *^'***"^""' 
que  toute  la  masse  de  ces  biens  serait  employée  à  l'a- 
mélioration du  traitement  des  ministres  et  instituteurs) 
à  la  fondation  de  trois  grands  gymnases  à  Meissen^ 
Mersebourg  >  et  Pforta;  h  cdie  d'un  certain  nombre 
de  bourses ,  à  l'établissement  de  tables  ou  pensions 
gratuites  (Jreytûche) ,  c'est-à-dire  de  fondations  où 
les  ëtudians  trouvent  leur  nourriture  ^  enfin  à  la  sus- 
tentation des  eccl^iastiqnes  qui  avaient  perdu  leurs 
bénéfices.  Un  petit  nombre  seulement  de  biens  fut 
destiné  à  l'amélioration  des  domaines  du  duc*  Ce  fut 
ainsi  que  se  r^te  par  le  &it  l'assertion  de  beaucoup 
d'auteurs  qui  accusent  la  maison  de  Saxe  de  n'avoir 
&vorisé  la  réformation  que  pour  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  rÉgltse.  A  cette  occasion  la  dotation  de 
l'université  de  Leipzig  fut  considérablement  aug- 
mentée -,  elle  obtint  le  collège  dit  FauLinum  et  plu- 
sieurs villages» 

Nous  avons  vu  par  quelle  politique  tortueuse  Mau- 
rice  parvint ,  en  1548 ,  à  l'électorat  deSaxe  qui  depuis  tcw.'M.  " 
cette  époque  resta  constamment  à  la  ligne  Albertine 
de  cette  maison.  Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons 

•  Voy.  p.  312  de  ee  voL 

•  L'école  de  Mersebourg  fat  emaîle  ïnmHttt  à  Grimma. 
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àit  dix  traitë  de  154^^  par  lequel  la  maison  de  Saxe 
perdit  le  duché  d«  Stgan,  du  double  arrangement  par 
lequel  elle  perdit  et  acquit  une  partie  considérable  du 
cercle  de  Vogtland  ;  à  ce  qui  a  été  rapporté  de  la  pu- 
blication de  rintérim  de  Leipzig^  du  siège  et  de  la 
prise  de  Magdebouxg^  de  la  guerre  de  Maurice  avec 
Fempereur ,  du  traité  de  Passau  de  1552 ,  de  la  guerre 
dans  laquelle  Maurice  fut  enveloppé  contre  le  mar- 
grave Albert  de  Brandebourg-Culmbach,  et  de  la 
bataille  de  Severihausen ,  le  d  juillet  1553 ,  qui  coûta 
la  vie  à  Maurice  âgé  de  moins  de  trente-trois  ans.  Il 
ne  laissa  pas  de  fils^  mais  son  sang  coula  dans  les 
veines  de  Maurice  de  Nassau,  son  petit- fils  >  • 
Mgune,        Son  frire  ^lA^Tiste  qui  conjointement  avec  lui  avait 
reçu  l'investiture  de  l'électorat  lui  succéda,  et  comme 
Jean-Frédéric  fit  revivre  ses  prétentions,  le  nouvel 
électeur  s'arrangea  avec  lui  parle  traité  de  Nanmbonrg 
du  34  février  1554  qui  alloua  à  la  ligne  Emestine  une 
augmentation  de  territoire.  Elle  perdit  bientôt  le 
bailliage  de  Sacbsenbourg  et  le  cercle  de  Neustadt> 
qu'elle  fut  obligée  d'abandonner  à  Pâecteur,  sous  le 
.       nom  de  bailliages  a^ssurès  comme  nantissement,  pour 
les  frais  que  lui  avait  coûtés  Texccution  du  ban  de 
l'Empire  prononcé  contre  Jean-Frédéric  j  duc  de  Go- 
tha, dans  la  malheureuse  afiâire  de  Grumbach.  Et 
comme  ces  concessions  ne  paraissaient  pas  suffisantes, 
l'empereur  assura  à  l'électeur,  le  iô  septembre  1575» 
la  succession  éventuelle  dans  cinq  douzièmes  du 
comté  de  Hennebérg* 

*  Voj^  flOTtoiû  ces  évènemca»,  la  Uble  du  vol.  XXIV* 
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AcquUîltou4 
lerritoriiilw* 


Gonime  la  chambre  impériale ,  en  dépit  du  privi-  »v.  saxk. 
lége  de  mn  appdlando  que  la  bulle  d'or  avait  re-  Jj^V^^^^ 
connu  à  tons  les  ëleeteursy  ne  cessait  de  recevoir  des***  * 
appels  (les  tribunaux  saxons  ,  Auguste  se  fit  donner  , 
le  ^  mai  1559,  pour  toute  la  maison  de  Saxe,  un 
nouveau  pnvU^e  plus  eipressif  et  plus  étendu  qui 
mît  fin  â  toutes  ces  vexations  La  inême  année,  Au- 
guste acheta  de  i'évétjue  de  Meissen  la  ville  de  Stol- 
pen  \  des  seigneurs  de  Berbisdorf  le  baiUiage  de  Lau- 
tersteboi;  des  seigneun  de  Schoenbouig  le  comté  su- 
périeur de  Hartenslein  (Eltertein,  Grottendorf).  Une 
acquisition  plufi  importante  dont  nous  ne  trouvons 
pas  Tépoque  précise^  est  celle  du  haîUiage  de  Dippol- 
diswalda ,  que  vendit  la  fiimille  de  Msltits.  En  1665 , 
la  famille  de  Schœnberg  vendit  la  ville  de  Stolberg 
dans  FErzgebirg ,  avec  ses  dépendances* 

11  a  été  dit,  au  livre  précédent,  que  par  sentence 
de  Pempereur  Albert  II ,  de  1459 ,  les  terres  compo- 
sant le  bourgraviat  de  Misnie,  avaient  été  adjugées  à 
la  maison  de  Saxe,  mais  que  le  titre  de  bourgrave 
avec  la  qualité  d'État  d'empire  {diê  ReichMtand- 
schaft)  avaient  été  confl^réB  à  Henri  de  Planen.  En 
1566 ,  Auguste  acheta  de  cette  branche  de  la  maison 
de  Rjeuss  qui  était  sur  le  point  de  s'éteindre,  les  bail- 
liages de  Plauen,  Voigtsbcrg  et  Pausa,  qui  par  la  suite 
formèrent  le  cercle  de  Voigtland.  Maximilicn  M  , 
comme  roi  de  Bohême  et  seigneur  suzerain,  consentit 
à  cette  acquisition*  En  1572 ,  cette  branche  s'éteignit, 
et  l'électeur  prit  alors  le  titre  de  bourgrave  de  Misnie* 

*  L'électeur  érigea  alors  la  cour  d'appel  qui  siège  à  Dresde. 
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IV.  SAXB.      Nous  raconterons  ailleurs  les  transactions  par  les- 
quelles le  comté  de  Mansfeld  fut  «éqnestipé,  en  1570  , 
par  ses  seigneurs  suzerains ,  auxquels  appartenaient 
les  électeurs  de  Saxe.  Cette  affaire  donna  lieu  à  une* 
convention  qui  fut  conclue  à  Annabourg,  le  26  oc- 
tobre 1575,  mais  qui  est  connue  sous  le  nom  de  recez 
„,lZ\onl^ <fo permuiation de  Halberstadt.  Uéwéqae ou  plutôt  le 
Bdbmiadt.    chapitre  céda  à  l'électeur  la  supériorité  territoriale  et 
le  domaine  direct  qui  lui  appartenaient  sur  certaine» 
parties  du  comté  de  Mansfeld  (  Ëissleben ,  Hett- 
stœdt,  etc.)  contre  la  cession  du  domaine  direct  des 
seigneuries  de  Lora  et  Klettenberg,  avec  la  vidamie 
de  Wâlkenried ,  lesquelles  appartenaient  aux  comtes 
de  Hohensteiny  descendans  de  Charlemagne. 
Fosiuiation      Augiistc  termina  les  contestations-  avec  les  e'vecht-s 
:.u!!ÎsfNÎÎJr      Mersebourg,  Naumbourg  et  Meissen ,  qui ,  depuis 
boMrgeiMei»-     réformatiou  ,  cherchaient  à  se  soustiaire  à  la  supé- 
rité  territoriale  des  électeurs  et  aux  droits  quHIs  exer- 
çaient commé  vidâmes.  Par  suite  de  transactions  qu'il 
conclut  en  1561 ,  avec  le  chapitre  du  premier,  et  en 
1561  9  avec  celui  du  second  de  ces  évâchés,  Alexandre, 
fils  atné  de  l'électeur,  fut  nommé  administrateur.  Ce 
prince  étant  mort  en  1565,  l'électeur  conserva  l'ad- 
ministration ^  et  en  1582,  les  deux  chapitres  s'obli» 
gèrent  à  ne  jamab  postuler  qu'un^prince  de  la  maison 
de  Saxe.  En  1579,  Jean  de  Hangwitz,  évèque  de  Meis- 
sen, se  fit  protestant,  et  le  chapitre  conclut  avec  l'élec- 
teur une  capitulation  semblable  à  celle  des  deux 
autres* 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  des 
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discussions  qui  s'élerèmil  en  Saxe ,  sôus  le  règne  if.SAu. 
d'Auguste,  au  sujet  du  cryptocatliolicisnie  ou  du  re- 
proche fait  aux  professeurs  de  Wittemberg  de  favo- 
riser Topinion  de  Mdanchthon  sur  k  sainte  .  cène. 
Nous  rappellerons  seolement  que,  pour  les  terminer , 
IV'lecteur  publia ,  en  1580  ,  le  livre  de  Concorde. 

Auguste  aspirait  à  la  gloire  d'être  le  Ic^gislateur  de  NouTdtoM^ 
la  Saze«  ]>epiiis  qne  yen  la  fin  du  quatorzième  siècle 
et  au  ooœmencemôil  <dn  seinème ,  par  suite  de  Ja  re- 
naissance des  belles  lettres,  le  droit  romain  fut  plus 
ewriu  en  Saxe  9  il  s'éleva  de  fréquens  eonflits  entre 
cette  jurispradenee  et  le  Sàchmspiegel^y  -  auqiael  le 
peuple  était  attaché.  11  'en  arriva  qtlé  les  tribunaux 
rendaient  quelquefois  des  jugemens  contradictoires. 
Ceux  qu'on  appelait  SchuppenMhl  9  tribunaux 
chevinsy  taueiit  pkn  'long-tempe  au  ^d^bil  naVîottaly 
parce  que ,  plus  tard  que  les  autres ,  ils  eurent  des  as- 
sesseurs docteurs  en  droit  romain.  Le.s  circonstances 

avaient  ohan^  depuis  le  «ilsen  du  sekième  sièc^,  eiû 
le  Schœppenstuhl  de  Wittemlievg-et  o«lm  de  Leipzig, 
auquel  Fancien  tribunal  des  bourgraves  de  J)ohna 
avait  été  réuni  ^  j  eurent  des  assesseurs  jurisconsultes* 
Auguste  établit^  en  1671 ,  à  Leipaig»  une  commissiM 
qui  rédigea  un  projet-de  leb  on  déblfitoBS*  sur  les  «M 
douteux.  Ce  travail, approuvé  par  un  cokniVé  delà 
noblose»  réuni  k  Meiisen,  fut  pùblié  le  âl  avril  1^72^ 
sous  le  titre  de  GoostittttioDs;  ou  en  tfelvandba'  eepen-* 
dant  quarante-trois  C0Dstitirtk>ns  qui  iMé  forent  pro-*  . 
mulguées  que  plus  tard.  Ce.nouveau  code  fut  assez 
I  Voy.  voL  IV,  p.  m.      •  Y<^3r.  vot.  XIV,  f.m.  ^ 

21 


Digitized  by  Google 


UVES  ym^  chap.  i«  allmagne. 

IV.  tm  mal  reçu  par  les  villes ,  parce  qa'on  ne  les  avait  pas 
consultées* 

La  Saxe  doit  à  Auguste  des  rëglemens  pour  Texploi- 
tation  des  mines ,  qui  sont  devenus  des  modèles  pour 
toute  l'Europe  »  ainsi  «pi'une  nouvelle  organisation  de 
Padministration  publique.  Il  encouragea  les  mann&c- 
lures  et  les  fabriques  ,  ainsi  que  la  culture  des  vignes. 
Le  château  de  Schellenbergy  construit  par  Tempereur 
Otton  l*',  et  <{ui  servait  quelquefois  de  résidence  aux 
ducs  de  Saxe ,  avait  été  détruit ,  en  1 547,  par  le  feu  du 
ciel.  Auguste  le  remplaça  par  un  magnifique  château 
qui,  achevé  en  1575,  fut  appelé  Augustusbourg,  et 
est  anjourd'Juii  désert^  sans  être  tombé  en  mines. 
KxtmcDon  d«  Gc  fut  SOUS  r^guo  d'Auguste,  en  1S83 ,  que  s'é- 
*  teignit  la  maison  des  comtes  de  Henneberg.  L'électeur» 
tant  en  son  nom,  qu'en  qualité  de  tuteur  de  Frédério» 
Guillaume  et  de  Jean,  61s  mineurs  de  Jean-^juillaume» 
frère  de  Jean-Frédéric  IT ,  proscrit  et  prisonnier ,  prit 
possession  de  la  succession ,  excepté  la  part  henueber- 
geoise  de  la  seigneurie  de  Smakalde  et  de  la  préfecture 
(P^ogiey)  de  Hermbreitungen,  qui  échurent  an  land- 
grave de  Hesse ,  «t  de  quelques  villages  qui  furent  cé- 
dés à  Févéché  de  Wiirzbourg  contre  la  renonciation  à 
soi^  -drctit  - de  .  domaine  direct  sur  Meiningen*  Cette 
acquisition,  k  laquelle  le  diplôme  impérial  de  1575 
avait  donné  droit  à  Auguste  pour  cinq  douzièmes,  à 
l'égard  desquels  il  était  entré  ez-lieu  et  place  de  Jean- 
Frédéric  U  t  ftÉt  administrée  en  commun  pour  les  deux 
branches  jusqu'en  1660 ,  paroe.qu'on  ne  pat  s'accor- 
der plus  t6t  sur  un  partage. 
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Âu^ruste»  teuf  depnisle  1*'  octobre  1686,  d'Ânne  «*ti. 
de  Danemark,  qui  lui  avait  donné  quinze  enfans,  se 
remaria ,  trois  mois  après,  à  une  princesse  d'Anhalt 
qui  n'avait  que  treize  ans.  Il  mourat  au  bout  de  peu 
de  semaines,  k  il  fiSvrier  158G.  «  DÎMidkmim  infer 
principes  ac  civitates ,  quamdiu  vixit  ,  tamquam 
conciliator,  et  arbiter  rerum  imperii  ac  moderator 
exstitit ,  »  dit  de  Thoa ,  en  parlant  de  ce  grand  prince 
qni  avait  reça  «ne  éducation  distingaëe,  par  Jean  Ri- 
vins,'  «n  des  philologues  les  plus  érudits  du  seizième 
siècle  ;  Auguste  le  nomma  membre  du  consistoire  de  ^ 
Meissen.  Nous  remarquerons  encore  que,  sous  le  régne  dî£SF 
d'Auguste,  il  fut  introduit  en  Saxe  une  nouvelle  " 
brrache  d'industrie  qui  aujourd'hui  encore  contribue 
au  bien-être  du  pays  5  c'est  Fart  de  faire  des  dentelles 
par  le  mojen  du  fuseau  (daa  tpUzmklœppeln).  Barbe 
Ultmann ,  de  la  famille  patridenne/d'Elterieitt  de  Nu~ 
remberg^  épouse  d'un  riche  propriétaire  de  mines  à 
Annaberg ,  inventa  cette  fabrication  en  1561.  ' 

Auguste  ne  laissa  qu'un  seul  fils  qni  lui  succ^  airirtî«i  i 
sous  le  nom  de  ChriaUm  I»,  et  dont  le  règne,  qui 
ne  dura  que  cinq  ans,  lut  troublé  par  des  dissensions 
religieuses.  Son  chancelier,  Nicolas  Krell,  qui  avait 
une  influence  d'autant  plus  grande  sur  l'électeur,  que 
celui-ci  éUit  à  la  fois  maladif  et  adonné  aux  plaisirs , 
était  soupçonné  d'un  penchant  pour  le  calvinisme. 
11  abrogea  tacitement  TobUgation  des  professeui»  de 
jurer,  sur  le  livre  de  Concorde ,  et  fit  défendre  de  por- 
ter en  chaire  les  disputes  religieuses.  Les  États  du 
pays  se  plaignirent  vivement  de  cette  tolérance.  Le 
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IV.  là»,  peuple,  qui  en  était  très-mécontent,  ée  révolta  presque 

lorsque  l'exorcisme  usité  au  baptême  ém  eufans  fot 
aboli.  Il  y  eut  des  parens  qui  aimèrent  mieux  priver 
leurs  «nfims  du  sacreoient  que  de  souffrir  qu'on  n'en 
.  expulsât  pas  le  démon  par  une  formule  partieutière* 
Coofbiflnité     Deux  actes  auxquels,  dans  le  diroit  public  d'AUe- 
*  magne ,  on  attachait  une  grande  importance,  eurent 

lieu  sous  le  règne  de  l'éleeteur  Christian.  Ce  fat  le 
dernier  renouT^ement  de  la  confraternité  hMditaire  ^ 
qui  subsistait  entre  la  Bohême  et  la  Saxe  * ,  et  Férec- 
tion  d'aune  confraternité  semblable  avec  la  maison  de 
Brandebourg.  Le  premier  fut  signé  le  2é  ocUAnte 
1587.  La  confraternité  comprenait,  de  la  part  de 
•  la  Bohême  ,  rélectorat  et  les  pays  incorporés  j  de 
la  part  de  la  Saxe,  l'ëlectorat- duché  proprement 
ainsi  nommé ,  la  Tburinge,  la  Misnie,  l'Osterland  et 
le  Yogtland  :  elle  entVàliBail  une  garantie  réciproque. 
La  confraternité  avec  la  maison  de  Brandebourg  fut 
conclue  à  l'occasion  de  la  confirmation  de  cdle  qui 
subsârtait  entre  les  maisons  de  Saxe  et  de  Hesse*,  con- 
firmation qui  eut  Heu  à  Naumboùrg,  le  5  juillet  15B7. 
La- maison  de  Brandebourg  ayant  demandé  à  y  entrer, 
on  conclut  ^  le  9  novembre ,  dans  la  même  ville ,  la  . 
triple  cènfraternité  :  elle  fittt- étendue  à  tontes  les  poa- 
. sessions  futures,  même  à  la  fortune môbiKaire ;  mais 
.les  conditions  ne  lurent  pas  égales  pour  les  trois  mai- 
sons ?  on  n'assniu  qu'un  tiers  de  la  succession  de  Hesse 
-  ma  «de'  Saxe  à  la  maison  de  Bramlebourg.  Chaque  mai- 

1.  VIII,  p.  66,99. 
..[*  Vo^t  Table,  Facie  de  con/mtemile.  ' 
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sonserâervala  Itfm  dispositkia  dçl  SOyOOO  florins,  iv.  s*». 

et  on  d^ermina  ]a  part  et  la  pension  des  princesses 
survivantes.  On  réserva  la  confirmation  impériale  : 
cette  oonfirmati^  n'eut  pas  lieu  )  mais  d'après  la  capi- 
tulation inrpériâle  de  Charles  VI  •  elle  fut  de  dffott« 
Cette  triple  confraternité  est  un  des  restes  du  droit 
public  germanique  qui  a  survécu  à  l'Empire. 

Christian  I<f  acquit,  en  lô8d,  de  k  famiUe  de  Car- 
kmîtz,  layille  de  WalMieim*  IlniotfratkSSsqylem- 
bre  1591  y  âgë  de  trente-un  ans.  Sou  Q\s  aîné,  Chris^ 
iicui  .II  ^  n!ajani  que  huit  ans,  Frédéric-GuiUaume, 
duc  •  de  Saze-WeÏBiar,  comme  le  plus  proehe  agnat, 
était,  en  Vertu  de'  la  bulle  d'or,  tuteur  el  .r^ast* 
Christian  1  '  lui  avait  arbitrairement  adjoint  Jean- 
George  ,  électeur  de  Brandebourg ,  son  beau*père. 
Le  duc  de  Weimar  consentit  à  .cet  airan^euent  avec 
,  quelques  modifications ,  'et  la  régence  fut  fort  itran^ 
quille.  Les  Etals ,  et  surtout  la  noblesse  du  pays  ,  en- 
traînés par  le  fanatisme  religieux  et  l'esprit  de  parti , 
firent  kire  le  procès  à  Krell,  pour  inroir  été  âuileur 
dn  oalvinisnc  èt  ATmr  portiâ  son  inaîtae  â  prendre  part 
aux  guerres  civiles  de  France.  Le  procès  fut  traîné 
pendant  dix  ans>  après  lesquels  le  malheureux  Krell 
fut  exécuté  epmn^  perturbateur  .du>  sepoa  pd>lie,4e.  9 
«lelobre'iSOl*  Les  lois  contré  les  Calvinistes' dirent 
exécutées  dans  toute  leur  rigueur. 

En  16Q0 ,  Tempereur  Rodolphe  II  conféra  à  Chris- 
tiai»  21  et  à  M  simesseurs  ravonexie  de  la  vilk'iii^pér 
riale  de  Nordhausen ,  que  la  maison  éteinlo  de  Hohnr 
steia  avait  possédée» 


Digitized  by  Google 


326       LITRB  m.  CHAP.  I.  ALUESAGirs; 

tAzB.      L'événement  le  plus  împortaBt  du  vègne  de  Ghri»^ 
!•  ^n^iîo"         ^  ^  rouvertiire  de  la  sncoeanim  de  Julien ,  -dent 
Jdkn.        nous  avODs  suffisamment  parlé.  Ce  prince  possédait 
un  caractère  trèa^louz,  mais  peu  de  capacité  ;  il  aimait 
trop  la  bottsen,  et  c'est  à  ce  penckant  qu'on  attribue 
sa  mort  précoce.  Elle  eut  lieu  le  25  juin  1611. 
jgfJJi^J^**'     Comme  il  ne  laissa  pas  d'enfant ,  Jean- George  pfy 
son  frère,  lui  succéda.  Une  des  précédentes  section» 
de  oe  f^pitre  a  traité  de  la  part  que  cet  électeur  prit 
à  la  guerre  de  trente  ans  ,  d'abord  comme  l'allié  de 
rAutriche ,  ensuite  comme  celui  du  roi  de  Suède,  et 
finalement  de  nouveau  comme  ennemi  de  la  Suède* 
^  Pà»4»  rk».£^  paix  de  Pra^>  qu'il  conclut  te  50  mai  1655 ,  bd 
valut  la  Haute  et  la  Basse-Lusace,  ainsi  que  quatre 
bailliages  de  rarchevéchë  de  Magdebourg,  savoir  Quer« 
furth,  luterbock,  Dahme  et  Burg,  à  eondition.  de  les 
vendre  contre  un  équivalent  qu'on  pourrait  lui  assi* 
gner.  Dans  la  dernière  période  de  la  guerre,  où  il 
avait  a|^  comme  Tallié  de  F  Autriche,  la  Saxe  fut  hor^ 
riblement  dévastée» 

Avant  falliance  de  Jean-George  \H  avec  Gustave- 
Adelphe,  savoir  le  13  août  1621 ,  l'empereur  lui  ac- 
corda la  succession  éventuelle  du  comté  de  Uanau^ 
ainsi  que  celle  du  comté  de  Scbwarzbourg* 

La  paix  de  Westphalie  accorda  à  l'électeur  la  pleine 
propriété  des  quatre  bailliages  que  celle  de  Prague  ne 
lui  avait  donnée  que  conditionnellemeot,  et  à  son  fils 
Auguste^  la  jouissance,  sa  vie  durant,  de  rar^evèché 
de  Magdebourg. 

Cette  paix  mit  fin  aux  malheurs  de  rAllemagne^ 
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mais  en  Saze^  comme  ailleurs,  il  £iUut  im  siècle  pour  i^* 
les  réparer*  S'il  est  vnai  qu'avant  la  guerre  de  trente 
ans  la  population  de  l'électorat  de  Saxe  se  montait  à 
2,900,000  âmes,  cent  trente  ans  après  la  paix  il  y  au- 
rait encore  manqué  900,000.  En  17dO,  on  y  voyait 
encore  les  raines  de  cinq  cent  tnente-eept  villages  qui 
n  avaient  pas  étë  rebâtis.  On  a  estîmë  que  pendant  les 
trente  années  de  la  guerre^  525,000  Saxons  périrent 
sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  les  hôpitaux. 

L'électeur  fit  encore  Fàcqnisition  de  quelques  do- 
maines :  en  1618  le  conseil  municipal  de  Zwickaului 
vendit  le  bailliage  de  Wiesenbourg;  en  1 62 3^  la  maison 
de  Promnitz  ,  la  sei|;nearie  de  Dobrilugk ,  composée 
de  deux  villes  et  qnarante-êîx  villages.  De  la  même 
maison,  il  acquit,  nous  ne  savons  quelle  année,  la  sei^- 
gneurie  de  Sorau  qui  est  plus  considérable  encore.  11 
acquit  y  des  seigneurs  de  Dieskau,  celle  de  Finster- 
viraldêy  et,  en  1647 ,  de  la  fionille  de  Schcsnberg  le 
bailliage  de  Frauenstein. 

£n  1635 ,  il  inféoda  à  la  maison  de  Werthem  le 
comté  de  Beidilîngen  :  nous  n'en  fiiisons  mention 
que  parce  que  cela  nous  fournit  Foccasibn  de  parler 
d^une  famille  qui,  sans  posséder  une  terre  immédiate , 
était  investît  depuis  1086  d'un  Gef  d'Empire  immé-  - 
diat.  Ce  fief  était  la  charge  à*OHiaire  ou  portier  hé- 
réditaire de  l'Empire  (  Reicha-Erh^-Thurhuier)  et 
cette  famille ,  celle  des  seigneurs,  barons  et  comtes  de 
V^erthem^  posoimm»  du  comté  de  Beicblingen  et 
des  seigneuries  de  Wiéhe  et  Frohndorf  ,  fiefs  saxons. 
Les  anciens  comtes  de  Beicblingen,  maréchMlz  hé- 
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«w.  rtditaires  de  Thuringe ,  s'éUient  ëteiots  ea  iB67. 
Jean-Georgfi  fit,  «ni  1052,  m  testament  qui  est  cë- 
HHu-ent  dej^        loj  aiuiales  de  la  Saxe,  parce  qu'il  est  caase 
que  k  ligne  électorale  de  Saxe  se  divisa  en  quatre  bran-, 
qhes.  Noua  ea  parkficms  aa  chapitre  XIX  de  oe  livre. 

Z.  puoi  de  'Saxe^  de  h  îignç  JSrneatine  depuis  4554* 

3.  Ducs  de         *  ' 
S»xe  de  la  lign*       ivr  , 

J^STim  commençons  par  le  tableau  général  des  duc». 

Tjj*  ,L-  ^®       ^  différentes  branches  descendues  de  Jean- 
4îîr  F^Aléri© ,  dçmier  électeur  de  la  ligne  Ërnestîne. 


1 .  Srwtche  aînée ,  nommie  mncienne  nmiaon  dê  ^êimar ,  et  de-, 
piiîs  167a  CbôoM/y-^&é/iacA,  j5S4— i6S«. 
Jeeit^FVédërielI,  a5$4-ia66.' 
1)  BejHon  db  Ggéoirijir* 
Jean^imikr , ,  iS^a^i6SSi. 

Jean^Emest ,  1571— ies«. 
a.  BrancAs eadeUe,  depuis  i554,  devenue  en  167a  branche  d$ 

Jean-Guillaume  1  y  i5.54 — 1573. 

Frédéric-Guillaume  I,  1  f  167 3— 160a. 

Jean.                       ^  .    .  1  i573— i6o3. 
1}  Maison  d  AUenbourg^» 

Jean-Philippe^  )  «,  ^  ir  ^  î  i6oa^l659. 

Frédéric,  (  fi^.^V^-^^  (  i6oa-i6a5. 

•Jcan-GuillauraeH,  ?  dënc-Gu.l-  >  ^eo%^M^. 

Frédéric-GiiilLmmeU,  )  ^"«ï^el»;    J  i6o3i--ie6». 


m»  i66Ç^iG7a. 

Jean,  fflsdeJean-Guillftuinel,  160S— 1606. 

Poit  fils  de  Jean  y  qui  régnèrent  ensemble ,  el  dont  deux 

seuléaient  eimient  lignée  et  fondèrent  deux  nouvelles 

lignes*. 
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Ligne  des  duc9 de  Weîman  .  ,  '  IV.  tfAss. 

Guillaume,  1640 — i6Ça. 
Jean-Ernest,    )  .   .  -  , 

•    *  -,  I  trois  frères  ,  en  commun  1 66a — 1673, 

Bernard      '  i  ^^^^^  branches. 

a)  Branche  dê  JPeimàr* 
Jean^Emest,  1679— 1685«  . 
Gnfllaume-Emest,  1  f,.^^  1  1683—1728. 
Jean-Ernést,         S  j  ^^33 — ^^^^ 
Eraest-Âuguste ,  1707 — 1748. 
Ernest-Augusle-Constantin  ,  1748 — 1768. 
Charles-Auguste,  1758—1829, 
Charles-Frédéric,  1829. 

b)  Branche (t Eisenach  (  éteinte  )• 
Jean-George  I,  167a — 1686. 
Jean-George  U,  1686^-179*..    )  fc^^  ' 
Jean-Guillauipe,  i7^8-r|^749l  ( 
GuiUailO|e:.Henri 17991—1741 .  .; 

c)  ^iwic!A0cr'JSfiia  (éteinte).  . 
Bepmjirfl^  167a— 1678. 
Jean-Giullaume,  1678— 1690.    •  . 

LigMdudUMdêGoihf^, 
Emeat  le  Pieuse  ^  1640-71675. 

Seçl  frères,  en  commun,  1675^1681,  ensuite  di- 
visés en  autant  de  branche». 
a)  Branche  principale  de  Gotha  (  éleiute). 

Frédéric  I,  1681—1691. 
'  Frédéric  II,  1691 — i73i2, 

Frédéric  III,  17  3  j — 1779. 

Ernest  II,  1772—1804. 

Auguste,  i8o4— 18a j,  Itt^rts 

Frédéric  IV,  182a— 1825;  J 
h)  Branche  de  CoboUTf  (éteint»),  '  .  . 

Albert,  i6lBi— 1699.' 
d^*BritHM'ib  Ikmingm,  aujourd'hui 'Meiningen-el-  • 

Hilfibonri^ttseB*  ^ 

Bernard ,  1680—1706. 
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Frëdérie-Giifllaiinie,  1706—1746,  Uu  de  Bernard. 
Antoine-lTIne ,  1706 — 1765.  J 
Ernest-Louis  II,  ifils  d'Ernest-l  17  a4 — 1729. 
Charles-Frédéric,/     Louis,  31739—1745. 
Charles,  Ifîls d'Antoine-1 1763— 178a. 
George,  i      Ulric,       ji765— i8o3. 
Bernard,  i8o3. 

d)  Bmnche  de  BamhUd  ( éteinte ). 
Henri,  1680 — 1710. 

e)  Branche  d*Eieenib9rg{  ëtetnle  ). 
Christian,  1680^1 7079 

f)  Branche  de  HtkBtottrghâuâen^  auioofd'iittt  Alten- 
Boarg. 

Ernest»  1680^171 6* 
Emest-Ffsédërie  1  »  17 1 5~i  794* 
EmcsVFrrfdérielI,  i7a4— 1745. 
Emest-FrédëricOiarles ,  1 7  4  5— 1 780. 
Frédéric ,  1787. 

g)  Branche  de  Saalfeld,  ensuite  Gobourg-Saslfield ,  au- 
jourd'hui Gobourg-el-G^tha. 

Jean-Ernest,  1680 — 1729. 
Christian-Ernest,  1  fj-^res  )»739— ^745. 
François-Josse.      J  f-l^Q — 1764« 
Ernest-Frédérîc,  1764-71800. 
François,  1800. 
La  simple  inspection  de  cette  table  donne  liea  aux 
ol>servations  suivantes. 

i".  La  ligne  Ernestine  de  la  maison  de  Saxe  se  par- 
tagea^  en  1554^  en  deux  branches  principles  dont 
Patnée  fut  nommée  ancienne  nudeon  de  Weimar^ 
quoiqu'elle  ne  possédât  Weimar  que  jusqu'en  1572  ; 
époque  où  la  cadette  devint  la  branche  de  Weimar* 
2"*.  La  branche  ainée  s'éteignit  dàs  i65b. 
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5"*.  La  ligne  Ecnestîiie  n'estete  {iliis  depuis  1658  qoe 
dans  la  hranthe  cadeUe  de  PFeimar, 

4°.  Cette  cadette  qui,  depuis  1638  ,  constitue  seule 
la  ligue  Ërnefltine  ou  la  maison  ducale  de  Saxe,  se  di- 
visa en  deux  maisons  nommées  maison  iAU/enbourg 
et  NofUifeBe  maison  de  Weimar^  et  représente  toute 
la  ligne  ducale  de  Saxe. 

5%  Cette  maison  se  divisa  en  1603  en  deox  maisons 
nommées  fVmmar  et  Golha.  Noos  ne  comptons  pas 
une  troisième,  cdle  d'Eisenach;  nous  ne  l'avons 
même  pas  indiquée  sur  la  table  parce  qu'elle  ne  dura 
qu'un  instant. 

6*.  Ainsi  toute  la  ligne  Ernestîne  de  Sase  se  com- 
pose, depnis  ce  moment,  de  deux  maisons  :  Weimar 
et  Gotha. 

1\  Les  rejetons  d'Iéna  et  d'Eisenach  qm  fermaient 
la  maison  de  Weimar,  ayant  cessé  de  fleurir  en  1690 
et  1741 ,  k  'maison  de  Weimar  ne  se  divisa  plus. 

8°.  La  maison  de  Gotha  s'est  divisée  en  sept  bran-> 
cbes  :  Gotha,  Cobourg,  Meiningen^  Rœmliîld,  Ei- 
senberg,  Hi)dbonrgfaansen,  Saalleld;  mais  comme 
les  fondateurs  de  Cobourg,  Rœmhild  et  Eisenberg, 
n'ont  pas  eu  lignée,  on  peut  dire  que  la  maison  de 
Gotha  s'est  partagée  en  quatre  ligues  :  Gotha ,  Mei- 
ningen,  Hildbouighansen  et  Saalfeld;  la  dernière 
s'appelait  depuis  1535  Cobourg-Saalfeld. 

9*.  De  ces  quatre  branches,  une  seule,  celle  de 
Gotha  s'est  éteinte  en  1825  ^  les  trois  antres  subsistent 
encore,  mais  elles  ont  changé  de  nom.  Celle  de  Met- 
ningeu  sVppelle  Meiuiugen-et-Hildbourghauseu  , 
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iv.SAXB.  celle  de  Hildbourghausen  s'appelle  AUep)>oi|rgf.  et 
celle  de  Goboarg^&MJIdd  a  pris  le  C^nng^ 
et-rGotha. 

,  Nous  allons  maintenant  (Jpnner  le  précis  de  l'hisr- 
tâire  de  ]a.  ligpe  Emestiae  jusque  vers  l'aYinée  1715  f 
autant  qu'dle  n'a  pas  été' rapportée  ci-dessus^ . .  • 
.oS^I^'j?.;^    Jean-Frédéric  P  ,  ou  le  Magnanime ,  ayant  été 
im^îsii,     rendu  À  la  liberté  en  1552 ,  conçut  l'espoir  de  recou* 

aussi  l'éleotorat  de.  Saxe  dont  la  capîtulationide 
Wittemberg  Tarait  prÎTé,  lorsque  YéieclUnr  Mtnriocf 
périt  en  1555,  à  la  bataille  de  Sievershausen ;  mais  il 
se  ravisa  bientôt,  et,  le  24  février  1551,  la  réconci** 
liatîflii  entre  les  deux  branclMs  do  la  maison  de  Saze 
N-^mto»^  j^fiit  signëé  a  Nanmbonrg.  Jean-Fvédérîc ,  outre  les 
terres  que  la  capitulation  de  Wittemberg  lui  avait  ré- 
servées ,  obtint  les  villes  et  bailliages  d'Altenbourg , 
Hfeibisiébên,  Emeaahes^^  le  dsoît  de  rétirer  les  bail^ 
liages .  Kœnigsberg  et  Âltstsdt ,  et  une  somme'  do 
100,000  florins  *,  en  outre  le  bailliage  de  Schwarz- 
wald^  lies.  TÎlles  de-  Neustadt ,  Anma,  Tiîptis  et  PisenH 
neck^le  domainfe  direet  deSdmanbouig  et  GljQidiei») 
et  diveiïs  droits.  Jean-Frédéric  fut  autorisé  à  porter^ 
SA  vie  durant,  le  titre  à^élecieur^né»  U  mourut  le  3 
mat#  1554.  . .       i    • , 

.  Le  bailliage  d'Âltstsedt  dont  il  est  qaestién^danak 
transaction  doNaumbourg,  débris  du  Palatinat  de 
Saxe ,  avait  été ,  en  1 525  ^  ea^a^é  comme  fief  aux  com- 
tes de  Blanafeld.  U  fut  radieté  en  1 57  ^  pour  la  sonke 
de  UO^OO^  iorins;  à  la  vérité  la  maison  de  MansMd 
avait  stipulé  que  si  au  bout  de  neuf  ans  elle  rembour- 
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iait  cette  fouiiey  elle  rentrerait ,  à  T^ard  d' Altstaedt,  iy«  Sàxm, 
dans  «es  ancien^  droits;  mais  le  dënngemeiil  des  fi* 

nances  de  cette  maisoQ  ne  lui  permit  pas  un  pareil 
paiement. 

Diaprés  les  instructions  qœ  Jean-Frédëric  laissa  à 
ses  trois 'fils,  ib  fpouvemèrsnt  d'aliord  en  commun; 

c'étaient  Jean-Frcderic  II,  Jean-Guillauinc  ,  et  Jean- 
Frëdéric  III.  Les  trois  hères  conclur^t»  le  l***  sep- 
temhre  1554 ,  à  Kahla,  un  traitdde  oonfratemitë  hë- 
rldi^ire  avec  la  maison  defkmsdHni^.  EmlSSSy  ils 
rachetèrent  de  Voira th,  comte  de  Mansfeld,  pour 
32,000  florins  le  domaine  utile  de  Probstzella ,  an- 
cienne dépendance  de  l'abbaye  deSaalfidd  dont  depuis 
i532  la  maison  aniit  le  domaine  direct  >•  Les  deuK 
frères  cadets  avaient  d'abord  abandonné  pour  quatre 
ans  le  gouvernement  à  leur  frère  aîné,  puis,  le  troi- 
sième étant  mort  sans  béritier ,  les  deux  aînÀ  firent , 
en  ÎBBS ,  un  de  ces  partages  qu'en  droit  pnbKc  d'Al- 
lemagne on  appelait  jM-utsckierung ,  ou  partage  de 
rusufruit,  dans  lequel  on  continue  de  posséder  toute 
propriété  {MUT  indivis.  Jean-Frédéric  II  eut  ce '^û'on 
appelait  la  partie  Weinoianenne;  Weimar,  Gotha, 
Eiscnach,  y  étaient  compris.  Il  établit  sa  r^idence  à 
GotlMu  Ainsi  oommenfa  la 

i.  BiWiehtainéedelaligneErnesime^  ou    *  Amdtnnemai. 
Ancienne  Maison  de  Weimar,  •  muf* 

JeqnnFrédÀrla  11^  fondateur  de  cette  branche', 
se  mêla  d'ont  '  nnmière  imprudente  de  l'affaire  de 
Grombacb  qui  lui  valut,  enl566,  la  proscription  et  la 

•  Voj.  p.  311)  (le  ce  vol. 
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iv.^^»'  perte  de  sa  liberté,  à  laquelle  il  rarvécut  ^ingt-huit 
"irZnat         '      ^  ne  movrat  que  le  9  mai  1595.  Depuis  sa 

proscription  y  Jean-Guillaume,  son  frère,  s'ëtait  mis 
en  possession  de  tous  ses  états,  excepté  les  quatre 
bailliages  de  Weida ,  Âroshaug ,  Ziegenriick  et  Sacb.- 
senboorg  qui,  sous  le  nom  de  baUUagea  aêauréa^ 
furent  hypothéqués  à  l'électeur  de  Saxe  pour  les  frais 
d'exécution.  £n  1572,  Jean-Guillaume  fit  avec  ses 
nereuzy  Jean-Casimir  et  Jean-Ejnest,  fils  du  duc  pri- 
sonnier,  un  nouveau  partage  des  possessions  de  la 
branche  Ernestine.  Comme  les  deux  frères  obtinrent 
dans  ce  partage  Cobourg  et  Eisenach ,  mais  n'eurent 
pas  Weimar ,  on  appela  dès-lors  la  branche  atnée  de 
la  maison  Eîmestine,  branche  de  Cobourg  et  Edse- 
nach.  Ils  partagèrent  leur  lot  le  4  décembre  1696;  il 
suffît  ici  de  dire  ce  que  chacun  d'eux  obtint  dans  ce 
second  partage* 
jem^CuA-  Jeon'-Casùnir  ^  Tainé ,  eui  les  villes  et  les  bailliages 
irir,im.i«83.      Cobourg,  Heldbourg,  Mùnchrœden,  Eisfeld, 

Ecembild,  Veilsdorf,  Svanenfeld,  Sonnenberg,  Brei- 
teobach,  Treffurt,  Tenneberg,  Gotha,  ei  le  droit  de 
racheter  les  quatre  bailliages  assurés.  Il  établit  sa  ré- 

]ewi-srMtt, sidence  à  Cobourg.  Jean-Ernest,  le  cadet ,  eut  Eise- 

1S73— 163S> 

nach  y  Kreuzbourg,  Gerstungen,  Krainberg,  Voslke- 
Todçy  Salzttngen,  Liehtenberg,  JUlendorf,  etc.  Il 
résida  4  Eisenach.  Les  deux  princes  moururent  sans 
descendance;  Jean-Casimir  en  1635,  sou  frère  eu 
1658.  Leurs  états  passèrent  k  l'autre  branche. 
»  Yoy.  voU  XV,  p.  m 
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2,  Branche  cadette  ou  de  Cobourgj  appelée  depuis  iv.  sm, 
1672  nudêon  dm  fVeimar.  d$ 
Dans  le  paita^  de  1566,  Jeatè^GuUlaume  ent  ce  utm-Gmiu. 
quW  appelait  le  lot  de  Cobourg.  Effectivement  Sm!  ***** 
cette  ville  y  était  comprise  ,  ainsi  que  Salbourg , 
Altenbcmig,  «to.  y  cependaaft  on  i^pelle  sa  maison 
branelie  deWeimar^  parce  que  le  partage  de  1572 
changea  entièrement  Fëtat  de  possession.  Jean -Guil- 
laume eutalors  Weimar,  Rossla,  léna,  Leuchtenberg^ 
ÂltenbouEg,  Eisenberg,  Biirgelf  Dornboiug,  Kam- 
bourg,  Roda,  Saaifeld,  Kappellendorf,  Ringleben, 
Ichtershausen ,  Wachsenbourg,  Georgenthal,  Sch  warz- 
wald,  Reiohardtbrunn,  etc.  En  1569,  il  avait  racheté 
de  l'érèqne  de  Wûnbourg  le  bailliage  de  KoBoigaberg 
qui  Im  ëtaît  engagé.  Il  y  employa  les  subsides  qu'il 
tirait  de  Charles  IX ,  roi  de  France,  pour  les  troupes 
^'il  lui  fournissait.  Il  mourut  le  2  mars  1573^  ses 
deux  fib,  Fy-édéne'GuiUaume  I  et  Jean,  furent  d*a-  p^^j^^Ho^ii. 
bord  sous  la  tutèle  de  Tëlecteur  Auguste     Lorsqu'en  ['^ou 
1583  la  maison  de  Uenneberg  s'éteignit ,  l'électeur  Vfios!"  ' 
prit  possession  de  la  soooession,  non-^seulement  pour 
les  mineurs,  mais  aussi  pour  lui-même,  parce  qu'il  pré- 
tendait aux  cinq  douzièmes  de  cette  succession^.  En 
1591 ,  Frédéric-Guillaume     fut  chargé  de  la  r^ence 
de  l'électOKat  de  Saxe  pour  le  fib  mineur  d'Ajiguste» 

'  Le  ttsUnent  àt  lear  père  aTWl  nomoié  d'aattes  toleon ,  tnaîi 
P^kcteur  M  respecta  pet  cette  diepositton  coolraire  h  le  balle  «TOr 
et  ÊM  droit  germanique* 

*  Mm  verta  de  l'espeelative  aceerdée  à  m  maiièB.  Voj.  p.  316  de 
ce  vol. 
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^v.  s*xi!.  et  résida  en  cette  qualité  à  Torgau  ^  jusqu'en  1601.  Il 
d*  fTeimmr,  retouma  alors  à  Weimat.  Jean,  son  frère,  résidait  à 
Altenbotti^*  Les-dem  frères  achetèretit ,  eil  1591 ,  le 
bailliage  d'Oldisleben ,  ancienne  abbaye  de  Bénédic- 
tins. Frédéric-Guilkume  mourut  le  23  septenibre 
1610^  âgé  de  quarante  ans.  U  laissa  trois*ffls$  on  qua- 
trièriie  naquit  postlinnie.  Jean  avait  concln  ^  \é  13  no- 
vembre 1605,  avec  ces  neveux,  un  trailédepartagepour 
toutes  les  possessions  de  la  branche  de  Weimar  qui 
fut  divisée  eà  deux  maisons,  dites- d'Altenbotirg  et 
Nonrelle  maison  de  Wehnar.  En  parlant  de  chacune 
d'elles ,  nous  indiquerons  les  possessions  qui  lui  échu- 
rent :  elles  conservèrent  en  commun  leur  part ,  c'est- 
à-nltre  leur  sept  douzièmés  dn  comté  de  Henneberg, 
runiversitë  et  le  tribunal  (-la  conr  des  édievhis)  de 
lëna,  la  cour  d'appel,  divers  droits,  les  vignes  du 
bailliage  de  léna ,  la  monnaie  -de  Saalfeld ,  les  mi- 
nes^ etc. 

m.  Maùom  •  '     'a.  Maison  d!  ylltcnhourg, 

^h^ù'vhv^l     Dans  le  partage  de  1605  les  quatre  fils  deFrédéric- 
Guilkume  V%  savoir,  Jean^PhUippe^  Frédéric, 
'T.:l'2uii-  Jêon'GuUlaume  II  et  FMUriû-GtdUawne  //qui 
iSS!'        étaient  sous  la  tutèle  de  Christian  II,  électeur  de 
iJÏ!l!ijir%è!^  Saxe ,  obtinrent  les  villes  et  les  bailliages  d'Altenbourg, 
de  Rpttoebonrg,  d'Eisettberg,  de  Dornbonrg,  Gamr 
bourg,  Heusdorf,  Rosla,  BûrgeU  Roda,  Leuchten- 
bcrg,  Orlamùnde,  Saalfeld,  Zella*,  la  moitié  de  la 
ville  et  du  bailliage  d'Alstaedt.  Frédéric^  qui  était  co-> 
lond  au  service  de  Danemark,  foi  tué  è  la  bataille 
dUanovre  en  16S5 ,  et  Jean-Guillaume  en  1632^  de- 


ises. 
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vaut  Bries,  comme  colonel  au  service  électoral  de  iv. saxb. 
Saie;  rua  et  l'autre  m»  avoir  été  mmés^  d'AU^nb^m^, 

La  maison  d'Âltenboiirg  obtint  9  en  1605  ^  voix  et 
séance  a  la  diète  de  l'Empire.  11  s'éleva  entre  elle  et  la 
noQTelle  maison  de  Weimar  ttne  dispute  sur  l'an*^ 
eienneté  on  le  raog(clîs  Prwceidsfu);  ce  différend 
subsista  jusqu'à  Fextinction  de  la  première  maison  , 
quoiqu'un  décret  impérial  du  2  septembre  i6Û7  eût 
prononcé  en  finreur  d' Altenbourg ,  comme  descendant 
du  fils  fttné  de  Jean-^Guillaume  P'. 

Comme  on  prévoyait  l'extinction  prochaine  de  la 
branche  de  Cobourg-Ëiseuach ,  la  maison  d'Alten* 
booig  et  la  noordle  maison  de  Weimar  convinrent  \ 
par  une  transaction  signée  le  2  mars  1654  à  Eisenach, 
que,  le  cas  échéant,  elles  partageraient  la  succession 
par  tète  y  qu'ainsi  Âltenbourg  où  il  ne  vivait  plus  que 
deux  frères  aurait  deux  sixièmes ,  et  Weimar  quatre* 
Le  cas  écbnt  en  I6S8 ,  mais  on  ne  put  s^acoorder  que 
le  15  février  1640  (à  Altenbourg)  sur  un  partage 
effectif.  Ou  fit  de  toute  la  masse  trois  lots ,  savoir  : 
GobonrgyEisenach  etCrotha.  Lamaisim  deWeîmar  v^^éÊ 
préleva  le  lot  de  Gotba  et  tira  avec  Altenbourg  au  sort 
pour  les  deux  autres  lots.  Gobourg,  Redach,  Schal- 
kauy  Gestingshausen,  Roembild,  Hildbourgbausen , 
Nenstadt-soas-Forèt  {an  àet  Hdde),  Sonneberg, 
Munchraden,  Sonnefeld,  et  la  moitié  d'Alstaedt,  ainsi 
que  la  ville  de  Poessneck ,  échurent  à  Frédéric-Guil- 
laume Il  y  le  seul  des  quatre  frères  d'Altenbourg  qui 
vivait  encore. 

Le  9  août  1660  y  la  succession  de  Henneberg  fut 
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IV.  sau   partagée  par  le  reoez  de  Weimar.  Altenbourg  eut  trois 
d'AUtmkomri.  el  demi  daugtAmes  de  la  totalité,  ou  la  aïoîtië  de  la 
ipart  qui  lombût  anr  la  ligne  Etnealî&e,  aavoir  :  The- 
laar,  Meiningen,  Massfeld,  Beringen  j  et  les  domaines 
de  Henoeberg  et  Mittitz* 

La  maison  d'ÂlteabouTg  aTait  acquis,  en  1621 ,  du 
comte  de  Pappenlieim  y  pour  une  somme  de  IO29O89 
florins ,  la  seigneurie  de  Graifenthal. 

Frédéric-Guillaume  il  qui  depuis  1659  était  seul 
possesseur  de  la  portion  altenbourgeoise,  mourut  le 
ivé<ievic  6».i.  22  avril  1669.  Son  fils,  Frédérk^Guakmme  IJI , 

la  urne  U  I  ,  ' 

1009-isn.     jy-  succéda,  mais  moui^ut  le  14  avril  1672,  âgé  de 
^pùnse  ans  ;  avec  lui  s'éteignit  la  maison  Alteubourg. 

b.  NouwtiU  b*  Nouvelle  maison  de  fVeimar* 

'  ^      Dans  le  partage  que  Jean,  second  fils  de  Jean- 

Jmn,  1608-  r      ^     ^  ^ 

Gumaume,  après  avoir  gouverné  depuis ,  1575  avec 
son  fifère,  fit,  en  1603,  avec  ses  neveux,  il  eut  les 
villes  et  les  bailliages  de  Weimar^Iéna,  Burgau ,  Kapel- 
lendorf ^  Ringsleben ,  Icbtershauscn ,  Wachsenbourg , 
EeinhardsbruDn,Geoi^enthal,  SchwarzwaldjKoenigs- 
berg  et  Oldiakben.  En  1605,  il  acheta  de  la  (amille 
de  Witzleben  la  seigneurie  de  Berka.  Il  mourut  le  54 
octobre  1605 ,  laissant  huit  fils  (y  compris  un  pos- 
thume), tous  mineurs  qui  lui  succédèrent  sans  par- 
tage ,  soui  la  régence  de  Télectenr  de  Saxe  jusqu'à  ce 
que  le  plus  âgé  d'entre  eux  parvenu  à  la  majorité  put 
prendre  en  main  la  tutèle  de  ses  firères. 

Parmi  ces  huit  princes,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  cu- 
rait lignée  x  ce  fiuent  le  troisième  nommé  GaiHaume, 
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mort  en  1662 ,  et  le  sixième ,  Ernest ,  mort  ai  1673  $  b  V*Sw 
fondateurs  des  deux  branches  entvelesquelles  se  partage  '^^H^^J' 
encore  aujourdlnii  la  li^e Emestîne' de  Saxe,  savoir 
la  branche  de  Weimar  et  celle  de  Gotha.  Ce  serait 
d'eux  seuls  dont  nous  parlerions  ici,  si  parmi  les  fîx 
autres  frères  il  n'y  en  avait  quelques-uns  qpiî  nous  in- 
téressassent par  des  motifs  particuliers. 

Jean-Ernest^  Taîne'  de  tous,  avait  ëte'  cleve  par  deux 
hommes  célèbres  dans  la  littérature ,  Frédéric  Hortlcr 
der, Favocat delà  guenede  Smalcalde^  et  Gaspard  de 
Teutleben ,  le  fondateur  d'une  académie  qui  se  pro- 
posait pour  but  le  perfectionnement  de  la  langue  al- 
lemande ^.  La  guerre  de  trente  ans  fit  naître  en  lui 
l'espoir  de  pouvoir  recouvrer  la  dignité  électorale  que 
son  bisaïeul  avait  perdue  par  suite  de  la  guerre  de 
Smalcalde.  Partisan  de  Frédéric      il  assista  y  ainsi 
que  Guillaume,  le  troinème  de  ses  fières,  à  la  mal- 
heureuse bataille  de  Prague.  Plus  tard  il  se  distingua 
à  la  tcte  de  ses  troupes  dans  le  corps  de  Mansfeld  et 
prit  part  à  la  diversion  que  ce  général  fit  en  Hongrie. 
U  mourut  dans  ce  pays  le  4  décembre  i  636  ^  à  l'âge 
de  trente-quatre  ans ,  sans  avoir  été  marié. 

Le  plus  célèbre  parmi  les  huit  frères  est  Bernard, 
le  septième  9  né  en  1601.  C'est  un  des  héros  de  Ik 
guerre  de  trente  ans ,  à  qui  fiit  due  principalement  la 
victoire  de  Lùtzen.  Nommé  en  j  655  duc  de  Franco- 
nie  y  il  fut  battu  en  1654  à  Nordlii^oe;  entra  en 1635, 
avec  son  armée,  au  service  de  France ,  conquit  le 

•  L'orJre  du  .Palmier  ou  de  la  Socic'lc  frucii/ère  (fruchtùrin- 
gende  Geselischaft).  \oy,  mcU  IX  de  c«  chap. 
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iv^sa»^  Brisgau  et  T Alsace ,  et  mourut  le  4  juillet  1659* 
A  sa  mort,  il  lie  restait  ^lus  que  trois  des  frères, 
Guillaume ,  Albert  et  Ernest  qui ,  le  15  février  1640, 
partagèrent  avec  la  maison  d  Alteabourg  les  posses- 
sions  de  laiigue  éteinte  de  Gobotivg-Eisenacli.  Ils  eu- 
rent deux  tiers  de  cette  succession;  savoir  les  lots  de 
Gotlia  et  d'Eisenach.  Ils  les  rdunirent  à  leur  ])atn- 
moincy  et  firent,  le  9  avril  de  la  même  année,  un 
ptfrtage  général* 

GmUaumej  Pafnë  des  ^is,  obtînt  les  villes  et 
bailliages  de  Weimar  (  avec  Brembach,  Schwansee  , 
Gebstaedt  et  Magdala),  d'Iëna,  Burgau,  Kapelleu- 
dorf,  Ringleben  et  Betl;a* 

jiïïjefl  eut  les  villes  et  bailliages'  d'Eiseuach ,  Yol- 
kenrode,  Kreuzbourg,  Marksubl  et  Burkeisrode , 
Kraineberg ,  Gerstutigen ,  Breitenbaclb ,  la  moitié  de 
Salzungen,  AUendorf^  Licbtenberg,  Hddboorg, 
Ummerstadt,  Eisfeld  et  Vœlsdorf. 
tsîk*^  JSmest  re^ut  ce  qu'on  appelle  la  portion  de  Gotha; 
nous  en  donnerons  plus  tard  le  détail. 

Il  fet  convenu  que  les  mines  resteraient  en  com- 
mun et  que  le  bailliage  d'Oldisleben  serait  toujours 
possédé  par  le  doyen  d^âge  de  toute  la  maison  de 
Weimar  ^  en  sa  qualité  de  directeur* 

Ce  partage  reçut,  le  12  septembre  1641 ,  la  forme 
d'un  pacte  de  succession  et  fut  confirmé  par  Tem- 
pereur. 

im!*^         Ainsi  la  maison  de  Weimar  se  divisa  en  branches 

de  Weimar,  Eisenach  et  Gotha;  mais  comme  Albert 
mourut  en  1644  sans  enfans,  sa  principauté  fut  par* 
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tagée  parle  sort  entfe  les  dein  fièresramTans  de  k  SHkii^ 
manière  suivante  :  le  dacde  Weimar  oHintEisenach, 
Kreuzbourg ,  Gerstungen  ^  Breitenbacb,  Licbtenberg 
et  Oslheim,  Marksuhl,.  Burgenrode;  plus  tacd  neias 
indiquerons  le  loi  da  duc  de  Gotha. 

Nous  allons  parler  de  ces  deux  lignes  en  remontant 
à  Tannëe  16(^5  oiileim  fiàndateur^cQOinienGèGent  à 

Guillaiane^  troisième  des.  fils  de  Jean  qui-  survt>>-  |ff}jgp*  ' 
curent  à  lenr  père»  et  fondateur  de  la  ligne  des  dacs 
de  Weimar  de  la  Bouvelle  maison ,  était  né  en  4598.^ 
Ainsi  que  Jean-Ëniest  et  Frédéric,  ses  deux  frères  ai*  - 
néB.«  il  entra  au  service  de  Frédéric  élaroi  de  Bo- 
liéme  ^  et  assista  &  la  bataille  de  Pragoew  En.  1626  ,  il 
devint  Taîné  de  ses  frères  dont  il  ne  restait  plus  qu' Al- 
bert, Ëmest  et  Bernard  :  ces  <piatre  princes  conclurent, 
le  i9  mai»  iSiS,  une  contention  par  laquelle  il  fut 
statué  que  Fainé  de  la  maison  gouTemêrait  seul  au 
nom  de  ses  frères.  Guillaume  régna  en.  conséquence 
jusqu'au  partage  de  1640. 

Guillaume  se  montra  très>actif  dans,  la  guerre  de 
trente  ans-  En  1623 ,  il  fut  fiait  prisonnier  par  Tilly  à 
Stadt-Lcen  et  passa  dix-sept  mois  en  captivité.  Eu  1 654'» 
le  roi  de  Suède  lui  confia,  le  commandement  d'une  aiw 
mée  particulièie  qui  fut  formée  en  Thuringe  :  îl  con- 
quit Guttingue,  Goslar,  l'Eichsfeld.  Le  S  avril 
1552  ,  il  assista  à  la  bataille  du  Lech  ;  après  quelques 
airantigei  remportéi  sur  les  troupes  impériales»  il  re- 
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iv.  8a««.  mit .  le  26  nuii  •  k  oomniaiideiiieiit  à  son  frère  Ber- 
ifmnmt.     Dard*  Dès  œ  moment  il  ne  prit  plus  part  penonnel- 

lement  à  la  guerre.  Lorsque ,  vingt-huit  ans  après ,  la 
successiooL  deHenneberg  fut  partagiée,  il  eat  pour  son 
lot  Ilmenaa  et  Kalten-Nordhâm. 

t.  jdmo  de  2.  Liigne  doa  ducs  de  Crotha* 

Lonqu'en  1640,  les  trois  fils  snrvivans  da  fonda- 
teur de  la  nouvelle  maison  de  Weîmar  partagèrent 

leurs  terres,  Ernest ,  le  plus  jeune,  reçut  les  villes 
et  bailliages  de  Gotha  ,  Tenneberg  ,  Georgenthal , 
Sdmaisuvald ,  Reinhardsbrann ,  Wachsenboarg  , 
lohtenAiansen ,  Kœnîgsberg ,  Tovmdorf  et  la  moitié 
de  Salzungen.  Telle  fut  Forigine  du  duch<$  de  Gotha 
et  d'une  ligne  de  ce  nom$  car,  avant  Ernest  V" ,  Gotha 
n'avait  jamais  été  la  résidence  d'un  prince  de  la  mai- 
son de  Saxe ,  et  si  nous  y  avons  trouvé  Jean-Frëd^ric  y 
le  moyen  ,  à  l'occasion  des  troubles  de  Grumbach  , 
c'est  qu'il  avait  quitté  mOTaentanément  Weîmar,  sa 
réndence ,  pour  être  sous  la  proteetim  d'une  forte- 
resse. Lorsqu'en  1644,  Albert,  un  des  trois  fières, 
mourut  sans  descendance  ,  Ernest  eut  lieldbourg , 
Ummerstadt,  Veilsdorf,  Ëisfidd^  l'autre  moitié  de 
SalauDgen^  Akenbourg,  Rrainberg  et  Yolkenrode» 
Seize  ans  après,  en  1660 ,  la  succession  de  Henneberg 
iat  partagée  :  la  part  qui  échut  au  duc  de  Gotha  con- 
sista dans  les  bailliages  de  Franeubreitingen ,  Wason- 
gen  et  Sand.  Enfin  après  Têslmction  de  la  maison 
d'Altenbourg ,  le  traité  de  partage  du  16  mai  1672 
a^ogea  à  Ërnest  les  villes  et  bailliages  d'AUenbonig , 
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Bonnebourg,  Eisenbei'g,  Cambourg ,  Roda,  Orla-  ^^j^l^^j^ 
munde,  Leuchteabei^ »  avec  tout  ce  qu'en  1640, 
AHfnbonisg  mif  ea  mm  la  déDomiBatioii  de  portion 
de  G>boiirg  «  ^  tout  eek  ëqaiialtiit  «ntrob  tjnarli  à» 
la  succession  d'Altenbourg. 

Le  fondateur  de  la  ligne  de  Gotba  trouva  sou  pays 
ruiné  pfiv  la  gœm  de  trente  ana^  à  laquelle  il  avait 
d'abord  pria  part^  il  mit  toua  tes  Mina  à  le  rendre 
florissant ,  et  il  y  a  si  bien  réussi ,  que  ses  successeurs 
xecherchent  comme  un  cloge  flatteur  de  lui  être  oom-» 
paréi.  Ses  «ontemporaina  lui  ont  donné  lu  aumom  de 
Pieux;  quelqilea  kistoriena  ont  jugé  aa  dévotion  «n 
peu  trop  minutieuse*,  nous  ne  reprocherons  un  tel 
défaut  qu  à  Tliypocrisie  et  à  l'iptolérance*  Eroi^st  le 
Pieux  était  un  ptinoe  tnstruit^  aage  f  économe  et  bien- 
faisant, aocewQ>le  àses  av^ts  et  a&ble*  L'histoire  et 
les  mathématiques  étaient  de  toutes  les  sciences  celles 
qui  l'intéressaient  davantage.  Il  reçut  de  l'empereur 
la  permission  de  n^âtir  le  Grimmensteiny  détruit  en 
1567  ;  il  nomma  Friedenstein  le  château  qui  le  rem- 
plaça. En  1662 ,  il  retira  la  seigneurie  d'Oberkranich» 
ùià  des  mains  des  comtes  de  Schwarzbourg  »  aunjneb 
elle  avait  été  engagée,  et^  en  1677,  il  acheta  poae 
126,000  florins,  des  comtes  de  Waldeck»  le  bailliage 
de  Tonna.  Une  sage  économie  lui  fournit  les  moyens 
de  faire  ces  acquisitions» 

'  Voy.  ().  310  as  €e  val. 
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HBmwME*.  y*  Maison  de  Henneberg^^. 

NJfu*^i^fo  oonnMnceaent  du  seizième  sièele^  M  n'eawtait 
^S^tm^^"  P^us  que  deux  lignes  de  latnaîson  de  Hennebeffg^  celle 
d'Aschach  et  celle  de  Schleusingen.  Albert,  dernier 
comte  d'Aschach,  mourat  en  1549,  et  ainsi  Grza2- 
laume^II  de  la  ligne  de  Sehleiningen  reeaeiUit  tout 
|e  comté  ^  néanmoins  cette  ligne  ne  fit  pas  usage  de  son 
titre  de  prince.  Guillaume  YII,  comte  de  Henneberg, 
se  trouvaat  chargé  de  beaucoup  de  dcttes^,  et  ses  dens 
fis,  paryenns  à^k  à  l'âge  de  quafanlib  ans^  n*ayânt  pas 
d'enfans ,  il  conclut ,  le  l*""  septembre  1 554 ,  à  Kahla , 
une  convention  avec  la  ligne  Ëmestine  de  la  maison 
de  Saxe^,  ans  conditions  suivantes  :  «  Les  ducs  se 
chargèrent  des  dettes  du  comte,  montant  à  150,474 
florins  6  gros.  Le  comte  leur  engagea  son  comté ,  de 
manière  que  si  an  bout  de  vingt  ans,  ses  fils  avaient 
des  deseendans  mâles,  ils  fembourseraient,  par  ter*- 
mes,  la  somme  avancée,  et  paieraient  les  int^éts 
pour  les  vingt  ans;  dans  le  cas  contraire,  et  à  Textinc- 
tion  de  la  maison ,  le  comté  deviendrait  la  propriété 
des  ducs,  quand  même  le  capital  serait  payé  avec  las 
intérêts.  Néanmoins,  à  défaut  d'héritier  mâle  de  Guil- 
laume VII ,  la  succession  devait  appartenir  à  la  ligne 
Emestîne  de  Saie  $  après  eUe»  à  la  ligne  Albertine ,  et 
enfin  k  la  maison  de  Hesse.  Si  les  maisons  de  Saxe  et 
de  Hesse  s'éteignaient  avant  celle  de  Henneberg,  celle- 
ci  devait  rentrer  dans  une  ancienne  possession  qui , 
par  deux  mariages^,  avait  passé  dans  la  maison  de 

'  Suite  du  vol.  XIV,  p.  131.       *  Voy.  iàid.  p.  135. 
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Misnie,  et  qui,  depuis  k  partage  de  l'Empire  en  cer-  w^^^y:.,,. 
des ,  était  nommée  le  canton  de  Franconie  (jOrê 
Landes  zu  Franien)  ;  c'est  le  même  qui  ancienne- 
ment portait  le  nom  de  Nouveau-Heunèliérg,  et  qui 
par  la  suite  a  été  appelé  principauté  de  Gobourg  (  y 
compris  Hildbourgbausen). 

La  conyention  de  Kahla  reçut  la  confirmation  im- 
pénale.  Le  landgrave  de  Hesse  ayant  fait  valoir  ses 
droits  antérieurs  sur  la  partie  du  comté  de  Smalcal- 
de  qui  appartenait  aux  comtes  de  Henneberg ,  les 
ducs,  par  une  réversale  signée  le  9  novembre  1554^ 
dédaiérent  que  le  traité  de  KaUa  ne  préjudidait  en 
rien  aux  droits  du  landgrave.  Nous  avons  vu  à  quelle 
occasion  et  par  quel  motif  l'empereur  Maximilien  II 
accorda ,  en  1573  »  à  l'électeur  Auguste  de  la  branche 
Albertinot  la  succession  éventuelle  des  cinq  douzièmes 
du  comté  de  Henneberg 

Le  cas  prévu  arriva  bientôt.  Poppon  Xf^JII,  se-  ^'•ji^îli" 
cond  fib  du  comte  Guillaume  VII  »  mourut  en  1574^ 
sansenfims,  et  son  frère,  George-Emesi ,  le  suivit 
au  tombeau,  le  27  décembre  1585.  Comme  il  était  le 
dernier  de  sa  maison ,  on  brisa  son  écusson  de  prince 
et  son  sceau,  et  on  les  jeta  dans  la  tombe  où  il  Âit  en- 
seveli f  k  Schlensîngen.  Ses  états  passèrent  aux  maisons 
de  Saxe  et  de  Hesse. 

*  Vojm  p.  318  «le  ce  vd. 
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ri.  ju«.b  VI.  Maison  de  Reuas  K 

TMna  g^-    Pour  rintellîgence  du  petit  nombre  de  faits  d'une 

nfial  de»  par-  .  ' 

J;^^'';^*'- importance  majeure  que  Thistoire  de  la  maison  de 
Reuss  nous  offire^  nous  plaçons  iei  le  tableau  de  ses 
partages ,  en  om^tant  cqiendaht  les  mamê  des 
dîvîdus. 

Henri  k  Rtcke  est  la  fpiicfae  de  toutes  les  bnnfllias  jde  êetle 
maison  que  vers  iao6  ses  quatre  fils  divisèrenl  en  autan» 
de  ligne». 

I.  Ligne  de  Weida  ^  1 906—1  SSa . 

II.  Ligne  de  Géra,  1906 — i55o. 
m.  Ligne  de  Greiz,  1306 — 19!(6. 
IV.  LignedePlauen  *,  1306. 

U  Branche  aiuce,  ou  des  bourgraves  de  Misuie,  1007 — 
1673. 

2,  Brandie  cadette  ou  de  Reuss-Plauen,  iSoy. 

a.  Ligne  aînée  de  Greitz,  i535. 

1)  Branche  d'Ober-Greitz,  i6o4. 

2)  Branche  d'Unler-Greitz ,  1604-176*. 

b.  Ligne  moyenne,  i535 — 16 16. 

c.  Ligue  cadette  ou  de  Schleitz ,  i535. 

.1)  Ligne  spéciale  de  Géra  ,  i63Ô— i8o9. 

3)  Ligne  spéciale  deSaalbonrg,  i6$B,  nomm^  de- 
puis i666Schleits. 

a)  liaison  rëgaante  à  Sebleilz  ^  1699. 

b)  Branche  partagée  de  Kœstritz,  1699. 

(1)  Rejeton  primogénial  de  Kœstritz,  1748. 

(2)  Rejeton  moyen  de  Stohnsdorf,  1748. 
(  3 )  Rejeton  dit  le  plus  jeune ,  1 7  48 . 

5)  Ligne  spéciale  de  Schleitz ,  i63S— 1666. 

«  Suite  du  vol.  XIV,  p. 

■  Cette  ligne  que  nous  nommoiis  en  deroier  lieu  parce  qu'elle  est 
la  seule  surrivaute^  devrait  occuper  la  seconde.place. 
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4)  Ligne  spéciale  de  Lobenstein  ,  i635.  vi.  Rbuis. 

a)  Branche  de  Lobcnstein  ,  1678 — 1824. 

b)  Branche  de  Ilirschberg  ,  1678  —  i8a4. 

c)  Branche  d'£bersdori\  1678,  dite  depuis  x8a4 
Lobenstein  et  £bersdorf. 

Au  tableau  nous  allons  ajoater  cpèlqnes  obaer- 
vatkuis* 

Des  quatre  lignes  qui  constituaient  origînairemenl 
la  maison  des  Avoués ,  celle  de  Plauen  est  la  seale  qui  h«u«>. 
existe  encore  :  elle  constitiie  aujoard'hui  la  maison  de 
Renss.  C'est  sur  dk  que  se  sont  féonies  Iss  possefr* 

sions  des  autres  lignes  mais  rbéritage  de  la  ligne  de 
Weida  fut  peu  considérable,  parce  que  cette  ligne 
avait  vendu,  en  1375 ,  Hof  au  boorgrave  de  Nu- 
remberg, et,  en  1437,  les  margraves  de  Mtsnie 
avaient  conquis  Ziegenriick ,  Auma ,  Konnebourg  et 
Voigtsberg* 

La  ligne  de  Plauen  se  divisa  en  deux  brancbes,  dont 
Tatnëè obtint,  en  142G ,  le  bourgraviat  de  Misnie  avec 

la  dignité  de  prince  d'Empire;  mais  nous  avons  vu 
que  les  margraves  de  Misnie  lui  suscitèrent  à  cet  ^ard 
un  procès ,  et  que  si,  par  sentoioe  de  l'empereur  Al* 
bertn  de  1439,  les  avonéi  de  Planen  conservèrent  le 
titre  et  les  honneurs  attachés  au  bourgraviat ,  ils  per> 
dirent  les  fie£i  qui  le  composaient.  Ils  perdirent  aussi, 
en  1466 ,  contre  la  maison  de  Saxe,  Plauen ,  OEIsnitz 
et  Adorf ,  qui,  depuis  le  partage  de  1206,  consti- 
tuaient leur  véritable  patrimoine.  Il  est  vrai  qu'après 
la  proscription  de  l'électeur  Jean-Frédéric ,  Ferdi- 
nand P*  confisqua  Voigstberg  ,  Plauen ,  Œlsnitz  ^ 
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\L  KM.  Adorf ,  Neukirclien  et  Schœneck,  comme  fiefs  bohé- 
miens,  dont  il  investit  Henri,  bourgrave  de  Misnie^ 
son  cbancdîer,  de  manièie  oependanf  que  Télecteiir- 
de  Saxe  recat  la  comTestifore;  maïs  les  boargraves  se* 
trouvèrent  si  obérés,  qu'en  1660 ,  ils  engagèrent,  et 
en  1566 9  vendirent  ces  villes  à  l'électeur,  de  manière 
que  lorsqa'en  1572 ,  ils  s'éteigniient,  ils  ne  posaé^ 
daient  plus  que  ce  qu'en  1550 »  ib  avaient  hérité  de  la 
ligne  de  Géra,  savoir  les  seigneuries  de  Schleitz  et  de 
Buigk*  Les  fiefs  saxons  et  bohémiens  que  les  bour- 
(praves  avaient  possédé»  fiuent  réunis  au  domaine  di^ 
recty  et  les  électeurs  de  Saxe  prirent  le  titre  de  bour- 
graves  de  Mîsnie. 

La  branche  cadette  de  la  ligne  de  Plauen,  la  seule 
qui  existe  encore,  forme  la  maison  de  Renss^  car  ce 
surnom  lui  devint  héréditaire» 

Nous  ne  trouvons  que  deux  acquisitions  faites  par 
cette  maison,  savoir  la  seigneurie  d'Qberiiranichs- 
feld,  qu'elle  acheta,  en  1453 ^  des  hourgraves  de 
Kirchberg,  mais  qu'elle  vendit,  en  1716,  aux  ducs 
de  Saxe-Weimar  ^ ,  et  le  domaine  direct  du  bailliage 
de  Hirscbberg,  que  la  couronne  de  Bohème  lui  céda 
en  1549.  Ce  domaine  utile  fut  acheté ,  en  1773 ,  des 
seigneurs  de  Beulwitz,  par  la  branche  de  Lobenstein. 
i*»»*«M(«Mci  Toute  la  maison  de  Keuss  se  divise  aujourd'hui  en 
s«>  «eiM  «.  Ugpes  qui  ne  se  distinguent  que  par  les  ëpithétes 
d'aînée  et  de  cadette.  L'atnée  possède  les  seigneuries 
de  Greitzet  de  Burgk^  la  cadette,  les  seigneuries  de 

>  WeiniM  rengagea  à  Schwanboarg,  mais  êntoriia  Golha  à  lu, 
racheler,  ce  <|ui  m  fil  ea  1728. 
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Gera,  de  Schleilz,  Lobenslein  et  Eberdorf,  et  les   vi.  uscaf. 
bailliages  de  Saaibourg ,  Reichenfeb  et  Hinchbei^» 

Quoique  la  famille  ait  tottjoara  été  immédiate,  et 
qu'en  1427,  elle  ait  obtenu  la  dignité  de  prince,  ce- 
pendant la  ligne  de  Reuss-Plauen  ou  la  maison  Reuss 
na.  pas  même  porté  le  titre  de  comte  ayant  l'anoée 
1671 ,  que  Pemperenr  Léopofd  kii  conféra  ou  renoa- 
vela  ce  titre.  Ce  n'est  qu'au  dix-buitiéme  et  dix-neu- 
vième siècle  qu'elle  obtint  celui  de  prince. 

La  succession  par  ordre  de  primogémture  fut  intro- 
duite dans  la  maison  par  un  recez  du  15  novembre 
1668 ,  confirmé  en  1681  et  16d0. 

Yllr  CanUé  de  ScImarAourit^» 

t 

Les  comtes  de  Schwarzboiirg  portaient  le  titre  de  J^^^^^'*"- 
Viergrafen,  c'est-à-dire  des  quatre  comtes  du  Saint- 
Empire  Romain  ^ ,  dont  la  signification  n'est  pas 
claire ,  et  que  les  comtes  de  Glèves ,  Gilley  et  Savoie 
partageaient  avec  eux.  Gomme  on  attachait  beaucoup 
d'importance  à  des  titres ,  quand  même  ils  n'avaient 
rien  de  réel ,  les  comtes  de  Schwarzbourg  se  firent 
confirmer  le  leur  par  l'empereur  Maximilieu  en 
liilâ  i  et  depuis  plusieurs  fois* 

ffenri  XL  de  Schwarzbourg  avait  réuni  sur  sa  tète 
toutes  les  possessions  de  sa  maison ,  à  l'exception  de  la 
seigneurie  de  Leutenberg  qui  appartenait  à  une  bran- 
che «panagée.  Il  mourut  en  1552 ,  laissant  quatre  fib, 
Gronthier,  Guillaume  >  Jean-Gonthier  et  Albert ,  qui 

'  Suite  du  voU  XIV,  p.  176.         *  Nt  N.  qaatuor  comitam. 
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VU  Sentir ABx-ue  pouvaicut  s'enteadre  sur  un  partage  ;  pendant 
trente  ans ,  remperear  et  la  diète  »  auxquels  ils  eurent 
recours,  interposèrent  yainement  leur  autorité  pour 

parvenir  à  un  accord.  Dans  l'intervalle,  la  ligne  de 
Leutenberg  s'éteignit  le  8  octobre  lô64«  Quatre  jours 
avant  de  mourir  f  le  dernier  possesseur  avait  vendu  sa 
seigneurie,  pour  92,157  florins,  aux  ducs  de  Saxe, 
qui  s'empressèrent  d'en  prendre  possession  j  mais 
lorsque  Jean-Frédéric  II  fiit  proscrit ,  les  quatre  frères 
obtinrent,  le  34  décembre  1566,  une  autorisation  im- 
périale pour  s'en  remettre  en  possession. 
origiDedea      Gonthicr,  l'aïué  de  ces  frères,  étant  mort  en  1585 , 
^^"dfl  aSS-'^  laisser  de  descendans,  les  trois  frères  restans  s^ar- 
rangèrent  enfin  pour  le  partage  par  deux  recez  signés 
à  Amstadt  en  1584:.  Par  l'un,  la  part  et  les  avantages 
de  Guillaume,  l'aîné,  fur^t  r^lés*  11  obtint  ce  qu'on 
nommait  la  part  de  Frankenbausen  avec  Ksslbm  et 
Heringen  5  par  l'autre,  Jean-Gonthier  eut  Amstadt 
avec  Sondershausen  et  quelques  autres  bailliages,  Ru- 
doUtadt  échut  à  Albert.  Guillaume  étant  mort ,  en 
15d9,  sans  descendance ,  son  lot  fut  partagé  à  égale 
portion  entre  les  lignes  d'Arnstadt  et  de  RudolstaJt. 
Ces  deux  lignes  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 

Ën  lôdS  s'éteignit  la  maison  des  comtes  de  Hobn- 
steîn.  Les  comtes  de  Scbwarzbourg  formaient ,  con- 
^  jointement  avec  ceux  Je  Stolberg,  des  prétentions  sur 
les  seigneuries  de  Lora  et  de  Klettenberg,  et  sur  les 
comtés  de  Luttenberg  et  de  Scbserzberg,  fiefs  bruns- 
wickois,  dont  ils  avaient  reçu  l'expectative  et  Vinvestî- 
ture  simultanée  avec  la  famille  éteinte  ;  mais  lieurî- 
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Jules,  duc  de  Bninswîck-Woîfenbûltel,  se  mit  en  pos- 
sL.ssion  (le  Lora  t:i  Uc  Klettenberg ,  et  les  ducs  de  Gru- 
benfaagen  des  deux  comtés  ^  nâminoins,  en  1632, 
Frédéric-Ulric,  dernier  dnc  de  la  moyenne  maison  de 
Brunswick,  rendit  Lora  aux  comtes  de  Schwarzboorg 
et  de  Stolberg  sous  la  souveraineté  et  suzeraineté  de 
Brunswick.  -Dans  la  guerre  de  trente  ans  ces  deux 
maisons  perdirent  Lora.  De  toute  la  succession  de 
Hohnslein  les  comtes  de  Scliwarzbourg  n'eurent  cjue 
le  bailliage  de  Bodungcn,  Gef  saxon,  ainsi  que  le  tiers 
de  la  juridiction  d'AUersleben,  fief  bessois,  dont  ils 
poss^atent  d^à  les  deux  antres  tiers. 

La  maison  de  Schwarzbourg  fit  une  autre  acquisi- 
tion en  1631.  £Ue  consistait  dans  une  partie  du  comté 
de  Gleichen.  Les  comtes  de  Gleichen  en  Thuringe  ne 
descendaient  pas,  comme  on  l'a  cru  anciennement,  de 
la  famille  à  laquelle  appartenaient  les  châteaux  d'Alteu- 
gleicben  et  Neuen  gleichen  dont  le  premier  est  situé 
dans  le  duché  de  Galenberg  et  l'autre  dans  le  district 
qu'on  a  nomme  plus  tard  le  Quart  Hessois  de  Rotben- 
bourg.  Ces  deux  châteaux  appartenaient  aux  seigneurs 
d'Uslar.  On  sait  aujourd'hui  que  les  possesseurs  du 
châtean  de  Gleichen  près  Gotha  appartenaient  â  une 
autre  famille  qui  formait  une  branche  des  seigneurs 
de  Tonna.  Le  premier  comte  de  Tonna,  qui  prit  le 
nom  de  comte  de  Gleichen  vivait  en  1662.  A  ce 
comté  appartenaient  la  .  seigneurie  de  Blankenhajn , 
le  bailliage  de  Tonna  et  la  seigneurie  Niederkra- 
nichfeld.  Les  comtes  étaient  placés  pour  tout  ce  pays 
sons  la  supériorité  de  Saxe  ou  de  Mayence,  mais  en 
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Yii.  flcBwABi- 1581  ^  outre  le  comté  de  Spiegelberg  qui  était  sous 
celle  de  la  maison  de  Brunswick,  ils  acquirent  par  hé- 
ritage le  comtë  de  Pyrinont,  qm  y  quoique  fief  de  la 
même  maison  ,  était  immédiat.  Us  s'éteignirent  en 
1651,  et  nous  dirons  dans  l'histoire  des  maisons  de 
Waldecky  de  Nassau,  et  de  Hohenlohe  comment  leurs 
possessions  furent  partagées  $  ici  nous  observerons 
seulement  qu'en  vertu  d'un  pacte  de  confraternité  hé- 
réditaire la  maison  de  Schwarzbourg  obtint,  sous 
la  supériorité  territoriale  de  la  maison  de  Saie-Gotha, 
la  partie  inférieure  du  comté  de  Gleichen  proprement 
dit. 

vni.  Vm.  Comté  de  Mansfeld^. 


Aei(uUitioDs  La  seconde  maison  de  Mansfeld  qui,  comme  nous 
Mm^é^  !•  lavons  vu»  était  une  branche  de  celle  de  Querfurtb, 
!{I^SterVi£  trouva  moyen  d'arrondir  sou  territoire  par  des  acqui- 
sitions avantageuses.  En  1287,  elle  acheta  des  comtes 
de  Wernigerode  la  seigneurie  de  Seebourg;  en  1501  , 
la  seigneurie  de  Bornstedt,  quelque  temps  après,  le 
bailliage  de  Hedersleben  $  en  1 37  i  ^  de  l'archevêché  de 
Magdebourgla  seigneurie  deSchraplau;  en  1387,  des 
comtes  de  Reinstein  la  seigneurie  d'Arnstein  ;  en  1408, 
des  comtes  de  Hohnstein  le  bailliage  deGross-Leinun- 
gen  etMorungen  \  en  iééO,  la  seigneurie  de  Wippra. 
En  1459,  l'électeur  Frédéric  de  Saxe,  ayant  conquis 
Hetlstaedt  sur  l'évèché  de  Halberstadt,  l'inféoda  aux 
comtes  de  Mansfeld.  Ceux-ci  achetèrent^  en  1441,  de 
Farchevèché  de  Magdebourg,  la  seigneurie  de  Friede- 

•  Suiic  (lu  vol.  XIV,  p.  17îi. 
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Wrg,  en  1448  et  4452  des  seigneurs  de  Querfurt  la  vïir. 
seigneurie  d'Artern  avec  Vockstedt,  enfin  en  1484  des 
comtes  de  Hohnstein  la  «eîgneotiede  Heldrungenj 

Noua  avons  dit  que  toutes  le»  terres  de  la  maison 
de  Mansfeld  étaient  médiates  et  fiefs  soit  de  la  maison 
de  Saxe,  soit  de  larchevêché  de  Magdebourg,  soit  de 
révêché  de  Halberstadt.  Les  comtes  étaient  nâinmoîns 
immédiats  comme  possesseurs  du  droit  r^alien  des 
mines  qui  leur  avait  été  inféodé  par  les  empereura. 
Ce  fut  de  leur  consentement  qu  en  1484  rempereur 
Frédéric  m  conféra  le  domaine  direct  des  mines  à  la 
maison  de  Saxe;  ce  qui  fit  perdre  à  celle  de  Mans- 
feld  l'immédiateté,  et  fut  cause  que  ces  comtes  ne  de- 
vinrent pas  États  d'Empire. 

En  1475 ,  les  comtes  de  Mansfeld  se  partagèrent  en  r 
deux  lignes ,  1  antérieure  et  la  postérieure  (  Vœrder-  «"ûST  * 
und  Hinterortsche)»  La  première  se  divisa  en  six 
branches  :  la  seconde  en  deux.  Toutes  les  huit  sont 
éteintes;  nous  allons  placer  ici  )es  noms  de  ces  bran- 
ches et  les  dates  de  leur  fondation  et  extinction. 

1.  Ligne  antérieure ,  1475 — 1780. 

a;  Branche  de  Bomstadt,  1530— 1780. 

b.  d'Eisleben,  1530— -1710. 

c.  — .    de  Friedcborn,  1530— 1626. 

d.  —    d'Arnstein,  1530—1626. 

e.  ^    d'Artem,  1550— 1631. 

— *•    deHeldrungen,  1550 — 1672. 

2.  Ligne  postérieure ^  1475 — 1666. 

a.  Branche  de  Schaplau ,  1486—1 602. 

b.  Branche  postérieure,  1486 — 1666. 

xxy.  23 


Digitized  by  Gopgle 


554     LIVRE  vu.  cuAP.  i.  Allemagne. 

^  vm.  Les  possessions  de  la  maison  n'étaient  pas  sufEsanles 
pour  entretenir  huit  branches  dont  chacune  prcten- 
ii^Str£^'  daity  sans  doute^  avdr  une  cour  analogue,  non  à  sa 
fortune,  mais  à  sa  naissance.  Les  con&tes  de  Mansfeld 
ëtaient  d'ailleurs  une  race  belliqueuse  qui  prenaient 
part  à  toutes  les  guerres  qai  ouvraient  une  perspective 
de  gloire*  Ik  gagnèrent  effectivement  de  la  gloire, 
mais  peu  d'argent.  L'exploitation  des  mines  dont  le 
pays  est  riche,  dtait  aussi  très-coûteuse  et  peu  profi- 
«  table.  Par  toutes  ces  raisons ,  la  ligne  antérieure  à  la- 
<pielle  appartenaient  les  trob  cinquièmes  du  comtë,  se 
trouva,  après  le  milieu  dn  seizième  siècle,  surchargée 
d'une  masse  de  dettes  qui  la  mena^  d'une  ruine  com- 
plète. Dans  ces  circonstances  les  seigneurs  directs  in- 
tervinrent et  condurent,  le  15  septembre  1570,  à 
Leipzig,  avec  les  comtes  et  leurs  créanciers,  un  rccez 
eu  vertu  duquel  les  seigneurs  directs  mirent  le  sé- 
questre sur  les  biens  des  comtes,  et  se  châtièrent  tant 
de  l'administration  que  du  gouvernement  du  pays. 
On  fixa  aux  comtes  des  alimens  et  on  leur  laissa  la 
jouissance  de  leurs  châteaux  et  jardins  avec  la  chasse 
et  la  pèche.  Le  reste  des  revenus  fiit  destiné  à  l'extinc- 
tion successive  des  dettes. 

RMnaepw     Ce  séquestre  devint  roccasion  du  traité  connu  sous 

mutatiou  de  ^ 

Haih«r»udi,  ^  recez  de  permutation  de  Halbersladt  dont 

nous  avons  parlé  i ,  et  par  lequel  l'électeur  de  Saxe  entra 
à  la  place  de  l'évêque  de  Halberstadt  dans  tous  les  rap- 
ports de  féodahlé  et  de  supérioi  llt'  qui  avaient  sub- 
sisté entre  la  maison  de  Mansfeld  et  i'éveché. 
I  Voy.  p,320  de  ce  vol. 
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La  ligne  postérieure  vfétàit  guère  inoiiis  endettée  • 
néanmoins  elle  ëchappa  au  séquestre.  Parmi  les  ex- 
pédiens  auxquels  elle  eut  recours  pour  se  déchariger 
de  ses  dettes ,  était  une  vente  dont  nous  Élisons  men- 
tion ,  parce  qn'die  donna  lieu  à  un  procès  <|ui  dnca 
plus  de  cent  cinquante  ans.  La  seigneurie  de  Seebourg 
i^t  l'objet  vendu  ,  et  rarchevéobé  de  Magdebourg 
sons  la  suzeraineté  et  la  souYeiaineté  dnqnel  la  aei- 
gneorie  se  trouvait,  consentit  à  Faliénation*  Elle  se  fit, 
en  1574 9  en  faveur  de  la  famille  de  Habn^.^poi^r 
la  somme  de  llS^^id  rthL^  valant  ai^ourd^hai  le 
triple. 

Lorsqu'en  1666  la  ligne  postérieure  de  la  maison  j.^^'lj;^",';^^ 
de  Mansfeld  s'éteignit ,  ses  possession^  furent  jointes  à  tisS,  ' 
k  masse  ^  mais  les  dettes  étaient  si  considérables  que 
les  revenus  du  pays  suffisaient  â  peine  an  paiement 
des  intérêts  et  aux  frais  du  séquestre.  Aussi  la  maison 
s'éteignit-eUe  avant  d'être  rentrée  dans  la  jouissance 
totale  de  son  comté» 

La  maison  de  MansMd  a  feiunii  plusieurs  hommes  Hommes 
célèbres  dont  il  a  été  ou  sera  encore  question  dans  le 
cours  de  cette  histoire  j  nous  en  rappelons  ici  le 


Pierre^EmeHj  comU  de  Mansfelâ^Frieddfom^ 
un  des  principaux  généraux  de  Charles -Quint,  qui 
se  distingua  dans  l'expédition  d'Afrique.  Il  eut  part  à 
la  victoire  de  S*  Quentin*  En  1592,  il  fut  nommé 
gouverneur-général  des  Pays-Bas  >,  et,  en  1594, 
prince  d'Empire  avec  voix  et  séance  à  la  diète.  Dans 

'  Yoy*  ToU  XIX,  p*  175. 
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YSl^   le  diplôme ,  rempereur  le  nomma  le  général  par  e»» 
oellence  parmi  tous  les  hcros  célèbres 

Charleé  y  prince  de  Mcuufeldy  son  6k  y  général  au 
aenrice  d'Espagne >  commancla  l'année  impériale  en 
Hongrie  dans  la  campagne  de  1595  ,  et  remporta  la 
victoire  brillante  de  Strigoaie ,  immédiatement  après 
laquelle  il  mourut. 

EmeH  de  MafufM^  fik  de  IKerre-Eraest^  soit  lé- 
gitime, soit  naturel,  fut  un  des  premiers  capitaines 
du  dix-septième  siècle  et  un  des  héros  de  la  guerre  de 
trente  ans. 

Henri'JPhtnçoiB^  ccmte  de  MaiufiUfBomsledt  9 
grand  d'Espagne ,  et  prince  de  Mansfeld  et  Fondi , 
mourut  en  1715. 

En  1716,  le  sécpifestrepoiurla  partMagdebourgeoise 
cessa  en  yertn  dHm  article  addilionnd  du  traité  de 
la  couronne  entre  l'empereur  et  le  premier  roi  de 
Prusse  *,  mais  il  continua  pour  la  partie  saxonne  jus* 
qu'à  l'extinction  de  la  maison* 

IX.  PtindpauUdlAnhaU^. 


mieaa        Êtablissous  d'abord  les  divisions  de  cette  maison* 

•lou  d«  Mite  j#.  ujfiKMiiiMmaMOfid'^ffAaft,  iai8---i586. 

Henri  le  Gras ,  premîèie  souche  de  la  maison  d'Ânbalt  » 
I  iai<8 — 195 s. 

il  Liigtt»étA9C?tenlebm,  is6a— lSl5» 

Henri  II,  125  a — 1566. 
OUouI,  ia66— i3o4. 

'  Den  Minier  allen  iin  Kriege  beruhaUen  ffeiden  aUein 
ksenen  Obersien  Kriegs-Genen^, 
«  Suite     ▼ol.  XIV,  281. 
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Ottonlly  iSo4-.i3i9.  . 
9*  Lignede  BernÔourg ,  ra5a--i468.. 

Bernard  I ,  ia5a— 1287. 

Bernard  II,  1287— i3i8. 

Bernard  III,  i3iS— 1348. 

BernardIV,lf^,^^3  f  3^^.354. 

HennIV,    |         'i  -it^^ 

Bernard  V,  i374-*i4ii«. 

Bernard  VI,  i4ii— 1468. 
^.  Ligné  daZêfhai, 

Sigvfroî ,  1 953—1 5io.  * 

Albert  I,  i5io— i3i6. 

Waldemarl,]  \  —1367. 

JeanI,  fils  d'Albert  H,  ii6a— iSSa, 

Sigismond ,    J  (       ^i^ob ,  \ 

Albert  III ,     \  frère8^<  iSBa^i 396  ,  \  Partagée»  l4o5.. 

WaldemarllJ  |      — i4o5,> 

2)  Ugnê  de  Qmihe»,  i4iS^i5oOu 

Albert  m,  depuis  le  partage  de  i4iS^i494.. 
Waldemar  II ,  |  r      — i4S6; 

Adolphe  I,     >  frères, <i4a4—i47S.  « 
Albert  IV,     )  X  —1475. 

Philippe,  fils  d'Albert  IV ,  i475— i5oo. 

a)  Ligne  de  Zerbst, 

Sigismond  I,  depuis  le  partage  de  i4a4^i4Ôo« 
Waldemar  III, 

Albert  V,  SfrèiM,{i46o 

Georgel , 

Waldemar  IV, 
Sniesty  .7 

GeofgeU,  \ 
Sigismond  n ,  I  ^«Igel» 
Bodolpbe, 

WolfgaDg, filsde Waldemar IV, à Cœlhenj  iiio8  — i56j. 


pan 
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Jean  II,     1  f      — ] 

r^eorgelll,  Vfil8d'Erneat,<  i5i6^j 
Joachim,    }  (      — i 

les,  1  (  ^i&6i. 

lim-Emest ,  ifils  de  Jean  II  ^<  i55i— 1568. 
vràyn,      J  (      — 1&70. 


IX.  AnflAur.        Jean  II,      1  f      — i55i. 

George  m,  Vfil8d'Erneat,<  i5i6^i55S. 
Joachim,   )  (      — i56i. 

Charles, 
JMchim- 
Bernard  Vn, 


B,  Nouvelle  nmimm  d'AnhaUdêpttU  iS86. 

Joachim-Emesl ,  fils  de  Jean  t^kffdâiz  de  le  iio«?eQe  maison 

d'Anhalt.  JT  • 

Ses  cinq  fils  en  commun ,  1686—^60$. 
Partage  de  i6o5  en  duq  lignes. 
1.  Ligne  de  Ue99au, 

Jean-George  t,  i6o5 — 1618. 

Jean-Casimir,    1-,       f  1616— 1660. 

George-Ara)ert ,  -.i643. 

Jeaa-George  II,  1660—1693. 

Léopold,  1693 — 1747. 

Le'opold-Maximilien,  17470- I75i« 

Léopold-Frédëric-Françoîs ,  1751—1817. 

Xiéopeld,  peti|-fi)»  de  Léogold-Frëdërio-Fnin^y  1817. 
a.  JUgnedeBendittmif^ 

Ghris^an  I,  i6o3— i63o. 

Christian \         i  ->i63o, 

Ernest,       Vfcères    i6So*i65s.  Partage  en  i63$* 

Frédéric,     )  (      — i6S5. 

1)  Branche  de  BenAourg* 
Christian  H ,  depuis  i6S6^i656. 

Victor-Araédëe ,  1  f  ecc""^'^*^* 

.   Cbarles-Ursin  ,  4*^  ~i66o. 

a.  Branche  principale  de  Bernbourg, 
Charlcs-Fredtîric  ,  1718 — 1722. 
Victor-Frédéric,  1722 — 1766. 
Frédéric- Albert ,  1765—1796. 
Alexis-Frédéric-Christian  ,  1796. 

b.  Bejeionde ZeiUet  Boym  ou  Schaumbourg^  1718— 181s. 


Digitized  by  Gopgle 


8ECT.  y.  PRINCIPAUTÉS  HÊRÈOITAIllBS.  S59 


liebmdit  ,171 8^1797.  IX.  Ankalt. 

YictDivAiiiétlée-*AdoIph€ ,  1 7  ay — 1 7  7^ . 
Charles-Louis,  1779—1806. 

Victor-Charies-Frëdéric ,  1806— i8ia. 
;2)  Branche  de  Harzgerode,  i635 — 1709. 

Frëdt'ric ,  1635—1670. 

Guillaurae  ,  1670 — 1709.^ 
5.  Ligne  de  Plœ^kau ,  nomméê  dtfuiê  i665  CœUmn,. 
Auguste,  1611—1653. 
Ernest-Théophile,  \  f      — 1654. 

Leberecht ,  VfcèM  A  1*63—1670. 

Éinanuely  1  —1669. 

Ëmanuel-Ijebereeht,  pofHuune,  1671—1704. 
Lëopold,  1704— 1798. 

Aagiute-Lotiis,  frère  deLéopold»  1798—1755. 
1)  Branche  db  Cœlhw» 

Gharles-George-Lebereclit,'  1755—1789. 

Augusle-Ghristîan-nrëdëric ,  1789—1819.. 

Louis,  neveu  du  prëcëdeot,  1813—1818. 
9)  Branche  de  Pless. 

Fréileric-Erdmann,  1765 — 1797. 

Ferdinand  ,  1797 — 1818.. 

a .  Branche  de  Cœthen. 

Ferdinand ,  prince  de  Pless ,  devenu. duc  de  Cœlbeu 
i8i8.  ^ 

b.  Branche  collatérale  de  Pless. 
Henri ,  fîràre  de  Ferdinand ,  1818. 

4.  Z^ignedeZeràai,  i6o3— 179s. 
Rodolphe  y  i6o3— 1691. 
Jean ,  1691— 1667. 
CharlesrGttilhanie ,  1667 — 1718.. 
Jean-Auguste,  1718—1749. 
Jean-Louis,  "^petit-libf       — 1746. 

Chrisliaii-Augustc,)dc  Jcan,l  1747. 
Frédéi'ic'Aug  uste ,  1 7    — 1 7  9  3 . 
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1X>  Aii|iAi.T,  fi.  Ligne  éteinte  de  Cœthen ,  1 6o5—  1 665. 

Louis,  i6o3 — iGég. 
Guillaume-LouU,  1649^1 665* 

On  voit  par  ce  tableau  que  la  maison  d'AnhsJt  se 
divisa,  en  en  trois  lignes  àÂiesà* Ascheraleben^  de 
Bernbourg  et  de  Zerbst  y  et  que  la  première  s*éteignit 
en  1315,  la  seconde  en  i486;  Tontes  les  possessions 
de  la  maison ,  à  l'exception  du  comtë  d'Aschersleben 
ou  d'Ascanie,  son  berceau,  qu'elle  avait  perdu  en 
1 51 5  i ,  furent  réunies  alors  dans  les  mains  de  la  ligne 
de  Zerbst^  tnais  comme  le  droit  de  primogéailnre  n^y 
était  pas  introduit^  il  y  eut  encore  des  communautés 
et  de  nouveaux  partages  jusqu'à  ce  que  Joachim- 
Ernest,  après  avoir  recueilli  l'héritage  de  ses  frères  , 
se  trouva  possesseur  de  tout  le  patrimoine  de  la  mai- 
son. Avec  lui  finit  l'ancienne  maison  d'Anlialt;  il  est 
la  souche  commune  de  toutes  les  branches  et  de  tous 
les  princes  qui  ont  régné  depuis  1686^ 

woi^B»  princes  de  Fancienne  maison  d'Anhalt  mé-. 

rite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  instant  :  c'estPJ^olf' 
gang  de  la  ligne  de  Zerbst  qui,  pendant  presque  toute 
la  durée  du  règne  de  Charles-Qiiintyet  avantcet  empe«- 
reur,  a  régné  a  Gsthen.  Ce  ftit  un  des  plus  zélés  adhé- 
rens  de  la  rëformation  de  Luther,  et  un  des  alliés  de 
Smalcalde.  Proscrit  après  la  bataille  dç  Miihlhe]^  et 
obligé  d'abandonner  son  pays  dont  remperenr  dis- 
posa ,  il  n'obtint  sa  restitution  qu'au  bout  de  trots  ans. 

qeone  ui ,  autrc  prince  remarquable  de  la  maison  d'Anhalt, 

*^   '     dansleseizièmesiècle>  est  George///.  Prieur  (pro6«() 
<  V«7.  Tol.  TSIV^  p.  180. 
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cliapitTe  de  Magdeboarg  et  ayant  refii  une  édu-  Avhav?. 
cation  tonte  ecclésiastique ,  il  embrassa  la  information 

et  riiitroduislt  non-seulement  dans  la  principauté 
d'Ânhait  qu'il  gouvernait  conjointcmeat  avec  ses 
frères  9  mais  ansn  dans  rëvéchë  de  Mersebooi^  dont , 
en  1544  ^  il  fut  nommé  adminîstratenr.  Ennemi  de 
toute  violence  il  ne  cessa  d'exhorter  Luther  à  calmer 
ses  passions.  Il  ne  prit  aucune  part  à  la  guerre  de 
Smalcalde,  dont  Ttseoe  le  priva  de  son  évèckë.  Retiré 
à  Dessan,  il  y  monmt  en  1553.  (^a  a  imprimé  nn 
Tolume  in-fol.  des  sermons  qu'il  a  prononcés  comme 
ëvéque.  Le  célèbre  Joachim  Camerarins  (fn  avait  étu- 
dié avec  kd,  a  écrit  sa  liîographie. 

Quant  à  Joachim-Ernest  qui  réunit  enfin  toutes 

I        •  •         ne^t  de  U- nou— 

les  possessions  de  la  maison  d'Anhalt ,  il  appartient  Jf]J^iJJj|''ÏJ5|, 
aux  princes  les  plus  distingués  du  seizième  siècle. 
Dans  sa  jeunesse  il  servit  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas 
et  assista  à  la  bataille  de  S.  Quentin;  mais  les  affaires 
de  son  pays  le  forcèrent  bientôt  à  donner  tous  ses 
soins  au  gouvernement.  La  principauté  d'Anhalt  était 
chargée  d'une  dette  de  7^20,000  rthl.  qui,  au  prix  ac- 
tuel de  l'argent  9  dépassent  8  millions  de  francs.  Joa- 
chim-£rnest  convint  avec  les  £tats  d'un  mode  de 
remboaraementtant  au  moyen  d'une  imposition  «table 
que  par  Fabandon  qiTfl  fit  de  l'administration  de 
plusieurs  bailliages.  Il  fit  aussi  une  acquisition  impor- 
tante ou  plutôt  rassura  à  sa  maison  par  un  arrange- 
ment avec  son  gendre^  Jean-George,  électeurde  Bran- 
debourg. Il  s^agit  du  comté  de  Lindau  que  la  maison 
d'Anhalt  avait  acheté,  en  14 ô 7,  des  comtes  de  ce 
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IX.  Anualt.  nom,  à  condition  de  réméré,  et  que  rélcctcur,  comme 
seigneur  direct,  voulait  racheter  en  1577.  Jean- 
George  l'abandonna  aux  princes  d'Anball  à  titre  de 
fief  brandebouigeois^  arrière-fief  de  l'abbaye  de 

Quedlinbourg. 

«•^ii^dA.'^''    ^      sous  le         de  Joachim-Eniest  ^'eurent 
lien  les  mouvemens  contre  les  Galvimstes  dont  nous 

avons  parlé  plusieurs  fois.  Dans  cette  querelle,  les  théo- 
logiens du  pays  d'Auhalt  qui  penchaient  pour  Topi- 
nion  de  Melancbtbon ,  se  condnisireat  avec  une  mo- 
dation  qui  contrastait  avec  le  zèle  fougueux  dea 
Luthériens.  Ils  ne  prirent  point  de  part  à  la  formule 
de  Concorde,  quoique  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg tâchassent  de  les  y  amener  par  un  colkMpie 
qui  est  fameux  dans  l'histoire  devces  débats  sons  le 
nom  de  Colloque  de  Herzberg.  11  eut  lieu  le  20  août 
1678.  Joachim-Ërnest  mit  fin  à  toute  la  querelle  par 
un  formulaire  de  foi  qu'il  publia  en  1585* 

Joacbim^Eraest  jouit  d'une  grande  considération 
d?FÎ«"eVt"*'  Empire  et  à  l'étranger.  Après  l'édit  de  Nemours  de 
îîiii.'"*  1 5  8  5 ,  le  roi  de  Navarre  lui  écrivit  lui-môme  une  lettre 
qu'il  lui  fit  remettre  par  Jacques  de  S^iur,  sieur  de 
Pardeillan,  l'exhortant  &  venir  au  secours  des  Protes- 
tans  opprimés  de  France.  11  lui  donna  dans  cette  lettre 
la  qualité  de  père.  Henri  lU,  dé  son  côté,  le  pria  de 
lui  permettre  de  lever  dans  son  pays  des  troupes  con- 
tre ses  sujets  rebelles^  et  lui  offrit  pour  un  de  ses  fils, 
une  cornette  de  cavalerie.  Joachim-Ernest  répondit^ 
le  2ô  novembre  1585,  an  roi  de  France,  se  plaignit 
de  la  manière  ddnt  Henri  traitait  ks  Réformés,  dédaca 
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^'il  ne  pouvait  refuser  au  roi  de  France  ainsi  (ju'au  ^  axiult, 
parti  contraire  la  Êiculté  de  recruter  dans  son  pays, 
mais  que  sa  conscience  lui  défendait  de  permettre  / 
qu'un  de  ses  fils  aidât  à  verser  le  sang  des  Chrétiens  ^. 

Comme  Joacliim-Emest  a  été  la  souche  de  tous  les 
princes  d'Anhalt  suivans,  on  commence  avec  lui  la 
Nouvelle  maison  de  ce  nom. 

Joachim-Emest ,  mort  en  1686,  laissa  cinq  fils,  c;n4?K*d?Jo«. 
Jean-George,  Christian,  Auguste,  Rodolphe  et  Louis,  tm^SSt  ' 
dont  les  quatre  derniers  étaient  mineurs.  Jeari'George 
gouverna  en  leur  nom.  Son  principal  soin  fiit  le  paie- 
ment des  dettes  qui,  en  1605,  se  trouvèrent  réduites 
À  200,000  rthl.  On  espérait  les  payer  dans  Fespaoe 
de  sept  ans  ;  mab  des  dépenses  imprévues  furent  cause 
qu'en  1611  leur  masse  s'était  accrue  jusqu'à  453,000, 
et  les  contributions  de  guerre  les  portèrent  en  1652 
à  623,000  rthl*,  malgré  Tordre  établi  pour  leur  ao« 
quittement. 

L'économie  nécessaire  pour  parvenir  à  un  but  si  dé-  ç„JJ^5iJjJJ|i 
sirable  engagea  les  fils  de  Joachim-Emest  à  retarder 
d'année  en  année  le  partage  de  la  succession  patef^ 
nelle.  En  attendant  Jean-George  fit  dans  le  pays  un 
changement  important  sous  le  rapport  de  la  religion 
dont  Wolfgang  Amling,  surintendant  à  Zerbst,  fut  le 
▼éritable  auteur.  En  1588^ ou  1589,  Jean^-George  dé- 
fendit aux  prédicateurs  de  se  servir  de  Pexorcisme 
dans  le  baptême.  La  noblesse,  zélée  luthérienne,  fut 
très-scandalisée  de  ce  que  le  diable  ne  dût  pas  être 
chassé  des  corps  de  la  génération  future  $  elle  s'opposa 

'  Voy.  sur  toute  cette  ncgocialioo  vol.  XV,  p.  77 , 06. 
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VLÂMMàLT,  ^  l'orcloanance  du  prince ,  et  tint  des  conférences  avea 
d€8  théologîeiis  étrangers.  Jean-George»  sans  se  laisser 
ébranler,  abolît  en  159^  le  cnlte  luthérien;  fit  enlever 
des  églises  les  images,  candélabres,  autels  et  fontsbap- 
tismaux,  objets  dtorreur  pour  les  Calvinistes,  et  pu- 
blia un  formalaire  de  foi  en  ving9;-huit  articles^  ré- 
glant la  croyance  de  ses  sujets  d'après  les  principes 
de  Calvin,  Tous  les  prédicateurs  qui  refusèrent  de 
l'accepter,  furent  obligés  de  quitter  le  pays.  Ainsi  la 
religion  réformée  devint  dominante  dans  le  pajs- 
d'Ânhalt* 

^^afe  de  f^a  1605  y  Ics  cîuq  frèrcs  procédèrent  enfin  au  par- 
tage. Leur  conduite  dans  cette  circonstance  fut  un^ 
modèle  d'union,  de  modération  et  de  sagesse  qui  est 
unique  dans  lliistoire.  Pour  prévenir  tonte  intrigue, 
ils  délibérèrent  sur  cette  affaire  seuls  et  sans  l'admis- 
sion d'aucun  conseiller.  Le  bien-être  du. pays  ne  fut 
pas  moins  consulté  cpe  Fintârèt  des  princes.  On  con- 
vint qu'on  ne  ferait  que  quatre  parts ,  et  qu'un  des 
princes,  au  lieu  de  terres  immédiates,  recevrait  une 
indemnité  en  argent  et  bien-fonds.  On  détermina 
qoe  certains  droits  régaliens,  telles  que  les  mines  ,  et 
certaines  cbarges,  telle  que  la  dotation  des  princesses, 
resteraient  en  commun ,  et  que  Taîné  des  frères  exer- 
cerait seul  certains  droits  bonorifiques.  Celui  des 
iGrères  qui  ne  recevrait  pas  une  des'cpatre  parts,  aurait 
une  somme  de  500,000  rtbl.  applicable  à  racquisition 
de  domaines  *,  on  lui  réserva  le  droit  de  prendre  la 
première  part  des  [quatre  qui  deviendrait  vacante ,  à 
condition  de  rembour^r  dans  ce  cas  les  300,000  tUL 
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D'un  commun  accord  on  laissa  à  Jean-George  ,  'X.  Anhalt. 
l'aîné,  le  premier  choix  de$  ^atre  iote  et  les  trois 
frères  cadets  conseotirent  que  Ghi istiaiif  le  second , 
pût  choisir  ensuite.  Le  troisième,  Auguste,  renonça 
volontairement  au  droit  de  choisir  et  détermina  les 
lots  des  deux  plus  jeunes  frères.  Gela  se  passa  ainsi  le 
30  juin  1603  \  mais  les  arrangemens  prb  avec  les  Etats 
pour  le  paiement  des  dettes  ne  permirent  pas  d'exé* 
cutcr  le  partage  avant  le  25  juin  1606. 

Ainsi  la  nouvelle  maison  d'Anhalt  se  divisa  en 
quatre  lignes,  mais  comme  Auguste  témoigna  pr  la 
suite  qu'il  désirait  avoir  un  seul  baiUiage  à  lui,  pu  lui 
■céàsL  Plœtzkau.  Il  y  eut  ainsi  cinq  lignes,  qui  néan- 
moins se  réduisirent  en  1665  à  quatre  desquelles  trois 
Surissent  encorejla  quatrième  s'est  éteinte  en  1795. 

i.  Ligne  de  Deseau.  u^Mê» 

Jean-George  obtint  pour  sa  part  de  la  princi-  tZn^^ne 
pauté  d'Anhalt  les  villes,  les  châteaux  et  bailliages  de 
Dessau,  Wœrlitz>  Sanderaleben  et  Freckleben.  Il  ne 
^  kissa  en  mourant,  le  13  mars  1618,  que  deux  fils; 
Jean^CasinUry  âgé  de  vingt-un  ans,  et  George- jiri^ 
berlf  de  douze.  Comme  le  droit  de  primogéniture  n'é- 
tait pas  établi  dans  la  maison ,  la  succession  échut  aux 
deux  frères  et  l'aSné  fut  le  àiteur  du  cadet.  Par  la  suite 
ils  régnèrent  ensemble  ;  mais  le  38  janvier  1652,  ils 
firent  une  espèce  de  partage  qui  donna  à  George- Ari- 
hert  Wœrlitz,  Kleutsch  et  Radegast .  Ayant  fait  à  Dessau 
cxmnaissance  avec  Jeanne-Élisabeth  de  Krosigh,  fille 
du  maréchal  de  la  cour,  auSsi  belle  que  spirituelle  et  ^ 
vértueuse ,  Aribert  résolut  de  ^épouser.  Sou  frère  et 
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IX.  AiiKAu.  les  agnats  se  donnèretit  beaucoup  de  peine  pour  le  dé- 
tourner  de  ce  projet*  Rien  n'ayant  pu  le  fléchir ,  on 
8*aocor<!a  enfih  le  10  février  1657,  sar  les  conditions 

auxquelles  le  mariage  aurait  lieu.  Il  fut  morganatique, 
Ciir  la  demoiselle  de  Krosigh  obtint  tous  les  droits 
âtime  légitime  épouse^  excepté  la  qualité  de  princesse 
et  la  faculté  de  porter  ks  armes  de  la  maison,  et  pro- 
mit de  ne  jamais  solliciter  à  la  cour  impériale  un  rang 
plus  élevé  que  celui  de  dame  noble  qui  était  le  sien. 
Les  enfans  à  naître  de  cette  union  porteront  le'titre  de 
seigneurs  d^Âribert,  seront  et  resteront  vassaux  d'An* 
^  hait,  et  ne  solliciteront  pas  de  titre  plus  élevé.  Ils  n'au- 
ront aucun  droit  à  la  succession  de  la  maison  y  ils  ob- 
tiendront à  titre  de  fief  masculin  la  terre  de  Rade- 
gast  avec  le  village  de  Reisick ,  libre  de  toute  dette  et 
valant  23,000  rthl.  avec  une  autre  terre  de  la  valeur 
de  45,000  rthl.  Les  filles  auront  25,000  rthl.  Cet  ar- 
rangement auquel  les  États  intervinrent  fut  juré  par 
la  future  le  1*'  septembre  1657.  Le  mariage  qui  s'en- 
suivit fut  très-heureux  ;  il  eu  provint  trois  enfans  , 
dont  un  fils  ^  mais  l'union  fiit  rompue  par  la  mort  de 
V  George-Âribert  qui  arriva  le  14  novembre  1 64S. 

Le  pays  de  Dessau  souffrit  beaucoup  des  calamités 
delà  guerre  de  trente  aus^  principalement  dans  les 
années  1636  et  1657. 
9.  U|M  at  2.  Umb  de  Benibourg* 

iflSliâk'*  Dans  le  partage  de  1603,  Bernbourg,  Plœtzkau  , 
Ballenstsedt ,  Hoym  ,  Harz^erode  et  Guntcrsberg , 
échurent  à  Christian  h^,  second  fils  de  Joachim- 
Emest.  Ce  prince  avait ,  en  1592 ,  formé  nn  corps  de 
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30,000  homme» 9  arec  lequel  3  était  entré  aù  service  ucamwau* 

cle  France  contre  la  Ligue  ;  mais ,  faute  d'argent , 
Henri  IV  fut  obligé  de  renvoyer  bientôt  ce  corps,  en 
86  reconnaîssatit  redevable  envers  Christian  d'une 
somme  de  jtfiiS^SSS  florins.  La  maison  d'Ânhalt  n'a 
jamais  pu  obtenir  le  paiement  de  cette  dette.  Christian 
entra  alors  au  service  de  l'électeur  Palatin,  et  fut 
nommé  gouverneur  du  Haut-Palatinat.  Ce  fut  lui  qui, 
à  la  téte  des  troupes  alliées ,  prit  Juliers  en  1610. 
Aprè  la  bataille  de  Prague,  qu'il  perdit,  l'empereur  le 
proscrivit^  mais 9  «n  1624,  Christian  s'humilia  et  fut 
rétabli» 

Christian  I*'  laissa .  en  1650  •  trois  fils  •  dont  le  se-  Fanage  d» 

.  1686. 

cond  périt ,  en  1632,  à  la  bataille  de  Lùtzen.  Les  deux 
autres  partagèrent ,  en  1655  y  la  principauté  de  Bern- 
bourg,  et  il  se  forma. ainsi  deul  branches,  celle  de 
Bembourg  et  celle  de  Harzgerode.  Parlons  d'abord  de 
la  seconde* 

a.  Branche  de  Harzgerode*  Brand,» 
Frédéric,  ûh  cadet  de  Christian  P' ,  obtint  Harz-  aJS^i^!^ 

gerode  et  Guntersbourg ,  et  en  1665,  k  Vêxtînction  de 
la  ligne  de  Cœthen,  la  moitié  de  Plœtzkau,  nous  di- 
rons à  quelle  oocanon.  En  1666 ,  il  introduisit  le  droit 
de  primogénitnre.  H  mourut  en  1670*  Âvec  Gio/- 
laume ,  son  fils ,  la  branche  de  Harzgerode  s'étciguit , 
en  1709. 

b.  Branche  de  BerrJxmrg.  ?<.  Branche  d« 
ChnêUanlI,  fils  atné  de  Christian I*,  avait,  à 

l'âge  de  vingt  ans,  assisté  à  la  bataille  de  Prague,  et  y 
avait  été  £iit  prisonnier  avec  son  père  ;  il  fut  tenu  plu- 
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IX.  Anu».  sieiu»  années  en  captmté,  tantôt  plns^  tantôt  mxnviê 
resserré.  Parvenu  au  gouvernement,  il  «e  vît  obligé 
de  prendre  part  à  la  guerre  de  trente  ans ,  ce  qui  fut 
cause  que- son  pays  fut  horriblement  dëvastë.  Il  s'ef- 
força en  Tain  d'obt^ir  quelque  indemnité  par  la  paix 
de  Westphalie. 

riauiîr***  5.  Ligne  de  Flœizkau^  deçenue  en  1665  ligne  de 
d^iîa?"*  Cœihen. 

LorsqvLj4ugueie,.  troisième  fik  de  Joacbimf-Emest  f 
pour  lequel  on  n'avait  trouvé  aucun  domaine  conve- 
nable ^  même  à  Fétranger,  manifesta  le  désir  que  pour 
une  partie  du  capital  qui  lui  était  alloué,  on  lui  aban- 
donnât un  bailliage,  Christian  I*',  prince  de  Bem- 
bourg,  se  prêta  à  ce  vœu,  et  lui  céda  celui  de  Plœtz- 
kau,  pour  85,714  rthL,  somme  à  laquelle  il  avait  été 
estimé.  Auguste  mourut  en  1655« 
^^jl^gBeOe  4.  Ligne  de  Zerbst. 

Rodolphe ,  quatrième  fils  de  Joachim-Ernest^  reçut, 
dans  le  partage  de  1605,  Zerbst,  Lindau,  Roslau  et 
Kosswidi,  avec  une  rente  de  5,S0Û  rthl. ,  payable  par 
Dessau ,  et  une  autre  de  2,73d  par  Gslhen.  Il  r^na 
jusqu'en  1621 ,  et  laissa  un  héritier,  âgé  de  cinq  mois. 
Celui-ci,  Jean,  élevé  par  une  mère  luthérienne,  fille 
de  Jean  XYI ,  comte  d'Oldenbourg ,  et  à  Oldenbourg 
où  elle  s'était  retirée  pendant  les  troubles  de  k  guerre 
de  trente  ans ,  embrassa  publiquement  la  religion  lu- 
thérienne. Lorsqueu  1612 ,  il  parvint  à  la  majorité, 
il  montra  le  plus  grand  zèle  pour  introduire  cette  re- 
ligion à  la  place  de  la  réformée*  Il  prouva  beaucoup 
, de  résistance,  tant  de  la  part  des  agnats  qui  soûle- 
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naienl  que  Vétài  de  la  religion  était  nne  chose  réserrëe  ii^*  ahuaiv. 
à  laidlspoflitioii  commune  de  t66tes  les  lignes^  que  de' 
la  part  des  habitans  ;  mais  usant  du  droit  de  réformer 
que  s'attribuent  tous  les  princes  jouissant  de  la  supé-  • 
rionté  territoînalé,  H  tint  ferme  ^  et  adiera  l'intro* 
dnetîon  de  m  vrfigkMk  :  ce  ne  fet^p'après  sa  mort,  en  ' 
1667,  qu'on  convint  que  les  deux  rits  du  protestan- 
tisme jouir^eut  d'une  égalité  parfaite  de  droits. 
S*.  Première  Ugm  de  CoBUim,  éteinte  en  1665*   ^^^i*^  * 
XouMy  le^  plus  jeune  des  Sis  de  Joacbim-Emest,  , 
eut,  en  1605,  Cuithen,  Nienbourg  (Kloster-Nien- 
bourg) ,  Wulieu  et  Wannsdorf.  C'était  un  prince 
distingué  qui  aurait  pu  rendre  son  pays  florissant , 
sans  la'liaerre  de  trente  ans.  Par  le  conseil  de  Gaspard 
deTeutleben,  gouverneur  du  jeune  prince  de  Weimar, 
il  fonda,  en  1617,  la  Société  fructifère  qui  joue  un 
vèledansFkîstoire  de  la  Uttératare  allemande  >  •  *  ■ 

'GvStUemiie^Ijouis y  son  fils,  lui  siltecéda  le  7  janTier' 
1649,  et  mourut  le  13  janvier  1666.  Avec  lui ,  cette 
branohe  a'éteignitf  et  ses  possession^passèrent  à  la 
ligne  deHsrtsfcaiB.  .  ' 


ÉlecionU  de  Brandebourg'^, 
Le  sage»  l'éloqBeyity  le  savant  Joachim  I*'',  Fad-' 


X.  KCBCTOIUT 

OB  Braitob- 


veraaiie  k  ^ns  prononcé  de  toutes  les  tnnoyatioiist4MAftM/* 

^  Jjm  woàM  fradiftre  ou  Tordre  do  Paloiicr  devait  être  -poiir  la 

langue  rl  la  littérature  allenaanfle,  ce  que  raradéraie  française,  fon- 
dée Hi X- huit  tins  plus  tard ^  devint  j'our  la  langue  française.  Il  en 
sera  question  à  la  section  IX  de  ce  cbapUre, 
>  Soiu  du  vol.  XIV»  p.  207. 

24 
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X.  MMoiwux  religieuses ,  et  cependant  le  promoteur  le  plus  de 
^mmT'  Ifi  paix  de  religion  et  l'ennemi  de  toutes  les  mesures 
TioLentetf  r^PMÎt  comme  âectear  de  BmuddHwqSy 
depuis  1499.  Ami  personnel  de  hfoa  U  OBéeuta 
strictement  dans  sou  pays  les  ^dits  de  l'empereur 
Gpntnef  U  réformation  de  Lutber^  et  ne  pecmil  pas  à 
son.  i^P«e,  ÉUnibeth  de  Dmemilfk^  d'oBtpoçr  le 
culte  protestant ,  auquel  elle  domiéit  ^la  prdMciioe* 
U  en  résuU^  4^s  scènes  désagréables  entre  les  deux 
conjointat  auxquelles  Elisabeth  échappa  enûn  »  «n  se 
sa^mity  en  ilSl  ^  auprès  de  l'^daefèur  de  Sa»,  téia 
oncle,  qui  lui  assigna  pour  résidence  le  ckâtefKH  de 
Lichtenberg ,  près  de  Wittemberg,  •  '  *  • 

Trdié  de  £a  1606 ,  joMbim  I*"^  fonda  l'imifmtié  def'fâtte- 
im^Ma^te  fort-for-VOder  »  et  en  1516 ,  la  eonv  aoflUKMiine ,  dite 

réveriibilUë  de  -T.  -     ^-t  f     f  •  ^  t. 

U  Poménnie.  kommergericnt  ^  mais  1  événement  le  plus  important 
de  son  règne ^  sous  le  rapport  de  la  politique,  est  le 
tfailé  de  Grimoito»  iptà  oosckii^  k  îi  aoAt  1629, 
.  aras  le  diic  de  Poméeank*  La  rêreBeSkalM  da^d«iâi^ 
en  faveur  de  la  maison  de  Brandebourg ,  à  l'extinction 
de  celle  de  Poméranie ,  fut  formeUemaat.Beconnne  $t 
oonfinnée  par  les  États  dn  paya- 
A«pii*it.<»     Joachim  1*  fit  line  acqôinhtêii  imporûiitte.  L'an* 

Ra^ff^mê,  cienne  maison  des  comtes  de  Ruppin ,  qui  avait,  été 
Ofiginaicement  une  branche  .de9  comtes  de  Lindau 
(près  de  Zerbit)  S  8'éleignit  en  lô24.  Le  cmntë  de 
Lindau  avait  été  rendu  k  la  maison  JAnhalt  ;  celui 

^  Les  comte»  «vaieni  «lusi  bâti  une  vilie  «le  LincUu  à»m  U  comté 
àê  Ruppio* 
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de  Ruppia  •  s^n^  «nlre  le  filin  ^  «  k.  Prieenits  et  le  x.  éi.iicTonAT 
Mecklcnibourg,  et  ayant  une  surface  de  près  de  trente-  ammo. 
trois  n^il^os.  carres  géographiques^  étant  fief  de  Bran- 
deboiDCg  y  fiiit  léoni  an  domaine  âectoraV.    '  ' 

Jbaebitn      avait  nn  frère  cnii  lui  suryëcnt  et  qni  i^eardiMi 

,    .       .        ,  Albert  I  de 

joua  un  rôle  remarquable  dans  l'histoire  d'Allemagne  BiwWHMirf. 
de  k  première  moitié  du  seizième  siècle ,  où  il  a  sou- 
▼ept  été  qué^îon  de  .loi.  C7est  Albert  qui ,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  «le  iS  arnl  i5iS',  fut' postulé  arebevéqne  de 
Magdehourg ,  et  la  môme  année,  administrateur  de 
l'évêché  de  HalhersUdt.  Le.^  mais  15U,  ilftitëla 
aicheyèqpe^leetenr  de  Blayenoe,>et ,  en  d5i  8,  nommé 
cardinal.  Ce  fut  lui  qui  s'opposa  arec  tant  de  vigueur  - 
à  la  réformation»  contribua,  en  1521 ,  à  faire  pros- 
crire Luther  $  mait  neiput  empêcher  qu'en  15^4 ,  le$ 
bonirgeoif  de  Magdebourg  n'invitastent  le  réformateur 
à  venir  prêcher  dans  leur  ville  où  dès  ce  moment  la 
mes^  fu^  dite  en  allemand. 

ci|r4ilial  Albert. aimait  tt  prot^^eait  les  lettres; 
il  ent  part  ^  ên  1 6W ,  à.  k  fondation  de  PnnivMité  de 
Francfort-sur-FOder  ;  il  avait  aussi  le  projet  d'eu 
établir  une  à  Balle,  et  en  avait  obtenu,  en  1551 ,  k 
permission  du  papo)  mais  il  fat  obligé  de  l'ajoumer. 
Ce  prélat,  dont  Erasme  de  Rotterdam  et  Ulric  de' 
Hutten  faisaient  grand  cas ,  ne  méritait  pas  d'être 
traité  par  Luther  comme  le  rtformateur  la  kit  asélé 
Catholique,  il  n'était  pas  perséciitsar* 

Le  testament  de  Joachim,  érigé  avec  le  concours 

II  est  quésiion  de  cette  rivièi^  t[at  reçoit  U  Ootse  avam  île  loin- 
ber  dalle  le  Uetel. 
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^bÎarÛh  ^^^^^     P*y*»  ^  regardé  comme  la  seconde  loi 
fondamentale 

waï^UTi.         Joachim  II  succéda ,  en  1634 ,  à  son  père  dans  la 
dignité  électorale ,  la  VieiUe-Marche ,  la  Moj'enne ,  la 
P^iegnitz  et  l'Ukrainienne }  car  le  testament  de  son 
père  avait  disposé  en  £iyeor  du  mangraye  Jean,*  son 
fils  cadet,  de  la  Nouvelle-Marche ,  de  Grossen  et  de  la 
Lusace.  Élevé  dans  les  principes  de  la  religion  catho^ 
liqoe,  Joachim  avait  promis  à  son  père  mourant  d'y 
rester  fidèle.  Il  paraît  qc^il  était  de  bonne  foi  lorsqu'il 
prit  cet  engagement  :  quoique ,  comme  beaucoup  de 
peiwmnes  sages  de  ce  temps ,  il  désirât  une  réforme , 
<u'il"ï^^-  '1'*^'^^  voidtt  qu'elle  se  fit  d'une  manière  tranquille* 
et  l^ale.  Il  désapprouvait  non-seulement  la  violence 
des  moyens  que  Luther  avait  employés,  mais  aussi 
quelques  parties  de  sa  doctrine*  Il  se  donna  beaucoup 
de  peine  pour  maintenir  la  paix  entre  les  pacrtiii  rdi* 
gieux*,  mais  successivement  les  principes  du  protes- 
tantisme y  professés  par  ses  alentours ,  prirent  racine 
dans  son.  esprit,  et,  le.  1*^  novembre  1639^  Matbias 
diagowy  évêquede  Brandebourg,  le  eomnmntaè  S]tan* 
dau  sous  les  deux  espèces.  Tout  le  pays  se  déclara 
sur-lercbamp  luthérien.  LV'lecteur  fit  rédiger  une 
liturgie  qui  fut  publiée  en  1640.  Plusieurs  oéiémOniés 
que  les  réformatfeuirs  saxons  avaient  abolies  y  étaient 
conservées. 

Malgré  son  changement  de  religion,  l'électeur  ne 
voulut  pas  entrer  dans  la  ligne,  de  SiDalchide  y  *  ni 
prendre  part  à  la  guerre  qui  s'ensuivit.  H  engagea 

*  La  première  e«t  le  leslaimeol  d'Âlbert-Achiile,  de  1478. 
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aussi  le  margrave  Jean  «  son  frère,  à  se  retirer  à  temps  ^.^BÎâîSiî? 
tde  oette  confédératioii  :  ce  prince  alla  jusqu'à  fomnir 
des  troDpes  à  Penipereur«  Joachim  Ivi-mème  resta 
neutre  ;  mais  son  fils  servit  dans  les  troupes  de  l'em- 
pereur qui,  iiprés  la  bataille  de  Miihlberg,  lui  accorda  * 
la  chevalerie*  .  > 

Ha  été  dit,  dans  l'histoire  d'ÂUemagne ,  avec 
quelle  sollicitude  et  avec  combien  peu  de  succès  l'élec- 
teur  Joachim  s'intéressa  au  sort  de  l'électeur  de  Saxe  et 
du  landgrave  de.Hesse,  prisonniefs  de  Charles-Quint. 

En  1537,  Mecteur  conclut  personnellement  â  Lieg-  ^ J^^i** 
nitz,  avec  Frédéric  II,  duc  de  Liegnitz,  de  Brieg  et  {'^^ 
WohlaiL,  un  traité  de  coidraternité  héréditaire^  par 
lequel  la  succession  dans  les  trois  duch^  fut  assnsée  à 
toute  la  maison  de  Brandebourg ,  y  compris  la  branche 
de  Franconie,  pour  le  cas  où  les  deux  branches  de  la 
maison  de  Licgaitz  .s'éteindraient  dans  les  mâles.  Si 
au  contraire  les  margraves  s'éteignaient  dans  les  mâles, 
Crossen ,  Zûllichau ,  Peitz ,  Zossen ,  Téinpzke,  Som- 
merfeldy  Bobersberg,  Cottbus,  Bcerwalde  et  Gross- 
Liebenaii,  ëchenrtsient  aux  ducs  de  Liegnitz. 

Nous  avons  dit'i  comment  la  maison  deBrande-  .j^^^'^i^ 
bourg  acquit,  en  1482,  à  titre  d'engagement,  Grossen  <^^«»*« 
avec  Zûllichau.  Sous  Joachim  II,  les  arrière-petits- 
fils  de  Geor^B  IPodiébrady  roi  .de  Bohème  ^  lesquels 
^ient  ducs  de  Mùnsterherg  et*dY)Els  ,  se  présen- 
tèrent pour  dégager  ces  pays.  Ils  y  étaient  autorisés 
par  u»  dif^àme.de.WladiiiaWf  roi  detBohéme  ^  de 
1514^  qui  leur  avait  oMé:tous  les  droits  de  là  çon- 

*  \oy.  vol.  XIV,  p.  205.  •  • 
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"yjJJJJ^**  ronne  à  cet  égard.  Eq  1538,  Joachim  racheta  leurs 
prëteutionsy  et  acquit  ainsi  la  pleine  propriété  de 
GncMaeii,  comàe  fief  delà  Bohème.  Il  prit  aliorsié  titie 
de  duo  de  Groiseii. 


y^^y**  ^  Un  contemporain  de  Joachim  II ,  distingué  par  un 
caractère  ëlevé  au-dessus  da  commim  y  maïs  mé- 
rita de  nomnr  de  la  mort  dea  nfalfiiiteais,  sera  m>mmé 

« 

îei,  parce  que  son  souvenir  s^est  conservé  dans  la 
bouche  du  peuple  *,  c'est  Jean  Kolliase.  Ce  bourgeois 
de  BéÉrlin ,  qui  faisait  le  commente  de  chevaux ,  ajrant 
éprouvé  «Il 'Soie ma  dëoî  de  justice,  s'avisa  de  venger, 
les  armes  à  la  main  ,  le  tort  dout  il  se  plaignait.  Âprés 
avoir  défié,  selon  la  coutume  antique,  Fâecteur  de 
Saxe,  il  ée  mit  à  la  tété  d'une  troupe  de  vagabonds  et 
«d'aventuvidni  V  devint  chef  de  brigMids ,  ét  ezer^  son 
métier  sur  les  sujets  dé  t*électeur  avec  une  adresse  et 
un  talent  qui  le  firent  regarder  conmie  un  magicien, 
il  dévalisait  les  voyageurs^  pliait  imjpunément  les 
vâlâges ,  et  incendia  là  ville  de  Zane  et  jusqu'à  un 
faubourg  de  Wittemberg.  Il  échappa  à  toutes  les  re- 
cherches, quoique  plus  d'une  ibis  il  se  trouvât  déguisé 
parmi  les  soldats  mêmes  qui  le-^urs«ivaieBt«  Pour 
fimer  Fâeotencde  Biattdfeboiivg  lui' Rare  obtenir 
justice ,  il  lui  fit  la  guerre  ;  après  grand  nombre 
•.de  tours  presque  miraculeux,  il  fut  découvert  dans 
.  ime  maison  .de  fierlin>  où  il  «s'était  eaché,  et  tmdiiit 
en  |iKtice«  H  se  défendit  .d'une  manière  qui  eaua»  «riie 
.grande  admiration  ;  néanmoins  il  fut>condamné  à  être 
voué  vif.  Sa  peine  £it  commuéei  en  celle  de  la  hache  ^ 
mais  il  demanda  à  partager  le  sort  de  deux  de  ses  oom- 


Digitized  by  Google 


plîM  qui  «TMiiiC  ëttf  pm  k9»  loi  j  él  fiit  Tonë^  L'ë-  a^^'g^r^»^^ 
lecteur  regretta  de  ne  pas  lui  avoir  laissé  1»  Vie.  Cfet 
i^véDetnent  est  de  Tannée  lô40« 

En  1542  y  Joacbim  H  fut  nommé  par  la  diète  de 
SfAee^Saénlea  chef  de  rérmée^pKl'EiBpire  «nvoyait 
contre  la  Porte  en  Hongrie.  Cette  campagne  ettt  une 
malh^eur^m^,  issue.  En  1559.9  Joachim  commença  la 
Gonstnietîeii  de  k  ftKteoeaaede^MidàUy  qm  lîit  di- 
.  rigée  par  l'ingénieur  Giranala. 

Depuis  plusieurs  années  l'électeur  recherchait  avec 
un  grand  empressement  une  faveur  du  roi  de  Pologne^  ilfeïkîïl!)^". 
aonbeau'^pècei^Iievin  von  der  Schnlenbourg»  Abdiat 
et  Praetorius ,  ^and  orateur  de  ton  temps  9  ël  Gmftkà 
de  Flaus ,  la  négocièrent  avçc  succès  à  la  diète  de  Lu- 
Min  :  il  a'agimit.  d'ol>tenir  l'investiture  du  duché  de 
P^nuie  nnuiltMiément  aifcn  Âlbert-^Fr^érie,  «eeoiid 
duc  de  ce  pays.  Joackim  U  l'obluft  en  efiet  le  19  juil- 
let 1568.  U  mourut  le  3  janvier  1571. 

Dix  jouM  aprèf  Joai^in  H  y  mourut  son  frère,  le  ^e«iit6m^, 
margrave  Jean ,  qui  avait  régné  a«r  la  NouveUe- 
Marche ,  Crossen  et  laLusace  brandebourgeoi«a»'Qn . 
le  nommait  d'après  le  lieu  de  sa  résidence,  le  mar- 
gmvedeCuitnn^  il  ettenoorecomi»  fOus  le  nom  de 
Jean  le  Sage.  TM  Protestant,  fl  ente  d'abord  tiaiès 
la  ligue  de  Smalcalde-,  mais,  écoulant  les  conaellade 
son  frère,  il  en  .sortit  avant  que  la  guerre  éclatât.  Il 
aamto  rempefcnr  CharioMîuint  an  aiège  decMeU. 

•  Joachim  II  avait  ëlé  marié  d'abord  à  Madelalne,  fille  de  Gt!<yi*p[C 
Je  Barba,  doc  de  Saxe,  et  ensuite  à  Hedwige  ,  fille  de  &gi*inond  1, 
roi  «le  Pologoe.  Le  a^contl  mertage  |iiltittfril&.  . 
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^^SSSSh  économe  laismAs  itéton  OQnndér»Mef  • 

,  Il  avait  acquis  en  1558 ,  de  Femperenr  Ferdinand ,  à 

condition  de  réméré ,  les  seigneuries  de  Beeskow  et 
Storkow. 

htFSwT'*^    Jifora-Geor^  anoeéda-à  Joachim,  son  père^  dans 

Félectorat,  et  dix  jours  après,  à  son  oncle  dans  les 
.  provinces  qui  avaient  formé  rapaaage  de  celui-ci.  Les 
-principaux  smns  dé  soQ'gomremcment  ifbi  dura  jus- 
qu'au 8  janvier  1598-86^^  portèrent  sur  le  rétablisse- 
meut  des  finances  qui  avaient  été  très-uégligées  sous 
le  règne  de  son  père. 
Stipulalîon  de     La  confiratermté  héréditaire  ifaii  existait  avec  les 
I.  •LMMiflTd*  dues  de  Poméranîe  ne  stipulait  aucune  réciprocité  -en 


faveur  de  ceux-ci.  Pour,  réparer  cette  injustice,  Fé- 
lecteur^  son  fils  aîné  et  George-Frédéric ,  margrave 
enFranconie,  du  consentement  des  maisons  de  Saxe 
d  de  Hesse  ^  ^  dédarèrent,  en  1571 ,  qu'à  Fevtinelîon 
de  toute  la  maison  de  Brandebourg,  la  Nouvelle- 
Marche  y  compris  Stemberg ,  avec  le  domaine  direct 
'  -  de  LcBckttitz  (seigneurie  de  la  maison  deSchnlén» 
bourg)  et  de  Vierraden  (des  comtes  de  Hobnstein) 
seraient  dévolus  aux  ducs  de  Poméranie. 
•   Par  sa  préBence  au  couronnement  de  Fardiiduc 
Kodolpbe  comme  rôi  des  Romains ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1675 ,  Jean-George  obtint  que  les  seigneuries 
de  Beeskow  et  Storkow  qui  étaient  rachetables  par  la 
AoHui*itiw  eouionne  de  Bohème  ftissentdonnées  oomme  fie&  à  la 
dj^  Bjr,koU  «c  maison  de  Brandebourg. 

Joac/Um^Frédéric  qui  à  Tâge  de  quarante-deux 

défi;  IMB- 

•  il  fiilUit  le  coDfenttaièiit  d«  ces  deux  sniioiis,  parce  que  U  d»- 
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ans  succéda  à  Jean-George,  son  père,  était  depuis ^JJJJJ^* 

évêque  deHavelberg;  depuis  1657,  de  Leim; 
depuis  1671,  de  Bnmdebourg ,  «t  rémit  ces  trois 
éfétkéB  à  r^ectorât.  Quant  à  l'archevêché  de  Mag- 
debourg  auquel  il  avait  été  postulé  en  1566 ,  il  avait 
promis  par  la  capitulation  de  Fabdiqner  quand  0  par- 
▼iendmit  à  râecloral,  etlechiipitre  s'éUît  engagé  à  pos» 
tuler  alors  un  autre  prince  de  sa  maison.  Aussitôt  que 
J ea  n-George  lut  mort ,  le  chapitre  de  Magdebourg  dé- 
clara la  vacance  du  siège, et  postula  avcbevèqueCbris- 
tlan-GniUaiime,  le  plus  jeune  des  fils  du  nouvel  éleo- 
teor;  mais  comme  il  n'avait  que  onze  ans,  le  chapitre 
se  réserva  l'administration  jusqu'à  ce  que  le  prince 
eût  atteint  la  vingtième  annëc.  L'ékcteur  avait,  an 
âutve  fils  apanagë  de  du  ans,'  ce  Jean-George  qui, 
en  1692,  avait  été  élu  évêque  de  Strasbourg.  Nous 
avons  vu  que  Jean-George  ne  put  pas  se  maintenir 
dans  ^  possession  de  cet  évétAké-f .  son  père  l'en,  in^ 
demnisa  en  lfi07 ,  ainsi  que  nous  le  verrons. 

Contrairement  à  la  loi  de  famille  de  1475  •  mais  se  sutui  we  r*- 
réglant  sur  l'exemple  de  Joachim  qui,  du  consen-»^" 
ttm^  de  son  fils  akié,  avait  disposé  de  la  Nonvelle- 
Man^e enr faveur  du  cadet,  Jean-George,  sans  l'ap- 
probation de  son  fils  aîné,  avait,  pr  son  testament , 
légué  cette  province  a  Christian,  son  second  fils.  Joar 
cbim-Frédërio  ne  reoonnnt.pas  cette  disposition ,  mais 
il  fit  un  arfangement  qui  tourna  à  l'avantage  de  Chris- 
tian P'  aussi  bien  que  d  un  autre  frère  qu'il  avait. 
«lamioB  lie  1571  dérogeait  à  U  eonihilcrintë  hlrtfditaire  dce  li>i»i« 
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;^  iJJJJJî*  ^3«orge-Frëdéric ,  margrave  de  Braadebourg-Ans- 
*"^*  pach  et  Bayreuth,  n'avait  pas  d'enfant.  Le  29  anil 
1699,  rëledeur  d'accord  aveelaiyérig^ à uh 
statut  de  fanflle  oonfinamt  œkâ  de  1475  f  cftMnt  la 
disposition  que  Jean-George  avait  faite  en  faveur  du 
margrave  Christian  et  stipulant  qu'à  définit  dliéciliefs 
mâles  de  Gèorge-Fvédéric,  macgnive  eu  Fmiomdé, 
les  deux  frères  de  l'électeur,  Glurislian  et  Joachim- 
Emest,  ou  leurs  descendans  mâles ,  succéderaient 
dans  le  bomrgrarât  de  Nuremberg,  snia  ^pe  jamais  il  * 
pût  être  partagé  en  plus  de  étm  pmeipautiés.  Le 
statut  détermine  encore  qu'à  la  mort  du  duc  de  Prusse 
et  du  margrave  sans  descendance  mâle ,  le  duché  de 
Pruese,  ooofbrmémeniÀ  l'investitate  sknxdtaiiée  eo- 
oordée  par  le  roî  de  Pologne ,  passerait  à  Tâceteiir  et 
à  ses  héritiers.  L'ancien  évêque  de  Strasbourg ,  fils  de 
l'électeur,  aurait,  à  la  mort  de  George-Frédénc , 
margrave  en  Fkanoonie,  la  prinoipattlié  dlsgem- 
dorf  dont  oe  margrave  avait',  dès  1592 ,  disposé,  par 
donation  à  cause  de  mort ,  en  faveur  de  Télecteur. 
Tous  les  fils  et  frères  de  cdai-ci,  non  pourvus  de 
bénéfices  eodésiastiqaes  o«  autrement ,  mevriient ,  & 
l'âge  de  dix-huit  ans,  à  titre  d'apanage,  une  somme 
annuelle  de  6^000  rlhl*  j  de  manière  cependant  q[ue 
les  frères  de  réieeteur ,  quand  iU  sacoéderaientau 
botirgraviat,  se  duigeraicnt  des  apanages  de  'deux 
princes.  Cha(|ue  princesse  électorale  aurait  à  l'avenir 
tae  dot  de  20,000  florins*,  chaque  princesse*  des 
branches  de  Franconie  12,000.  On  ne  cooslminait 
pas  plus  de  forteresse  que  les  cinq  existantes,  ^voir 
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Custrin ,  Spandau  et  Peitz  dans  les  Maiches,  Plaleen-  x.  kmci-omt 
bourg  et  Wilibmirg  en  Franoonie.  "* 

Le  margraye  Gedcge-FuMiMc  étant  mort  le  :   

avril  1603,  Christian  et  Joachim-Ernest,  frères  deSïïlï,/i! 
l'ëlecteur,  accédèrent,  par  un  traité  signéàAndMchy  {aST^'"* 
k  11  juin  1615  tim  statut  dttfiikniUe  dé  Géia.  Ik  ane- 
cédèrent  en  Franconie,  et  Jeaii -George  fut  mis,  en 
1607,  en  possession  d'Ij^perndorff  et  des  seigneuries 
de  X^iibscliûUi  d'Oderbeig  et  de  Benthen  qui  y  ap' 
parlanaient« 

Le  Î5  décembre  (n.  st.)  1604,  Joachim-Frédéric  *««rfo.d« 

,  conwil  iatia» 

Signa  une  ordonnance  qui  se  rapporte  à  l'oiganisation  JJ^TiMS. 
int^ieure  de  l'électofat,  et  est  devenue  importmte 
pq«ir  ce.qMB  bientôt  ûànk  AOnmerans  la  monarekie 
prussienne.  L'électeur  établit,  pour  l'assister,  un 
conseil  intime  permanent.  Toutes  les  affaires  concer- 
nant ^«dnlini$tratip^  iuténeure ,  éàk  des  domaines, 
Finq^ectiim  .du.  cotÉmievee,  les  affiiives  militaires,  en 
général  toutes  les  parties  du  gouvernement,  à  Texcep- 
tion  de  la  religiq^»  de  la  justice ,  des  afiaices  féodales 
et  de  celles  qtn  conoemaient  les  États  picl*incianx, 
^Mrmèrant  le  xessoortdes^iccupattlons  de  ce  cooseil  qui 
fut  installé  le  5  juin  1605.  v 

Gomme  on  prévoyait  l'ouverture  prochaine  de  la  a>i>«>«« 
succession  de  jfuUefs,,  rélecteur  et  son  fils^  le  prince**^ 
élecloaal,  ainsi  que  l'électeur  Palatin  connurent ,  le 
25  avril  1605  ,  une  alliance  avec  les  Etats-géne'raux 
qui  s'engagèrent  à  assurer  aux  deux  maisons  la  pos- 
session de  la  succession  pendant  les  anné^  1605  à 
i607  contre  un  subside  annuel  de  100,000  florins 
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^^^•^jj^t  dont  Télecteur  de  Brandebourg  paierait  les  cinq 
sixièmes* 

JdcJ^^t    ^  VÈième  année  Medeor  prit  en  ntain  la  r^nce 

jjjjjj^*^*       de  Prusse  ainsi  qu'il  a  été  raconté  » . 

Joachim-Frédéric  mourut  d'un  coup  d'apoplexie 
le  18  juillet  1608,  près  de  Kcspenick^  dans  la  ▼oitiire 
qui  devait  le  transporter  à  Berlin. 

nradMiSÊr      Dcux  objcts  occupèrcnt  presque  sans  cesse  le  règne 
de  Jean-Sigismondf  son  fils  H  es  affaires  deProsae  et 
celles  de  la  succesûon  de  Juliers  qui  iîit  ouveite  en 
AoquMUon  1609.  Nous  avoDS  p&Aé  ailleurs  de  ces  deux  objets  et 

^•miv^  lîî»  reviendrons  à  la  Prusse  dans  le  chap.  XVII  de  ce 
lim*  L'éledair  eut  de  la  sucoesnon  de  Juliers  le  du- 

Jd^^'"  ob^  àe  Glèvesetles  comtés  deMiarck  et  deRaVensberg. 

iviMM,  tsis.  1^  2  juin  qu'il  succéda  à  Albert-Frédéric  dans 

le  duché  de  Prusse  qui  depuis  ce  temps  a  été  conti- 
nuellenient  possédé  par  les  électeurs  de  Brandebourg. 
SxtiaeiMM  dé    En  1609  s*éteignit  la  maison  des  comtes  deHohn* 

H«iiD8ieiii.  steiiij  les  seigneuries  de  ochwedt  et  de  Vierraden  , 
qui  étaient  fiefs  de  la  Marche ,  fiirent  dévolues  au  do- 
maine' Rectoral. 

,  ctMogfMWBi      Le  35  décembre  1615,  Jean-Sieismond ,  qui  était 

TtfiMteur.  Luthérien,  se  dé<4ara  Réformé ,  et  publia  ensuite  sa 
profession  de  foi.  D'après  Topinion  générale  ce  chan- 
gement de  religion  avait  pour  but  de  s'assurer  l'assis» 
tance  des  Hollandais  dans  sa  prétention  sur  la  suc- 
cession de  Juliers.  Mais  un  engagement  que  son  père 
lui  fit  signer  dès  1 595  prouve  qu'alors  déjà  il  avait  du 
penchant  pour  le  calvinisme.  I/introduction  de  ce 
*  Voy.  vol.  XXll,j>.  83. 
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rit  dam  le  déme  ^  de  Berlin  qui  devint  alors  le  prin- 
ciptl  temple  des  Réformés  dans  cette  ville,  esnsa  des 

scènes  scandaleuses ,  et  plosieurs  tnmiihes  où  il  y  eut 
du  sang  répandu. 

Affiôbli  par  une  maladie,  ce  prinee  se  dànit  du  ' 
gouvernement  le  99  novemlnre  1619,  et  se  retira  dans  * 
la  maison  de  son  valet  de  chambre ,  où  il  mourut  le 
93  décembre  suivant ,  laissant  à  ses  successeurs  des 
états  beauoonp  plus  vastes  qu'il  n'en  avait  hérité  de  ^ 
ses  ancêtres.  '  ' 

Le  règne  de  George-Guillaume,  sou  fils,  fat  le  Otarné^fii- 
plus  malheureuic  qu'offre  Tjiistoire  du  Brandebourg. 
Jamais  ce  pays  n'avait  en  besoin  d'tai  souverain  plas  ^ 
faille ,  plus  résolu ,  plus  ferme  qu'à  cette  ëpoqae. 
Toutes  ces  qualités  manquaient  au  père  du  grand 
électeur.  Ne  sachant  ni  prendre  un  parti  à  temps,  ni 
pérsister  dans  les  résolutions  qu*il  avait  prises ,  ami  ' 
peu  sûr,  ennemi  peu  formidable,  il  ne  put  se  finre 
respecter  d'aucun  parti.  Le  malheur  qui  paraissait  at- 
taché à  ses  pas  ponrsnivait  tout  ce  qui'  tenait  à  lui. 
Chassé  phift  d'une  fois  de  ses  étatà;  il  vit  son  dliîS , 
son  beau-frère  l'électeur  Palatin  ^ ,  privé  des  siens  , 
sans  oser  s'intéresser  à  lui  autrement  que  par  des 
aupplications  vil  vit  onde  ses  ondes  et  le  fib  innocent 
de  cdui-^i  proscrits  et  privés  de  leur  patrimoine  ;  vLïï 
autre^  l'archevêque  de  Magdebourg ,  prisonnier  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  ;  ses  sœurs  vivant  dans  des 

'  On  nomme  fttnti  IVgliie  du  ehftieau. 

*  George  -  Guillaume  avait  pour  épouse  Élisabclh  CharioKe,  ' 
sœur  (le  Frédéric      électupr  Palatin. 
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X.  icucruRAT unions  malheureuses;  ses  états  tour  à  tour  dévastés  ; 

1M£  BRâVIMEi- 

par  le»  pftniaanB  4e  Fcédéric  V>  par  1^  Omokj.ïm  • 
Inifiériainc  et  les  Suédois ,  penclaiit 

certaiu  dans  sa  politique  fut,  tour  à  tour^  l'ami  et- 
l'eliiieoii  de  tous  les  partis.  «  On  doit  surtout  repro- 
clieràeepriiioe,dil  le  tm,  Uttorien  de  ta  mnsoD'» 
de  n'avoir  pas  levé,  avant  que  la  gaerve-  vtei  ravager 
ses  élats,  un  corps  de  20,000  hommes  qu'il  était  ea 
état  d'entretiaiv  t  oes  troupes  auraient  ae^  à  aouteuir 
tes  droita  aur  la  aoccessioti  de  Clèvea»  et  ploa  vliler 
men^  encore  à  défendre  ses  provinces.  Si  Fâect^r 
ayai(  été  armé  de  la  ^Oirte»  Mansfeld  et  FadministrA- 
teur  de  Mi^gde)>ciwg  ii^anniient  paa^tiepnîa»  conimei. 
ik  le  firent,  de  ttavefter  F^leetoratvTeeipereur  Fetr* 

diiiaud  II  se  serait  empressé  de  lui  témoigner  des 
égards,  et  il  n  aurait  dépendu  que  de  lui  de  devenir* 
OU  Xaiïhé  mVfmem.àetk&ùiàmf'm  lieadfélre  l'ea- 
claii^  dtt  premier  Tenti'clttiiive  il  le  fut.  » 

Nous  avons  vu  la  conduite  faible  que  George -Guil- 
laume a  tenue  dans  la  guevre  de  trente  ans.  Le  récit- 
deaiév^oemena  de  la  f^erre  entre  la  Suède  et  la  Pfl- 
logpequi  setroviTera  dana  lea  chapitres  aaiTana,  ne- 
nous  inspirera  pas  plus  d'estime  pour  lui.  Si ,  obligé 
depuis  l'arrivée  du  roi  de  Su^d^  en  AUema^ne^  de 
choiair  entre Guata?e-Adolplie. et  Penipei^fiîliar 
lança  long-temps  à  prendre  le  parti  que  son  intérêt, 
paraissait  lui  commander,  c'est  que  d'un  côté  la  mai- 
aon  à  laquelle  il  appartenait  était  de  tout  temps  |  et 
par  un  système  qu'on  peut  nommer  héréditaire,  at- 
tachée à  celle  de  Habsbourg,  et  pleine  de  respect  pour 
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la  dignité  impériale,  et  que  de  Tautre  la  faiblesse  des 
moyens  du  r^i  de  Suède  dont  TanrWëe  en  Empire 
reiienjbliit  k  we  oowe  d'aventurier,  n'éUiitiittUén' 
ment  rassurante.  C'était ,  d  aprè^  le^  idées  du  temps, 
une  vériti^le  révolte  que  de  s'i^Uer  contre  le  chef  de 

rSoipire  evea  m  pimee  étMtcofatf  et  George-Guil* 
latime'  risquait  sa  couionUe  deetoeale  m  s'y  déridant* . 

Si  Ton  pouvait  supposer  à  ce  prince  des  vues  plus  pé- 
nétrantes et  une  perspicacité  plus  profonde ,  ou  pouiw 
lait  ajontor  ifu'il  risquail  l'iiuiype&daiice  '  de  '  eette' 
oonrane ,  puisqu'il  eti  liofs  de  ixMàe  que  l'ambitiem 
Gustave- Adolphe  visait  à  établir  dans  l'Allemagne 
septentrionale  l'autorité  de  la  .  Suède  sur  des  hases 
lûeaplfM  aolideB  etdana  iiBe.éleMkie  bieu  plus  giaude 
que  oeDe  de  remtseranr. 

Tous  les  écrivains  du  dix-huitième  siècle  accusent 
le  Gcnle  Adam  deSchwarzent^eirg  «  ministre  de  Félec* 
tenP)  de  Faroiv  empAchë  d'entrer  eiiiv«le<-cliamp  dm 
le  système  suédois.  Ce  ministre ,  étranger  à  l'électo- 
rat  9  catholique,  vendu  à  l'empereur  au  service  duquel  > 
ilae  tnmiait  eoaupècoiueiUer  intime,  ayant  suhja* 
gué  George^jroQlaidnfi^  cC*  gonvenipuil  en'soD  «om. 
d^une  manière  absolue,  l'entraîna,  disent-ils,  par 
trahison  dans  uu  syjaAéme  contcaire  à  l'intérêt  de  sou 
payi^  U  n'y  a  sorte  deorinies  dont:  oes  hietorienii  nViient* 
chargé  la  mémoire  de  Sckwari^enherg.  Un  ëorâraBB. 
récent  quia  compulsé  avec  soin  les  archives  de  Berlin  ^ 

«  M.  J»  W.  CosnAa.  Avaal  loi ,  on  demain  jadidamcy 
M.  FlunfÇ0».BMLii,  guidé  par  tan  mple  Iftc^,  avait  doaU  «las 

crimes  reprocbéd  par  la  crédulité  à  Sdiwaraenberg.  a  L'hitioirc  ne 
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X.  6f.«cTORAT  a  prouvé ,  des  pièces  authentiques  à  la  main ,  et  d'une 
MovKo.  jnaniére  qui  ne  permet  pas  le  moindre  doute,  qu'à  la 
vérité  le  comte  de  Sdiwaraenberg  a  fevteméiit  insislé 
pour  que  son  maître  ve'^tttat  pas  l'ancien  système  de» 
électeurs  et  margraves  de  Brandebourg ,  mais  que 
toùtes  les  accusations  qu'on  a  pvoduileB  eontre  ce  mi^ 
nktve  sont  Tcsuvre  de'  l'esprit  de  paijd ,  et  destituées 
de  fondement.  Il  est  vrai  aussi  que  Scbwarzenberg 
avait  sur  les  relations  entre  le  chef  et  les  membres  de 
Ffimpife  des  idées  am  leêquelles  éontniftent  lespriu» 
cipBB  •  de  cette  dasée  de  pubKeîstes  qui  n'ont  rm  dans 
l'Empire  germanique  qu'une  association  d'Etats  sOtt-^ 
verains^  mais  le  système  de  Schwarzenherg  n'a,  en 
soi  y  -rien  qu'un  kîMDlned'faoniienr  ne  pinsse  srriMver  $ 
il  se  fondait  sur  l'histoire,  et  avant  la'paixde  West- 
phalie  il  était  celui  de  beaucoup  de  princes  d'Empire 
héréditaires,  et  a  été  jusqu'à  la  fin  professé  par  la 
plupart  des  princes  •  ecclésiastiques*  Schwarzenbeig 
n'élsit  pas  étnn^Br  à  la  ntonarcbie  qu'il  servait  ,  puis- 
que ses  biens  étaient  situés  dans  le  ducbé  de  Clèves  ; 
il  n'existe  pas  un  seul  £iit  qui  indique  que  sa  xeligion 
•U  en  deFinflaen9e;snr  sa  conduite  politique  et  adn»> 
nistrative;  il  n'est  pas  vrai  qu'il*  ait  jamaîs  été  au  ser- 
vice de  Tempereur  :  il  a  été  souvent  en  opposition 
avec  le  gouvernement  autrichien ,  quand  ses  int^ts 
froissaient  ceux  de  Tâcetorat,  et  si  dawi'ime  certaine 

doit  pM  forger  des  caracièrcs,  «lit-il  ;  elle  ne  doit  pas  réanir  le«  «vë- 
nemeas  de  la  manière  qui  etl  permise  à  on  romancier  conrt 
aprè»  le  prodigSeus.  *»  Leben  ^rkdr,  ifltik»  dès  <S9M»Jwn.  B«rRo  , 
1814,  in-6«. 
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occasion  Tempereur  lui  a  montré  publiquement  une  ^.^J^JJJJJ,* 
considération  toute  particulière  ^  c'est  qu'il  avait  be- 
soin  de  la  yoiz  de  George-Gaillaume  pour  faire  passer 
Pélecjtion  de  son  fils  comme  roi  des  Romains.  Enfin 
si  Schwarzenberg  a  joui  de  la  confiance  de  rëlecteur^ 
il  est  faux  qu'il  l'ait  goavemë;  non-seolement  ses 
avis 9  comme  ministre,  mais  même  ses  intérêts  per- 
sonnels ont  souvent  été  contrariés  par  ses  collègues  et 
par  lelecteur  lui-même.  Si ,  en  1625 ,  il  fut  nommé 
maître  provincial  de  l'ordre  de  S*  Jean  âSonneoberg, 
c'était  pour  l'indemniser  de  la  dévastation  que  ses 
terres  de  Westphalie  avaient  soufferte ,  et  cette  no- 
mination ne  produisit  pas  le  moindre  cbangement 
dans  Fofganisation  de  ce  grand  prieuré  protestant* 
L'eiemple  deScbwarâenberg  nous  fait  voir  avec  quelle 
défiance  il  faut  lire  les  ouvrages  historiques  qui  ne 
sont  appuyés  ni  de  documens  officiels ,  ni  de  mémoire 
des  hommes  contemporains.  C'est  surtout  le  cas  .en 
Allemagne  qui  n'a  eu  que  tard  une  littérature  et  des 
bommes  d'état  ou  des  généraux  capables  de  consi- 
gner sur  le  papier  les  événemens  auxquék  ils  ont  eu 
part.  Lliistoriographie  a  été  abandonnée  dans  ce 
pays  à  une  classe  d'écrivains  qui,  étrangers  au  monde 
et  aux  afi^ires  ,  n'ont  souvent  envisagé  les  choses 
qu  à  travers  leurs  préventions  d'école  et  de  r^i- 
gion  1. 

f  On  a  aam  prâenda  qae  Sehwanenb«rg  a  fait  plasieun  leota- 
ûrtê  pour  &înt  périr  le  piriiiM  électoral,  «oit  |iar  àu  Uiuwm$ 
apotlés,  soit  pur  le  poison,  M.  GoSMAami  compictemtnt  prouvé  l*ab- 
êmàbi  de  cette  ecciuaiion  que  «ans  doute  elle  tUsperatlra  de  This- 

25 
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Perle  d*I»- 


X.  kLscTo&AT  La  manière  arbitraire  dont  l'empereur  disposa  de 
la  principaulé  d'begemdorff  fîit  une  marque  de  mé- 
pris pour  Pëlecteiir*et  une  léiion  de  ses  droits.  En  ad-» 
mettant  que  le  margrave  Jean-George  ait  mërité  d'être 
dëpouillë  de  sa  possession ,  ce  prince  qui  mourut  peu 
de  temps  après  sa  proscription ,  laissait  un  fils,  enfant 
ide  six  ans,  qui  ne  pouTait  pâftir  des  fautes  de  son  père. 
D'ailleurs  laegerndorfF  appartenait  véritablement  à 
l'électeur  dont  le  père  l'avait  concédé  à  Jean-George 
à  titre  d'apanage. 

Ce  qui ,  dans  les  derniers  temps  de  son  règne,  ren- 
dit l'électeur  l'ennemi  irréconciliable  de  la  Suède, 
c'est  que  les  troupes  de  cette  puissance  ,  qui  étaient 
mattresses  de  la  Poméranie,  empéchèreni  l'électeur  de 
prendre  possession  de  ce  ducbé ,  à  la  mort  de  Bogis<* 
las XIV  eu  1657.  Gomme  avec  ce  duc  s'éteignit  l'an* 
ciame  maison  de  Poméranie,  cdle  de  Brandebourg, 
soit  comme  suzeraine,  soit  en  vertu  des  traité  de  con- 
fraternité conclus,  nommément  en  1529,  avait  droit 
d'y  succéder.  Le  gouvernement  suédois  ne  cacha  pas 
•on  intention  de  garder  ce  pays  à  titre  d'indemnité 
pour  les  firais  de  la  guerre. 

Le  décembre  1640,  George-Guillaume  mourut 
4  Koenigsberg.  Le  plus  faible  des  souverains  du  Bran- 
ddbourg  fut  remplacé  par  le  plus  fort,  par  celui  qui 
Son  cwMière.  «stsuffisammcnt  désigné  par  ces  mots  :  Le  grcmdUeC' 
ieur,  de  même  qu'on  nomme  le  grand  roi  son  arrière- 
pcuk-tils  qui  l'introduit  ainsi  dans  ses  mémoires  s 

toîra.  Le  tnl  reprociie  qae  mérite  le  caractère  de  ce  ministre ,  cW 
celm  de  VwàHi. 


Oalltoanie, 
IS«0. 
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«  Ff^ric-GttiUAume  étailT  digne  Aa  nom  de  Gnnd 

que  sei  peuples  et  ses  voisins  lui  ont  donné  d'une 
commune  voix*  Le  ciel  Tavait  formé  exprès  pour  réta- 
blir par  aon  wiinté  i'ocdre  daMs  an  pays  oà  la  mau- 
vaife  adminittration  de  k  n%ence  précédente  avait 
mis  une  confusion  totale,  aGn  d'être  le  défenseur  et  le  | 
restaurateur  de  sa  patrie^  Thonneur  et  la  gloire  de  sa 
ittaiton*  Le  mérite  d'iu  grand  roi  éteit  moi  en  loi  à  la 
fortune  médiocre  d*na  électeur  :  «■•dessiti  du  rang 
qu^ii  occupait ,  il  dëploja  dans  sa  régence  les  vertus 
d'une  ftme  forte  et  d'mi  génie  sapériear  \  tent6t  tem- 
pérant son  héroïsme  par  sa  prudence,  et  tantôt  s'a-» 
bandonnant  à  ce  bel  enthousiasme  qui  enlève  notre 
admiration.  Il  rétablit  ses  anciens  états  par  sa  sagesse^ 
el  en  ao<piit  denowwttx  par  sa  politique.  Il  forma  ses 
projets ,  et  hu-méme  les  mit-  à  exécution*  Les  effets 
de  sa  bonne  foi  furent  qu'il  assista  ses  alliés  ;  et  les 
effets  de  sa  valeur ,  qu'il  défendit  ses  peuples.  Dans 
les  dangers  imprévus  il  trouvait  des  Msources  ino- 
pinées, et  dans  les  petites  choses,  comme  dans  les  af- 
faires importantes ,  il  parut  toujours  paiement  grand.  » 

Le  ôomte  de  Schifaneid>erg  resta  en  fonction  j 
mais  sott  antorité  fut  restreinte.  Ne  se  cropnt  pro- 
bablement pas  en  sûreté  à  Berlin ,  il  se  rendit  le  1*' 
mars  1641 ,  étant  déjà  malade,  à  Spandau  où  il  mou- 
rut le  4  dn  mteemoîs  :  il  y  âit  enterré*  Rien  n'in- 
dique qu'il  toit  mort  d'une  manière  violente;  et  nne 
visite  par  ordre  qui  eut  lieu  eu  1777  prouva  qu'au 
moins  il  n'avait  été  ni  décapité  ni  étranglé  comme  ou 
l'avait  qnelqiwibis  prétendu.  Parmi  les  papiers  qu'il 
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X.  ÉcECTon  vr  laissa»  on  trouTa  des  lettres  de  }'eiiiperenr  qui  Faptoe- 
■ov»**    lait  son  bras  droit,  la  prunelle  de  ses  yenx  el  son  * 
bienfaiteur;  mais  aucune  preuve  de  trahison. 
AcquîMiiom     Des  ^vt^emens  du  règne  de  Frédéric-Guillaume 
WMi|imiie.    ,|Q||3  n'avons  à  parler  ici  qtie  de  la  paix  de  West- 
phalie.  Nous  verrons  dans  Thistoi^re  de  cette  paix  qué 
l'électeur  consentit  à  faire  le  sacrifice  d'une  partie  de  la 
Pomécaniey  savoir  de  la  Poméranie  antérieure,  ainsi 
que  de  Stettin,  Gartz,  Damm  9  Gdbiow  et  de  l'île  de 
Wollin  avec  les  trois  embouchures  de  l'Oder  nommées* 
Peene,  Swine  et  Dircnow» 

Il  fallait  l'en  indenmiser.  L'article .  il  du  traité 
d'Osnabmck  donna  à  toutes,  les  branches  de  la  .maison 
de  Brandebourg,  pour  la  partie  de  la  Poméranie  à  la- 
(|uelie  elle  avait  renoncé  eu  faveur  de  la  Suède  saoa 
conserver  même  l'expectative  qui,  pour  là  partie  pms- 
^  sienne  de  ce  duché,  était  réservée  k  la  Suède,  les  pays 
suivans  : 

1**.  L'évéché  de  Halberstadt,  y  compris  les  sei- 
gneuries de  Lora  et  Klettenberg,  à  titre  de  principawlé 
et  fief  de  l*Empire,  ayant  voix  et  séance  à  la  dRte> 

avec  faculté  d'éteindre  successivement  le  quart  des 
canonicats  du  grand  chapitre  et  de  s'en  attribuer  les 
revenus;  mais  à  condition  de  laisser  le  comte  de  Tct-^ 
tciibach  en  possession  de  Reinsteîn» 

Une  branche  des  comtes  de  Hohnstein  possédait 
entr'autres  les  seigneuries  de  Loca  (Bleicherode,  chef* 
lieu)  et  Klettenberg  (Elrich) ,  comme  fiefe  de  l'évAché 
de  Halberstadt  :  elle  s'éteignit  en  1593.  En  vertu 
d'une  confraternité,  héréditaire  qui  existait  entre  les 
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'maisons  de  Hohnstein,  Schwarzbourg  et  Stolberg,^^'^^^^'' 
Lora  passa  alors  comme  arrière-fief  et  soumis  k  la 

.  supcrioritu  territoriale  de  Brunswick- Wolfenbùttel, 
aux  comtes  de  Schwarzboorg  et  de  Stolberg.  Kletten- 
berg  M  réuni  aux  possessions  de  la  ligne  moyenne  de 
Brunswick -Wolfenbûttcl.  Gîtte  ligne  s'cteignlt  en 
1654.  Alors  révêque  de  Halberstadt ,  Lt'opoUl-GuiK 
lanme  d'Autriche  )  fils  de  l'empereur  Ferdin^mi  lly 
Tëlmit  au  domaine  direct >  comme  fiefs  échus,  non- 
seulement  Klettenberg,  mais  aussi  Lora,  dont  les 
comtes  de  Schwarzbourg  et  de  Stolberg  avaient  été 
dépossédé  pendant  la  guerre  de  trente  ans.  Ainsi  ces 
deux  seigneuries  passèrent  parla  paix  de  Westphalie^ 
de  r  évôque  Léopold-Guillaume  entre  les  mains  dè 
Téiecteur  de  Brandeboui^.  Elles  sont  abusivement 
nommées  comté  deHohnstein  j  le  véritable  comté  dé 
Hohhstein  appartient  sous  su2seraiueté  hanovrienne  à 
la  maison  de  Stolberg  i . 

Quant?  au  comté  de  Rémstein  ou  Regeustein,  ses 

'  possesseurs  qui  étaient  une  branche  dè  la  maison  de 
Blankenbourg ,  s'éteignirent  en  1599,  et  les  ducs  de 
Brunswick ,  comme  seigneurs  directs ,  conOsquèreui 
le  comté.  Mais  comme  les  comtes  de  Reinstein  avaient 
aussi  été  vassaux  de  Vévèché  de  Halberstadt  pour  i  jucl- 
ques*unes  de  leurs  terr(\s,  l'arcliiduc  Léopold-Guil- 
laume^  évéque  de  Halberstadt  >  envisageant  tout  ie> 

*  *  La  ligne  de  Stolberg- \\  crnigcroJe  y  possède  une  loi  et  Je 
22,800  aipcns  )  avec  le  château  de  Sophtenhof  j  celle  de  Stolberg- 
Stolberg  la  mine  du  ckàteau  de  HohasteÎDi  la  viile  et  le  château  doi 
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X  i:i.KioiiAx  comté  comme  fief  de  son  siège,  l'inféoda  en  i 641  à 
mo.  Guiuaimie-Léopoid  ,  comte  de  Tetteobach ,  qui ,  par 
k  paix  de  We«^halie ,  fui  maintenu  dans  ce  fief. 
Lorsqu'eii  1670 ,  Jean-Erasme,  comte  de  Tettenbacb, 
fut  décapité  à  Vienne  pour  crime  de  lè^^majeaté, 
rëlecteur  confistjua  U  comté  de  Reîosteîii ,  coomie  fief 
dévolu  pour  félonie« 

2°.  L'évêché  de  Miuden,  a  titre  cle  principauté  et 
de  fief  d'Empire ,  avec  Toix  et  aéance  à  la  diète,  aauf 
les  droits  du  chapitre,  et  avec  fiienhé  d'éteindft 
le  quart  des  canonioats.  Le  dernier  évêque  de  Miiidea 
était  François^  Guillaume  ,  comte  de  Wartembei^j 
Joâtard  de  Bavière  ^  mais  tes  SMédoi«étaî^t  en  posses- 
sion de  l'évèclié* 

5*.  L'évêché  de  Gamin ,  dont  le  dernier  titulaire 
fut  Emest^Bogislas ,  duc  de  Groj,  neveu  du  dernier 
duc  de  Poméranie }  la  maison  de  Brandebourg  obtint 
cet  évècbé  également  comme  principauté  et  fief  d'Em- 
pire ,  avec  la  faculté  d'éteindre  tous  les  canonicats  à 
la  mort  des  titulaires.  Les  électeurs  de  Brandebourg; 
n'ont  pas  profité  de  la  làculte  que  la  paix  d'Osnabniek 
leur  accordait'  à  legard  du  chapitre.  Ils  y  ont  renoncé 
par  la  conyention  de  Stetlin  de  1655. 

i*"*  L'expectative  de  l'archevêché  de  Magddx»nigK 
pour  le  cas  du  décès  d'Auguste  de  Saxe,  qui  en  était 
administrateur,  La  maison  de  Brandebourg  possédera, 
est-il  dit,  cet  archevêché  à  titre  de  duché  et  fief  de 

É 

l'Empire,  avec  voix  et  séance  k  la  diète,  et  avec  la 
fàCvSXé  d'éteindre  le  quart  des  canonicats  de  la  métro- 
pole ,  (^uand  ils  devind^ont  yacans,  pour  en  applicjucir 
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le  revenu  à  la  chambre  archiépiscopale.  Lea  droits  y 
libertés  et  privilèges  accordës  par  les  empereurs  a  la 
ville  de  Magdebourg  «ont  lenpuvelës*  L'ancien  adnd- 
nistratenr  9  le  margrave  Qiriatian^Gnillaume  mm ,  t» 
vie  durant ,  la  jouissance  des  bailliages  de  Zinna  et 
Loburg.  La  stipulation  de  la  paix  de  Prague,  qui  avait 
détaché  en  faveor  de  rélecleiir  de  Saxe  les  bailliages  de 
Qneriîirth ,  lûlerbock ,  Dannn  et  Burgk ,  est  confir- 
mée. Tout  cela  exige  quelques  explications. 

Christian-Guillaume,  fils  de  Tëlecteur  Joachim- 
Frédéricy  avait  été  postulé,  en  i&98f  archevéqne  do 
Magdébonrg*  Ayant  atteint  sa  vingt-unième  année» 
en  1606  y  le  chapitre  se  dessaisit  entre  se&  mains  du 
gouvernement.  Il  se  maria  en  1614,  en  renonçant  k 
Farchevèché;  mais,  le  14  décembre  de  cette  année ^ 
le  chapitre  l'élut  pour  la  seconde  foi^.  Il  prit  part  ^ 
comme  allié  du  roi  de  Danemark,  à  la  guerre  de  trente 
SOIS,  et  fut  forcé  de  quitter  son  pajs.  Le  chapitio  von^ 
lant  sauver  Peiistenee  politique  de  Farcbevéché ,  lui 
donna,  le  25  janvier  1628,  un  successeur  dans  la  per- 
sonne d'Auguste,  deuxième  fila  de  Jean-George  l*'^ 
électeur  de  Saxe^  mais  l'empereut  qui,  après  la  le* 
traite  dn  roi  de  Danemark ,  avait  publié  son  édit  de 
restitution,  avait  l'intention  de  donner  l'archevêché  à 
l'archiduc  Léopold-Guillaume ,  un  de  sea  fils^  et  le 
pape  cassant  la  postulation  d'Auguste,  nomma  Farchi- 
duc  archevtque  de  Magdebourç.  Christian-Guillaume, 
revenu  en  Allemagne  avec  Gustave- Adolphe^  se  ren- 
dit secrètement  i  Magdebonig,  et  y  int  reconnu,  le 
i«r  ao&t  i6S0«.  La  ville  1ht  aloiss  assiégée  et  prise  en 
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■«'«CTowAT  1631.  L'administrateur,  après  avoir  reçu  plusieurs 

1>K  Bn^Kns-  '     i  •  I 

uouno.  blessures,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  Vienne ,  oà 
il  changea  de  xeLi^pon.  La  paix  de  Prague  rendit  i'ar^ 
chevéchë  à  Padmintstratenr  Auguste,  et  assura  à 
Christian-Guillaume  une  pension  annuelle  de  12,000 
rthl.  La  disposition  de  la  paix  de  Prague  en  faveur 
d'Auguste  fut  confirmée  par  le  traité  d'Osnabruck.  Ce 
prince  gouverna  rarchevêché  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1680. 

Avec  l'archevêché  de  Magdebourg ,  la  maison  de 
.  Branddl>ourg  acquit  la  souveraineté  sur  environ  deux 

cinquièmes  du  comté  de  Mansfeld,  les  seigneuries  de 
|J?^riedebourg,  Schraplau,  Seebourg,  etc.  Par  Tacquisi- 
lion  de  Halle  qin  ùât  partie  de  l'archevèdié,  les  Mar* 
ehes  furent  délivrées  de  la  dépendance  où  jusqu'alors 
elles  s'étaient  trouvées,  pour  un  des  premiers  besoius 
dé  la  vie»  des  salines  de  Lunebourg. 

Nous  ne  poursuivons  pas  ici  l'histoire  du  grand 
électeur.  Nous  aurons  souvent  lieu  d'en  parler  dans 
l'histoire  des  guerres  de  Louis  XIY,  et  surtout  dans 
celle  des  guerres  du  Nord  »  et  nous  reviendrons  sur  lui 
dans  le  chapitre  XVU  de  ce  livre  que  nous  consacre- 
rons à  l'histoire  de  la  monarchie  prussienne* 


^ÎTs^BR^'iTuEl  BourgmdatdeNtsrembergj 
*ïïi!w«îiîr        margraviats  brandebourgeois  en  Franconie  *  • 

^  n»;air«i8u.  En  1515 ,  les  fils  aînés  de  Frédéric  l'Ancien ,  pre- 
r&i»!i643l'''''  ™^  margrave  de  Brandébourg  en  Franconie,  préten* 

Suite  du  vol.  XIV,  p.  1^2.  \ 


Digitized  by  Google 


SBCT.  y.  FEINCIPAUTJ&S  UÈKÈlDrtJkXBBS.  393 

dant  que  leur  père  était  atteint  d'une  maladie  mentale,  ^^^  ■aMm 
Fafvaient  enfermé  dans  une  tour  de  Plassenbourg.  Sur 

un  faux  rapport  fait  à  Maximilien  I" ,  la  conduite  de 
ces  princes  fut  sanctionnée  par  un  diplôme  impérial.  \ 
Qmmù'f  l'aîné  y  dont  le  caractère  était  très-rusé, 
souffrit  que  tous  les  actes  du  gouTemement  por- 
tassent, après  son  nom,  celui  de  George  le  Pieux f 
son  cadet  $  mais  il  tâcha  de  le  tenir  éloigné,  en  exi- 
geant qu'on  se  conformât  a  Paccord  de  Baiersdorf  de 
1616  1 ,  par  lequel  les  frères  ,  pour  pouvoir  acquitter 
les  dettes  du  pays ,  avaient  promis  d'aller  vivre  à  l'é- 
tranger* Cet  accord  souffrit  une  modification,  par 
une  convention  qui  fut  conclue  à  Ânsbach ,  en  1518. 
Comme  Casimir  voulait  se  marier ,  il  lui  fut  permis 
de  fixer  sa  cour  dans  le  pays.  Il  s'éleva  plusieurs  con- 
testations entre  les  frères,  dont  le  troisième,  Jean, 
voulait  ayoir  part  au  gouvemement,  tandis  que  le 
grand  maître  de  l'ordre  Teiitonîque  désapprouva  tout 
ce  que  ses  frères,  avaient  fiût.  Enfin ,  par  une  transac- 
tion conclue  en  1522,  entre  les* quatre  frères^  la  cour 
de  Casimir  fut  supprimée  pour  cinq  ans ,  et  le  gouver- 
nement confié  à  Jean  de  Seckendorf  et  à  Charles  de 
Hesd>erg,  auxquels  on  adjoignit  un  comité  de  douze 
menAres  des  États  ;  mais  cet  arrangement  ne  subsista 
pas  une  année,  et  Casimir  fut  chargé  seul  du  gouver- 
nement. 

*  Casimir  introduisit  le  recrutement  par  le  tirage,  à  la 
place  de  l'ancien  ban.  Ce  changement  se  fit  en  152() , 
avec  le  consentement  des  Etats.  Tout  homme  sur  qui 

•  *  Voy.vol.  XlV,p.  m  . 


Digitized  by 


394       LIVRE  YII.  CHAP.  I.  ALLEMAGMf-. 

îi"2'iî°"*"  tombait  le  sort  ëtait  exercé  dans  les  armes,  et  servait 
IhuMSinK''  pendant  un  mois  dans  le  pays  et  deux  mois  au  dehors.;. 

après  ce  temps,  le  sort  le  lempla^t,  die  manike  que 
-  cliacpie  balntaat  d'une  commune  sefYait  à  son  tour 
de  rôle,  et  plusieurs  fois  pendant  sa  vie.  Chaque 
commune  entretenait  son  homme* 

Gisimir  publia»  en  15161,  un  code  orimmel  {Çrà^ 
nmàlrOrdnung)  extrêmement  sévère  :  c'était  le  même- 
que  Jean  de  Schwarzenberg  avait  rédigé  e&  d508, 
pour  Févêché  de  Bambei|;.  Pour  son  exécution,  il 
établit  un  tribunal  particulier  qui  fut  nommé  le  con-^ 
seil  aulique.  En  1520,  le  margrave  donna  un  Réf^ 
ment  sur  l'exploitation  des  mines,  et  plus  tard  ua 
autre  pour  l'administration  des  forêts. 

Casimir  joua  un  rôle  très-odieux  dans  la  guene  des^ 
Paysans.  Une  troupe  de  ces  malheureux  ,  forte  de 
20,000  hommes,  ayant  dressé  son  camp  le  7  mai  1525^ 
auprès  de  Heidin^eld,  dans  l'intention  de  prendie 
Wûrxbonrg,  le  margrave  appela  tous  ses  paysans  aux 
armes.  Par  cette  mesure  imprudente,  il  augmenta  le 
mal^  car  les  paysans  aimèrent  mieux  joindre  leurs  ca- 
marades que  leur  prince»  La  révolte  ayant  été  étouffife- 
dans  le  sang  par  les  troupes  de  la  eonlédératkm  de 
Souabe,  Casimir  exerça  des  vengeances  inouïes  sur 
ses  sujets,  brûla  un  grand  nœnbre  de  villagjBs,  fit 
décapiter  plus  de  500  coupables.,  et  imposa  à  ceux 
auxquels  on  accorda  la  vie,  des  amendas  qui  les  lédni- 
sirent  à  la  mendicité. 

Le  51  août  1525,  il  publia  un  cdit  par  lequel,  cen^ 
sidérant  que  la  révolte  des  paysans  avait  été  le  fruit  des» 
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prédications  imprudentes  des  ministres ,  il  leur  donna  warc»*- 
une  instruction  sur  la  manière  de  préebev^  leur  enjoi-  fÎ^ISSÏÏI^?' 
gnant  principalement  d'explicper  à  leoi*  miàiUet  la 
véritable  signification  des  mots  de  Jhi  et  de  UberUy 
en  les  prémunissant  contre  la  liberté  politique^  «  qui 
est  celle  du  diable.  » 

Apite  aTOÎr  établi  de  nouveau  un  vicariat  jCSasimir 
se  rendit  y  en  1526 ,  en  Hongrie.  Il  conquit  Bude ,  en 
fut  nommé  gouverneur  et  j  mourut  le  21  septembre 
1527 ,  âgé  de  quarante-aix  ans  f  laissant  deux  filles  et 
un  fils  âgé  de  moins  de  six  ans  qni  est  oonnn  sons  le 
nom  X Albert  VAlcibiade. 

Casimir  était  un  prince  dur,  impérieux,  avide  et 
soupçonneux;  il  fiit  le  dernier  margrave  catholiques 
ÂussitAt  qu'il  fiit  mort ,  les  États  nommèrent  une 
députation  pour  prendre  connaissance  de  la  préten- 
due maladie  mentale  du  vieux  margrave  *,  mais  Georgû 
ie  Pimut  qui,  étant  absent»  fit  prendre  le  gouverne- 
ment tant  en  son  nom  que  comme  tuteur  du  jeuno 
Alcibiade,  n'attendit  pas  Tinstallation  de  cette  com- 
mission ;  il  donna  la  liberU  à  son  père.  Celui-^  se 
rendit  à  Ânsbach  où  Ton  arrangea  pour  lui  une  petite 
cour.  Il  y  vécut  tranquillement  j  usqu'au  4  avril  1  SSfi, 
sans  témoigner  jamiis,  k  ce  qu'il  paraît  >  la  moindre 
envie  de  reprendre  part  au  gouvernement*  llvéauten 
bonnebarmonie  avecGeorge»mais  résista  laminstanflei 
de  ce  fils  de  se  déclarer  pour  la  religion  protestante. 

George  avait  été  tuteur  de  Louis  II  »  roi  d'Hongrie,  j,^"'*""*" 
et  il  est  accusé  d'avoir  corrompu  les  moeufs  de  son 
pupille  (|ui  périt  en  1536,  k  la  bataille  de  Mohacs«  H 
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XI.  masoiu-  revint  de  la  cour  de  Bude  *  disgracié  et  dépouillé  der 
^^îcoLn!''  ncl^esses  qu'il  y  avait  acquises  \  mais  il  conserva  ses 

.  possessions  en  Silésie,  savoir  la  principauté  d'Iîegern* 
dorfF»  Ce  pays  était  un  démembrement  du  duché  de 
Troppau  qui  avait  été  fondé,  en  1280,  par  Nicolas  1"', 
fils  naturel  de  Przemysl  Ottocar,  rot  de  Bohême.  Eii 
1452,  laegerndorfF passa,  par  le  mariagede  Bàrbe,  lille 
de  Nicolas  V,  duc  de  Troppau,  dans  la  famille  des 
]>aroiis  de  Schellenberg  qm,  en  1524,  le  vendit  à* 
George.  Louis ,  comme  roi  de  Bohême ,  avait  consenti 
à  cette  aliénation  et  confirmé  un  traité  de  confrater- 
nité héréditaire  que  le  margrave  avait  conclu  avec 
Janus  ou  Jean  U,  dernier  duc  d'Oppeln  et  de  Ratibor 
de  la  racePiaste»  Ferdinand  d^Autriche  qui  succéda  à 
Louis  II  sur  les  deux  trônes ,  donna  à  George  l'inves- 
titure d'Iœgerndorff,  et  lui  engagea  pour  une  forte 
somme  Oppeln  et  Ratihor,  de  manière  qu'il  succéda 
dans  ces  duchés  à  la  mort  dé  Jean  èn  1532'. 
d/b^ô!!^     L'événement  le  plus  remarquable  du  règne  de 
tiao,  1630.     George  est  rintroduction  de  la  réformation  à  laquelle 
Gisimir  ^éti|it  opposé.  Le  zèlede  son  chancelier  Yogler 
le  seconda  dans  ce  travail.  Le  principal  instrument* 
dont  il  se  servit,  fut  George  Osiander^  le  réformateur 
de  Nuremberg.  L'avidité  avec  laquelle  le  margrave 
s'empara  de  Targenterie  qui  se  trouvait  dans  les 
églises  des  couvens  supprimés,  pourrait  faire  douter 
de  la  pureté  de  ses  motifs  \  elle  n'a  pas  empêché  les 
Protestans  de  lui  donner  le  surnom  de  Pieux.  Gepen* 
dant  ils  ne  durent  pas  être  trés-oontens  de  sa  conduite* 
politique.  Quoiqu^à  la  diète  d'Augsbourg  de  1550  it 


Digitized  by  Google 


SECT.  V.  PEINCIPAUTÉS  H^RÉOITAIRES.  5d7 


TIATS  aKAKOK- 


eût  moatrc  beaucoi^p  d'dnergie,  il  refusa  cepeadantxi. 
d'être  membre  de  la  ligue  de  Smalealde»  «t  entra ,  en 
1559  9  dans  TalKance  que  Temperenr  conclut  pour 
neuf  ans;  puis,  quand  il  se  vit  frustré  dans  l'espoir 
d'être  payé  des  sommes  dont  la  maison  d'Autriche 
était  resiée  débitrice  envers  son  père ,  il  sortit  de  cette 
alliance.'  ' 

Le  il  juin  1529  ,  George  conclut  à  Plassenbourg  ,  Cnnri-alei-nile 
avec  son  frère,  le  duc  de  Prusse ,  un  traité  de  confra*i«ii>M<i« 
temité  hérédi^ire «n:?ertu  duquel ,  à  la  mort  du  Aie 
sans'boÎTs  mâles ,  George  et  ses  descendans ,  et ,  à  leur 
défaut,  le. jeune  margrave  Albert,  leur  neveu,  de- 
vaient succéder  en  Prusse  ;  en  revanche  1*  succession 
dans  les  principautés  de  Franeonîe  devait,  à  défaut 
de  descendans  Je  George  et  d'Albert,  appartenir  au 
duc  de  Prusse  et  à  ses  héritiers*  Les  Etats  refusèrent 
la  jgBMntàe  de  ce  traité^  parce  qu'il  raafermait  une 
injustice,  en  rangeant  le  jeune  Albert  après  les  des- 
cendans de  George.  Cette  opposition  engajgea  le  duc 
de  Prus6e  à  modifier  le  traité  par  un  autre  qui  fut  si- 
gné le  15  février  15é5 ,  à  ILosnig^berg  :  il  portait  qu'à 
sa  mort  sans  descendance  mâle,  le  margrave  Albert  ^ 
aurait  la  moitié  du  duché ,  à  condition  que  George  ou 
ses  descendans  aiiraient  le  droit  de  la  racheter  moyen« 
nant  120,000  florins  d'or. 

Albert ,  fils  de  Casimir ,  parvenu  à  Tage  de  dix-neuf  Pariogcd» 
ans ,  ayant  demandé  que  George  mît  fin  à  la  tutèle  et 
que  les  principautés  que  jusqu'alors  il  avait  admini^ 
trées  comme  son  patrimoine,  fussent  partagées;  on 
fit^  eu  15 ici,  le  partage,  et  le  :Sort  décida  qu'Albert 
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XI.  mahor*.  aiimt  Bamiitb  •  et  Geom  Ânaback.  Ainsi  il  pa- 
TaV^oM     '"^^^       ^  maiscm  des  mati^ves  allait  se  diviser 

cil  deux  lignes,  mais  au  bout  de  seize  ans  nous  le* 
v^errons  se  réunir.  George  mourut  le  27  décembre 
i  545  f  laissant  un  senl  fils  âgë  de  quatre  ans  et  demi , 
au  nom  duquel  un  onde  qui  ne  saTait  pas  gouverner 
son  propre  pays,  s'arrogea  l'administration  de  son 
patrimoine,  ^ous  reviendrons  sur  lui  quand  noiis  au- 
lonS  parU  deoet  ancle. 
Aib«K^t«i-    La  maUdictibn  patemelle  qui  avait  Irappé  le  mar- 
iMi-iiS7.     grave  Casimir ,  retomba  sur  la  tôte  du  fils.  Privé  à  Tâge 
de  cinq  ans  de  sou  père  et  de  sa  mère  (car  Suzanne 
de  Bavière  M  retim  -dans  sa  patrie  après  k  mort  de 
son  époux  ) ,  Albert  qtti  a  M  surnommé  VAÏcSbtaâe 
idX  élevé  sous  les  yeux  d'un  aïeul  auquel  ses  traits 
fappelaieat  ceux  d'un  fils  dénaturé.  Son  éducation 
fiit  entièrement  n^ligée ,  et  on  lui  permit  de  patta^ 
son  temps  entre  des  courses  à  cbeval ,  sans  but  et  sana 
mesure,  et  des  excès  de  table  ou  plutôt  d'ivrognerie* 
Pammu  à  Fadoleteenee ,  Albert  donna  aa  confiance  à 
deux  hommes  dangereux,  à  Vogler,  ancien  chancelier 
disgracié  par  George,  et  au  fameux  Guillaume  de 
Grumbach  qui  était  bailli  de  Kadolzbourg.  Le  pre- 
mier voulait  satisfiiire  sa  rancune  en  brouillant  l'oncle 
avec  le  neveu;  la  maison  du  batlK  offrait  au  jeune 
prince  toutes  les  séductions  qui  pouvaient  corrompre 
ses  moRirs ,  les  amusemens  bruyansi  le  jeu  et  les  fem- 
mes* Ce  fut  à  Tinstigation  du  chancelier  que  le  jeune 
margrave  demanda ,  en  1540  ,  un  partage  des  princi- 
pautés. Un  conseil  de  famille  ou  d.es  austrègues  ayant 
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prononcé  que  ce  paftage  aurait  lieu ,  l'empereur ,  par 
un  décret  donné  &  Ratisbonné le  18  mai  1541,  nom- 

ma  rt'lecteur  de  Mayeiice  curateur  du  margrave  :  le 
partage  fut  fait  à  Ratisbonné  le  25  juillet  1511 ,  et  le 
sort  adjugea  à  Albert  la  principauté  de  Bayreuth» 

Au  lieu  de  Plassenbourg  ou  de  Bayreuth,  Albert 
choisit  Neustadt-sur-rAïsch  pour  y  établir  sa  rési- 
dence* Il  passa  les  seize  années  de  son  règne  à  faire  la 
2;nerre)  ce  n'est  pas  qu'il  eût  des  talens  militaires , 
maia  ne  sachant  pas  s'occuper,  se  trouvant  à  la  tète 
d'un  pays  grevé  de  dettes  et  ne  voulant  pas  demander  • 
de  l'argent  aux  États ,  il  adopta  le  système  de  satis-  • 
£iire  par  des  subsides  étrangers  à  son  goût  pour  les 
courses  à  cberal  et  k  ses  besoins.  H  Tendit  ses  services 
et  ses  cavaliers  à  qui  voulait  les  payer ,  à  l'empereur , 
à  b  France  y  À  Maurice  ^  électeur  de  Saxe.  La  religion, 
qui  k  cette  époque  était  le  mobile  ordinaire  de  la  po- 
litique, n'en  était  pas  un  pour  lui  il  combattit  alter- 
nativement les  Protestans  et  les  Catholiques  j  lui- 
même  n'était  d'aucune  religion ,  et  il  communia  pour 
la  première  fois  de  sa  vie  sur  son  lit  de  mort.  Il  reçut 
le  sacrement  des  mains  d'un  ministre  protestant , 
peut-être  seulement  parce  qu'il  mourut  chez  un 
prince  de  ce  culte. 

L'histoire  des  expéditions  militaires  d'Albert  entre 
tout  entière  dans  celle  de  Gharles-Quint  oii  elle  a 
été  rapportée:  U  servit  ce  prince  contre  la  France  et 
contre  les  alliés  .de  Smalcalde.  Mauvais  général,  il  se 
laissa  surprendre,  le  2  mars  1547  ,  à  Rochlitz ,  par 
le  duc  Ërnest  de  Brunswick,  et  fut  conduit  prisonnier 
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ZI.  MàMmA-à  Gotha.  La  icapitiilatioii  de  Wittemberg  le  mit  en 
■gBoiwM«M  berte  sans  qu  il  payât  une  rançon.  En  1551 ,  il  entra 
au  service  de  l'électeur  Maurice  qui ,  comme  commis- 
saire  impérial ,  assi^eait  Ifagdebourg.  Ce  fut  lui  qui 
négocia  en  France  le  traité  deChambord  dirigé  contre 
Charles -Quint.  Aussitôt  qa  il  fut  signé ,  Albert^  à  la 
.  tâte  d'un  Goxps  de  troupes  levé  avec  l'argent  de  Franoef 
parcourut  la  Souabe  et  la  Franconie,  frappant  -de 
contributions  les  villes  libres,  les  évêcbés  et  les  ab- 
bayes ,  et  for^  l'évcquc  de  Bamberg  de  lui  céder  un 
tiers  de  son  pays.  Maurice  ayant  fait,  la  paix  a  Passau^  . 
le  margrave  refusa  de  poser  les  armes  ^  entra  en  Lor- 
raine pour  se  réunir  aux  troupes  françaises ,  puis  ven- 
dit ses  services  à  l'empereur,  et  dévasta  la  Lorraine  s 
c'était  la  seule  manière  (jn'il  connaissait  de  ùlre  la 
guerre.  Revenu  en  Franconie,  il  fit  une  guerre  à  ou- 
trance aux  évôques  de  Bamberg  et  de  Wiirzbourg ,  et 
à  la  ville  de  Nuremberg ,  et  commit  des  horreurs  dont 
lerécit  ùàt  frémir.  Défait  le  9  juillet  15S3  ,  à  Siewer»- 
bausen ,  il  fut  trop  faible  pour  défendre  ses  possessions 
contre  les  troupes  du  roi  Ferdinand  et  de  ses  alliés 
qui  prirent  Hof>  Lichtenfeld  et  Bayreuth,  et  assié- 
gèrent Plassenbourg  depuis  le  4  décembre  :  cette  ville 
ne  se  rendit  que  le  22  juin  1554.  La  forteresse  fut  dé- 
molie j  Culmbach,  Neustadt,  £rlang,  et  beaucoup 
d'antres  villes  n'étaient  plus  que  des  monoeauz  de 
ruines.  Proscrit  le  i*'  décembre  1553 ,  le  margrave  se 
VMMriptioB  sauva  en  France  pour  y  négocier  un  traité  de  sub- 
4AiiNrtiAi«i-  gjj^,  gygjjt  éprouvé  un  refus,  il  se  retira  à  Pforz- 

beim  où  son  beau-frère,  Charles  II»  maigrave  de 
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Bade,  accorda  un  asile.'  Il  y  «,oun.t  le  8  jauger  xi.  ^ 
1557 ,  u  ayant  pas  accoinpU«i  teeBle.ri3ri*rii  aiiaéè.  ^'SSS 
11  savait  pat  ét^aarié.  ■.  '^■««n. 

:  Un  dfo«t  iii.^  du  7  juillet  1554  avait  autorîaë 
les  aUiés  de  partager  enlr'eux  leur»  conquête,  pour  es 
jomr  {zu  etweldmr  ErgmMiekknt)  jnsqu'4  nèarA 
Cet  ord«  «è  tarda  pas i  arriver:  le  22  juillet 
155«,  Jo-cklm,  comte  de  Schlick ,  prit  pos^ssaonde 
tout  le  pays  au  nom  du  roi  Ferdwand. 

J«'''#«f'-^,iae«»,aed«»an5«ve George,  .^-^^^ 
k  fte«,  ib»âe«Jà«.Ie.y««  de  sa  mère,  Émilie^^* 
de  Saie.  La  nature  lui  avait  donné  un  corps  d'une 
force  exlraordinaife,  n«i.  un  esprit  qui  n'éuit  sus. 
oepUble  dAUMuw  «ahm.     jeûné  prince  ne  s'oc- 
cupa qwdel'*«rteet  des  chevaux,  et  refusa  tonte 
•  instruction.  En  1556,  lorequ'U  eut  atteint  sa  dtt- 
huitième  année,  sa  mère  et  les  conseiUen  lui  remirait 
ie  gouv«i»«Mut.  BimtM  aprte,  la  iBwt  de  son  cou- 
«»,Ieiaaig.OTe  Albert  l'ÀIcibiade,  le  rendit  maîfrede 
la  pnncipautë  de  Bayreuth  ou  plutôt- des  ruines  de 
ce  pays.  Comme,  il  était  sous  le  séquestre  du  roi  de 
Bohême,  leamaisoo.  de  Bnurfebou.^,  Saxe ,  He,se , 
Wi»lembe»g  etBade  dont  George-Frédéric  avait  ré- 
clam.;  la  protection,  déclatèrtnt  k  U  cour  impériale- 
qu  a  jour  indiqué  le  jeûné  matgnm  prendrait  pos- 
•«m»  «te  la  ptineipanté  de  Bayreuth.  Ferdinand  qui 
«teM  ee  moment  était  menacé  d'une  nouvelle  gu^ 
arec  les  Turcs,  n'osa  s'y  opposer;  le  comte  de  Schlick 
se  retira  et  leâZm.»  1567,  George-Pridéric  fit  son 
«ntnéc.  A  Bayreuth. 

3« 
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XI.  marara-  Deux  affaires  appelèrent  la  aollicitade  du  marsrave 
*rSSmm  ^  plu^^  de  m miaistods  :  la  pmfioatioii  «▼«eles  aU 
liés  et  le  paiement  des  dettes  d'Albert.  Uvme  et  Pau* 
tre  offraient  de  grandes  difficultés.  Sous  la  médiation 
de  Maximilien,  fils  de  l'empereur,  il  s'ouvrit,  le  16  août 
desipégoaatkms  à  Vienne*  Lemarpmve  ae  plai- 
gnit de  œ  <{ue  les  évèqocs  de  Wmbourg  et  de  Bara- 
berg  et  la  ville  de  Nuremberg  eussent  détruit  la  forte- 
resse de  Plassenbouigy  un  des  boulevards  de  la  maison 
de  ^randdiioiiffgs  «e  ^'ik.avaieni  iSut  non  poorlear 
défense,  puisque  leur  ^ennemi  avait  été  obBgé  d'aèbail- 
donner  son  pays,  mais  en  baine  de  la  maison  de 
Brandebourg.  Par  une  transaction  Si^- Octobre 
1558,  ks  trois  alliés  ae  BonnîMit  pour  cet  oljet  à 
payer  en  sept  termes  annuels  Un  dédommagement  de 
175,000  florins. 

Leiteiéanmmd'AlbertrAkifaiaderateMây^OO,^ 
florins  à  rédavMr  ;  ils  oftmenl:  de  renoMSv-à  un  oîn- 
quième.  Mais  il  se  présenta  un  créancier  dont  personne 
ne  s'était  avisé.  C'était  George- Fj^dt^vic  lui-même  <pk 
demandait  pvès  de-GOO^OOiO  florini ,  mroît  eamoa 
375,000  florins  qui  restaîeKt  dus  sur  ka  715,000  -flo- 
rins de  dettes  du  pays  dont,  an  partage  de  15^:1,  le 
margrave  AJbçrt  s'était  chargé,  et  SÛ^^OGO  florins  pour 
lesquels  ilavait  en|f^é4i¥ersbailliagMy  droits  eidhnes, 
ksquels  devaient  parvenir  à  lliéiritîètCSodal ,  franos  ée 
tontes  hypothèques.  Il  s'éleva  à  ce  sujet  un  procès  qui 
dura  Jusqu'en  1602;  l^chambre  impériale  condamna  le 
margrave  à  p^^yer  entmt  11  66i3.ûonDs.  Le  mangniTe 
prit  le  moyen  de  la  révision ,  et  Taffiâte  s'endormit. 
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En  rëtablissant  George-Frëdëriç  M  posm-  xi.  M.ao... 
«ions  en  Franconie,  Ferdinand  ïui  'rertitaa  aii»i  ï».  --  -îrSr 

U  sntortitwi  k  principauté  de  Sagan  qui  fut  ensuite  *  '"'ZJ: 
rachetée  pour  68,ûl)Q,reioiwtèdew.      .  w  •  - 

George-Frédéric  pyaéa  «ne  «MMdé  partie  de  sa  vte 
à&lfe  de  loiigoesch^  et  des  voyages.  En  1578,  il 
mt  appelé  A  prendre  en  main  iaix-^ence  de  Prusse 
pour  le  duc  Albert-Frédéric.  ' 

Nous  avons  patlé  dans  rarticle  précédent  de  ceti^  ^ 
•ection  des  tfansactions  eoBchies«p&r  George-Frédéric  ^irih'St 
ayee  la  ligne  électorale  de  sa  maison,  et  en  verli»dès-  lâ: 
quelles,  à  sa  moi*  arrivée  le  26  mû  1603,  îfegem- 
dorflf  devint  rapaiis«rdWifi!îi  dcrëlecletti'  Jôachim- 
Frédërie,  tandis  ^ae  Christian  et  Joachim-Ernest , 
frères  de  J oachim-Frédéric,  eurent,  les  pri]M^||&  de 
Bayreuth  et  d'Ansbach.  .  .». 

CÀrâ^devint  lefondateur  dé  la  nouvelle  maison 
de  Bayreuth,  qui  s'ëteignit  en  1769^  U  r^à  jusqu'en 
1655. 

JoachimrJEmesf,  fondateur  àecehe  i'Ansbich,  U- 
qaeDe  ayant,  éii  1769,  rëunî  les  deux  principautés, 
cessa  dë  régner  en  1791,  et  s'éteicnit  eu  1806,  fut 
nommé  en  1608  généraldePUnion  protesUnte^  fpnc- 
tîoii  dans  laquelle  Une  cûéîUit  pas  dè^^.U^^  . 
en  1635  poulr  successeur,  Frédéric,  son  fils,  qui  fut  '  • 
tué  à  la  bataille  de  Nordlingue  en  1 654.  ^Iberi^  sou 
fifère  cadet,  hëriu  de  la  principauté  d'Ansbach^ 
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I  , 

XII.  XU.  DuMdêPoménmie^.  . 


à^^\6&'*  qui  arriva  ei^  lB3^f  1»'  inAsta-  de  Pé»6raâiie  se  dSfwm 
^  *m»0f^      nouveau  en  deux  branches ,  nous  commençons  par 
P^cer.ici.le  tabl^au  des  duos  dqNiis  1525  jusqu'à  leur 

^^'P^i,  IfiU^leBogisl.sX.l'^^W'- 
Philippe  I,  fils  de  George  I,  i$3i—:i560a  ... 
Jém^Frëdétic ,  1 

.    ËrnesL-Louis,  I    .  .  .j 
•  V.         Ligne  de  SUUin. 
Jean-Fréd4ric  / 
Barnim  XII, 
"  .    Bogislas  XIII 

•  Philippe  II  ,  ^  ri6o6-i6iÇ. 
Frariçoîs,  Uu  de  Bogislas  XIII J  i6i8—i6ao. 
Bogislas  XIV ,  j  •    '  ti6aa-^i657. 

Pj^ippe-^oles,  1598^1696. 
On  vpit  par  ce  tahleau  qu'aucune  des  deux  lignes 

danslesqueUes  nous  avons  partagé  la  maison  de  Pomë- 
ranie  nfs  s'est  étendue  au-delà  de  deux  gén^iitions»  et 
^iae  toute  la  maiisOn  s'est  étântç.en  1637.  . , . 
George  I ,       Àprës  la  mort  de  Bogislas  X,  -George  /*''  et  Ba^* 

1623-1631,  et       .     V  r  n         '     X      \  •    p  A  . 

luraimxi.     Tiim  JLI ,  SCS  uls ,  régnèrent  en  com^un^  mais  l  ame 


|ric,l  ri569  — 1600. 

\lfèteA  A  1600— i6o3* 
III  J  '  U6o3-i6o6. 


des  deu?(  frères,  se  chargea  preiqu'exclusîvement  du 
gouVemoneni*  Ils  conclurent .  en  15129  1^  traité,  de 

•  Suite  tlu  vol.  XIV.  p.  225. 

■  j^ommcy  vol.  XIV,  p.  221,  Baroim  II,  j^t  une  faute  d'impres' 
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Griranitz  »,  qui  mit  ùn  aux  anciens  àiSérmds  avec  1a  xm. 
maison  de  Brasidebouig,  et  établit  d\uae  maiiièfc^pp-  ^^.^  ^ 
«itive  le  domaine  dii<êct  et  le  droit  de  racceMion  éy^^*^  ^* 
tuelle  des  électeurs  dans  le  duché  de  Poméranie. 

George  I  étant  mort  à  Vâge  de  trente-huit  ans  ,  en  Tr-iiéd'««i«i 
1531,  son  filsPM^^w/etBaxmm  XlpailaflèiiQpt 

#       •  •  •     .  _     .  i-aoie  entra  Bar« 

Fomeranief  mai^proTuoirement  et  pour  linit  «naaeu- 
lement*  Philippe  eut  W  olgast  et  la  Poméranie  anté^ 
rieure^y^  Tîle  de  Rùgen  -,  Stettin  ayeo  la  Poméram 
poatérieqre,  firent  le  lot  de  Bamim.  Ce  partage  ne  fitjt 
vendu  d^itif  que  par  le  traité  de  Stettin  du  8  fé- 
vrier 1541 .  L'université  de  Greifswfilde  et  divers  d]cpi^ 
et  péages  restèrent,  en  commun.  L^.  dfsnz  ptinoei 
s'engagèrent  alors  à  rester  fidèles  à  la  conjfessii^ 
d'Augsbourg,  au  corpus  doctrinœ  Pomeranicum^  for- 
mulaire  de  foi  que  dans  l'intervalle  entre  les  deux  par- 
tages  ils  avaient  fait  rédiger  en  dj^l^qte  de  la  fiasse^ 
Saze>  et  aux  écrits,  de  Luther;  è  s'assister  mutnelle- 
snent;  A  avoir  les  mêmes  amis  et  les  mcmes  ennemis  ^  à  - 
n'entreprendre  auc.iuie  guerre  pilaire  de  dettes  sans 
Taviades  États  qui  ne  seraient  pas  cpnvoqués. isolé- 
ment dans  chaque  partie,  mais  seraient  généraux 
pour  toute  la  Poméranie.  La  réformation  religieuse 
pour  laquelle  Philippe  ne  s'était  pas  encore  déc}af^^,£ttt 
introduite  dans  tout  le  pajra  par  les.  États  assmbl<^  i 
Treptow-sur«^Rega  en  1654.  Jean  Bugenhagen  appelé 
de  Wittemherg  fut  chargé  de  la  nouvelle  organisation 
du  culte*  Le  19  nqijemhre  164^  il  f^^t  signé^  nue  tri- 
section avec  Érasme  de  Manitenfel^. évoque  de.Çj|min  « 


\ 
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y^'^'^^^  FéTéché  fut  conservë,  mais  lé  culte  catholique  y  fiit 
supprimé*  Quoique  les  ducs  de  Pom&anie  se  fiisseut 

rétirés  de  la  ligue  de  Smalcalde,  nëanmoiDs  au  moment 
du  danger  ils  envoyèrent  aux  confédérés  quelques  se- 
côars*  Charles-Quint  les  condamna  au  paiement  d'une 
amende  de  iSMOa  florins. 

•  Philippe  1"  étant  mort  le  ii  février  1560, Bar^ 
nim  XI,  son  oncle,  se  chargea  de  la  tutelle  des  cinq 
fib  qufil  avait  laissés ,  jusqu'en  1567  que  les  trois, 
àtnés'y  étant  parvenus  &  la  majorité ,  prirent  en  leur 
nom  et  pour  leurs  frères  les  rênes  du  gouvernement 
dans  la  Poméranîe  antérieure.  En  i56d ,  leur  grand- 
oinclci  parvenu  là  l'âge  dé  soixante-huit  ans  et  n'ayant 
pas  de  flls,'  se  démit  entre  leurs  mains  du  gouveme- 
^  ment  de  la  Poméranie  postér ieure,  en  se  réservant  à  lui^ 
xnèmey  avec  certaines  jouissances  y  l'inspection  gêné-* 
raie  'àar  tes  afiaires,  et  aux  jeunes  princes  la  fiusnlté 
M^udbti»;       ^^^^^       partage.  Le  traité  fut  conclu  le  25  juîl- 
pl>!!^eM    let  156S  à  lasenitz.  On  convint  qu'il  n'y  aurait  que 

divÏM  eo  lignes 


d.  Sleltin  «C 


deux  ligues  r^^nantes.,  et  que  trois  des  cinq  firère& 
seraient  pourvus  dTapanages.  Comme  Bogîslas  XIII» 
ié  second  frère ,  déclara  vouloir  se  contenter  des  bail- 
liages-de  Barth  et  Campe,  le  premier  et  le  troisième 
itère  tiirèrent  aû  sbrt  lés  deux  parts  formées  du  reste» 
Jean-Frédéric ,  Vaîné,  obtint  Stettîn  et  la  Poméranie 
postérieure  ;  Wolgast ,  l'antérieure  et  Riigen  échurent 
à  Erheat'IéOtds*  Baftiim,  le  quatrième  frère  eut  Bil- 
io^  etl'expectâtive  de  Rûgehwalde  ','  qu'il  posséderait 
à  la  mort  du  vieux  Barnim  ;  à  la  même  époque  Jean- 
Frédéric  promit  de  se  démettre  en  faveur  de  Casimir^ 
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lè  pltts  jeune,  de  Févéché  de  Gamin  dont  il  ëtsit  admi*  p^rthuâm, 
niétrafteur.  Le  traité  d*imioii  de  1553  entre  Bamim  XI 
et  Philippe  V  fut  renouvelé.  Ce  fut  ainsi  que  îa  mai- 
son de  Pomérauie  se  divisa  en  lignes  de  Stettin  et  de 
Wolgast* 

En  1571 ,  la  maison'  de  Poméranie  obtint  de  ecAe 
de  Brandebourg  la  réversale  par  laquelle  la  succession 
éventuelle  fut  rendue  réciproque  en  faveur  des  ducs 
de  Poméranie,  pour  une  partie  des  états  du  Brande- 
bourg ^.  Deux  ans  après,  le  2  novembre  1573,  le 
vieux  Bamim  mourut ,  et  ce  fut  alors  que  toutes  les 
stipulations  edsentieUes  du  traité  d'Iasenits  furent  eié- 
entées. 

Quoique  la  ligne  de  Wolgast  fût  la  cadette,  néan-  ^.^là 
moins>  comme  elle  s'ëteignit  la  première,  et  qu'elle  . 
ne  nous  oflfii^  rien  de  bien  remarquable ,  nous  en  par-^ 
lerons  d'abord. 

Emeat'Louisy  qui  la  fonda ,  était  un  prince  paci- 
fique, mais  faible ,  qui  se  laissa  gouverner  par  Mel- 
chior  Normann,  son  ministre  avide.  L'abus  des  bois- 
sons fortes  abrégea  les  jours  de  ce  prince  :  il  mourut  le 
17  juin  1592 ,  âgé  de  quarante-sept  ans,  et  eut  pour 
successeur  PkUippe'Julest  son  fils  âgé  de  diz-buit 
ans^  qui  eut  â  lutter  contre  Tembams  dans  lequel 
le  mettaient  les  dettes  qu^îl avait  héritées  de  son  père, 
et  qu'il  augmenta  par  le  luxe  de  sa  cour  et  par  de 
fréii^ftens  Tojeages.  U  n'avait  que  .quarante  ans  j  lors- 
qu'il mourut  d*un  épuisenient  ie  forcés  le  6  févifter 
1625 ,  le  dernier  de  sa  ligue. 

■  Toj.  p.  376  de  c«  roi. 
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y^J^^-_^      Le  fondateur  de  la  ligue  de  Stetlin ,  Jean-Frédéric^ 
2.  Lign.  de  qui  avait  la  passion  rulneose  de  bâtir ,  eut  beaucoup 
im!"'       de  difiS^«nâ»  avec  les  États  du  pays  sur  l'mtroduistiM 
ibriCW'tfe  arbitraire  de  nouveaux  péages  et  de  Faccise.  Le  duc 
alla  jusqu'à  réclamer  la  protection  impériale,  en  en- 
vojanty  cul&88yà  Prague,Eroest-Loi|is  comte  d'Ëber- 
stein,  son  ministre.  Cette  contestation  fut  terminé  à 
Stettin  le  30  novembre  de  cette  année  par  une  transac- 
tion :  le  duc  abolit  les  nouveaiix  péages  et  raccise>  et  les 
États  consentirent  à  fudqufBS.  contributions  eztraor-* 
dinaïres.  Jean-Fiiédécic  était  un  prince  impérieux  > 
dépensier  et  adonné  à  U  bois$ou;|  uoiajs  instruit  et  ami 
de  la  lecture. 

mS^i^^'    ''^A'Frëdéne  étant  mort  san»  enfins.,  îe  d  C^vrieiT' 

1600,  Barrdm  XII  ^  quatrième  fils  de  Philippe, 
qui  y  dans  le  partage  de  1569,  avait  reçu  pour  apa- 
nage les  bailbagesde  Biltow  et  Kugenwald^»  lui  suQC^. 
U  n'accepta  pourtant  lo gouvernement  que  lorsque  le 
testament ,  par  lequel  Jean-Frédéric  avait  disposé  il- 
légalement de  plusieurs  domaines ,  eut  été  cassé  par 
les  États^  et  que  ceux-ci  se  j^irent  cbaigés  du  ptijç- 
ment  des  dettes  du  défunt ,  qui  se  montaient  i  plus, 
de  77,000  rtbl.  Ils  payèrent  encore  18,666  florins  de 
dett€^  nouvelles  que  Ba^nim  fut  obligé  de  contracter 
pour  les  %ais  d^enter^ement  de  son.  frère  et  popr 
d'autres  besoins  crians.  Les'  bailliages  de  Bûtow  et 
Lauenbourg  échurent  alors  à  Casimir,  cinquième  fils  de 
Pbibppe  1*^9  qi^  à  son  tour  abandonna  l'évêobé  de 
Camin  i  Francis,  fils  de  Bogislas  XIII.  Qarniip  XII 
mourut  dès  le  1'"  septembre  1605,  sans  laisser  d'enfaiis* 
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D'après  le  traité  de  lasenitz^  Casimir  devait  succé-  ^^j^'^,, 
der  alors,  mais  il  céda  le  gOQTememait  à  B^gU-  Boguia.xiu. 
bu  XIII i  le  seul  fils  de  Philippe  I«  qui  vivait  en- 
core;  ce  prince  sage,  et  qui  avait  fait  plusieurs  plans 
pour  la  prospérité  du  pays ,  était  adonné  au  vin  »  et 
mourat  dès  le  7  mars  1606.  On  remarque  que  lea 
princes  de  cette  maison  étaient  en  général  fort  sujets 
au  défaut  de  Tivrognerie.  Peut-être  ce  vice  explique- 
t-il  deux  phénomènes  qu'offre  l'histoire  des  ducs  et 
princes  de  Poméranie  du  dix-septième  siècle*  L'un  est 
la  Inrièveté  de  la  vie  de  ces  princes.  De  quinae  des- 
cendans  de  Bogislas  X  qui  atteignirent  l'âge  de  pu- 
berté f  dix. ne  passèrent  pas  quarante-deux  ans ,  trois 
parvinrent  à  cinquante  9  et  deux  seulement  à  soixante 
a^»  Le  second  phénomène  est  la  sténlité  des  mariages 
çonti'actés  par  les  princes  de  Poméranie.  De  quatorze 
qui  se  marbrent,  neuf  ne  laissèrent  pas  d'enfans.  On 
attribuait  dans  le  temps  ces  deux  phénomènes  à  l'effet 
de  quelque  sortilège,  et  le. duc  François  dont  nous 
allons  parler ,  voyant  que  ni  lui  ni  ses  quatre  frères 
n'avaient  de  postérité ,  en  conçut  des  frayeurs,  et  fit 
condamner  à  mort  une  prétendue  sorcière  »  une  reli- 
gieuse âgée  de  quatre-vingts  ans,  Sidonie  deBorck  , 
d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes  maisons 
poméraniennes»  Ce  qui  frappe  encore  dans  l'histoire 
des  ducs  de  Poméranie ,  c'est  la  pénurie  contre  la- 
quelle ils  eurent  tous  à  lutter  par  suite  d'une  mauvaise 
administration  qui  avait  jeté  de  si  profondes  racines, 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  poiir  les  ducs  de  sortir  4e 
Vabîme  où  ils  étaient  tombés,  dette  pénurie  empoi«» 
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XII.     sonna  leur  existence,  et  fit  naître  des  querelles  inter- 
minables  entre  eux  et  les  Etats  du  pays. 

iSfi"'      Philippe  II,  fils  de  Bogislas  XIIl,  lui  sncoëda  & 
l'âge  de  trente-trois  ans.  C'était  un  prince  doux, 
sage ,  économe ,  qui  avait  reçu  une  excellente  éduca- 
tion par  son  père.  Il  s*efforca  d'extirper  l'ivrognerie 
qui  était  habituelle  en  Poméranie  et  à  la  cour  de 
Stettin ,  à  corriger  les  vices  qui  s'étaient  glissés  dans 
Tadministration  de  la  justice,  et  à  remédier  au  déla- 
brement des  finances..  Le  célèbre  Martin  Gbemnitz  fut 
son  chancelier.  Philippe  mourut  le  3  février  1618. 
mSSStl    ^^rançcia ,  son  firère,  prit  sa  place»  et  cëda  l'évêché  de 
Oimin  à  un  plus  jeune  ficère  j  nommé  Ulric.  Un  autre 
lœïiî&f frère ,  Bogislas  X//^,  fut  son  successeur  comme  duc 
de  Stettin,  le  27  novembre  1620.  Ulric  cUnt  mort 
en  1622 ,  Bogislas  et  le  duc  de  Wolgast  convinrenten 
1623  que  Bogislas  serait  postulé  évèque  de  Gamin  et 
touteïïoié-  Wolgast  son  coadjuteur  ;  mais  celui-ci  mou- 

ïïS.'di'BiS..  rut  le  6  février  1625,  le  dernier  de  sa  ligne.  Ainsi 
im  XIV,  1625.  j^gi^^g  réunit  toute  la  Poméranie.  Les  douze  années 
qu'il  la  gouverna  fiirent  très-malbeureuses  pour  le 
pays.  Depuis  1627  il  devint  le  théâtre  delà  guerre 
entre  la  Suède  et  la  Pologne.  Les  Suédois  forcèrent  le 
passage  par  la  Poméranie,  et  fournirent  ainn  aux 
.«^,^îe»!'™''  troapc»  de  l'empereur ,  qui  était  Pallié  dé  la  Pologne, 
un  prétexte  pour  faire  occuper  les  deux  Poméranies 
et  l'île  de  B.ùgen.La  ville  de  Stralsund  refusa  de  rece- 
voir une  garnison  imp^iale  et  fut  assi^ée  en  1628 
par  Ârhbeim,  ou  plutAt  Âmim,  qui  colnmandait  le 
corps  auxiliaire  autrichien  ^  et  ensuite  par  Wadbtein } 
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die  filt  aovteinie  par  leiDaiio^,  les  Suédois  et  les  pj^„. 
Hansâites,  et  contracta  une  alliance  défensrre  avec  la 

Suède  pour  vingt  ans.  Waldstein  fit  des  efforts  et  livra 
plusieurs  assauts  sans  pouvoir  s'emparer  de  la  ville 
dont  il  leva  enfin  le  siège.  H  s'en  vengea  sur  le  reste 
de  la  Pomâranîe  que  lui  et  le  roi  de  Danemark  épui- 
sèrent à  l'envi.  Le  roi  n'ayant  pu  se  maintenir  à  Wol- 
gast^  y  mit  le  feu.  Enfin  la  paix  fut  signée  à  Lubeck  , 
et  on  espérait  que  les  troupes  impériales  évacueraient 
la  Poméranie,  lorsque  Gustave- Adolphe  débarqua 
dans  l'île  d'Usedom.  Torquato  Conti,  qui  comman- 
dait  les  troupes  impériales ,  fut  obligé  de  se  retirer  ^  ^'^''^^ 
mais  Bogislas  se  vit  dans  la  nécessité  de  contracter 
une  alliance  avec  le  roi  de  Suède  qui ,  pour  le  cas  où 
le  duc  y  âgé  alors  de  cinquante  ans ,  mourrait  sans  en- 
fims  f  se  réserva  la  possession  de  la  Poméranie  jusqu'à 
cè  que  la  couronne  de  Suède  eût  obtenu  une  autre  * 
indemnité  pour  ses  frais  de  guerre.  Cette  stipulation 
préjudidable  aux  intérêts  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, eut  des  suites  importantes.  La  Poméranie 
cessai  pour  le  moment  d'être  le  tbéâtre  de  la  guerre , 
mais  elle  ne  fut  pas  délivrée  de  ses  bôtes ,  qui ,  outre 
les  frais  d'entretien,  lui  coûtèrent  un  subside  annuel 
de  300,000  rtU.  D'ailleurs  depuis  1635  la  Pomé- 
ranie fut  le  théâtre  de  la  guerre  entre  la  Suède  et  la 
Saxe  devenue  Talliée  de  Tempereur. 

Enfin  Bogislas  XIV  mourut  le  10  mars  1657,  et  £&tin«tiond* 
avec  lui  s  éteignit  Fantique  race  des  ducs  de  Pomé- 
ranie. 
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fSpi^iiS:-    Dqmis  1508,  la  maison  de  Mecklemboiifg  était 
{«B^l      '^ttîte  ^  ^^ox  princes  9  Henri  le  Pacifique  et  Al^ 
t«7.'         ^er<  ///     Bel,  tous  les  deux  fils  de  Magnus  II,  et 
descendans ,  dans  la  cinquième  g^ëration,  d'Albert  , 
premier  duc  de  Meckkmbonrg,  et  dans  la  dûdème 
de  Henri  Burewin  I*^ ,  prinee  des  Yenèdes ,  dont  les 
ancêtres  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps.  Les  deux 
Irères  riaient  en  commun,  de  manière  cependant 
qae  Henri  le  Pacifique  avait  la  principide  diMCtion 
des  affiJres,  pendant  qu'Albert  se  livrait  à  des  projets 
ambitieux  qui  Teloignèrent  de  son  duchë. 
m^SSiSté      ^        deHenri  k  Pacifique  nous  offire  deux  év^ 
^ntfu  «1^1518  remarquables*  L^ln  est  la  confraternité  hM- 

dl'uu^Siîïi. ditaire  4"'^^  conclut  en  1518  avec  Magnus,  duc  de 
•  liauenbourg.  Il  y  fut  convenu  qu'à  Textlnctiou  de  la 
maison  de  Lauenbonrg  celle  de  JMkcUemboncg  héri- 
terait de  tons  les  pays  de  la  première  »  et  qn*à  l'ex- 
tinction de  celle  de  Mecklembourg,  les  villes  et  bail- 
liages de  Wismar ,  Schwerin,,  Mecklembourg ,  Grer 
rismoden,  Gudebusch.,  Wittemberg^  KxiewitZ|  Neu» 
stadt,  Grabov^,  Dœmitz  et  Boitzenbourg  seraient 
échus  au  duc  de  Lauenbourg. 
«Pl'Jyjr  Le  second  événement  est.  Tunion  conclue  en  1 523  » 
^  Rostock^  entre  les  États  du  pays,  pour  le  maintien 
de  Tindivisibilité  du  duché;  confédération  que  les 
États  ont  regardée  depuis  ce  temps  comm^  une  loi 
fondamentale  du  duché  de  Mecl 

•  Suitt  àu  vol.  XIV»  p.  m 
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Une  démaiche  faite  par  Albert  Ui  pour  obtenir  un  x»^ 
partage,  donna  lieu  k  cette  nnion.  Albert  renouîrda 

de  temps  en  temps  sa  demande,  mais,  en  1534,  ëtant 
sur  le  point  de  prendre  une  part  active  aux  troubles 
du  Duiemafk,  il  conclut  un  arrangement  avec  son 
frère  et  consentit  i  ce  que  la  communauté  durit  en- 

core  vingt  ans. 

Henri  profita  de  ce  délai  pour  introduire  la  rëfor-  ^lairaJoctioit 
mation;  il  j  procéda  cependant  avec  beaucoup  de 
modération  >  parce  qu'Albert  retourna  bientôt  après 
k  la  religion  catholique.  Par  cette  raison  il  n^entra  pas 
dans  la  ligue  de  Smalcalde. 

Albert  TEL  se  mit,  en  1534 j  k  la  tète  des  villes  de  ^.j^^^^'iyj* 
Lubeck ,  Rostock ,  Wismar  et  Stralsund  ,  pour  la  dé-  ^ 


livrancedu  roiChristiern  de  Danemark.  Marie,  douai-**' 
rière  d'Hongrie  et  desPajs-Bas,  qui  soutenait  cette 
entreprise  y  lui  fit  espérer  les  couronnes  du  Nord  pour 
le  cas  où  l'on  ne  réussirait  pas  à  la  rendre  à  Ghristieru. 
Nous  avons  parlé  de  cette  expédition  connue  sous  iç 
nom  de  guerre  dea  comtes  ^  ou  du  comte  d'Olden- 
bourg, et  de  son  issue  malheureuse.  Elle  coûta  à  Al- 
bert 300,000  florins  qu'il  redemanda  à  la  gouver- 
nante et  à  Gbarles-Quint  sans  pouvoir  rien  obtenin 
Ce  fut  pour  réussir  dans  cette  n^;ociation  qu'il  em- 
brassa, en  1554,  la  religion  catholique.  La  lëgitimitc 
de  sa  réclamation  fut  reconnue ,  mais  pour  l'éteindre 
on  lui  offirit  toute  autre  chose  que  de  l'aigent- Parmi 
ces  offres  se  trouvait  celle  d'une  archidignité  de  l'Em- 
pire ,  savoir  l'office  d'archiécuyer  tranchant  {Reicha- 
erb'Vorâchneider)m 
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xiti.  M.»     Albert  mounit  en  1547  •  laîmit  cinq  fils  ^  •  dont 

Jeu-Aiberti,  les  troïs  atués  étaient  parvenus  à  Tâge  de  D^ajorité.  U 
fut  convenu  cpi'ils  continueraient  de  |[Ouvenieiç  .le. 
duché  en  paréage  avec  leur  ondis  Henri  le  pacifique  » 
de  manière  cependant  que  pendant  dix  ans  Jean- 
Albert  ,  Faîné  y  représenterait  Ulric  et  George ,  9Q^ 
frèiés.  Rien  n'empêchait  plus  Henri  4'introduire 
complètement  la  rëformation*  George  ^qni.ë^it  d'nne 
humeur  belliqueuse,  excité  ,  à  ce  qu'on  prétend,  par 
la  partie  catholique  du  chapitre  de  Magdebourg ,  pro- 
fita du.  licenciement  de  IVa^  avec  .laquelle  Henri  le 
Jeune  »  duc  de  Brunswick-Wolfenbttttd ,  avait  fait  la 
guerre  à  sa  propre  capitale ,  pour  prendre  ces  troupes 
à  sa  solde,  enva\iit,  au  qaois  de  septeinbre  1550^ 
Farclf evéchd  et  remporta  une  victoire  sur  les  ftfagde* 
bourgeois  et  leurs  alliées,  les, villes  des  environs.  Il  se 
réunit  ensuite  à  Télecteur  Maurice  et  aux  princes 
chargés  d'exécuter  le  ban  prononcé  contre  Magde- 
bourg;  mais,  le  19  décembre 9  il  fiit  &it  prisonnier 
dans  une  sortie  des  Magdebourgeois  assiégés.  Il  re* 
couvra  sa  liberté  par  la  reddition  de  la  ville  en  1551 , 
fit  avec  Maurice  la  campagne  contre  l'empereur ,  fut 
tué  au  siège  de  Francfort  au  mois  de  juillet  1562  et 
ne  laissa  pas  de  descendance.  La  même  année  moniniJt 
le  duc  Henri  le  Pacifique. 

Jean-Albert  était  un  prince  distingué  par  ses  con- 
naissances, mais  son  règne  fut  troublé  d'unt  part  par 
les  désordres  que  causèrent  à  Rostock  d'abord  des 

>  Il  avait  éié  nwrië  à  Aaae,  fille  de  JMcbim  I,  ëkctwr  de  Bnp- 
dcbourg. 
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désunion  qui  s'éleva  entre  le  sénat  et  la  bourgeoisie 
au  sujet  d'un  impôt;  et  de  l'autre  par  les  diapoM 
qu'il  eut  arec  son  ffère  Ulric  qui •  en  1550  •  avail  été  _  ^.  , 
élu  ëvèque  de  Scliwerin  et  qui  demandait  itératÎTe-* 
ment  un  partage.  Les  électeurs,  de  Saxe  et  de  Brande^ 
bourg  nommés  commissaires  par  l'empereur  fifeiAf 
en  1551  •  un  par^ge  des  menus^eu  laisfayil  aubtistetf  Pan.ge  de 
un  seul  gouvernement  et  une  seule  régence.  Les  con-  Aïkm  «t  owe. 
testations  durèrent  néanmoins  jusqu'à  la  mort  de 
lean-Âlbert.  LVffiiire  de  Eoatock.  devint  si  sérieuse 
qu'en  1565  Jean-Âlbeit  et  son  frère  Ulrio  firenib'  oo"t 
cuper  la  ville  par  des  troupes  et  désarmèrent  les  liabi-» 
tans.  Us  ûrent  aussi  bâtir  une  citadelle  pour  mainte- 
nir la  TÎ^e  dans  l'obéissance ,  celle-ci  prétendit  que 
c'était  une  infraction  de  ses  privilèges  et  porta  plainte 
à  la  cour  impériale.  11  en  résulta  un  long  procès  pen- 
dant lequel  l^empereur  séquestra  la  i^iladeUe  et  y  mil 
un  commandant.'£n&u  les  Étsfts  du  fày»  ayant  i^ter^ 
posé,  leur  médiation  9  il  fut  oiAmhiV'k  21  septembre 
1573  9  à  GmsItow  ,  une  transaction  en  vertu  de  laquelle 
la  ville  reconnut  les  ducs  comme  ses  aoureiBfîiis ,  leur  Tran^TCo» 
demanda  pardon  de  ce  qui  élàit  arrivé ,  et  obtint  là  * 
confirmation  de  ses  privilèges  et  la  permission  de  dé- 
molir à  ses  frais  la  citadelle.  La  ville  conserva  sa  juri^ 
diction  indépendante  et  obtint  le  droit  que  les. ducs 
lui  avaient  contesté,  d'élire  ses  pasteurs  et  un  surin^ 
tendant ,  sauf  la  confirmation  des  ducs.  Neuf  objets 
litigieux  furent  senvoyés  à  la  décision  des  tribunaux. 
Jean-Albert  mourut  le  iÈ  février  -1576  $  il  laissa  un 
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^^^B^'  confirmé  par  l'empereur,  par  lequel  il  in- 

a»digtj«pri.tro(luisit  la  primogéniture.  li  statua  que  Jean  IV, 

de  aes  fils,  lui  suocédendt  seul  dans  lé  êouver- 

Jeu  IV,    .  _  O 

isn-ins.     nenvent  ;  que  le  cadet  auMit  la  jonissance  dequelques 

bailliages  sans  supériorité  territoriale  -,  que  lors  même 
que,  par  la  mort  de  ses  frères,  le  duché  de  Mecklem- 
bûurg  seiait  réimi  dans  les  mains  de  l'aîné  de  ses  fila , 
il  n'y  aifniit  pas  de  partage,  mais  que  seulement  Pa- 
panagedu  cadet  serait  doublé  dans  ce  cas.  Gomme  dit 
le  testament,  Ulric,  frère  du  testateur,  avait  refusé 
la  tutèle  de  ses  deui  fik  minâira ,  à  cause  deè  contes- 
tattona  ^  avaient  eu  lieu  enti^eux ,  il  chargeait  de  la 
tutèle  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Braudebourg.  A  la 
mort  de  Jean-Albert,  Christophe,  ëvéïjue de Ratze^ 
bofu%,  qnsEtrième  fils-  d^Albert  III,  rëdama  en 
vaMV  une  part  au  gouvernement  ou  plutôt  un  partage 
du  duché.  Il  mourut  en  1692  sans  avoir  rien  obtenu, 
et  Charles,  le  plus  jeune  des  cinq  fils  d'Albert  III,  lui 
succéda  dans  rëYéebé  de  Ratsd>oni^;'  ■ 
TruMetio.     Pendant  la  minorité  de  Jean  IV,  il  Véteva  de  nou- 
ifiSi.  velles  contestations  entre  la  ville  de  Rostock  et  le  duc 

Ubric ,  la  première  ayant  prétendu  que  par  la  m!M  de 
Jean-Albert  la  transaction  de  1573  avait  perdu  son 
eflSît*  On  compromît,  pour  la  décision  de  cette  ques- 
tion ,  entre  les  mains  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg qui  établirent,  le  TJ  janvier  167.8,  unecooi- 
mission  à  GustroW  r  ce  fiit  là  que  les  avoéata  de  la 
ville  épuisèrent  tous  les  moyens  de  chicane  pour  traî- 
ner Taifaire  en  longueur,  en  produisant  un  tel  nombce 
de  témoins  que  leur  interrogatoire  dun  quatre  «ns^ 
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eiiai>pehnt  nn  Ixiliiniàiik  àe  l'Empire  de  tous  les  vi 
jugenMn*  interlocutoires  et  de  toutes  les  ordonnanai, 
àe  la  commission.  .   .  *.  . 

Enfiu  Frédéric  U,  roi     DaiwrtnaA ,  gehdré 
duc  Ulric^  troim  un  moyen  de  mettre  fin  à  cette 
p«feédu«.  Eh  1585 ,  il  donna  ordre  d'arrêter  tous  '  *  ' 
les  navires  de  Rostock  qui  se  trouvent  dan»  les  mei^ 
du  Danemark,  înit  Je  séqiiestie  sur  left  dettes  actives 
deshabitansde  cette  ville,  enfin ,  fît  bloquer  par  deux 
Vaisseaux  dè  guerre  le  port  de  Warnemùnde.  Ces^ 
sures  rendirent  les  Rostockois  fmt  soàpleBj  le  59  fô.. 
vrier  mi ,  Us  signèrent  â  Guitrowime  notifie  tranJ 
m  eeàt  râgt  artides,  par  laquelle  tous  les 
diffirends  furent  règles  dWe.  manière  satisfiàisaiite' 
pour  le  duc  de  Mecklembodrg  qui  depuis  De  tempi 
«eulement  poorait  se  ^regarder,  conuné  vrai  seigneur 
de  la  viDe.  La  supériorité  territoriale  du  duc  et  son 
inaction  suprême  m  doclrinalibus  (  la  plénitude  dùi 
jwff  sacrorum  )  £m»nt  reconnues  j  le  sénat  He  cckiiéi^' 
V»  la  juridjcU<«fccnçrèimèw  instance  dans  les  causes 
anatnndBkles  et'danarks  affaires  concernant  roriho- 
doxie.  Il  perdit ,  à  Texception  de  certains  cas  résértés' 
k  juridiiction  sans  appeL  en  «fiàires  oiviks;  -  • 


1586 ,  à  la  majorité ,  Jean  IV  gouverna 
en  commun  et  dans  la  plus  grande  concorde  avec  sbu 
oncle  Ulric.  C'était  un  prince  mélancolique  qui  mou-1 
rut  le 22  mars  16^2,  des  sHitesd'un  boup  de  couteau 
tfiA  a  était  donné  la  nuit  dans  le  lit  où  il  (tait  cou- 
Mkcm  'de  son  épouse,  Sophie,  princesse  deHol^ 
stein.  Le  vieux  Ulric  et  Sigismond- Auguste,  frère  dè' 
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XIII.  mkc>.  Jean  IV.  se  cbaraèrent  de  k  tutèlc  des  deux 

par  ce  prince  infortuné,  et  dont  Tun,  Adolphe^ 
Fi^towMW  Frédéric  I^'' ,  Avait  trois  ans,  l'autre,  Jean- Albert Ily 
jVi?7v.  en    dcfix  JOINS*  SîgisKiOlid-Auguste  qui  était  d'un»  oonsti- 

cooimua  avec  ,  _  _  1  •  ^ 

fiigUmoad-Au-  tution  niible*  abandonna  tout  le  som  du  gouverne-* 

Ru»tr,  leur         •  '  '  ^  •-' 

î^ï!''^'S'"***nient  à  Ulric.  Celui-ci  étant  mort  le  14  mars  1605  , 
^SJSHa&I'  s1|QS  desoendance  mâle,  Charles^  ëvêcpie  deRatze* 
Imrgt  le  seul  fils  mantd' Albert  Hl,  lui  succéda  tant 
^ntme  corégent  que  comme  tuteur  des  jeunes  dues. 
Comme  Ulric  était  parvenu  à  Tâge  de  près  de  soixante- 
aesse  enA»  les  historiens  le  sumonunèrent  le  iVê^/br 

Crnnwaiiifa<f> 

En  1608,  le  due  Charles  m  démit  de  la  tutèle  de 

ses  petits-neveux  auxquels  il  conseilla  de  ne  pas  faire 
4^  partage ,  parce  que  ies  finances  du  duché  étaient 
4an5  on  tel  4M.  dedâabfcment  qpt'cUes  ne  snffisaiait 
pi^  à  Tentretien  de  àsm  coun,  et  que  les  Ëtats  du 
pays,  qui  étalent  toujours  trcs-récalcitrans ,  ne  vou- 
laient pas  acQQrder  les  iommes  nécessaires  pour  6&Qk^ 
ger  ley  vevmms.  des  djncs  qui  étaient  presque  toim 
grevés  d'hypothèque».  Les  deox  frères  sntvîrent  ce 
conseil  jusqu'à  la  mort  de  leur  grand -oncle;  mais  le 
décès  de  celui-ci  en  1610iayant  doublé  leur  iortane^  ik 
firent  d'abord  un  parta|^e  provisoire  des  revmu»  sen- 
«r?r"*^  lement.  et  enfin,  en  1621 ,  malgré  les  soUtcitations 
dT&îîîiîïïr  des  Etats,  un  partage  déiinilif  par  lequel  la  maison  se 
d«GuMimr.  ^yy^  Jt^ux  ligucs  :  ccUc  de  SdiWérin  et  cdle  de 
Gûstrow*  La  dernière  s'est  éleinte  en  16d8$  la  pre-> 
mière  subsiste,  divisée  (depuis  1658)  en  deux  bran- 
ches. D^ns  le  partage  de  1621 ,  on  convint  que  la  ville 
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ttcBMdck,  soft  '  tml^éMlti^.  le  tribunal  8VpTdme(^^  joti.Mi^ 

gericht)  et  le  consistoire  resteraient  en  commun  ;  la' 
iraligioD  kitWrienné  fut,  déclarée  seufe  religion  du 
ifMjs,  et  Jean-Albert  <|iû  s'était  déclaré  réformé,  ré- 
MQtn  A 1»  caihéAralé  àé'G(î9trow.' 

La  part  d'Adolphe-Frédéric ,  fondateur  de  la  ligne  ^Adoi^bj  Fré^- 
de  Mechlemhourg-^hwérm ,  se  composait ,  outre  JJh^]*Si*îçîî 
Wiamar,  l'tle  de  Pcri  et  ié'MHi^e  de  NeaUo8ter(''^>^°'>^' 
(<pie'  iidis  '  TiomaioDs  d'abord  parée  que  la  maison 
perdît  ces  trois  districts  sous  le  règne  d'Adolphe-Fré- 
déric) des  villes  et  bailliages  de  Scbwérin,  Kriewita  y- 
Nei^bokbwy  tMéMUlv  ^k^iXàâùmai^ ,  Gade- 
iMMek^   Zarretttin  ,  Neusl^idt ,  Ëldéna  ,  Dœmitz  ; 
Neuenkloster  ,  Sternberg ,  Lùpz  ,  RUena ,  Wittem-^ 
booig,  GcaboWy  Gre^Hlàmiflyéii ,  Waléfeonbleii-)  Odr^- 
toM  etlijirditdl/^lfoi»  engager  Adel|lll«^FrÀ)^#ii<  étf 
Stm  frère  à  ne  ^aè*  Jpr'éndre  part  aux  arméniens  du 
Vrercle  deBësse-Saxey  l'empereur  porta  ,  en  1625  ,  à' 
i^^M  âôtriilB  k  «iimiÉé  |»oiir  kquellè  .ils  jouîfsâient 
do  ]^rlvitegè  de  non  appdlandù^  et  kor'  âbcÂci^  "pwaë 
vin^t  ans  une  augmentation  du  péagesur  la  navigation 
de  FËlbe  (ju'iis  percevaient  à  Boiticnbourg.  Cette 
blftkGiêiâëil'Jdr^iiâp^ha  pas'k»  duéA^db  leut  AKi> 

ànëeà  celIe'dltfWl^béneinarb.  IfetàpéiBétift'Ies  tn^- ,  ^^-^^if»^ 

,  ,  .  r  des  drux  duc» 

crivitierr  1628,  fît  occuper  le  duché  par  ses  troupes  et  ui^'^J^." 
en  disposa  en  faveur  de  Waldsteia^  eu  1651  iisfureiit 
réintëfJès-par'lil^ônèdë*''  •     '  .  .  V'*'*' 

^  tfar  là  fMfâe  Wtttjftoliè,  A<iolplie^FrédifirW  iè't 
obligé  de  faite,  en  faveur  de  la  Suède,  le  sacrifice  de  la^ï*^^" 
vilie  de  Wiséliar  fortuant  un  dit-baitième,  et  des  dète- 
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^Jt^mUSS!'  ^  ^  NeuenUotter  ,  fomiMit  un 

ceDt  tîngtî^e  àvL  dudbë  de  MeeklenlNnirg*  L'article 

12  du  traité  d^Osnabruck  lui  accorda  à  titre  d'iadem* 

uité  : 

i^.  Les  ëvéchés  de  $ohv(4n|L     dè  Baliebôiiig  à 
titre  de  prîncipailtÀ  Bécidîèm*  ^wet  double  Teix  à  la 

diète  et  avec  la  faculté  de  laisser  s'éteihdrie  touflLles 
canonicats  des  doux  cbapilires*  . 

.  2**.  Deux  canopîcfttsrdttaa  k  cathédrale  de  Slm» 
bourg  à'  la  'dîaEj^ilioa  de  la  mêimiii  4e  MeaMent* 
bourg.        •    i  , 
.  3%  La  fftiy^wiimitrii'  de  l^^r ow  del'ordre  de  S«  JeaOé 

.       La  perp^liM  d^  r^ngmentaUcMi  du  péage-dc' 
Boitaenbourg  qui  aimit  dû  finir  en  1643» 

.  5^é  A  la  nuu^o/e  de  Mecklemboiirg  une  exemption 
ja^qpfi  conct|ifireD<ie  de  200,000  rthl.  des  Êoa(rib«-> 
f^ns  générales  de  l'Einpi^ ,  àrçonditîoii  cependunl^ 
que  cette  exemption  ne  s'étendrait  pas  sut  le  piMe^ 
ment  qui ,  d'apr^  la  jfièff^,fa^  ^  4evâât  être  fait  à  K 
nilice^uMoif^^:!,,  ... .  n'i 

,  6\  On adjug^fteqcoreA Je.niAwf\m>iiKm>iw 

de  4,000  rthl.  qu'un  Polonais,  nommfé' Wilgiéfskî , 
que  Waldjjtein.  tfivait  établi  comme  goayemçMc^dllu 

Le  règned'A4olpbct-)Fiédéric  siipvC|lo^ 

1658.    ■  •     •  .  •    .    ,  . 

j«n-Aibjri      Son  frère,  Jean-Albert  II,  fondateur  de  h^gUgne  de 

1 1 ,  du«  de  VIeck-  '  J 

^fSi"^'  GwirolPi  .Màt  eu  dans  h  pKtage  d^ifiPi^e»  villes 
ix$k-i9»).  j|^Gûstrow,Teterow^MalcbiI^B«|^d^dbw^ 

land,  Woldegges,  Eubel  et  Lage  .et  Iq^^illiages  de 
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Gûstrow,  Swan,Ribmtz,  Gnoyen,  Dargiin,  Neuen-  ^}1L^"" 
kahlden ,  Sla venhagen ,  Stargard ,  Feldberg ,  Weaen- 
berg,  StréUu ,  Goldbéng^  W^Menhagen ,  Wanika , 
Ivenack  et  Boitsenbonrg. 

Jean-Albert  II  partagea  le  sort  de  son  frère  dana 
la  guerre  de  trente  ans;  mais  ilne  surrécat  pas^ 
beancoop  à  sa  restitiition/  car  it  monnitle  35  ami 

laissant  un  fik  âgé  de  trois  ans,  nommë  Gus-  gu...,^ 
tape-Adolphe.  Outre  les  avantages  que  la  paix  de  ^mf^"  **" 
Westphalie  accorda  à  Ja  maison  de  Mecklemboorg  en 
général,  et  la  révenâHlitë  sur  la  branebe  de  Gustrow 
deœox  qié  étaient  particalim  à  la  branche  de 
Schwérin  ,  Gustave-Adolphe  obtint  par  cette  paix  la 
commanderie  de  Nemerow  de  l'ordrede  S*  Jean. 

Gostave-Âdol]^  i^^gna  jnsq[a'en  1695.  Avec  luiU 
ligne  de  GîUtfOW  s'éteignit. 


(La  suite  de  Ik  sect.  V  se  trouve  au  vol,  XXVI.) 
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DU  LIVRE  VIL 


SUITE  DU  CHAPITRE  L 

HisUire  de  laguerre  de  trente  €ni8  etde  la  paix 

de  JVestphalie, 
et 

Histtdre    Allemagne  ^  depuis  1616  jusqu'en 

1714. 


SUITE  DE  LA  SECTION  V. 

.  Principautés  héréditaires  (T Allemagne,  dtpids 

1520  juaqu'en  164Ô. 

■ 

■XlVh  Duché  de  Lauenbourg^.  xvr. 

Depiûs  l'extinction  de  la  branclie  de  Wittemberg 
de  la  maison  Ascanienne  ,*  qui  avait  eu  lieu  en  1423  i 
les  ducs  de  Lanenbourg  qui  en  formaient  la  seconde 
branche,  portaient  le  titre  de  ducs  de  Saxe.  Ma- 
gnm  descendant  au  neuvième  d^r^  d'Albert 
FOois,  souche  commune  des  lignes  Ascaniennes  de 
Brandebourg  et  de  Saxe  ,  dont  la  dernière  se  divisa 
en  1260  ,  en  branches  de  Lauenbourg  et  de  Wittem- 
berg, T^ait  depub  1507* 

Son  fils,  François  1»^  Inisiicoëda  en  ISiS.Plarveunà  ^jj^"»?»^!» 

>  Suite  du  vol.  XIV,  p.  234. 
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2  LIVRB  ru.  CHAP.  I.  ALLSMAGim* 

XIV.     un  àae  très-avanoë,  il  eat  des  contestations  avec  ses  fils. 

qui  lechassèrent  de  sa  résidence  et  lelaissèrent  mourir,cii 
1583>  dans  sa  quatre-vingt-troisième  année,  seul  dans 
un,  yîllage.  La  malëdictm  psIenieUe  frappa  cesfils  im- 
is^Ts^."'  P^^*  Magnua  11^  Veïnèf  était  nn  prince  eitrétneraent 
tracassier  et  querelleur  :  il  eut  des  disputes  avec  divers 
États  de  Basse^Saxe^et  av^  son  ùèxeJFrançaUJIk  (pi 
le  père  avait  abandonné,  «n  1574 ,  une  partie  du  du- 
ché.  Après  avoir  passé  quelques  années  dans  la  patrie 
de  son  épouse,  iille  de  Gustave  Wasa,  où  il  se  condui- 
sit d'une  manière  indëcente,MagnusII  revint,  en  1578, 
en  Allemagne,  et  excita  de  nouveaux  troubles  en  Basse- 
Saxe.  Son  frère  et  quelques  autres  princes  se  virent 
finalement  obligés  de  prendre  des  mesures  violentes 
contre  lui*  Étant  tombé,  en  1588,  entre  les  mains  de 
son  Mie,  il  hX  condanmé  à  ime  prison  perpt^dle 
au  château  de  Eatzebourg ,  où  il  mourut  en  1605  ou 
1614. 

EcUnction  d«    La  maison  des  ducs  de  Lauenbourg  atteignit ,  en 

1 689 ,  avec  le  duc  Jules-François.  Nous  verrons^  en 
son  temps  à  fuels  débats  cette  sucçesai^n  donni^ 


XV.  XV.  Duché  de  HoUieùi. . . 

^  ^  m* 

L'bistoire  du  duché  de  Holstein  jusqu'en  1618,  a 
été  v^fpfvptéfi  au  cbap;  l^LV  .da  6^  Uvce,  ^ujl  d'occupé 
darojaume  de  Danepiark.  La  suite  se  trouvera  dans 

le  chap.  XV  de  ce  livre  où  ^^ra.coutinuçe.rbistoirc  de 
ce  Toj^iwiiïie..        .     ..  i  : .  ^    :  . 
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XVI.  ComU  de  la  LigpeK  xn.  lm. 

Par  le  testament  de  Simon  YI,  comte  de  la  Lippe ,  pivuiim  d«ir 
mort  cil  1613  ,  la  maison  se  divisa  en  trois  lignes  Liii.pe. 
régnantes,  savoir  :  1®.  Detmold;  2*.  Bracke  ;  et 
Lipperode.  L'histoire  des  deux  lignes  de  Det- 
mold  et  Braeke  n'offire,  dans  cette  période  ^  aucun 
fait  assez  important  pour  prendre  une  place  dans  cet 
ouyxage. 

Lalignejde  Lipperode  qui,  pour  sa  part,  arait  en 
Lipperode  et  Alverdissen ,  prit  le  nom  de  Scbauen- 
bourg  depuis  qu'Elisabeth ,  sœur  de  Philippe,  souche 
de  cette  ligne  ^  lui  donna  le  comté  de  Schauenbooig. 
G'crt  d'elle  qu'il  ya  être  question  dans  l'artidè  saivant* 


XVIL  ComU  de  Schituenbourg^.  ftSTw. 

Les  comtes  de  Schancnbouig  et  Pinneberg ,  ligne  ^'^J,*^ 
atnée  des  anciens  comlesde  Holstein,  éteints  en  1469,  sc,"t;';,X,ll^« 
acquirent,  au  commencement  du  seizième  siècle  ,  la  pAncéifa'k»- 
seignenrie  immédiate  de  Gehmen  par  le  mariage  du 
comte  Jean  (mort  en  1527)  avec  Gordnla,  héritière 
du  dernier  dynaste  de  Gehmen.  Ernest  ,  comte  de 
Schauenbour^, iiit  élevé,  en  161d ,  par  Ferdinand  II 
au  rang  de  piAncè.  Toute  la  maison  s'éteignit,  en  1640,  SxtÎBOlîon  de 
avec  OiUm  VI*  Êlisabeth ,  mère  de  ce  prince,  épouse 
de  Simon  ,  comte  de  la  Lippe,  se  porta  héritière  du 
g^mté  de  Schauenbourg ,  comme  sœur  du  prince  Er- 
nest dont  nous«Tenons  de  parler,  et  prit  possession  du 
comté  de  Schauenbourg. 

•  Suite  au  vol.  XIV,  {).  252.       •  Suite  du  vol.  XIV,  p.  251. 
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1  LIVEE  VII.  CBA9.  ï.  ALI.B]lAG«rB« 

XVII.  La  seigneurie  de  Gelimen  lai  ëdiftvpa.  Agnès  âe 
aooao.  Lymbourg-Styruni,  abbcsse  d'Elten  et  Verden,  la  ré- 
fP^tS^  clama  comme  plus  proche  parente ,  et  fut  reconnue 
telle  par  la  cour  féodale  de  Glères  y  d'où  la  seigneurie 
ressortissait;  elle  la  cédaà  son  cousin,  Otton-Hermanii, 
comte  de  Lymbourg-Styrum  y  dont  la  descendance 
l'a  possédée  pendant  plus  de  cent  trente  ans. 

La  seigneariede  Pinneberg  qui  était  un  alleu,  auràit 
dû  passer  au  même  comte  de  Lymbourg-Styrum, 
comme  i  petit-fîis  d'Otton  V,- et  aux  autres  héritiers 
allodîaux  (parmi  lesquels  se  trouvait  une  certaine  Jo  - 
séphine  1 ,  épouse  deLouis-Gharles-Philippe-Léopold^ 
prince  de  Hohenlohe  -  Waldenbourg)  5  mais  Chri- 
stian IV)  roi  de  Danemark»  et  Frédéric  III ,  duc  de 
Hobtein-Gottorp,  s'en  emparèrent  et  achetèrent  pour 
145,000  rhtl.  la  prétention  d'Élisabeth  ,  mère  du 
dernier  comte  de  Schauenbourg. 

Quant  au  comté  de  Schauenbourg  »  nous  avons  dit 

'  Nous  bison»  mention  de  cette  circonstance ,  pirce  qye  c*eil  sur 
elle  qae  se  fonde  U  prétention  de  le  maison  de  Holienlohe  de  distri- 
baer  Tordre  du  Fhénisty  comme  descendent  par  Joséphine  de  ran- 
eienoe  maison  de  Holslein,  à  laquelle  eet  ordre  appartenait;  droît 
qui,  poar  la  France ,  a  été  reconnu  par-Louis  X  VlII.  Nous  devons 
avouer,  au  reste ,  que  nous  D*avons  trouvé  nulle  part  ni  le  nom  tle 
'  •  famille  de  cette  Joséphine ,  ni ,  dans  les  tables  généalogiques  de  la 
maison  de  Hohenlohc  ,  données  par  HObnee,  le  nom  de  son  époux» 
C'est  en  vain  que  nous  avons  demandé  des  lenseigneroens  au  lèu 
maréchal,  prince  de  Hohenlohe ,  de  respectable  mémoire,  qui  nous 
a  avoué  son  ignorance,  et  à  un  antre  membre  de  cette  famille  qui 
vit  encore ,  et  qui  noua  avait  promis  de  faire  fiiire  des  recherchée 
dans  les  archives  de  famille. 
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«ju'Ëlisabetb  en  prit  possenioo;  elle  le  c^da  à  Phi-  g^^!^ 
lippe ,  comte  de  W  Lippe ,  le  plus  jetine  de  ses"  frères* 

Cependant  plus  de  la  moitié  en  fut  détaché. 

D'abord  l'évoque  de  Minden  prétendit  réunir  les 
(|aatre  bailliages  de  Scbauenbourg,  Buek^iovrg-y. 
Sacbsenhagen  et  Stadtbagen ,  comme  6efe  écbtis  de 
Téglise  de  Minden  ;  mais  le  temps  n'était  pas  favorable 
aux  prétentions  ecclésiastiques  :  les  armes  des  Sué- 
dois firent  taire  celles  de  l'évéque  de  Minden ,  quoi- 
qu'il obtint  à  Vienne  une  sentence  &vorable« 

La  maison  de  Brunswick-Lunebourg  confisqua 
plusieurs  fiefs,  et,  par  un  arrangement  conclu  en  1 647  à 
LauenaKavecle  comtePbilippe,  elle  garda  lesbailUi^ 
de  Lanenau,  Bokelob,  et  Mesmerode  avec  Lacbem. 

L^s  bailliages  de  Rodenberg,  Hagenbourg  et  Arens*  N«aveii« 
bourg  échurent  au  landgrave  de  Hesse-Gassel ,  qui  ensahaiMiteiri. 
^tait  seigneur  direct  ;  mais  le  comte  Philippe  épousa 
«ne  fille  du  landgrave,  reçut  ces  bailliages  à  titrededot, 
et  constitua  tout  son  comté  en  fief  bessois.  Cet  arran- 
^ment  éprouva  un  changement  en  1647«  La  cour 
impériale  voyant^  par  hi  tournure  que  prenaient  les  né^  B^ufci,ij,a» 
gociations  de  Munster  et  Osnabruck,  que  révêcbe  de 
Minden  ne  pourrait  pas  ctre  sauvé  de  la  sécularisation, 
consentit  à  ce  que  les  quatre  bailliages  adjugés  à  Févé* 
chéj  fussent  donnés  k  la  maison  de  Hesse-Gassel  à  titre 
de  satisfaction.  Le  landgrave  Guillaume  VI  et  le  comte 
Philippe  firent  alors  une  seule  masse  des  sept  baiiiia» 
gasy  et  convinrent  de  les  partager  entre  eux,  à  con- 
dition que  le  comte  de  la  Lippe  posséderait,  comme 
fief  hesâoi^  masculin  »  La  part  qui  lui  écherrait.  Le  12. 
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9whim^  <î«ctmbie  1647,  On  signa  à  Bùckebourg  un  recez  par 
•otfA«»  lequel  onze  vingt-quatrièmes  du  comtë  furent  adju-* 
gés  à  Philippe,  savoir  :  les  iMilliages  de  Stadthagen^ 
BfidLebourg,  Aiembourg,  Hagenbourg  et  une  partie 
de  celui  de  Sachsenhagen  ;  au  landgrave  Schauen- 
bourg ,  Rodenberg  et  l'autre  partie  de  Sacbsenhagen  $ 
Tunivecsité  de  Rinteln  resta  oommiiiie  aux  deux  par* 
ties*  Cet  arrangement  fut  confirmé  par  la  paix  de 
Westphalie.  Rinteln  fut  entièrement  abandonné  à  U 
Hesse  en  1665. 

XVlll. 

©^u«.*>oa«,  XJ^III.  ConUésttOldenfKH^geldeDelmenhoraêK 
iw?*^*^       /(eo»  JLiy,  comte  d'Oldenbourg,  dont  nous  nous 


piécédei 


poursaccessenry/isiaiiX^^ratnëdesesfilsqai,  aa 

bout  de  quelques  années  ,  céda  le  gouvernement  à 
AaujiM^i,   Antoine  y  le  plus  jeune  de  ses  frères,  pour  se  retirer 
a  Wcdfenbujttel^  Ck>]iinie  quelque  temps  après,  se  re- 
pentant de  son  dlidicalion,  il  témoigna  vouloir  re- 
prendre le  gouvernement,  Antoine  1"  offrit  son  pays 
i«  cnmié    en  Eef  à  Tempereur  et  à  rËmpire«  Le  diplôme  d'iuvea- 
.  lu  ikTl  titure  que  Gharles-Quint  loi  fit  expédier  le  i**  avril 
lool  est  remarquable  sous  deux  rapports*  11  com- 
prend le  comté  de  Delmenhorst  qu'il  dit  avoir  été  en- 
levé ill^alement  aux  comtes  d'Oldenbourg  »,  et,  pour 
mettre  A  couvert  les  droits  que  l'Empire  prétendait 
depuis  long-temps  sur  le  comté  d'Oldenbourg  et  ses 
«ppartenances,  il  reconnaît  que  si  jusqu'alors  les. 

«  $nil4 du  fol.  lUV»  p.3S7. 
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comtes  oat  célé  leurs  fiefsy  cela  s'est  fait  par  ignorance  xvui. 
plutôt  que  par  Monie. 

Les  comtes  d'Oldenbourg  étalent  depnts  159S  en  d'ui^bVlb'' 
possession  du  Stadland  et  du  Butïadingerland,  mais  le 
comte  d'Ostfrise  n'avait  pas  reconnu  la  légitimité  de- 
letir  possession*  Un  roi  qui  tk'aknt  pa  ynvn  en  paix, 
avec  ses  sujets  de  trois  royaumes ,  s'érigea  en  média- 
teur entre  les  deux  maisons  dont  Tune,  celle  d'Olden- 
l>oarg  j  loi  était  alliée  par.  le  sang.  Qinstîate v  roi  dé- 
trôné du  Mord  ^  qui  paroouiait  l'Biat>pe  pour  cber^ 
cher  des  instrumens  de  sa  vengeance  contre  les  Da- 
nois et  ks  Suédois  f  s'associa  Florent  comte  d'Ëg-- 
mont,  pour  réconcilier  les  parties.  Pàr  une  transac- 
tion conclue  sous  les  auspieés  des  deux  tnédiateurs  à. 
Utrecht ,  le  26  août  162^ ,  la  paix  entre  elles  fut  réta- 
blie moyemiant  des  mariages  réciproques  dont  l'un, 
{iriva  Marié  dléver  de  son  futur  époux^.On  tenonoa 
aussi  réciproquement,  le  comte  d'Ostfrise  à  Stadland 
et  Butïadingeuy  celui  d'Oldenbourg  à  léver* 

La  réformation  fut  povtée  dans  le  pays  d'Olden-  ^^^^^^^^'^ 
bourg,  vers  1535 ,  par  Edo  Bding,  pasteur  d%eni- 
bamm*,  mais  principalement  vers  1528,  par  Umme- 
Ulric  Uksen ,  connu  sous  Ib  nom  dUmmiliSy  téte  ar- 
dente qui  croyait  avoir  reçu  par  une  vision  céleste 
l'ordre  de  prêcher  l'Évangile.  Son  principal  appui , 
mais  en  secret ,  fut  Jean  Hoddersen ,  pasteur  de  Ham- 
melvarden  qui,  depuis  16^-jusqu'en  1533 ,  traduisit 
auccesèîvement  en  bas-tfUemand  la  traduction  aile- 
mande  des  saintes  Ecritures,  et  mit  ainsi  Jean  Bugen-^ 

•  V^y.  vol.  xiy,  p.  m 
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3niin.^^  hagen  en  état  de  faire  imprimer  en  1535,  à  Lubeck,  la 
première  Bible  en  ce  dialecte  vulgaire. 

Antoine  I*'  avait  un  fièce  nommé  Gbristophe  cpii 
s*est  rendu  oâèbre  dans  KhtatoÎK  du  Nord  comme 
général  des  troupes  de  Lubeck  dans  la  guerre  des 
comtes  y  en  lâSé^  et  comme  défenseur  de  Copen- 
hague I. 

Lorsqu'en  1547  Josse  de  Grœningen  ,  général  im* 
iS^!^"^^*  périal ,  entra  en  Westphalie  pour  châtier  les  alliés  de 
Smakalde  »  Antoine  V  cpi  n'avait  p^  été  membie 
de  la  conMération  ,  conclut ,  le  37  février ,  avec  ce 
chef  une  convention  secrète  qui  l'autorisait  à  s'empa- 
rer de  la  place  de  Delmenhorst*  Dans  la  nuit  du  2  au 
5  avril  le  comté  d'Oldenbourg  escalada  les  murs  ^  et  à 
trois  heures  du  matin  il  était  mftttre  de  la  ville.  Gë 
fut  ainsi  que  le  comté  de  Delmenborst  et  le  bailliage 
de  Hacpstedt  dont  les  évèqnes  de  Munster  s'étaient 
emparés  en  1483  rentrévent  sous  la  domination  des 
^  petits-fils  de  Gérard  le  Belliqueux. 

.  UaMitoad*  Du  consentement  d'Antoine  l'empereur  Maxi- 
^pect.t.ve    milieu  n  conféra  •  le  4  novembre  1570.  au  roi  de 

d-'Oldenbourg  et  '  ' 

ue  Deimeniiunt,  Danemark  et  aux  ducs  de  Sleswick-Hols^in  Texpco» 

tative  des  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst 
^  .      pour  le  cas  où  la  descendance  mâle  d'Antoine  1"^  s'é* 
teindrait. 

En  1575  Jean  "XVI  et  ArUoine  II  succédèrent  à 

d'Oldenbouvii;  ^f  lO  \         àrrtn  '1 

gnriage^jn deux  leur  pèrc ,  ct ,  Ic  2  novcmbre  1Ô/7  ,  us  partagèrent 
la'succession ,  de  manière  que  l'aîné  eut  Oldenbourg , 
le  cadet  Delmenhorst,  Harpstedt  et  VareL  Ainsi  U 

*  Voj.  vol.  XXll,  p.  362  suiv. 
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naiaon  se  divisa  en  deux  lisnes.  Dans  la  premièm  ,  xvut 
Jean  X vl  eat  pour  saceessenr  ,  en  1605  ,  Antom^ 

Gonthier ,  son  fils,  qui  vécut  jusqu'en  1667.  An- 
toine llf  comte  de  Deimenhorst  laissa ,  en  1619,  neuf 
filles  el  deox  fib ,  Anioùw'Henri  et  Chtigtian  arec 
lequel  la  lign>  s'éteignit  en  1647.  Gomme  toute  la 
maison  eut  ce  sort  en  1667  f  nous  en  achèTerons  ici 
l'histoire* 

Jean  XVI  fit  deux  acquisitions  importantes*  En  Acqu.Miion 

d'Uvcr»  1676. 

1575  la  seigneurie  d'Iéver  ,  après  la  mort  de  la  da- 
moiselle  Marie  ^  lui  ëchut  ainsi  que  nous  l'ayons  rap- 
porté 1    le  comte  d'Ostfrise  qui  y  prétendait  fut  dé- 
bouté par  jugement  de  la  cour  des  fie&  de  Bruxelles 
de  1591.  Quant  à  la  seigneurie  de  Kniphausen  qui  AcguUUion 
faisait  partie  de  la  succession  ,  sa  possession  fat 
lement  disputée  à  la  maison  d'Oldenbourg.  Cette  sei- 
gneurie STait  anciennement  appartenu  à  une  famille 
qui ,  possédant  aussi  le  château  d'Inhausen^  s'appelait 
In-et  Knipbausen*  Reinolda^  héritière  de  Kniphausen^ 
la  céda,  en  1496 ,  à  Édo  Weimken  le  jeune ,  avant* 
dernier  dynaste  d'Iéver.  Après  l'extinction  de  la  mai- 
son d'Iéver  dans  les  mâles  ,  un  prétendu  seigneur  de 
Kniphausen,  mais  qui  était  d'une  naissance  illégithne, 
disputa  aux  héritiers  d'Iéver  la  propriété  de  la  sei- 
gneurie de  Kniphausen  et  s'en  mit  en  possession.  Ma- 
rie, damoiseile  d'Iéver ,  entama ,  en  1648^  un  procès 
à  ce  sujet  à  la  chambre  impéride  de  Spire.  Le  juge- 
ment ne  fut  rendu  que  long-temps  après  sa  mort  ,  le 
20  octobre  1592.  Les  possesseurs  illégitimes  furent 
'  Voy.  vol.  XIV,  p.  267. 


Digjtized  by 


10         LIVRE  VII.  CHAP*  I.  ALLEMAGNE.^ 

OLOWBO0M  ^^^*omés  à  la  restitution  du  principal  et  des  fnlitl^ 
perçus  depuis  près  d'un  siècle*  Cependant  il  se  ^Misss 
pltts  de  treiite  ans  ataat  que  Jean  XVI ,  héritier  de 
la  damoiselle  Marie ,  parvînt  à  la  possession  de  la  sei> 
gneurie  de  Kniphausen.  Enfin,  en  iSStt  ^  il  fntoon— 
du  un  amngement.  Le  seigneur  de  Kniphansen  qui 
n'avait  pas  encore  épnisë  tout  l'arsenal  de  la  chicane , . 
puisqu'il  lui  restait  le  moyen  de  la  révision  ,  et  qui  y. 
à  la  restitution  des  finûts.  perçus  ,  opposait  le  calcul 
des  améliorations  et  nommânent  des  Irais  de  la  cons- 
traction  d'un  château  ,  renonça  à  la  révision,  et  reçut 
un  capital  de  50,000  rhih*  avec  l'autorisation  de  se 
qualifier  toujours  de  baron  d'bt-  et  Kn^ihausen* 
JS^lLtiSt,    liorsqu'en  1584  le  comtë  de  Hoya  passa  tout  entier 
à  la  maison  de  Bruns wick-Lunehourg  ,  celle-ci  ré- 
clama le  bailliage  de  Harpstedt  comme  fief  échu.  Il 
«st  vrai  que  ce  district ,  ancien  patrimoine  des  com- 
tes de  Bruchhausen  ,  ayant  passé  de  cette  famille  à 
celle  de  Hoya  ,  n'était  devenu  possession  de  Delmen- 
borst  qu'en  143^  ,  à  titre  d'engagonent..  La  maispik 
de  Brunswick  avait  donc  quelques  drmissnr  ce  can-^ 
ton  5  elle  s'arrangea  avec  la  maison  d'Oldenhourg  par 
le  traité  de  Petershagen  ,  du  d  février  i60i  ,  par  le- 
quel les  comtes  d'Oldenbourg  se  reconnurent  vassaujL 
des  ducs  pour  Harpstedt» 
Introduction     Jcau  XVI  fit  9  dcux  mois  avant  sa  mort ,  un  testa- 

du  droit  de  pii^  »  1  1 

«oféBitura.    ment  par  lequd  le  droit  de  pciinogënitnre  tut  établi 
dans  sa  maison» 

jiuv*S^m!^  Après  plus  de  quarante  années  de  peines ,  de  né^ 
fletb,  iGii).     gociatious  avec  les  voisinSj  de  sollicitations  à  la  cour 
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XVIIT. 
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impériale ,  de  traités  conclus  et  rompus,  Ântoine- 

GouthicT  fit,  en  1619,  une  acquisition  très-im- 
portante qui  augmenta  ses  revenus  d'un  cinquième. 
Un  conclusum  électoral  du  6  septembre  iQiS,  con- 
firmé le  i  6  du  même  mois  par  le  nouvel  empereur 
Ferdinand  II ,  lui  accorda  le  droit  d'établir  un  p<5age 
à  Bleken  ou  à  Œvelgœnne.  C'est  le  péage  d'Eisileth 
qui  9  après  avoir  été  pendant  cent  quatre-vingts  ans 
un  objet  de  contestation ,  est  devenu  si  célèbre  de 
nos  jours*  L'empereur  et  les  électeurs  ^  ainsi  que  leurs 
sujets^  furent  déclarés  exempts  du  paiement  de  ce 
droit*  Le  condusum  de  1619  fut  attaqué  par  tous  les 
états  situes  sur  le  Wéser,  principalement  par  la  ville 
de  Brème ,  qui  firent  naître  tant  de  difficultés  que  le 
dijdôme  impérial  ne  put  être  expédié  que  le  51  mai 
1635. 

Des  différends  qui  existaient  depuis  long-temps 
entre  les  deux  lignes  d'Oldenbourg  et  de  Delmenborst 
furent  terminé  le  4  avril  1655.  Ântoine-Gonthier 
ajouta  à  la  part  delà  seconde  ligne  le  canton  de  Wùr- 
dcn,  ainsi  que  la  jouissance  de  divers  droits ^  des 
biens-fonds  et  des  capitaux. 

La  maison  d'Oldenbourg  fit  une  dernière  acquis!-  ^^^^ 
tion  en  1658.  Antoine-Gonthier  était  créancier  pour  . 
200,000  rbl.  de  la  maison  de  Brunswick-Wolfen- 
buttd.  Le  doc  de  Bmnswick-Zelle  qui  succéda  à  cette 
ligne  de  sa  maison ,  éteignit  la  dette  en  abandonnant , 
le  2  février  1658 ,  au  comte ,  pour  vingt-cinq  ans,  la 
jouissance  du  bailliage  de  Stolzenau  sur  le  Wéser. 

Malgré  les  efforts  que  fit  Ântoine-Gonthier  pour 
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o^^JJ^j^o.  coMcrvCT  la  faveur  de  k  cour  de  Vienne,  son  pays^ 
devint  le  tbëâtre  de  la  guerre  de  trente  ans  et  soufFrit 
d'horribles  dévastations.  Il  fut  obligé  de  recevoir  gar- 
i  nison  autrichienne  dans  les  places  dlëver,  Apen, 
OETelgoenne  el  Delmenhorst.  La  paix  de  Westphalie 
fut  favorable  au  comte  en  ce  que ,  malgré  les  efforts 
que  firent  les  citoyens  de  Brème  de  faire  comprendre 
le  péage  d'Ëlsfleth  parmi  les  abus  dont  parle  l'article 
9  de  la  paix  d'Osnabnick ,  comme  supprimât ,  il  fut 
au  contraire  expressément  confirmé  comme  ayant  été 
accordé  par  l'autorité  compétente. 

^  F.ximrr.^d.    Christian  y  comte  de  Delmenhorst  »  étant  mort  le 

"•■^i-  23  mai  1647 ,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  toute  la 
masse  des  terres  de  la  maison ,  Oldenbourg ,  Delmen- 
horst, lever,  Yarel  et  Kniphausen  se  trouvaient  réur- 
nies  sur  Antoine-Gonthier;  ce  prince  était  âgé  de 
soixante-trois  ans  et  n'avait  pas  d'enfant  Intime.  Sa 
succession  devait ,  selon  la  nature  des  terres,  soit  féof 
dales,  soit  allodiales,  soit  fidéicommis,  passer  aux 
maisons  de  Holstein^  de  Brunswick  et  d'Anhalt  $  mais 
p«mi  les  .Ileax  il  y  en  .«it  dont  le  comte  «e  croyait 
autorisé  à  disposer  librement ,  parce  qu'ils  avaient  été 
acquis  à  la  nmison  postérieurement  aux  inféodations 
ou  aux  mariages  sur  lesquels  se  fondaient  les  droits 
des  héritiers.  De  ce  nombre  étaient  particulièrement 
les  terrains  qui  depuis  Antoine  I*'  ayaient  été  gagnés 
vantMKoi^par.le  dessèchement  de  marais*  Antoine-Gonthier 

«îî^SS *^ avait  un  fils  naturel,  fruit  d'un  amour  illicite;  le 

u'Kmpire  fn  fi»-  ,  »    .  i  •  i 

d'ijîdtau't^  comte  avait  séduit  par  une  promesse  de  mariage  la 
mère  de  cet  enfant,  Ëlisabeth,^ fille  d'André  Unguad 
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<ie  Wcissenwoif ,  baron  de  Sonnock ,  d*unc  bonne  fa-  „  xviiî. 
mille  autrichienne.  Toutes  les  affections  du  comte 
d'Oldenbourg  se  reportèrent  snr  ce  fik  qui  se  nom- 
mait Antoine;  il  aurait  voulu  réparer  en  sa  fiivenr 
Finjure  faite  à  sa  mère.  Ayant  échouë  dans  ses  tenta- 
tives pour  le  faire  reconnaître  son  successeur ,  il  borna 
enfin  ses  vœux  à  lui  procurer  au  moins  une  existence 
indépendante  et  la  qualité  de  seigneur  immédiat.  Il 
destinait  à  l'exécution  de  ce  plan  les  terres  sur  les- 
quelles les  héritiers  féodaux  n'avaient  pas  de  droit ,  et 
il  conçut  le  projet  d'obtenir,  moyennant  des  cessions 
et  des  échanges  réciproques,  la  renonciation  des  in- 
téressés à  une  partie  de  la  succession  à  laquelle  Tim- 
médiateté  ou  même  la  qualité  d'État  d'Empire  {die 
B/àchsumniUMarhàt j  die  Reickêêtandêchaf t)  pût 
être  attachée.  Il  fallut  une  quantité  de  traités  pour 
parvenir  à  ce  but  :  traité  de  Keudsbourg  du  16  avril 
1649  avec  le  roi  de  Danemark  et  la  mmson  de  Hol- 
steîn-Gottorp;  traité  de  Hambourg  du  19  mars  1655 
avec  Brunswick-Lunebourg  •,  traité  d'Oldenbourg  du 
1*'  juillet  1655,  supplémentaire  de  celui  de  Rends- 
bourg  ;  anaàgement  convenu  entre  le  roi ,  le  d«c  de 
Holstein  et  le  comte ,  par  échange  de  déclarations  du 
5  novembre  1655,  21  aoiit  et  5  septembre  1654  *,  ré- 
versales  du  16  et  17  octobre  1655  entre  le  comte  et  le 
prince  d'Ânhalt-Zerbstj  convention  d'Oldenbourg 
du  16  mars  1657  entre  les  mêmes.  Il  faut  y  ajouter 
un  diplôme  du  1 5  juillet  1655 ,  par  lequel  l'empereur 
Ferdinand  II  coni[era  à  Antoine,  fib  naturel  du  comte, 
la  dignité  de  comte  d'Empre  avec  la  dénomination 
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^^jmir.^^  d^Âldenhoarg  et  promit  d'ëlever  au  ran^  de  comté 

d'Empire  telle  terre  immédiate  qu'il  acquerrait, 
la  roïwn  d"ou  Eufin  Antoinc-Gonlliier  croyant  avoir  aplani  toutes 
Î^B:^^^  diffioult(&,fit,le  2ù  màmZ,  son  testament 
qui  n'est  que  le  résumé  de  toutes  ces  transactions.  Les 
'Comtés  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst  avec  tous  les 
acquêts  jusqu'au  règne  d'Antoine  II,  passeront  au 
roi  de  Danemark  et  au  duc  de  Holstein-^Gottorp  qui 
en  avaient  reçu  l'investiture  éventuelle  par  l'empe- 
reur. Harpstedt  avec  le  Stadland  et  le  Butïadinger- 
land  retourneront  comme  ûeù  dévolus  à  la  maison 
de  Bruoswîck-Lunebourg.  Jean,  prince  d'Anbalt- 
Zerbst|  neveu  d'Antoine-Gonthier ,  aura  deux  tiers 
'des  terres  que  le  testament  de  Jean  XYI  avait  érigées 
en  fidâoommky  et  la  seigneurie  diéver ,  à  la  réserve 
de  quelques  domaines.  La  seigneurie  de  Varel,  la 
juridiction  d'Iade  et  la  seigneurie  de  Kniphausen  avec 
plusieurs  domaines  et  fermes ,  réunis  en  corps  et  en 
fidâcomnîs  par  ordre  de  primogéniture  furent  don- 
nées au  comte  Antoine  d'Aldeiibourg  et  à  ses  héri- 
tiers des  deux  sexes.  Ui\  codicille  du  9  janvier  1664 
légaik^  Gônlbrmément  à  un  décret  du  conseil  aulique 
du  10  novembre  1662  un  tiers  du  produit  du  péage 
d'Elsfletb  aux  héritiers  féodaux ,  un  tiers  au  prince 
d'Anhalty  un  tiers  au  comte  d'Aldenbourg. 

Pour  assurér  FexécutîoB  de  ce  testament ,  le  comte 
qui,  dès  1660,  avait  remis  léver  au  prince  d'Anbalt, 
abandonna  par  le  recez  de  Kiel,du  29  juillet  1663, 
.  Oldenbourg  et  Delmenhorst  au  roi  de  Danemark  et 
«tt  duo  de  HoUtein,  se  réservant  sa  vie  durant  le  gou« 


Digitized  by  Google 


SBCt.  V.  MlffCIPAUtis  HÊAioiTAiaBS.  15 

t 

▼emement ,  comme  lieutenant  de  ees  souyeiains,  avec  mn. 

les  revenus. 

Antoiae-Gonthier  mourut  le.ld  juin  1667  ,  et  ses 
dispositions  testamentaires  forent  exécutées.  Le  conte 
d^Àldenbonrg  succéda  dans  les  seigneuries  de  Yarel  et 

Knipliauseti ,  et  les  transmit ,  en  1680  ,  à  son  fils  An- 
toine II  qui  mourut  en  1758,  sans  laisser  de  fils.  £lles 
passèrent  à  sa  fille,  éponae  d'un  comte  de  Bentinck , 
dont  les  descendans  les  possèdent  encore.  L'impor- 
tance de  Kniphausen  vient  d'une  rade  excellente  qui 
a  fait  de  tous  les  habitans  du  pays  des  mario»  très- 
exercés.  Le  paviUon  de  Kniphausen  est  respecté  sur 
toutes  les  mers  à  Fégal  de  celui  d'une  puissance 
maritime 

*  Comme  il  a     betncoop  question  ilani  cet  derniers  temps  de  U 
seigneurie  de  Knipfaauscn,  il  sera  à  propos  de  donner  quelques  dé- 
tails ultérieurs  sur  le  ficlëicommis  institue'  par  Anloîne-Gonthier.  Ce 
fide'icoiinmis  est  d^une  double  nature.  D'alH>rd  tonte  la  masse  formera 
un  fide'iconinais  agnatique  et  oogBatÎ4|ae  en  filTeur  des  desccndans 
xnâJes  et  femçllee  <l* Antoine  I*',  ptemier  coale  d'Mdenboarg.  Ce 
fidâoommit  eit  nommé  fuindpai.  A  l*cstînclion  de  ses  Uritîeis  ^  un 
fidéiconmis  stAshUaire  prendca  neimnce.  Le  nuiM  des  terres  dont 
le  fidâcommis  principel  éveil  été  oomposé,  sere  divisée  en  trois  parts; 
lo  La  seigneurie  de  Kniphausen  ,  qui  n*a  pas  tout-à-fait  3,000  lni<- 
bitans  ,  passera  d*aborJ  aux  ilescendans  de  Jean  ,  prince  d'Anhall— 
Zerbst  (-|-  en  1667) ,  comme  pelit-fils  par  sa  mère  de  Jean  XVI , 
comte  d'Oldenbourg,  Ces  descendans  sont  :  a)  ceux  de  Fimpe'ra- 
irice  Catherine      ^i  e'iait  arrière-petite-fiUe  du  prince  Jean,  b)  la 
maison  de  Weiniar,  qui  descend  d'une  fille  du  pcinee  Jean.  A  Tes- 
tinetibn  des  descendans  de  lean,  cette  seigneurie  appartiendra 
anz  lignes  de  Danemarlt  et  de  Gottorp  de  la  maison  de  Holstein; 
2>  la  seignearie  de  Varel  et  la  {niidîction  (vogtey)  de  lede  ajani 
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omm.  XIX*  Comté  d^Ostfnae  ^« 

Edt.rd  le  Edzard  1^  le  Grand  régnait  en  Ostfrîse  depuis 
iS26.         1491  y  etTiyaît  enpaixayec  ses  voisins  depuis  1517. 

environ  5,7(X)  liabilam ,  passeront  &  le  neiton  de  Hoiftem  dene 
toates  set  brandies  ;  3»  certains  domaines  seigneuriaux  situés  «lant 
les  pays  d'Oldenbourg  et  de  lever  passeront  aux  dcscendans  de 
Jean,  prince  de  Dessau. 

La  seigneurie  de  Varel  avec  lade  est  soumise  à  la  souveraineté 
d*01denbourg  y  mais  jouit  de  beaux  privilèges.  Celle  de  Knipbaa- 
aen  faisait  partie  de  l'Empire  {osqu*à  sa  dissolution  ;  elle  était  imai9> 
diftte ,  îoaiasaot  de  la  supériorité  territorisde  ;  mais  n'élait  ni  État 
d*£inpire,  ni  État  de  cercle.  Par  ladesirnctionde  TEmpire,  en  1606« 
elle  devint  une  ftonverainelé  abiolna»  Le  11  novembre  1607,  Bnona- 
parte  disposa  arbitrairement  de  la  souveraineté  (non  de  la  propriété) 
de  Kniphausen  en  faveur  du  roi  d'HoItandc.  Vers  la  fin  d^octobre 
1Ô13,  le  comte  de  Bentiack ,  par  suite  des  éve'nemens  de  la  guerre , 
rentra  dans  la  souverainelë  ;  mais  au  bout  d'un  mois  les  troopea 
russes  occupèrent  le  pays  et  en  remirent  l'administration  au  doc 
d'Oldrab^ovg.  Le  oongrèe  de  Vienne  ne  régla  pas  lee  rapports  de  ce 
petit  pays;  sU  furent  enfin  déterminés  par  un  traité  conclu  le  8  jinh 
1825 ,  à  Berlin ,  sons  la  médiation  russe  et  prussienne entre  lu 
dnc  d*Oldenbonrg  et  le  comte  de  Bentindk*  Par  cet  arrangement , 
la  seigneurie  ne  devint  ni  on  état  souverain»  ni  un  état  médiatisé. 
Elle  rentra  dans  les  rapports  où  elle  e'tait  anciennement  envers  TEm* 
pire,  auquel  le  duc  d'Oldenbourg  est  subslilué.  Le  seigneur  conserva 
la  Mipériorilé  territoriale  ,  le  droit  d'avoir  son  pavillon  national ,  la 
puissance  législative  et  la  juridiction.  Le  duc  d*01denbourg  est 
seigneur  souverain  tel  que  Tétaient  rempereut  et  l'Empire  \  le  tri- 
bunal d'appel  ducal  remplace  à  l'égard  des  appels  les  anciens  tribn- 
jians  de  l'Empire* 

Observons  que  cette  convention  n*a  été  conclne  qu'avec  le  comte 
*  Suite  du  vol.  Xiy,  p.  265. 
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Les  onze  dernières  années  de  sa  TÎe  il  s'occupa  prin«  oiv^m» 

cipalement  à  introduire  dans  son  comté  la  réformation 


Diplôin«  ïm- 
A4t  iStt. 


de  Luther  pour  laquelle  ,  un  des  premiers  parmi  les 
punces  d'Empire  y  il  s'était  dédaré.  George  Aportâ- 
nns  (  proprement  van  der  Dara  ,  c'est-à-dire  de  la 
Porte  )^  prédicateur  à  Eîmden  ^  et  Jean  Stefiens  à 
Norden  ,  furent  ks  principaui  instromens  dont  il  se 
serrit  pour  opérer  cette  révolution* 

Nous  observons  encore  du  règne  d'Edzard  V  deux 
faits  qui  ont  eu  de  l'importance  pour  le  droit  public 
ostlirison. 

Ce  fiit  probablement  parl'intermédiaire  ia  son  fils,  ^ 

chambellan  de  Charles-Quint ,  qu'il  obtint  un  di- 
plôme impérial ,  daté  de  Worms  du  31  mai  1521 , 
par  lequel  celui  qu'Ulric  avait  obtenu  en  1454  fnt 
confirmé.  Nous  avons  dit  que  ce  diplôme  avait  donné  * 
à  Ulric  l'investiture  de  toute  TOstlrise ,  y  compris 
léver ,  Esensy  Stadland  et  le  Butïading^  mais  qu'Ulric 
n'osant  pas  publier  le  diplôme,  il  avait  été  remplacé, 
en  1465  ,  par  un  autre  qui ,  sans  révoquer  le  pre- 
mier ,  ne  faisait  pas  mention  d'iéver  ,  Esens  et  Stad- 
land. Celui  de  Worms  rétablit  le  diplôme  de  1454« 

Le  second  lait  est  le  renouvellement  du  statut  de 
1512  sur  le  droit  de  primogcniture  ,  par  un  diplôme 
signé  le  6  décembre  1527  ,  du  conseutem^t  desifils 
d'Edzard.  ; 

Enno  II  ^ïe  second  de  ses  fils ,  lui  succéda ,  le  14 

<ie  Bcntinck^actiMl  ;  ton  frère  et  le  grand-dac  de  Weimar  WnùtA 
•ipnulnieat  f^terv^  lenrt  dfoîu  «i  otnx  dis  litis^  frèu  um  re- 
mb  ft  U  à\Ht  fédérale. 


XILVI. 
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omta.  ^'^'^^^^         >  parce  que  Tatnë  était  attaqué  d'une 
maladie  mentale.  Il  continua  d'une  manière  violente 
Pcmre  de  la  réfionnation  que  son  père  avait  vonlu  in- 
troduire par  des  moyens  de  persuasion.  Son  avidité  le 
fit  tomber  sur  les  églises  et  les  couvens  qu'il  dépouilla 
de  tous  les  mëtaux  et  de  tous  les  meubles  qui  avaient 
quelfonr  valear.  Tous  les  couvens  furent  sécularisé  ^ 
et  le  clergë  cessa  dès  ee  moment  de  paraître  aux  as- 
semblées nationales  comme  un  État  particulier. 
trwiS^lm,     Lainédiation  de  Christiem,  roi  détrôné  de  l'Union, 
eut  pour  suite  le  traité  dUtrecht ,  du  36  septembre 
1529  ,  par  lequel  tous  les  différends  qui  depuis  qua- 
rante ans  subsistaient  entre  les  comtes  d'Ostfrise  et 
d'Oidenbeurg  lurent  terminés.  £nno  renonça  au 
Stadland  et  è  fiutïading.  Balthasar,  dynaste  de  la 
Hariie  ,  céda  à  En  no  Wittmund,  et  re^ut  Esens 
fief  de  rOstfrise. 
avait  espéré  que  ,  moyennant'  sa  réconcilia- 
•     tien  avec  le  comte  d'Oldenbourg,  il  pourrait  incorpo- 
rer léver  à  son  comté  ;  nous  avons  vu  ^  comment  le 
-oonrage  de  Marie ,  damoiselle  d'Iéver ,  fit  échouer  ce 
pUn.  Balthasar  d'Ésens'fitnn  démarché  qui  ne  fiit 
pas  moins  sensible  à  Enno.  Il  offrit  Harlingerland 
-comipe  fief  au  duc  de  Gueldre  :  de  là  une  guerre  qui 
afo^tériÉnuiepar  h^aix  de  Loga  (village  situé  près  de 
,    Lanett)  du  30  mars  1534.  La  Harlie  resïa  fief  de 
ft^Osfrise.  '     '  ' 

EAtmtàu,    .  £i2saixl// succéda»  en  1540  ,  à  Enno,  son  père, 
souftJa  tutelle  de  sa  mère»  Anne  d'Oldoibotirg.  La 

,  Voy.  vol.  XIV,  p.  m. 
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régente  ,  quoique  protestante ,  n'entra  pas  dans  la  ^xix^ 
ligue  de  Smakalde ,  et  évita  ainai  à  son  pays  tous  ks 
éiÊUgÊimeaa  qui  en  fémltèrent  pour  plusicars  aiitm 
^ats  moins  prudens.  Ne  pouvant  refuser  Tintroduction  ^UââAmàXh*» 
de  ï Intérim  que  Charles-Quint  demanda  impérieuse^- 
meiit,  et  voyant  oependanl  que  ropinioôi  publique 
âait  tropfbrtenieDt  prononeëe  contre  cette  litDrf;ie , 
elle  y  fit  faire  quelques  changemcns  avant  de  le  pu- 
blier. La  forme  qu'elle  lui  donna  est  connue  sous  le 
nom 

Le  légne  d'Edsafd  II  qui  dura  einquante-neitf  ans 

y  compris  sa  minorité,  fut  extrêmement  agité.  Le  di- 
plâme  d'investiture  de  rempereur,  du  lé  janvier 
1558^  oonfiHnne  à  celui  de  1454,  ilonunaîl,  avec 
Edzard  II ,  ses  frères  Christophe  et  Jean  ^ ,  au  mépris 
du  stat^t  de  1527.  11  en  résulta  qu'en  1Ô61  les  trois 
frères  pttrent  conjointement  les  rênes  du  gouveive* 
ment*  Christophe  ëtant  mort  en  1566,  les  deux  frères 
survivons  continuèrent  à  gouverner  d'un  commun 
accord,  mais  ne  tardèrent  pas  à  se  brouiller.  Jean 
cxig^  un  partage.  Ce  qui  augmenta  la  désunion  et>kii 
donna  le  caractère  de  la  haine ,  ce  fut  la  différence  qui 
r^jnait  entre  eux  par  rapport  à  la  religion.  Ëdzard 

■:  ..1- 

'  IlaefrotpMcimiiwdncecoMyqa^oaapiitUeJtaaleJciiBtt, 
ftVMfon  onde  JeanTAneieiif  qui  fin  calholiqn»,  goavcnwurde 
LinlioiirgvFaiiqaeflioiit  (Vallnnboarg),  el  do  pajt  d'OatK^Mcaie» 
tfponta  Dorothée  d*Atilriclie ,  filte  nataralle  de  Blasimilien  I ,  et 
noorat  en  1572. Une  de  «et  filles  époasa  un  frère  du  cëlèbre  Tillj  ; 
de  ce  mariage  provint  an  fils  qui  à  son  nom  de  Tillj  ajoutait  :  comte 
d^Otlfrtsc.  .  .  -  .   :  .«  »    i.i  i 
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éUit  bthérien  -,  son  épouse,  Catherine  de  Snède,  fflle 
de  Gartave  Wa»»  ^Uit  aussi  orthodoxe  que  son 
mari;  l'on  et  l'antie  ëtaieiit  stuinl&  par  le  fanatique 
ligwius,  leur  prédicateur.  Menw Mtbg,  «n  d« 
plu  célèbres  Calvinistes,  ne  fiit  pas  moins  actif  à 
enspëter  Jean.  U  pta»  grande  confusion  r^nait  dans 
le  gouvernement  ;  cbacun  des  dette  frère,  nea'occupa 
qu'à  défaire  ce  que  l'autre  avait  fait.  Le  cour»  de  la 
justice  fat  interrompu.  Le»  plainte»  du  peuple  de- 
Tinrenl  génAale»}  le.  mAsonten.  formèrent  de.  pro- 
ieU  révolutionnaires  5  le.  fiiction.  levèrent  U  tète. 
L'empereur  Rodolphe  nomma  une  commission  pour 
eiattiner  l'afcîre  rar  le.  lïenz,  et  ordonna  qu'en  at- 
tendant sa  dérision,  îl  n'y  aorait  pa.  de  pwtage. 
Après  qu'on  se  fut  disputé  pendant  divhuH  an.,  un 
dtoet  impérial  du  10  février  1589  décida  que  Jean. 
garderaitLeer,StickhawenetGrel.yW  dont  depu« 
long-temps  il  s'était  mi.  «n  posMWon,  et  tirerait  an- 
nuellement 2,000  rthl.  d'Emden.  Les  droiti  iwçM- 
tifr  de.  deux  comte»  sont  déterminés  dans  le  décret. 
JcM.  moorut  le  39  «ptembre  1691 ,  et  Edaard  se 

trouva  seul  maître. 

Nous  devons  remarquer  que  pendant  le.  trouUe. 
prAsèden.  il  .'était  fcit  un  changement  dans  la  const.- 
tP^  tution  #Ortfrî«.  Le.  ville,  qui  dans  les  assemblée, 
nationales  faisaient  jadis  partie  de  l'ordre  de»  com- 
mune. (Meene-Meente)  s'en  séparèrent  et  formèrent 
un  Aat  particulier,  de  manière  que  malgré  la  sup- 
pression de  Fordie  du  dergë,  k.  a«embWe.  çom- 
poMÙent  de  nouveau  de  trois  État*. 
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Ce  fut  depuis  la  mort  de  Jean  que  les  disputes  re- 
ligieiues  entre  les  Luthériens  Qt  les  Galviitisles  qui  TroabiMidi. 
aTftient  été  entretenues  par  le  fioiatisme  des  deux*^. 
frères,  reçurent  uu  nouvel  aliment  parla  sévérité  avec 
laquelle  Ëdzard  traita  les  Réformés.  En  15d5,  lea 
choses-  en  vinrent  à  une  révolte  formelle- à  Ënulen  j 
principal  siège  du  cahrinisme*  Les  ôtoyens  de  èetle 
"vîHe  se  donnèrent  des  colonels  et  des  capitaines,  oc-  ^ 
cupèrent  Fhôtel  de  ville  et  les  places  fortes,  et  s'empa- 
rèrent dtt  château  du  comte.  Les  État»-géaérauz  dont 


le  comte  avait  demandé  le  secours  j  interposèrent  leur  iin. 

médiation^  il  fut  tenu  à  Delfziel  un  congrès,  mais, 
comme  pendant  la  négociation  il  éclata  de  nouveaux, 
troubles  à  Emdeny  les  Etats^-généranz  y  firent  entrer 
dtt  troupes.  Enfin  par  la  transaction  de  Delfziel  du 
15  juillet  y  il  fut  convenu  que  la  seule  religion,  réfor- 
mée- serait  exercée  à  Ëmden;  que  la  ville  aurait  le  ^ 
Ami  de  nommer  ses  ministres  ;  enfin  tout  ce  qui  avait 
donné  lieu  à  des  contestations  fui.  réglé.  ' 

Pour  éviter  à  Tavenir  les  scènes  scandaleuses^  fJSfjbîm^ 
avaient  eu  lieu  entre  les  frères ,  tempereur,  par  un 
dipUme  du  4*  avril  1595  y  confirma ,  pour  •  le •  comté 
d  Ostfrise,  la  succession  par  ordre  de  primogéuit^^q 
et  défendit  tout  partage  futur.  . .  , 

Comme  la.noUesso  et  les  villes  (à  Teiception  d'Emt  ^^*^\^^ 
den)  avaient,  â  Toocasion  des  troubles ,  adressé  &  l'em-r 
pereur  une  série  de  griefs  contre  le  comte ^  lerope*- 
reur  envoya  ùn  commissaire  pour  les  exalniner»  Enfiti 
«ne  tentenoe  du  conseil  aulique  dn  13  octobne  1697^ 
confirma  le  contenu  de  la  transaction  de  Delfziel  avec 
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XIX.     quelques  modifications  et^vec  la  réserve  expresse  que 

ces  articles  ne  vaudraient  pas  comme  transaction  faite 
sons  l'anjboritë  des  États-gén(5raux,  mais  seraient  re- 
gardés eonlnie  disposition  de  Temperear*  Il  fat  dé* 
fendu  au  comte  d'établi*  des  oontribvtiôns  et  des 
péages  sans  le  consentement  des  Etats.  Si  le  comte 
ne  oonvecpait  pis  réguUifement  les  ÉtaU^  il  serait 
loisible  à  ceux-ci  de  «'assembler  spontanément  et  de 
transmettre  leurs  résolutions  à  l'empereur.  Un  point 
Utigftenx  entre  le  comte  et  son  pays  resta  indécis  ;  c'é- 
tÉÎt  «ekiî  dv  patronage  on  dn  droit  que  les  viUes  ré- 
clamaient d'élire  leur»  pasteurs^  Il  ocbftiona  bientôt 
de  nouveaux  troubles  plus  sérieux  que  les  premiers; 

Ëdzard  U  rnoorut  le  1^'  mars  1699.  Le  plus  grand 
dé&iit  de  ce  prinbcr  défont  qui  renfermait  tons  ks. 
autres,  était  le  manque  de  caractère  qui  le  livrait. à 
rinûaence  de  ses  alentours ,  de  ses  prédicateurs,  de  la 
comtesse  «  née,  dit  Grotius,  de  sang  royal  et  douée 
d' une  fierté  roplè  n ,  ^  de  sa  en&ns.  Ejlaard  com- 
mit aussi  l'imprudence  de  choisir  ses  ministres  et  «es. 
conseillers  parmi  le»  étrangers, 
«onoui,      Enno  m, ratnéde ses fiU,  qui Im  succéda,  avait 
fait ,  en  1 5  7  7  ,  un  mariage  avantageux.  U  éponsa  Wal^ 
purge,  fille  du  dernier  comte  deRietberg  et  pëtîte- 
lâèce  déBalthasar  de  Harliej  elle  était  héritière  d'E- 
sens,  Stedesdorf  et  Wîttmnnd  ou  du  Hadingerland 
(Harelia),  comme  Armgard,  sa  SŒor  atnée,  l'était 
du  comté  àè Rietberg  ^  Walpurge  hérita,  en  1584  , 
ii  lUedte^r  ^irtfe  ipï^Aifiôgftrd  qni  avait  épousé  un 

I  Anne ^  »ecur  dç  BaUliasw  el  ion  hiritièm ,  fol  1%  mèn  4»  hên  , 


Digitized  by  Google 


SSCT.  Y,  niNÇlPAUxi»  BÈKkDlTàXBBê.  15 

comte  de  Hoya  mourut  sans  enfans }  eUe-mèaie  Ûéoèàm  xmc. 

401 1586>  laiisant  deux  filks,  héritièm  do  Gon^  ^"''^ 
Rietberg  el  du  Harlingerland. 

Les  troubles  mal  assoupis  par  la  sentence  de  1597  aMUn.*' 
éclatèrent  de  nottveai»  :  apaÛs  ime  fleenide  et  '  une 
troîsièmefoîs,  il^e  perpétuèrent  jusqu'en  1611*  Lènr 
histoire,  inttTcssante  pour  les  habitans  du  pays,  ne  1  cét 
pas  assfiz  généralement  pour  nous  occuper  beanooii^} 
néaiimdiiM  c<wiiiie  ik  ont  dmaé  liea  à  pliM 
promis  qui  figurent  parmi  les  lois  fondamentales  de 
rOstfrise,  nous  les  indiquerons  sommairement.  ! 

.£nno  III. refuse  la  première  deflMndedci£taiB>4e 
«M^ëdkr  ses  troupes.  La  ville  d'E«icUB'démàliAB«f 
reçoit  une  garnison  hollandaise.  Transactitm  concluè 
sous  la  médiation  des  États^génëraux  le  29  septembce 
^^^9$.^:mmmieQ9m(>rda$êi  Par  attite.de estiannuh' 
ipmait ,  me  feiik,de  prédkateufs  iHthérîenèiHailîlM 
par  E^zard  II  furent  destitués.  Parmi  eux  !  se  Irouca 
Uermann^onring,  père  d'un  fils  célèbMi*  .  J::  i  q 
.  .I#e2d janvier  1600  EonoIIl,  après AV4iir,Atl«i9(pipé  Nouvelle  oumU 
Salnne-Càlliefine  et  Agnès ,  ses  filles  du  pi-emier  lit ,  bS^j^tdfc 
et  leur  avoir  donné  ses  fr^r^s  pour  curateuirs^^^ii^ujt 

avec  «ttw  U  paQte  de  Mium^^pav j«q^d|  fiUcmir^igi^ 

Enno  renonça  en  revanche  à  la  jouissance  du,;cowté 

de  Rietberg  et  au  rembourseoMm^  d^  la  somm^.  de   ^ 

iiiyOûià EtkUtfk'H «faitpf9ée»i»tjN«i^Mittl)^^ 
deôéftMco^tév  il  piOiait^de.  pay^  encpi^  -A^tfet  ifiDln 

conte  <i«  Rif^bèr^  i|in'Ui«M  Ata«|;trd^'4«ihiètë»4À'HéyttVMHV«^ 
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Q^ji^K.  ceDe  de  200,000  rthl.  Sabine-Githerine  eut  pour  sa 
part  k  comté  et  S5,000  xtU.  ,  les  165,000  restant 
échurent  à  Agnès.  L'empereur  et  Farchiduc  Albert, 
en  sa  qualité  de  duc  de  Gueldre  et  seigneur  suzerain 
dtt^Havliojgerlaad,  oonfirm^reut  eette  ooHf ei^ion. 
'<  Jean,  itère  d'Enno  HI,  conçut  mœ  passion  pour 
l*aînëe  des  jeunes  comtesses  soumises  à  sa  curatelle; 
die  fut  partagée,  et,  au  grand  chagrin  de  son  aïeule 
Inlhërânne,  Catherine  de  Suède,  et  an  scmdale  det 
RéfortnéB  du  pays^  Sabine-Catherine  embrassa  la  re- 
ligion catholique  qui  était  celle  de  son  oncle.  Le  pape 
ayant  accordé  une  bulle  de  dispense  pour  cause  de 
parenté^  k  msariage  eut  lieu  eO'iSOi*  Jean  d'Ostfrise 
devint  la  souche  d'une  noutelle  maison  de  comtes. de 
Rietberg  qui  s'éteignit  avec  les  mâles  eu  1687,  Marie- 
Ëiiiestinfr-Françoise,  arrière-'petiteHfille  de  Jtisn^t  de 
8abîne«Gstherine,  porta  akirale  oomlë'  dans-  ht  mat-r 
son  de  Kaunitz ,  qui  le  possède  encore,  mais  sans  su- 
périorité tercitoriale*  ËUe  n'entra  pourtant  pas  en 
possession  satis' contestation.  La  maison  de  LiclNèn- 
stan  qui  descend  d'Agnès,  sœur  de  Sabine-Catbterî»e> 
y  forma  des  prétentions  :  cette  affaire  fut  arrangée  en 
1726^  là  inaisou  de  LichtenStein  obtint;  k  «neeenion 
«Arenilltf  lëfrtM^r  lé  cas  o^  cêlie  de  Kaunitz  s^ëteindi  ait 
dans  les  mâles.  '  '    •»  '  '  -  '  > 

Nouv«.a>  Nouvelle  brouillerie  entre  Enno  III  et  la  ville  d'Em- 
£^|S>^^^èb;>éiiil«04  ii>à  l'oodamn^  d'un;  impôt  d'nn  reiehs. 

iAtiier  ))airfétt*«t  par  an,  qoe  k  majorit^ de8.Etals 
avait  accordé  pour  cinq  années  (la  première  pour  l'em- 
pereur)^ et  que  les  bourgeois  refusèrent  de  pajrer«  Le. 


Digitized  by  Google 


aXCTw  T.  FRINOIPAUtAs  uiRéDITAIlkBS.  }5 

conte  ayant,  en  iGOS,  oonstniif  une  forteresse  à  os^m^b. 

Loga,  les  habitans,  avec  le  secours  des  État  s- géné- 
rauZy  la  détruisirent»  £nno  ^itta  le  pays,  après  avoir 
momHië  r^ens^  son  épouse*  Anne  dePolstein  et  les 
deux']NiroinsdeKtti|f'hatisen;ftia]eme&t  fl  se  rendit 
lui-même  à  la  Haye  et  y  conclut  une  transaction^  le  8 
arzil  1603.  Les  anoiennes  transactions  furent  confir- 
mées; Emden  paiec»  sa  part  du  nouTd  impôts  mais 
aura  la  facultë  de  se  donner  une  garnison  de  600  h 
700  hommes  I  aux  frais  du  pays. 

L'empereur  y  â  la  sollicitation  du  comte  d^Ostfrise»' 
eassB  cët*  arranffcment  :  la  diète  de  1605  l'autonsa 
même  à  publier  le  ban  contre  la  ville  d'Emden ,  mais 
les  Etats  «généraux  parvinrent  à  faire  ratifier  la  tran« 
•action  de  la  Haj«^le  21.*  novembre  i  tant  par  le 
omte  que  par  les  États  du  pays.  - 

Nouveaux  débats  sur  le  paiement  de  la  garnison  ^«^"^jj^ 
d'EfOiden*  Dièt&tenue  eu  septembre  1605  ^  a  Marien- 
hàVe,  en  présence  d'ambassadeurs  de  latiqucs  roi 
de  la  Grande^Bretagae ,  qui  essaient  en  vain  de  ré- 
concilier les  parties.  Rodolphe  Wyuwod  revint ,  en 
ifiM^  ooHdne  aiBbiasadéur,  et  fut  sui^i  de  déliés 
des.ÉtBlb-|(énéfau«  diargés,  comme  Irii,  de*  négocier 
une  réconciliation.  On  s'accorda  en  effet,  le  6  no- 
vembre,  à  Emden  où  se  tenaient  les  Etat»,  sur  un  re- 
oes*  L'astûdele  pki8:impiMtant  de  ce  reoes  est  Téta- 
blissement<d'nné  administration  particulière  compo-* 
sée  de  six  membres  nommés  par  les  trois  Etats  ,  et  d'un 
commissaire  du  comte,  laquelle  fut  chargée  de  la  ges- 
tion «tes  finances  et  principalement  du  soin  d'éteindre 
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Q^i^   la  dette  publique,  ainsi  que  de  procanjr  an 

100,000  florins  pour  k  solde  de  ses  troupes  ^'U 
promit  de  congédier  aussitôt. 
cv^TSÎÏd^  Les  Espagnols  ayant  pris  trente  bâtimens  d'Emden, 
on  accusa  le  comte  oa  son  mînbtre,  le  ebadodieir 
Franzîus ,  d'avoir  donnë  aux  patrons  de  fiiux  fiasse- 
ports.  Il  s'éleva  en  même  temps  des  difficultés  sur 
Fadministration  de  la  commission  des  iînim^^  der- 
nièrement nommée.  Elles  furent  aplanies  par  me 
convention  provisoire  signée  â  la  H|iye  le  7  décembl^e 
1607.      ,  / 

toiÎMdt  i«s.         commencement  du  mois  de  mai  160d,  quel- 
ques partisans  espagnols  des  Pays-Bas  ponssent  ]éar 

course  en  Ostfrise.  La  ville  d'Emden  renonce  à  l'o- 
béissance envers  le  comte.  Les  habitans  prennent  les 
armes  et  s'emparent  d'Awcll»et:deGwtsyy  •  DésweBK 
de  terminer  totites  les  ciontestationtf^  le  oonrte  se  sou- 
met  à  l'arbitrage  des  Etats-généraux  auxquels,  par 
une  convention  signée  à  la  Haye  le  26  janvier 
il  permit;  pour  cinq  «m^  d^  j^boer  me  ganiaonTa 
Leerort.  Des  oommis^ires'Mlandais  prononiôèrent 
le  21  mai,  soit  comme  médiateurs,  soit  comme  arbi- 
Lear  sentence  à  laquelle  le  eomte  «|  trais 
États* ad)iérèmit,>pairee  que,  depuis  lacènehnéon  de 
la  trêve  entre  l'Espagne  et  les  Provinces-unies,  ils  ne 
comptaient  plus  sur  Tassist^nce  de  la  première ,  est 
connue  sous  le  nom  d'ooconi  élOêitrhusi  -Toua-les 
coàleordata  et  traités  anténeura  êaxeaà  confirmés;  le 
comte  fut  rétabli  dans  tous  ses  domaines ,  il:  lui  devait 
èUe  pàyé,  à  .titre  d'indeomité,  une  somme  de 
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199,000  vûii  n  ffenonçà  en  revmche  A  dWenes  pré-  ^^j^ 
tentions  pécuniaires.  On  détermina  l'organisation  du 
tribunal  sapfème  d'une  manière  qui  le  rendit  indé- 
pendant du  gonvememeHt.  Les  magîstrata  d'Emdên 
et  deNorden  obtinrent  le  droit  d'expédier  des  passe- 
ports de  mer.  Le  comte  conserva  la  juridiction  cri- 
minelle à  £mden»  Tout  le»  droits  du  comte^  toutes 
léi  piestetions  dès  siijels  furent  fiiÀ« 

Ainsi  la  concorde  fut  rétablie.  Pour  complaire  au 
pays ,  le  comte  donna  la  démission  à  Franzius  ou 
TMmse'de  Farens ,  son diancdler ,  homme  de  grand 
ikiârite ,  mais  qui  était  un  objet  de  haine  pour  le  parti 
d^ocra tique.  La  partialité  avec  laquelle  en  parlent 
lea  historiens  de  Frise^  même  Ëmmius,  sans  pouvoir 
lui  reprocher  que  les  senrices  rendus  à  son  maître  et 
Tindignation  contre  la  turbulence  de  la  nation  qu'il 
a  exprimée  dans  quelques  occasions ,  ne  nous  permet 
pas  de  condamner  sa  ■  mémoire*  •  Apnàs  sa  retraite 
y  il  fut  nommé  syndic  de  Magdebourg 


L'harmonie  étant  rétablie  entre  le  comte  et  les  États,  •"'^ 


entre  U'»  KUi» 


ceux-ci,  en  1612 y  se  brouillèrent  entr'eux.  La  ville 
d'fimdcn  s'en  sépara.  En  1615 ,  le  comte  se  hroniUa 
aveo  Pordre  de  k'  noiblesse  à  eaùse  de  sa  prise  de  pos* 
session  de  la  moitié  de  la  seigneurie  d'Oldarsum,  qui 
lui  avait  été  légyée  par  un  testament^  olojet  d'un  pro- 
cès de  plus  de  trente  ans.  Les  esprits  s'échaufikentan 
point  qu'en  1618  l'ordre  de  la  noblesse  conclut  une 
union  avec  la  ville  d^Ëmden.  Les  États  se  séparèrent 
ebiden  eorpsy  et  il  y  eut  doubles  diètes»  Les  villes 
de  Nbrden  et  d'Aurich  et  lé  Tiers-État  ou  les  proprtë- 
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oSi^Êê»  taîm  non  nobles  >  oondofent  une  union  opposëe  à 

celle  d'Emden  et  du  premier  Etat.  Le  comte  se  rendit 
à  Emden  pour  faire  un  essai  de  détacher  cette  ville  de 
<^  Knno  m*  la  noblesse.  Il  fut  arrêté  le  B  décembre  et  tean  prî- 
aonnierdans  sob  château.  La  noblesse  et  la  viDe  pu- 
blièrent, le  21  décembre  9  un  manifeste  pour  leur 
justification.  Aussitôt  qu'on  connut  cet  événement  à 
la  Haye,  Penvoyé  d'An^elerre  lequit  les  Éint»-f|ëné- 
ranx  êe  fkm  rendre  au  comte  sa  libc^.  Les  États- 
généraux  ,  par  une  lettre  sévère  du  28  décembre,  re- 
prochèrent anz  rebelles  leur  oonduile  repréhensiUe. 
Les  deux  frères  d'Enno,  Jean,  comte  de  Bletl^,  et 
Qlristophe ,  gouverneur  de  Luxembourg ,  se  prépa- 
vèrent à  aller  délivrer  le  prisonnier  »  et.  le  premier  en- 
fla à  main  armée  dans  l'Ostfrise  ;  mais  il  n'avança  pas, 
ayant  reçu  la  nouvelle  que  des  commissaires  des  États- 
généraux,  arrivés  le  8  janvier  1619 ,  avaient  y  sor-le- 
champ  y  rendu  la  liberté  à  son  frère. 
'  Après  avoir*  esaminé  tout  ce  qui  s*était  passé  y  ks 
commissaires  s'en  retournèrent  en  Hollande  pour 
rendre  compte  à  leurs  commettans.  Une  résolution 
prise  le  30  décembre  1619 ,  par  les  États-généraus  y 
fut  signifiée,  le  38  mai  1630 ,  aux  ÉtaU  d'Osifrîse  as- 
semblés à  Norden.  C'est  une  des  principales  lois  fon- 
damentales du  comté ,  mais  le  grand  nombre  de  ma- 
tières dont  il  y  est  question  ne  nous  permet  pas  d'en 
donner  le  détaiL  Les  États  déclarèrent,  le  10  arril 
1620,  qu'ils  se  soumettaient  à  la  décision.  Le  comte 
y  opposa  quelques  exceptions  et  demanda  des  modkû-*^ 
cations.  Les  commissaires  mirent  le  baron  de  Schwav- 
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senbeig  en  poMeasion  d'Oidafsnm ,  céiemiiit  au  q^^^ 
oomle  Eiino  le  procès  pour  le  p^toire.  L'asseiiiblëè 

des  Etais  termina  ses  séances,  le  6  juin,  par  un  recez  • 
par  lequel  le  comte  assura  à  ses  sujets  une  amnistie 
plënîèce  et  le  redrasement  de  phtsieurs  griefs»  Gomme 
on  ne  put  obtenir  davantage,  les  États- généraux  don- 
nèrent, le  18  iuiUet.  un  acte  de  maintenance ,  par  Aetedcnwia 

,  !.     .       ten«nce  du  IS 

kqad  ils  garantirait  ans.  Etats  d'Ostfrise  le  niauitien  j«UMiflao. 
de  leurs  droits  et  libertés  ^  et  de  tôasaœbrds  et  tnnléB«r 

La  guerre  de  trente  ans  fit  diversion  à  ces  tracas-  Ro*ioiph« 
séries.  Ëmest,  comte  de  Mansfeld^  eu  transporta ,  le  leas. 
premieTf  le  théâtre  en  Qstfrise*  Eimo  lU  monrut  le 
19  août  1635.  Rydctphe-Christianj  son  fils  ahié ,  lui 
succéda.  L'esprit  d'insurrection  avait  fait  de  tels  pro* 
grès  que  la  noblesse,  aussi  bien  que  la  ville  d'Emden, 
lefiisèrent  l'hommage  au  jeune  comte.  La  ville  exi- 
geait qu'avant  tout  il  procurât  au  pays  la  neutralité, 
que  l'Espagne  ne  voulait  pas  lui  accorder  tant  qu'il 
s'y  trouverait  des  garnisons  hollandaises.  Rodolphe- 
Christian  n'avait  pas  «encore  rendu  les  derniers  hon- 
neurs à  son  père  quand  les  habitans  d'Emden  sur- 
prirent Aurich.  Il  s'ensuivit  un  combat  à  la  suite 
dnquel  ils  furent  obligés  de  qiûtter  cette  ville*  Les 
États-généraux  intervinrent  de  nouveau ,  et  donnèrent 
enfin,  au  mois  de  juin  1627,  une  résolution  assez 
Êivorable  au  comte  qui  re^ty  le  28,  Thommage 
d'Ëmden  et  oonfirmaâ  la  ville  tous  ses  privilèges. 

Avant  la  fin  d'octobve  un  corps  de  troupes  impé- 
riales, sous  les  ordres  du  colonel  Mathias  comte  de 
Gallas  9  entra  en  Ostfrise  et  y  pritles^rtiers  d'hiVi^'r^ 
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XIK. 


VUi»  II, 


ce  qui  engagea  les  Hollandais  à  rc^ifonser  les  garnisons 
d'Eaiden  et  de  Leerort.  Le  16  avril  i6S&,  le  comte, 
et  Ulric,  son  frère,  firent  nne  visite  au  comte  de 
Gallas  à  Berum,  où  ils  furent  très-bien  accueillis  et 
traité*  Rodolphe -Gbrisliafi  s'eoîm  au  basqueft^ 
Après  le  dîner  od  joua  ;  il  y  eat  une  rize  eatre deux 
officiers ,  suivie  d'un  duel  et  ensuite  d'un  tumulte.  Le 
comte  d'Ostfrise  voulant  se  frayée  im  chemin  à  travens 
la  iSoide 'qnâ  s^assemUa,  s'enfeera  dam-  l'ëpée.  dfim 
lieutenant  autrichien  qui  avait  ordre  de  disperser  la 
foule,  et  reçut  à  Tœil  gauche  un  coup  si  fort  que  le 
fer  de  i'ëpée  se  ploya.  U  parait  que  la  commotion  fut 
mortellp^.car  le  lendemiun  mAtiny.  17  avrill638y  le 
jeune  comte  expira.  Il  était  fiancé  à  une  fille  de  Jules, 
duc  de  BrunswicjL-Lunebourg» 

Son  6èce.  lui  snocëda  sous  1&  nom  XUIric  II.  An 
conmiencement  d'avril  1651,  le  comte  de  Tilly ,  as- 
siégeant Magdebouig,  rappela  le  corps  qui  était  en 
Ostfrise.  Ainsi  ce  pays  fut  délivré  d'une  charge  qui 
avait,  été  allégée  par  la  bonne  discipline  qne  ks  Lnpé- 
riâin  observaient.  An  mois  d^aoùt  1637 ,  le  landgrave 
de  Hesse  ^  pour  rafraîchir  ses  troupes ,  envahit  l'Ost^ 
frise  y  s'empara  de  toutes  les  places,  et  imposa  an  pays 
nne  ccmtiQmtion  de  1,500  rthl*  par  moia.  Le  comte 
et  sa  cour  se  retirèrent  à  Emden* 

Cependant  le  landgrave  mourut  le  21  septembre 
1637  y  Àl^eer.  La  célèbre  Amélic-^Elisabeth  de  Hanau, 
sa  Teuve ,  qui  prit  k  régence  en  main>  confia  le  com- 
mandement de  l'armée  à  Holzapfel  dit  Melander. 
L'Osifrise  fut  obligée  de  payer  une  forte  contribution 
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San*  être  délivrée  de  la  présence  des  troupes.  Elle  ne  xix. 

le  tilt  que  par  snite  de  la  paix  de  Westphalie.  o^waisK. 

Cette  paix  fut  signée  le  24  octobre  1648  -,  le  1**^  no- 
vembre suivant  9  U^ic  II  mourut  à  Aurich ,  âgé  de 
quaranteH|uatKe  ans«.  U  laissa  tiois  fiU ,  dont  l'ainë , 

Ermm^féOida,  âgé  de  seize  ans ,  fut  son  suoœssenr*  Snmn-Loai* 
C'est  le  ipremier  prince  d'Ostfrise.  S5S3Hi«,iais. 

XX.  Duché  de  Brunsu?ici  K 


Il  sera  nécessaire ,  pour  l'intelligence  de  l'histoire  nëîîlul^^iSt^* 
de  la  nuiîson  de  Bnmsjvick,  ,de  donner  le  tableau  de  u  mai^on  d* 

-,   ,  .  BruBtmek. 

toutes  ses  divisions. 

Omn  l'EnJànt, 
souche  de  toute  la  maison ,  mort  en  ia5a. 
Albert  et  Jean,  ses  fils,  fondèrent  deux  lignes  dîtes  maUoru» 
I.  Aneienne  maUon  de  Brtuuwkk* 
Albert  le  Grand,  fils  atné  d'OUlon  TEn^nt,  laSa— 1976. 
1  •  It^gne  de  Gntienhagen,  1 979— -i  SgS. 
Henri    1^79^1 3s9. 
i)BniHe^  de  Gntàenhagen,  iSss— 1887. 
Henri  H  de  Grèce»  1  Saa— 1587 . 
OttondeTarente/i337 — 1387. 
a)  Branche  ^Oaterrode,  depuis  i39a,  devenue,  en  1387. 
Ligne  de  Grubenhagen^  i3sa — 1096. 
Ernest I,  i3ai — i36i. 
Ernest  y        1   "  *    •  •  /t^oa. 
Je^n,  I»  Il  363. 

Albert  II,     jf'*"*'  >««'-{. 58*. 
Frédéric,      I  Vi4o9.  ' 

Éric,  fils  d'Albert  II,  i384— i4oa. 
a.  Rameau  de  Sàk  ^  iéot^,  etdepUis  i459  branche 
de  Gmbenhagea^  <4o»— 1696. 
>  Sttila  do  vol.  XIV,  p.  299. 
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Éric  (le  précédent) ,  depuis  le  partage  de  i4oa— » 
i4a7. 

Henri  UI,  (i46a 
I  frères  i 

Ernest,  >        »  <  i462  (époque  de  sa  rési— 

Albert  III,      )  **^7—  I  j486  gnalion}. 
Henri  IV,  fils  de  Htori  Ul,  i46s— 15»6. 
Philippe  I,    ]  ri55i. 
Ernest,        [fils  d'Albert  Ul ,  1486—]  1493. 
Éric,  J  (i53a. 


Ernest,  ]  liSGy. 

Wolfgang,     Ifik  de  PhUîppe,  i55i—  [  1 595. 
Philippe       J  Ji5g6. 
b.  RâÊmeau  i4o9— i459* 
Frédéric,  Bk  d*Eraest  I,  depuis  le  partage  de  i4os 

•-t4t4. 
Otion,  i4o4 — i45e. 
t.  LigM  dè  GœUingue  (subsistant  eBCore)» 
Albert  le  Gras,  1379 — i3i8. 

Otton  le  ^"^^«'^Ijlfières  f*^^*» 

Ernest,  1 345,1       ,  , 

Magnus  le  Pieux,  J 1 345, }«»»^  ^«  P*'*^- 

1)  Branche  de  GœUingue^  i545 — 1463. 

Ernest,  fils  d'Albert  le  Gras,  i345^i479. 

Otton  le  Mauvais,  1379 — 1394. 

Otton  le  Borgne,  1394— 1465. 
a)  Branche  de  Brunswick. 

Magnus  le  Pieux,  fils  d'Albert  le  Gras,  i346^iS68. 
Magnus  II  Torquatus,  iS6fi— 1  SyS. 


Frédéric,  jfrères, 
Henri,      J  li4oo,) 


année  du  partage. 

a.  Jf^enne  ifiaiam  de  Lunehaurg, 
Bernard  I,  depuis  le  partage  de  i4oo — 1434. 
Otton  le  fioiteux,  1  frères,  f  1 445 . 
Frédéric,  Ji434 — ii459,  époque  de  «on 

abdication. 
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®»™«»^  H ,  )  fils  de  Frëdë- f  1 464.  XX. 

Olton  le  Magnanime,/  rie,  1469  — 1 1471.  Ba»Miric«. 
Frédéric,  le  précédent,  pour  la  seconde  Ibis,  4471 

—1478. 

Henri  le  Moyen,  fiis  d'Otlon  le  MagDamme,  1478. 
— 1(91. 

a)  Lisrrte  de  Harhtmrg^  t59i— i64a. 

Otton  l'Aocien,  i6si— iSé^. 

Otton  le  Jeune,  i649*i6o8« 

Gnillaume,  1  n64a. 

Chriatophe,  i^"*»  *^^^-ii6o6. 
^)  Ligne  d»Zêlh, 

Ernest,  fils  de  Henri  le  Moyen,  i5iii--ifi46. 

"^ûri,  K54g__^  ï  569)  année  du  par- 

Guillaume,         J  116691  tagp. 

( h  )  Branche  de  Danneberg^  ou ,  depuis  1 654,  JVb«» 

velie  maison  de  Brunswick, 

Henri  (le  précédent),  1569-^1589. 

Jules  -  Ernest,  1  frères,  f  i636. 

Auguste,        ji589— li«S6. 

Aodolphe-Âuguste,  1666—1704. 

Antoine-Ulrie,  frère  du  précédent ,  son  co- 
rdent, depuis  i685,  *niorl  en  1714. 

Auguste-GuiUaume ,  fils  d'Antoine -Ulric, 
1714— I75i. 

Louis-Rodolphe  ,  frère  <iu  précédent,  duc  de 
Blanckenbourg  en  1714,  de  Brunswick  en 
1731—1735.  / 
(a)  Branche  de  Brunswick- fTolfenhiitteL 

Ferdinand-Albert  II ,  fils  aîné  de  Ferdi- 
nand-Albert I ,  frère  de  Rodolphe-Au- 
guste et  Antoine-Glric,  lequel  avait  pos- 
sédé Bévem,  1  mars^  a  septembre  1756. 
Charles,  1735—1780. 

Gliarles^uillaunie-Ferdinand,i78ii— 1806. 
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  .  Fi4dërH>«Gmllanme,  1806— i8iS. 

Biioiinriac.  ^  ^^^^  ^gnanH  de  Smmmkk-froljkn- 

biiUel. 

Charles,  181 5. 
.  p.  Brandie  de  Brunswick-^b, 

Guillaume ,  frère  du  précédent. 
(|>)  Bntncke  de  Bévern, 
ISniestrFerdinand,  17S6— 1746. 
.Auguste4jhiUlaiiiiMy  1*746 — 1788. 
Frédéric,  1788-^-1811^ 
(si^^NouvdU  maiêon  de  latmèourg,  ou  McUmn 
royah  ^Ttanwre, 

GnUlime  It  Jeune,  troiiième  fik  d'Ernest 

de  Zelle,  iSÇ^iS^e. 
Ernest  n ,  i5gs— 1611. 
Branche  de  Lumbourg     Breatehe  de  Ceki^ 

ou  Zelle,  ker}gùa  Haoùvn, 

Christiaa  ,  i6n 
i633. 

Auguste,  1 1 6  36 . 

Frédéric  « ,  i636  —   George,  frère  d'Er- 
i648.  uest        i636  — 

i64i. 

Christian  -  Louis  ,     Christian  -  Louis  , 
i648^i666.  |64i->i648,  qu'il 

CLit  Zelle. 

GeorgMvulllaume  »  George^-Guilliunie, 
1665—1705.  i648 — 1665|  qu'il 

eut  Zelle. 
Jean-Fràléric,  i665 

1679. 
Ernest  -  Auguste , 
1679 — 1698*. 

>  Toosles  trois  fils  d'EiiMst  11. 
'  *  Christian-Louis,  George-Guillaume,  Jean-Frédéric  et  Ernest- 

AVj^Mste  étaient  tous  les  quatre  fiU  de  George ,  duc  de  Galenberg. 
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George-Louis, fils d'Br-  George-Louis,  fils 
nest-Augusle ,  1 706  d'Eniesl-Auguste, 
— *7*7«  Hue  d'Hauovre  , 

i698,rëunitZeUe, 
1706—1727. 
George  II,  fils  de  George-Louis,  i7a7t^i76o. 
George  lïl,  1760— 1820. 
George  IV,  1 8  20—1 83o«  • 
Guillaume  IV,  i83o. 
c)  Branche  de  Gi/fAom . 
Rnmçôls»  troitiémefiU  de  Henri  le  BfoTeD,  1  Sai 
-1649.  ' 
b.  Mayenne  ou  êeeomh  maieon  de  Brunewicjt,  i4oi_ 
1634. 

Henri,  troisième  fils  de  MagnusH,  i4oi— i4i6. 
a)  Branche  de  CàienAer/^,  i4i6— 1634. 
GttUleumerAttèien,  i4i6— 1482. 
Frédéric,  |  frères,  j  1494. 

'   ,       Guillaume  le  Jeune,  ji482 — (1491. 

(1)  Maison  de  Brunswick- H^olfinbùUel ,  i4^i  — 
i654. 

Henri  l'Ancien,  1491— 1 5 14. 
Henri  le  Jeune,  i5i4— 1568. 
Jules,  t568 — 1689.  .  . 

Henri-Jules,  1589— 161 3. 
Frëdério-Ulriou  i6i3^i634. 
{2)  Bameau  de  Caien6er}f,  1491 — 1384. 
Éric  rAncièn,  1491^1640. 
Éric  le  Jeune,  i&4ô—i684. 
h)  Branche  de  Wi^hihuUei.  î 
Qenri  lePicifique,  i4i6— 1475. 
ir.  Ancienne  maison  de  Lunebourg^  1 262 — 1 368. 
Jeau,  second  filsd'OUon  l  Enfant,  ia5a— 1277. 
OUoQ  le  Sévère,  1277— 1 3 5o. 
OUon,   •    1  frères,  1  1354. 
GaiUaume ,/ 1 35o»  1 1 368. 


38      Livas  viu  cHAY.  i.  Allemagne. 

L'emmen  de  ce  tableau  fait  voir  : 

1°.  Qu'en  1252,  après  la  mort  du  pelit-fils  de  Henri 
le  Lion,  la  maison  de  Brunswick  se  partagea  en  deux 
maisons,  dont  Tune  est  appelée  par  les  généalogistes, 
ancienne  maison  de  Brwuunchj  et  Tautre  ancienne 
maison  de  Lunehourg* 

T.  Que  la  dernière  s'est  éteinte  en  1368. 

5*.  Que  delà  première  il  n*cxisUit  plus],  en  1620 
(ëpoque  où  nous  nous  sommes  arrêtés  au  précédent 

livre)  .^e  : 

a.  La  ligne  de  Grubenhagen,  et 

b.  Celle  de  Gôliingue,  ceBe-ci  dans  la  seule 
branche  de  Brunswick. 

Qu'il  a  e»sté  trois  lignes  ou  branches  qu'on  a 
nommées  BrunswicV  ,  savoir  : 

a.  La  descendance  du  fils  aîné  d'Otton  l*Enfant 
portant  le  nom  ancienne  ou  première  maison  de 
Bnmafçickf  depuis  1262. 

b.  Celte  même  descendance  est  nommée  moyenne 
ou  seconde  maison  de  Brunswick^  depuis  1400  jus- 
qu'en 1634. 

c.  Depuis  qu'en  16341a  branche  de  Zelle  de  cette 
même  maison  remplaça  une  branche  plus  jeune  dans 
la  possession  de  Brunswick  j  elle  est  appelée  nouvelle 
maison  de  Brunmnci* 

Nous  n'avons  plus  à  nous  occuper  de  Tancienne 
maison  de  Lunebourg  ;  nous  avons  )parlé  de  son  extinc- 
tion qui  eut  lieu  en  1368,  ainsi  t^ue  de  la  guerre  que 
sa  succession  alluma  et  qui  dura  jusqu'en  1589. 

Nous  avons  conduit  le  précis  de  l'histoire  de  la  U- 
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gne  de  Grubenbagen  jusqu'à  Philippe  V'^  qui  com- 
menta à  régim  en  i466« 

La  ligne  de  Gdtdngne  s'était  dmsée  en  1400,  en 
deux  branches  qu'on  nomme  moyenne  ou  eecande 
maùon  de  LamAmrg-^  et  moyenne  maum  de 
Brunewich  . 

Dans  l'histoire  de  la  moyenne  maison  deLunebourg, 
nous  sommes  parvenus  jusqu'à  Henri  le  Moyen  y  qui 
i^na  de  1478  jusqu'en  1521  • 

Quant  h.  la  moyenne  maison  de  Branswick,  nous 
l'avons  vu  se  partager,  en  1491,  en  deux  branches , 
«avoir  Brunawicb-Pf^o^enbuUel  et  Calenberg»  Nous 
ayons  parlë  de  Henri  TAncien,  fondateur  de  la  pre- 
mière, mort  en  1 514;  Thistoire  de  ses  descendans  et 
celle  du  rameau  de  Galenberg  qu'ib  ont  jeté  seront 
l'objet  de  cette  section* 

Ainsi,  en  nous  conformant  à  Fancienneté  des  lignes 
et  des  branches,  nous  devons  parler  d'abord  : 

1".  De  la  ligne  de  Gmbenhagen^  une  de  celles  de 
Tmcienne  maison  de  Brunswick*;  ensuite  : 

2".  De  la  moyenne  maison  de  Lunebourg  ; 

5".  De  la  branche  de  Brunswick- Wolfenbùttel , 
ainée  de  la  moyenne  nudeon  de  Brunewich. 

4**«  Du  rameau  de  Gaïenberg ,  cadet  de  la  même 
maison. 

Get  ordre  sera  observé  pour  la  ligne  de  Grubenha- 
g^  \  mais  comme  le  rameau  de  Galenbeig  s'est  -  éteint 
en  1584,  et  son  aînée  en  1654,  et  que  la  moyenne 
maison  de  Lunebourg  fleurit  encore ,  c'est  cet  ordre 
que  nous  préférons  poiir  parler  de  ces  trois  lignes. 
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1.  Liffne  de  Grubenhas[en. 
Philippe  /*''",  régnait  depuis  14:86  avec  ses  frères  et 
phiiipne  I,  ^veciion  onde  Hleont  IVv  laa  nKNrl  ayant  frappé  celiii- 
cî  ea  1626,  et  les  frères  de  Philippe  en  1493  et  1532, 
il  devint  chef  de  toute  la  maison  de  Brunswick  et  de 
la  ligoe  de  Gtxibenhageii  en  particulier*^  Il  âait  d'à-, 
loiroduetion  Bord  •  (Bontràîi^  auk  Bounelles  dbctrînea  rdkieiues; 
ti«a»issi.     niais  depuis  1531,  il  se  déclara  Luthérien  et  introdui- 
sit la  réformation  dans  son  pajrs  en  se  servant  d'André' 
9ifiDckiiiiaui«    '  , 
^  Erneii,  1551-   ^S^s  tcoîs  fils,  Emest^  fVolfgaug  et  Philippe  li  , 
woifgang,    lnjt  succédèreut  en  lô&l.  Le  premier,  zélé  Luthérien^ 
i66i-âÏ6."'         été.iail  pnsonnier  à  la  bataille  de  Mublberg^ 
parvenu  au  goammcmênt,  S  dohiia  'tons:  ses  soins  k 
lfe[ploitatiori  des  rn  in  es  du  Harz,  fît  bâtir  Glausthal  et 
y  attira  par  des  privilèges  une  colonie  de  mineurs.  Il 
mista  ensuite  dans  L'armée  espagnole  à  la  bataille  de 
Estinctio.  d«  S.-Qaentnu  II  ïnoorot  en  1567.  L'illustre  maison  des. 

la  nMMNiat  ^ 

n«M8,isn.    dynastes  de  Plesse  ^  s'étant  éteinte  en  1571,  les  ducs 
de  Grubenbagen  confisquèrent  le  bail^agedeBadolfs- 
bnusen ,  et  en  1593,  ap»b.l>««tineUon  des  comtes  de 
iktinetioa  d«  Hohnstein.  le  comté  de  Lutt^berg,  le  bailliage  de 

1.1  maison  de 

uo|^*wû»,     Scharzfels  et  la  ville  dç^  S».  Andreasberg.  Wolfgang 
mourut  en  l&dÔy  Philippe  II  en  .1396*  Avec  lui  la 
ligne  de  Grubenbagen  s*éteîgnit. 
%,  RMMimê»  .  2.  Rameau  da  Calenberg  ^ 

çadçt  4e  la  m(yyenne  maison  de  Bnumpick.  , 
•  ,|j|î.ruBean      Galenberg,  dans  -  les.  quatre-vingl- 
treike  années  qu'il  a  eiuçté,  n'a  fourni  éèax 
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princes  régnans,  Éric  l'Ancien ,  fils  de  Guillaume  le  BacwswMx. 
Jeune,  et  Éric  le  Jeune,  fils  de  l'Ancien. 

£n  n  tnialitë  dé  fiU  «adét,  Éric  tjàncien  ftVâîl  le ,  J:'<=<'i«<^>««>« 
droit  'àe  olimsîr  entre  ks  deux  parts  qthie  iMm 
aîné  avait  faites  de  la  succession  paternelle  :  il  prit  le 
pays  entre  Deister  et  Leine  et  la  ptincipauté  de  Gœt- 
tittgue,  lëunis  depuis  sous  le  nconde  Gaknberg 
laissant  à  l'aîné,  Brunswick  et  Wolfenbûttel.  Les 
deux  frères 9  Éric  et  Henri,  prirent  part ,  en  1611 , 
à  la  gaerre  contre  le  comte  d'Ostfrise^  qui  procnn 
an  comte  d'Oldenbourg  les  terres  de  Budiading  et 
Rustring,  et  à  la  maison  de  Brunswick,  le  domaine 
direct  de  ces  contrées  3.  Il  fut  un  des  principaux  ac-> 
Céiirs  de  la  guerre  de  Hildesheim  dont  nous  tfvons 
parlé  3,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Soltau  ^e^JJ^J^'^^g 
1519,  et  obligé  de  racheter  sa  liberté  ,  en  payant  à 
révèque  une  somme  de  50^000  florins,  et  cédant  au  TnMMtUMi 
duc  de  Limc^urg,  allié  deréyéque ,  les  châteaux  eti>o«ni^m. 
villes  d'Ehrenbourg,  Bahrenberg,  Stolzenau,  Vecbte, 
Wôlpe,  Lauenau,  etc* 

Chargé  ensuite,  conjointement  avec  son  neveu, 
d'exécuter  le  bân  que  rempereur  avait  prononcé  con- 
tre i'évêque  de  tlildesheim ,  il  fit  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  de  l'évéché.  Le  chapitre  conclut 
enfin ,  le  14  mai  ,  à  Quedlinbourg ,  avec  les 
deux  ducs,  une  transaction  par  laquelle  tout  Tevêché,  { 
k  Texception  dç  la  capitale  et  des  bailliages  de  Peina  , 

*  Munden  ,  HoUmînde  ,  Calenber^  ,  la  moitié  de  Luocbour^  et 
de  Ilameln,  Hanovre,  Gœllînguc,  Nordheim,  de. 

•  Voy.  Table  du  vol.  XXIY.    ^  Voy.  vol.  XV,  p.  11. 
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SteoerwaM  et  Marienbourg  (  on  du  Petitréréolie)  , 
fbt  céàé  amç  ducs  pour  les  frais  de  la  guerre. 
L'empereur  et  le  p^pe  con6rmèrent  cette  traiiaactioa 
qui,,  concilie  soiu  la  médiation  de  rëkctenc  de 
Mayence,  métiopoUtain  de  Hildeslieîm  ,  saura  au 
moins  l'existence  de  révêché,  comi^ie  principauté  im- 
médiate. Les  ducs  se  partagèrent  cette  dépouille ,  qui 
demeura  cent  vin{^  ana  k  la  maison  de  Brunswick. 

Le  duc  Éric  bâtit,  en  1550,  la  forteresse  d'Érichs- 
bourg.  Il  resta  fidèle  à  la  religion  catholique,  et  s'^f- 
for^  d'empéchier  que  la  céformation  ne  fit  des  pro- 
grès dans,  son  pays.  Il  ne  voubit  cependant  pas  em- 
ployer des  moyens  de  rigueur  ;  aussi  la  ville  de  Gœt- 
tingue  établit-elle  la  réformation  en  1531.  Hanovre 
et  Nordheim  suiTÎrent  cet  exemple  en.  1536.  Éric  ^ 
prince  doué  de  belles  qualités^  aimait  un  peu  trop  le 
faste  »,  et  ce  penchant  ne  fut  pas  réprimé  par  sa  pre- 
^lière  épouse,  Catherine  de  Saxe,  yeuye  de  Sigis-. 
mondj  archiduc  d^ Autriche.  Il  n'en  eut  pas  d'en£mt.. 
Parvenu  à  Pâge  de  cinquante-cinq  ans,  il  se  remaria  à 
Élisabeth  de  Brandebourg,  âgée  de  quinze  ans  ,  qui 
lui  donna  un  fils.  l).  mourut  septujigénaire,  en  1540^ 
à  la  diète  de  Haguenau. 

teJeme,  son  fils ,  fut  d'abord  sous  la  tutèle 
de  sa  mère ,  qui  l'éleya  clans  la  religion  prol^estante  , 
et  introduisit  la  réforme  daps  le  duqhé,  en  se  serran^ 
pour  cek  d'Antoipe  Gorvinus,  célèbre  professeur  dç 

'  Les  chroniques  du  temps  parlent ,  comme  d'une  chose  énorme, 
de  quatre  carrosses  dorés  dans  les«|ueU  il  Çl,  en  1497  ,  son  entrée  % 
Qceitingae^ 
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Marboutg  y  qu'elle  nomma  son  chapelain  ;  ainsi  que  xx. 
de  son  chancelier ,  J uste  de  Walthanseo^  cl  da  juris-  * 
consulte  Jnsliii  GoUer  $  maU  parvena,  en  1S45  ^  à  la 
inajoritë  ,  Eric  quitta  la  religion  luthérienne,  et  ren- 
dit aux  Catholiques  les  couvens ,  en  accordant  néan- 
moins ,  en  1563,  â  tons  ses  sujets,  nne  liberté  entièse 
de  rdigion. 

Eric  le  Jeune  fut  un  prince  guerrier  et  ambitieux  , 
comme  Tindique  son  symbole  :  Spero  invidiam  ^  $ 
il  fut  an  service  de  plosienrs  puissances,  et  assista,  en 
1557,  dans  l'armée  espagnole,  à  la  bataille  deS.Qoen- 
tin.  Dans  les  dernières  trente  années  de  sa  vie ,  il  ne 
passa  pas  en  tout  cinq  ans  ches  lui,  et  quand  il  y  était, 
ç'était  ponr  se  préparer  à  de  nouTelles  eipéditions. 

Lorsqu'en  i  545  les  comtes  de  Hoya  s'éteisnirent  • ,  0"w««f'- 
leur  pays ,  comme  fief  de  Brunswick ,  fut  partagé  en-  "•J'*» 
tre  les  trois  branches  régnantes.  Les  bailliages  de 
Harpstedt,  Westen  et  Thedinghansen  n'apparte-. 
naient  pas  alors  au  comté  de  Hoya. 

£n  1557  ,  la  famille  des  comtes  de  Spiegelberg  et 
Pyrmont ,  s'éteignit  dans  les  mâles  avec  le  comte  Phi- 
lippe qui ,  dans  la  bataille  de  S.  Quentin,  sanva  anx 
dépens  de  sa  vie  celle  d'Eric,  son  seigneur  direct. 
Par  reconnaissance ,  Eric  conféra  le  fief  de  Spiegel- 
berg à  Hermaiin-Simon  de  la  LippCj  qui  avait  épousé 
la  fille  aînée  du  dernier  comte ,  et  éventudlement  ta», 
comte  de  Gleichen ,  mari  de  la  cadette. 

Les  fréquentes  absences  d'Eric  II  causèrent  un 
grand  dérangement  dans  les  fin9nces  du  dpché,  et 
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Bnr^'icK.      mort,  il  se  trouva  grevé  d'une  dette  de  près  de 
2.cuunbcri.  2  Biillioiis  dc  itfaL  Éric,  qui ,  àprés  un  premier  aia-^ 
u^âîî^udea!       très-malhearenat  arec  Siddnie;  soeur  àt  Mànrîoes 
•"^^        lecteur  de  Saxe,  avait  ëpousé  Dorolhëe  de  Lorraine> 
fille  du  duc  François,  mourut  à  Pavie,  le  8  novembre 
1564.  Gonme  il  ne  kissa  pas  de  postérité  légitinie  » 
ses  états  passèrent  &  la  branche  de  Brunswick-Wol- 
fenbûttel  avec  la  part  du  comté  de  Hoya  qui  était 
écbue  à  Éric  II ,  lors  de  l'extinction  des  comtes ,  en 
1582. 

fr^yhnASitêt.    oBbièe  de  la  moyenne  maison  de  Brunswick^ 
je!^'i5Î4.      Henri  FÂndea  y  fondateur  de  cette  branche ,  eut> 
'  woducîon  ^       >  P«»  «wocesseur ,  HImri  le  Jeune ,  son  fils^ 
i^j^'ti^r  qui  prit  part  à  la  guerre  de  Hildesbeim ,  et  en  parta- 
gea,  en  1525 ,  la  dépouille  avec  Eric  l'Ancien.  Après 
^Juekjaes  contestations  avec  Guillaume^  son  frère  ca- 
det, qui  était  chevalier  Teutonique  et  commandear 
de  Mirow ,  relativement  à  la  succession  paternelle , 
il  conclut  avec  lui ,  en  1535^  un  traité  en  forme  de 
statut  de  Êimille  et  de  pacte  jle  succession,  par  lecpid 
le  droit  de  primogéniture  fut  établi  comme  loi  fonl8a- 
mèntale;  il  obtint,  eu  1535,  la  confirmation  uH" 
périale* 

£mpri^oDoe.    Hcnri  était  très-attaché  à  la  religion  catholique  et 


*****  se  prononça  bautement  contre  la  rélormation  ;  mais  il 

ne  lui  suffit  pas  d'en  empêcher  les  progrès  dans  son 
pays.  11  parait  avoir  été  convaincu  que  la  guerre  était 
le  seul  moyen  d'étouffer  la  révoliition  religieuse,  et  il  fit 
tout  pour  ramener.  Aussi  s'était-il  fait  nommer  chef. 
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em  Sazé^  de  la  «ainte  Lîgve  ebndBe  à  Nureiaberg.  U  a  xx. 

éfé  ienatt-ocmipte  dais»  l'hiitom  dé  Charles-Quint  de  in^o^^i!^ 

la  mauvaise  afTaire  que  Henri  s'attira  en  1542  ;  son 

pays  fut  envahi  par  l'électeur  de  Sai^e  et  le  landgrave 

d^  Hesae»  et  kû-nUme  féd«it  dans  la  nëcesaitë  de  âe 

rendît  *pri80Biiier>  aT6c  bôti  fila,  le  31  octobra  1545 ,  P/e»i^ 'm. 

^  ^  ^  '  troduetion  de  U, 

au  landgrave  qui  les  fit  enfermer  à  Ziegenhayn.  L'é- 
leoteur  et  le  landgrave  introduisirent  la  réformaticn 
danak  pays  et  fiient;  fâBgcr  par  le  docteur  Bogenba- 
mie  liturgie  en  plat  allemand  >. 
La  captivité  des  deux  princes  cessa  par  suite  de  la^^^^^^j^^^ 
bataille  dè  Màblbècg,  en  1547  j.miôs  le  Tiolent  Henri 
n'irtirait  pas  paidônnë  à  la  v^le-de  Rnintfwîck- d'avoir 
iàit  cause  commune  avec  ses  ennemis,  d'avoir  em- 
braflsé  la  religion  protestante  ,  «t  fait  démolir  les  for- 
tifications de  Woiienbattel  et  quelques  conveiis.  B 
la  eondalnna  4  payer  un  dédoïkitnageinent  de  500,000 
florins.  Les  contestations  qui  s'élevèrent  à  ce  sujet  dé- 
générèrent, en  1550  )  en  nne  guerre  ouverte.  Henri 
amidgea-biTille,^  aans  saooëa,  depuis  le  14  juillet  jns- 
qu'au  8  septembre.  Dans  la  guerre  du  margrave  Al- 
bert de  Guimbach,  il  entra  dans  la  ligue  qui  s'était 
formée  contre  <to  perturbateur  du  repos  public*  Ses 
troupes  eurent  part  ^  la  victoire  de  SievecsbauseA  dn 
7  juillet  1553  j  mais  il  y  perdit  ses  deux  fils  aînés, 
Charles- Victor  et  Philippe-Magnus.  Le  margrave  vain- 
cu» maisinoa  défait  >  entra  dans  le  duché  de  Bruns- 
wîskilbiiri  lui  livra  bataiUe*le  13  septembfOrMre  Bataiikdu  tr 

^  '  ,    •  «epMBbre  1553. 

^  Steterbourg  et  Geitelde  près  Brunswick,  et  le  chassa 
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ehi^ick.  P^ys.  La  veille  de  la  bataille,  Henri ,  grâce  à  la 

3.  woi^nb^  médiation  d'Auguste,  âecteor  deSaze,  s'étaitiéconeU 
lié  avec  le  landgrave  de  Hesse  auquel  il  n'avait  pas  en- 
core pardonné  sa  captivité.  Il  renonça  à  toute  réda- 
mation  pour  indemnité,  mai»  le  landgrave  promit  de 
payer  20,000  rthl.  pour  satis&ire  quelques  créancier» 
du  duc. 

Bm^itk  «h  Gomme  la  ville  de  Brunswick  avait  eu  la  déloyauté 
d'assister  le  nuurgrave,  Henri  y  mit  le  siège  le  18  sep- 
tembre 1553.  Le  roi  des  Romains,  les  évèques  de 
Bamberg  cl  de  Wurzbourg  el  la  ville  de  Nuremberg 
qui  entretenaient  l'armée  du  duc ,  interposèrent  leur 
médiation,  et  le  24  octobre  il  fut  aiguë  un  accommode* 
ment,  par  lequel  tous  les  sujets  de  contestations  qui 
existaient  entre  le  duc  et  la  ville  furent  écartés.  Bruns- 
wick s'humilia  devant  son  souverain,  mais  conserva 
ses  anciens  privilèges  ;  elle  rôionça  cependant  à  la  ju-i 
ridiction  sur  le  bailliage  d'Eich  qui  lui  avait  été  an- 
ciennement engagé.  Le  duc  lui  rendit  lesSjjGOO  flo- 
rins d'or  qu'elle  avait  payés  pour  cela,  en  consentant 
qu^^elle  iftt  déduite  de  celle  de  80,000  rtbL  que  U 
ville  s'obligea  à  payer  à  titre  d'indemnité  de  guerre. 

Le  2  novembre  suivant  la  réconciliation  entre  le 
duc  et  l'ancien  électeur  de  Saxe  fut  signée  à  WeÎQiar. 
Jean-Frédéric  paya  à  Henri  20,000  rthl.  Ce  prince 
força  ensuite  ceuik  qui  avaient  eu  part  à  l'invasion  de 
son  pays,  en  1542,  à  se  racheter  de  sa  vengeance* 
Hambourg  paya  12^000  rthl.;  Lubeck  14,000)  Jean- 
Albert,  duc  de  Mecklembourg,  16,000. 
imvt^MciiMi     Henri  le  Jeune  employa  les  dernières  quinze  années 
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de  sa  vie  à  guérir  les  maux  que  ses  entreprises  guer-  BR^-iei. 
lières  avaient  causés  à  son  pays.  Quoiqu'il  eût  dimi-  ^'  ^^j^Ç"***- 
^  nué  les  charges  du  VtffSf  il  trouva  moyen  non-seule^  de  la  commit— 
mefift  de  payer  la  plus  grande  partie  de  ses  dettes  ;  dçuxe»(>èaM, 
mais  même  de  ramasser  un  trésor  considérable.  Il  ré- 
tablit les  fortifications  de  Wolfenbûttel  et  agrandit 
cette  ville  par  un  nmvean  fiiubonrg.  Âyant  reçu  le 
bref  du  pape  Pie  IV,  du  16  avril  1564  %  il  permit  à 
tous  les  prêtres  de  distribuer  le  sacrement  de  reucha- 
ristie  lenskt  deux  espèces,  à  condition  de  bien  ins- 
truire les  coramunians  des  motifs  qui  avaient  déter- 
miné le  souverain  pontife  à  lui  accorder  cette  faveur. 

L'attadiement  que  son  successeur  futur  montrait  Broiiiii«ri« 
pour  le  ptotestantiame»  brouilla  le  père  et  le  fils  au  «««^ 
.  point  que  celui-ci  se  retira  pendant  quelque  temps  au- 
près de  son  beau-frère  ,  Jean ,  margrave  de  Brande- 
bourg-Oustrin,  et  que  le  père  »  après  avoir  fait  légiti- 
mer par  le  pape  ,  Eitel-Henri  de  Kiindibefg,  son  fils 
naturel,  de  la  belle  Ève  de  Tretba  a,  voulut  finre 
passer  la  succession  sur  ce  dernier  -,  mais  Henri  de 
Kircliberg  lui-même  s'opposa  à  une  telle  injustice  et 
il  y  eut  une  €ipèce  de  réoomciliatien  antre  Henri  et  son 
61s.  Le  duc  mourut  à  l'âge  de  soizante-dix-neuf  ans, 
le  11  juin  15  68. 

JtJ^ê  f  son  fils,  âgé  de  quarante  ans,  lui  succéda.  ^^><** 

>  Voy.  vol.  XIX,  p.  a37. 

*  L«s  lUiéOns  du  duc  «v«c  cette  dame  ont  quelque  choie  de  ro- 
«MMique.  Ou  répaudît  le  kruîl  de  ta  mort  et  on  cëlëbra  set  ob- 
sèques peodeut  qu'elle  vivait  au  château  de  Stanfenberg  dam  la 
plus  grande  relraile.  Elle  donna  au  duc  six  filles  et  un  fil». 
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zx.     Ce  prince  par  «uite  d'un  maeque  4t  mn  dans  m 

z^'^»*'''- première   enfance  avait  une  constitution  physique 
qui  le  rendait  inhabile  au  métier  des  armes  ^  ce  dë^ 
ÊLUt  tourna  à  Tavantage  du  paja»  à  l'fidi 
fion  duquel  il  donna  tons  aes  soins,  queseooaAison 
excellent  ministre ,  Mùufiinger  de  Frandeck. 
d.?îoî!.'i'Sl         premier,  soin  après  la  mort  du  père  fut  dîkt- 
iri».j»iiu«.  troduirela  râbrmatîon  dàns  son  pay^  Il  se  semîl 
pour  cela  des  deux  grandes  lumières  du  luthéranisme, 
Martia  Chemnitz  qui  était  surintendant  à  Brunswiok^ 
et  Jacques  Ândms  9  Wîriembeqgeois*  Par  4e  moyen 
d'une  visite  générale  de»  églisies  dad«ehé,  y  compris  lu 
partie  derévôché  de  Hildesheim  qui  appartenait»  ce 
d,uch^  et  TabWye  de  Gundersheim,  le  culte  cathoU^ 
qui  fut  eiitièrenientaboli*  £n  lS6d^  .îl  ^t  pidi^ë  uue 
liturgie  (Kircheri'Ordnung  )  une  instruction  systé- 
matique (Corpus  doctrines)  pour  tous  les  fidèles,  et 
un  traité  iaAitulé  :  Prinoîpanx  chapkres  4e  la  doctrute 
chrëtienne  pour  l'inetrùetion-  des  pasieurs.  'Le  (hrpteê 
doctrinœ  Jtdiumest  encore  aujourd'hui  livre  symbo- 
lique dans  le  duché  de  Wolfenbùttel. 
iwSV:^^^    Il.a'âeva^ déè^l'amiée  16^»  des  diffiSmds  eÉIre le 
:Tiu«d«BviiM-  ^^m^  de  BnmsfTÎdL  ;  ils  Atrent  arrangés  par 

une  transaction  du  10  août.  La  ville  rendit  la  juri- 
diction d'Assebourg  et  reçut ,  à  titre  d'engagement  et 
de  fief«  les  juridictions  d'Ëich  et  de  Wendhausen* 
Les  prérogatives  du  duc  et  les  libertés  de  la  ville  par 
rapport  à  la  juridiction^  aux  contributions,  etc*» 
furent  réciproqnonent  déterminées» 
dJl  juiTmIII^     Le  duc  Jules  imagina  un  singulier  moyen  de  thésau- 
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riser  aux  fraîa  de  ses  sujets.  Du  proâi^  de  ées  mines ,  b^o^^^kk. 
il  fit  frapper  depuis  Fannëe  1574  de  grandes  médailles  ^'  ^jj-J'"**'^ 
d'aigent  dç  bi  Yaleuir  de  dix  et  de  cnq  ëous  et  iQoins  î 
ch^enn  de  se^  si^ets  riolies  ou  au  moSiis  aisâ  fut 
obligé  d'acheter  une  de  ces  médailles  avec  défense  de 
laliéner.  Par  ce  moyen  le  duc  conmissait  exactement 

quHltay^t  de»  capitaux  dqmaiis  qui  aie  trouTaieilt  . 
entre  le|  laaîiia  de  ses  au|els  et  dtmt  y  dans  un  cas  de 
besoin ,  il  pouvait  disposer  à  titre  d'emprunt ,  dans  la 
vue  d'^  faire  frapper  de  la- petite  monnaie.  On  ap^ 
pela  ces  médailles  JiifiMa-/afier>*  il  s'en  trouye  î^ebte 
avjourdliui  dans  les  cabiiiets».  et  ks<  atâateûrs  lés 
paient  ^u  quadruple  ou  quintuple  de  leur  valeur  in- 

Le  nom  du  dùc  Jules  est  dereua  immortd  dans Fondation  de 

-  •  runivemle  de 


lliistoiie  des  lettres ,  par  la  fondation  ée  Funitefsitë 
de  He)mst%dt.  Il  av^^it  préludé  à  cette  institution  par 
celle  fi0Biiiagegmim  à  Guuderslieim  »  cpti  eut  HèOf 
en  i$7Q  ;  ce  gyimiase  fut  transféré,  en  1574 ,  à  Helm-  ^ 
stadt ,  et  changé ,  l'année  suivante  ^  en  université  sous 
le  nom  d'académie  Juliaue> 

Jules  fiit  1^  d^I>rwoteuii  les  plus  avdens  del'u-  «i^p""^^  p^^' 
mon  qiron  se  proposait  d  établir  dans  l'Eglise  pro*^  ' 
testante,  par  la  formule  de  concorde  dont  il  a  été 
question  plus  d'une  fois.  Néanmoins  quaud  ce  foraïu- 
lairef^t  sed^é^  il  d^fdut  mx>diépl6(|ten8  du  ipays\ 
nommément  àTilemann  Hésshus ,  professeur  à  Helm- 
stadt,  principalement  parce  qu'il  y  était  question  de 
Vvbiq^Ué  et  4^  ïoamiptimu»  absolue  de.la  chair  du' 
Sauveiyr^  dogmqilî,  p^.étne  oppcNsé  au  calvinismey 
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sentait  le  catbdioisiiie*  On  tint,  en  1585*  à  Qued-^ 

^oj/Tenbui^  Hnbourg ,  une  conférence  avec  des  professeurs  ëtrarl- 
gers  f  mais  rien  ne  put  engager  les  théologiens  de  ce 
pajs  à  aonacrîre  à  la  fomnile.  Aussi  furent-ils  dés  ce 
moment  regardés  et  abhorrés  comme  Grypto*-Od-^ 

vinistes. 

ii?Te?îtoc£  En  1582,  Jules  acquit,  conjointement  avec  la 
uJLg.  bninche  de  Galenberg  y  une  partie  du  comté  de  Ho ja  -, 
comme  fief  échu,  savoir  StolBenau>  Eibrenbourg, 
Syke,  Steyerberg,  Siedenbourg,  Diepenau  et  Bab- 
renbourg.  Deux  ans  après ,  il  hérita  de  toutes  les  pos- 
sessions de  la  branche  de  Galenberg  qui  étaient  tdle- 
ment  obérées  que  les  revenus  des  domaines  snfiîsaieni 
à  peine  pour  payer  les  intérêts  de  la  dette ,  aussi  Jules 
accepta-t-il  la  succession -comme  principal  créancier 
et  non  comme  héritier. 

Le  24  juin  1582 ,  il  avait  fait  son  testament  par  le- 
quel le  principe  de  la  primogéuiturc ,  solennellement 
adopté  par  le  statut  de  famille  de  lôSS^  fut  de  nou- 
veau sanctionné.  L'empereur  confirma  ce  testament. 
Jules  mourut  le  15  mai  1589  ,  et  eut  pour  successeur 
Henr-i-ju\e« ,  JJenri'J idûs ,  son  61s ,  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Ce  prince 
était  9  depuis  l'âge  de  deux  ans ,  évéque  de  Halberstadt 
où ,  depuis  1 591  ^  il  introduisit  la  religion  luthérienne, 
ouveiidre  de  A  rcnitinction  des  comtes  de  Hobnstein  .en  1 595  • 
*»■  Henri«Jules  prît  possession  du  comté  de  Hohnstein 
dans  le  sens  restreint  (château  de  ce  nom  et  ville  de 
Neustadt)*,  il  occupa  aussi  les  seigneuries  de  Lora  et 
Klettenberg  qu'en  sa  qualité  d!évêque  de  Halberstadt 
il  avait  >  en  1583 ,  inféodées  au  duc  Jules  ^  son 


160S 
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père.  Le  chapitre  lui  en  donna  l'investiture.  Par  Tex-  xx. 

*  *■  Bi\rN«wiCK. 

tinction  de  la  maison  de  Hohnstein ,  le  duc  de  Bruns-  *•  fVo^nkik^ 

é?éque  de  Halbecstadt^  ob- 
tint aussi  la  yidamie  de  Tabba^  de  Walkenried» 

A  l'extinction  de  la  ligne  de  Grubenhagen ,  en .  Ouvenur*  do 
i5d6,  . Henri-Jules  s'empara  de  la  sdocea^oii^  il  en^"^"'^*** 
vënika  on  procès  cpi'^ii  1617  la  noKTelie  maîfon  de 
Lunebourg  gagna  contre  le  fils  de  Henri-Jules. 

II  fit  une  acquisition  plus  légale  en  1 599  :  la  maison  AequitiUMi 
des  comtes  de  Blaokenbomg  et  de  Beinsteia  s'étant  t^urg 
éteinte,  oes  deiur  comtés ,  comme  fiefr  échus >  fiiient 
réunis  à  ses  domaines. 

La  brouillerie  avec  la  ville  de  Brunswick  se  renou-  ooerred* 
▼da  ea  1698»  Cette  we  qui»  par  Fétendne  des  prîvi» 
lëges  dont  elle  jouissait  ^  était  presque  sur  le  môme 
rang  qu'une  ville  impériale ,  ou  plutôt  d'uae  réunion 
de  dnq  villes  {Weickbiid)  ea  une  seule  cité»  Le  goo^ 
veraement  de  chaque  weicbbild  se  composait  de  trois 
Ëtats,  comme  on  les  nommait,  c'est-à-dire  d'un  con- 
seil 9  des  chefe  des  tcihus ,  et  des  capitaines  du  pétale. 
Les  membres  des  consuls  appartenaieofc  tous  à  la  a»- 
bkise  urbaine  (iSiffi^'z^/ziber)  ,  mais  ils  étsieat  élus  pur 
les  deux  Etats,  plébéiens.  Les  cinq  sénats  se  réunissaient 
pour  dâibér^r  dans  des .  cas  rares  et,  extraordinaires. 
Chacun  nommait^  dam,  son  sein  gisrton».  honupup-  . 
maîtres  et  un  certain  nombre  de  camérièrs  (Krnnfm^  ..1 . 
rer) .  Tous  les  bourg uemaîtres  et  les  premiers  camérièrs 
de  chaque  arrondissement  fprmaient^ua  conseil  peni^^ 
nent  aonupé  con^il  de  cpim^     nom  d^  la  mmcpi 
ojiil  se  r^iHii^if.,  Ça  1^93 ville  do  Bnuiswiok 

XXVI.  4 
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Ba^^icK.  oowpftrattre  k  une  aasembUe  im  États  que 

''^'St^^"  ^  avait  convoquée  pour  faire  rentrer  une  >ooiitri- 
bution  imposée  par  r£mpire  pour  la  goem  cottive 
les  Tuico*  ËUe  sut  as  procurar  un  ccterit  ûnpërial  du 
1 6  octobre  qui  déclara  qu'elle  avait  le  droit  de  payer 
immëdiatetnentTsa  part  des  contributions  de  FEmpire. 
n  y  est  depuis  oe  moment  une  alteniKtive^k  n^jD-^ 
ciatiooay  de  plaintes  adiessées  i  Pempemir,  de  mm- 
dats  des  tribunaux  de  l'Empire,  et  d'hostilités  entre 
la  ▼îUe  el  le  duc  <pii  Favait  déclarée  rebelle.  Ën  1690 1 
IVmperenr  envoya  une  eonmiasion  àWolfeiMitel 
pour  aplanir  le  différend  et  pour  empêcher  toute  v<Gie 
de  fait  jusc|u'à  ce  que  le  procès  principal  entre  les 
parties  et  ks  questions  incidenles  qui  en  éUiteiit  nées- 
WHnl  été  jugés  à  Spise*  La  ooouuîqsioii  n'ayant  vie» 
pu  obtenir  du  duc ,  publia  un  mandat  du  conseil  au- 
lique  qui  cassait  la  déclaration  de  Henzi-Jules.  La 
guerre  continua  par  des  écrits  et  par  des  procédures  , 
«sit-4  la  ckambre  impériate^  «oit  au  conseil  aulique, 
jusqu'à  ce  que,  le  12  novembre  1604,  le  dernier  tri- 
bunal cassa  proYisoÛPement  tous  les  mandats  et  sen- 
isnces  interlocutoires  lancéii  contre  le  due  en  fr^eur 
de  ia  i4ie>  renvoyant  tous  les  incidens  à  la  chanabre 
impériale  où  le  procès  principal  était  pendant. 
RëToiutiur.  Durant  ces  diâMts  la  ville  avait  été  le  théâtre  d^une 
Mment  de  U  '  t<iniitte>i>  Sous  un  vigime  oùie  prhMstpearisloeratfi- 
«rtA.  que  et  le  principe  démocratique  se  balançaient  au  point 

'^que  nous  avons  vu,  il  devait  nécessairement  naître  des 
iMMfii  poKUqoes,  des  étions  et  des  combiits.  L'esprit 
^i/MmàL  se  mtoifestlr  avec  plus  de  chaleur  depuis  que  le 
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duc  était  brouillé  avec  la  ville.  Les  nobles  qui  aflfec-  xx. 
taient  de  se  nommer  patriciens  et  les  familles  (die  *• 

tués.  Le  parti  démocratique,  ayant  à  sa  tète  les  capi- 
Uine»  du  peupk  quiaiauiieiitÀ  se  Comparer  aux  àn- 
cietts  %rUbiw  <w»iila^  aeconift  te  paAriciem  ile 
s'Atve  «lit  cil  .poflfl^iion  de  tous  les  emplois  Ittcratift, 
et  de  viser  à  un  gouvernement  semblable  à  celui  de 
VfioÎÊe*  Ledfl^gé  prodettaBil  foi  d'^ÉMt  dlif 

que  le  mnistète  eodMHtîcpie,  c'eil^à^ire  Ui  corpo- 
ration dont  les  prédicateurs  eux-mêmes  étaient  mem- 
bres^ dam  Fespoîr  de  vempUicer  k  poiuvoir  ëeft  no*- 
bleiy  êe  joignit  Ims  dénttdiBWrtes»  et  te  ^chait«s  teleAv 
tissaient  de  prédications  contre  la  tyrannie  nobiliaire; 
mais  Tadveisaire  le  plus  redoutable  de  la  noblesse 
^t  un  jiiiHccniBull&  éé  'fgntbàB  talensy  boÉMaë  llëli- 
nig  BcabaMt ,  déeoré  dtt  titre  de  seevélairè  ou  toilSIéll- 
1er  voyageur  (Reise-sfcrelarlus) ,  parce  tjue  lu  gou- 
Temement  avait  recours  à  Son  éloquence  et  à  sàa 
eipërieiiite  qwuid  ii  ae  yojuit  dans  ifr  caâ  de-  déj^ttttèr 
qnel^^tin  «après  éè  Pempetetar  ^ik^èhitt  à^e^Ktti^. 
Les  nobles,  voyant  qu'à  la  longue  ils  ne  pourraient 
pas  Se  soutenir^  résidèrent  Volontairemeht  lèùi's 
chai^  dans  ks  premieiw  jètt*  de  l\l)Miëe  iéf^Èl  Qhk 
te  ranf)laoa  par  nn  gouvernement  entièrement  po- 
pulaire. 

firalMvt  ttVMt  ^  l'Ânie  de  «ettè  révolUtib^*  ^Mi^il 
parall  ispm  n^anMtionliatll  ^  tai-<inèaié  tiiié'  pliiks 
Iprande  influence ,  il  se  contenta  de  se  rendre  utile  à 
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BnwSmiK.  ^  ooteeîtoycnsdms  sa  pkoe  dediplomate  Topgear. 

Il  défendit  leur  cause  à  Prague  auprès  de  Fempereur 
contre  le  du^i  mais  comme  il  désirait  avant  tout 
opérer  âne  réèoooiliaikHmy  U  ne  pat  Miapper  an  sort 
ordinaire  des  démagogues.  Dès  qu'on  IttiteteiijRt  par- 
ler le  langage  de  la  modération  ^  il  devint  suspect.  Le 
deigé  prolestant  se  conduisit  cneore  avec  nn  fim»- 
tisme  cpii  fut  porté  à  l'eicés ,  parée  que  dans  une  oer- 
taine  question  litigieuse ,  les  capitaines  du  peuple  , 
collègues  deBrabanty  avaient  pris  l'avis  d'une  faculté 
de  droit  calviniste,  crime  irréniissible  ans  yevx  da 
aBÔnisI^  Inthérim.  Brabant  fiit  formeHement'  er- 
communié.  Depuis  ce  moment  il  se  trouva  des  t^* 
moins  qui  affirmaient  avQÎr  vu  que  Timpie  jurisoon» 
•nhe  élait  en  butte  am  persécutioos  d'un  corbeau; 
c'était  le  diable  lui-mène  qui  s'était*  chargé  d'eiéc»- 
ter.  la  sentence  d'excommunication.  Bientôt  on  dé- 
COfurtit  d'autres  pcodigeadu  même  genre  <pû  «entaient 
la  sorMllerie  $  un  cri  d'horreur  reuifJit  tonte  la  ville; 
il  y  eut  des  émeutes ,  et  Brabant ,  pour  sauver  sa  vie , 
quitta  secrètement  la  ville».  Cette  fuite  fut  regardée 
canme.une  preuve  de  eein  impiété  et  de  sa  trahison, 
n  fiit  poursuivi,  et ,  ajrant  eu  le  malheur  de  se  «asser 
une  jambe,  il  fut  ramené  à  Brunswick,  et  jeté  dans 
un  cachot  afireux  où  on  le  laissa  sans  secours.  On  lui 
fit  le  pimèf  pour  trahison  et  sortilège»  Leahoudien , 
les  maréchaux  ferrans,  les  cordonniers  dont  se  com- 
posait la  nouvelle  magistrature^  exercèrent  leur  métier 
,  f^e  juge  avec  Tiga^rance  de  la  classe  à  laquelle  ils  ap« 
parljenaient  et  «avec  la  férocité  de  r^unihsles  alUnés  de 


Digilized  by  Google 


SECT.  V*  PRINCIPAUTÉS  HÉRÉDITÂIRBS.  53 


sang.  Oa  ne  peut  lire  sans  frëmir  le  récit  des  tour*  brwmwwe. 
mens  ^'on  fit  éprouyiec  au  malheureux  accusé  et ''^'^J^'*^ 
à  MB  oi>inpBce&  pour  leur  armdier  Faifeii'de  leur 
Ulisoii  avec  aatan,'  grand  eanemi  àa  gouveriiament 
de  la  multitude  5  ces  prétendus  juges  étaient  dé- 
pouillés de  toute  sensibilité;  ils  se  gorgeaient  de 
viiBdca  ci  de  Tin^  pendimt  cpi'à  côlétl'çiiz  «t  presque 
•cm»  leuff  yeux  les  'boonreanx  tottoraeni  Ict.înftr-» 
tunées  victimes  de  leur  ignorance  et  de  leur  pr^ven- 
tioUf  pour  leur  arracbecl'aveu  de  crimes  imaginaires. 
Rien,  oependan&.ne  «urpaaae  ea,  horveùr  le<lélail-ide 
Texécution  de  Brabant  ^ui  eut  lieu  le  17  septembre  et  ; 
jours  suivans  1604.  •.*  >' 

Ces  atrodtés  n'étaient  pas  fiiites  pour  léoottcilicr  BruD.wM4t 
Henri-Jules  arec  sa  viBe  febdlê*  Le  16  octobre  1À)5 
il  fit  une  tentative  pour  la  surprendre.  Il  réussit  à 
slemparer  d'une  des  portes  extérieures,  celle  de  S.-Gil- 
.lesj  mais  le  lendemain  les  babitans  qui  s'âaâent  le- 
iienoliés  delrrièfle  les  portes  intérieures  en  sortiraii  , 
cbassérent  les  troupes  ducales ,  et  en  tuèrent  ou  pri-^ 
cent  4,000  bommes. 

Cet  afiront  engagea  le  duc  à  assî^per  femellement 
U  vine.  sans  égard  pour  deux  mandats,  impériaux  que 
des  huissiers  de  la  chambre  vinrent  lui  signifier  dans 
son  camp.  La  ville  réclama  le  secours' des  hanséates 

du  cercle  de  Basse^xe,  le  duc  œlui  des  Hollan- 
dais. Christian  IV  ,  roi  de  Danemark  ,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  nommée  Elisabeth ,  lui  amena  lui- 
même  un  eorps  auxiliaire.  Une  seconde  commission 
impériale  arriva  au  mois  de  février  1606$  on  entra  de 
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fin ,  le  duc  informé  que  les  Hanscates  envoyaient  un 
pHqf&  oonsiiLéralkle  aaiSeooQTs  de  la  ville ,  leva,  le  2% 
mmv  k        fttiAyûl  diié  jMrèftde  ving^deQXfle*- 

i  LeS'Bruns(?^ckoiâ,  enflés  de  œ  succès ,  dësobéireni 
MiaMnfUt  imptfriil  qiv  leur  signifié  aa  uemoit 
dali  relfaite  diPdM^  Mbn^^Mideraeiil  îli  ne  çongé^ 

(fièrent  pas  leurs  troupes,  comme  il  leur  était  enjoint; 
mais  sous  la  conduite  de  leur  colonel  ^  Qua^lç-s  ih. 
çAnlÎMèiwti  Ibs;  hottîKléi^  et  fivent  udnie.iuie.  ^mUt», 
IbredfadèfMr  le  dbo  sait' k;^  voûte  dë  Se)iienliagèn  k 
Wolfenbûttel.  Ils  conclurent  aussi  une  alliance  étroite, 
avae^les.3|iUe8d«  Mai^bourg^Lubeck ,  Brème  ,  Lu- 
neiM^us^'eti  Hildeslbeiinrle  due  de  bunehfnog  V  fpà 
était' en  procès  awe.  Henri- Jules  pour  k  snotesfliott 
de  Gxuhenhagen  y  fut  chargé  ciela  direction  des  fior- 
«ctdcilatigueb.G^  eondiiita  engagea  ranpereuv  à 

là  nût  au  ban  de  F  Empire  ,  si  dans  Tespace  de  knil 
jours  elle  ne  congédiait  les  troupes.  Grâce  aux  foimes 
çoaqpUquét^det^ècpsIitiitif»  gapapsi^,  et  k  eelles^ 
de,  sa  proo^ure  jvdidaîve^  1»  Tille  obtînt ,  en  aepi» 
tembre,  à  Spire,  un  jugement  interlocutoire  qui 
semblait  aiiii]^r«  le  décret  impérial  du  mois  de  mai  , 
liBS.  Étals  du  cerdet  de  Ba^e-Saze  s'iolécessèresii 
]>Our  k  tiHb* 

viraMiiptiM      Celle-ci  trouva  moven  de  traîner  la  chose  peuplant 

de  U  villA  de  *'  ' 

flSS?^'    ^tie  ans)  nais,  k  d  mars  1646  »  l'empereur ,  tsès^ 
ad^feciioniié  poup  le  duc  €pà  avMt  prksa.  résideofoeà 
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Prague  et  était  l'âme  de  Iom  tei  (ttmtefls,  knoicoiih  ^JS^^^ 
lie  k  YÎUe  le  ban  de  KEmpire  dé6iiitif ;  nëtfiiMÎm  la  ^1*'*^ 
pnblication  de  cette  sentence  fut  suspendue  pendant 
une  année ,  probablement  par  suite  des  efiorts  que 
firent  les  viUea  Hail^tîqnes  et  ITJnioii  évangé^^  à 
laquelle  le  ^«tème  pol^cfue  du  due  ne  loi  avait  pas 
permis  d'accéder.  La  publication  du  ban  se  fit  enfin 
le  5  juillet  1 611.  Néanmoins  PcsécolknL  n'eut  pas  lieil 
aiir-le-Gbonp,  probablement  k  oanse  delà  mort  de 
Fempereur  Rodolphe,  qui  survint  en  1 612.  Henri-Jules 
lui-même  mourut  à  Prague  le  50  juillet  1613 ,  un  des 
plus  grandi  princes  de  son  temps,  qni  nWitpcag- 
être  pas  d'i%al,  si  ee  n'est  Maaimilien ,  duo'deBa» 
vière.  On  ne  peut  être  qu*étonné  qu'à  une  cour  où 
déminaient  TEspagne  et  les  Jésuites  ,  un  pxince  pro-^ 
Iseliint  qui  n'y  était  pas  soutenu  'par'  des  liaisons 
d'amitié  fermées  dans  la  jeunesse  ^  ait  pil  aocpéiâr 
une  influence  que  des  intérêts  communs  ,  l'identité 
desprinelpes«et  line  kngaefaabitndfiidouiaenlripialr 
ipefins. 

Henri-Jules  laissa  deux  ûls,  son  successeur  dont  il 
Ta  être  question  ,  et  le  fameux  duc  Christian  ,  admirr 
nistrateurde  l'érécbé  de  Hslbeistadt  dMt  le  .lM** 
si  sonvenl*  para  dana  lliistoire  de  la  guerrè  dé'trëhte 
ans,  et  qui,  vainqueur  des  Bavarois  a  Sœst,  vaincu  à 
iioBcbst  et  à  Loo  par  Tillj ,  mourut  à  Tâf^  de  TÎngl*» 
sept  êmy  en  1696. 

Le  duc  de  Brunswick  ,  Frédéric-  Ulrk ,  vmumji- 

r  M  1  1     1^    .  '  rîc.lSlS-lSSt. 

prince  laible  et  amuoit  la  boisson  y  et  gouverne  par 
ses  ministres  arides,  suivit  un  antre  sjpstème  politiiina 
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^^^^  qne'0Oii  pire.  Le  50*  décembre  1615  il  accéda  à 
»  fToijfenhâi'       éfaiigëlique ,  penuadé  mû  doute  qu'il  ne  Tien-. 

drait  pas  à  bout  de  la  ville  de  Brunswick  tant  qu'elle 
5e  sentirait  appuyée  de  cette  ligue.  Après  quelques 
Bouvclies  négoeiationfl  ,  FiédérîeWlnc  résolut  enfin 
i^employér  la  fovce.  H  aêsiégea  Brunswick  au  mob 
de  juillet  1615.  Ce  siège  lui  coûta,  dans  Tespace  de 
trois  mois,  12^000  hommes;  il  en  coûta  5,000  à  la 
TÎUb»  Bes  comuMBSiires  impériaux  et  des  ambassa- 


cmTeaiM»  déuvs'  de  Danemark  et  de  Hesse.  réunis  à  Steteibours . 

4»  SieUrbourg, 

obtinrent  enfin  que,  le  2i  décembre ,  il  fût  signé 


conventioa  par  laquelle  encore  une  fois  tous  les 
si^ets  de-contestations  furent  écartés.  La.  Ville  promit 

de  prêter  hommage  au  duc ,  celui-ci  de  confirmer 
tous  ses  privilèges  et  de  solliciter  la  révocation  du  ban. 
Le  duc  rendit  à- la  viUe  ks  propriétés  qui  lui  avaient 
Aé  eidevées^  lui  paya  une  somme  de  100,000  rtid. 
et  rétablit  les  communications  de  commerce ,  etc.  En 
mémoire  de  cette  réconciliation ,  le  lion  de  bronze 
que  Henri-le»Lion  avait  placé  devant  le  château^  fol 
TCStauré.  Il  fallut  pourtant  plus  de  cinquante  ans  en- 
core après  cet  événement  pour  que  Brunswick  fût 
réduite  au  rang  d'une  ville  municipale. 
'Ge  fbt  k  même  année  1616  que  le  duc  Henn-Jalês 
ifîir***"'  perdit  k  sUccession  de  Gnibenhagen  que  son  père 
s'était  arrogée  en  1536*  La  maison  de Lunebourg  avait 
gagné  depuis  long-^emps  au  possessoire  k  proeès 'qui 
'  s'était  élevéalor^;  une  sentence  du  SS  novembfv  1609 
lui  avait  adjugé  la  succession  ,  mais  ce  jugement  ne 
Mfut  soi^  exécution  quen  1616.  Le  procès  pour  le 


Terle  d«  la 
>ucce»»toa  dt 


Digitized  by  Google 


ftBCx«  T.  miNCfiPAUTis  rérAditairbs.  5T 

fonds  eottlinna  'tant  gne  h  branche  'de  Brunswick-  „ 

Wolfenbûttel  exista. 

Fr^diéric-Ulric  aurait  bien  voulu  rester  neutre  dans  Lw^reur 

dîipoïc  irhitïii  i 

lafuem  detranteaos}  vunsil  y  fut  entraîné  par  les  "?»2^^<;^ 
circonstances ,  depuis  que  le  roi  de  Danemark ,  chef  ^'^^ 

du  cercle  de  Basse-Saxe ,  y  avait  pris  part  et  occupé 
Wolfenbûttel  9  dont  il  donna  le  commandement  à 
Philippe-Renard ,  comte  de  Solras.  Vers  k  fin  de 
16379  le  comte  de  Pappenheim  s'empâta  de  cette 
place.  Non-seulement  l'empereur  dbposa  alors  arbi- 
trairement ,  en  fiiwur  de  ses  gënéraux,  des  comtés  de 
Hohnstein,  Reînsteîn  et  Mankcttlhourg;  non<-seule- 
ment  Tédit  de  restitution  fut  exécuté  dans  le  duché , 
mais  la  chambre  impériale  Fétendit  aussi  aux  bail- 
lî^i|§esde  Dildesheim,  dont  la. maison  de  Brunswick 
était  en  possession  légitime  depub  1525.  £lle-eon«^ 
damna  même  le  duc  à  la  restitution  des  fruits  perçus 
depuis |>lus  de  cent  ans*  Pour  porter  au  comble  les 
embiMiras  du  due,  Vemperéur  ise  fit  cédevipar  la  pu 
de  Lnbeok,  une  éréanoe  de  300,000  florins  que  le  reî 

de  Danemark  avait  sur  lui,  et  en  gratifia  Tilly,  qui 
était  xnaitre  du  pays»  Frédëric^Ulric  prétendait  avoir 
remboutsé  cette  somme.  Tilljfy  auquel  le  duché  de 
Calenberg  était  destiné,  eut  la  modération  de  se  con^ 
tenter  des  bailliages  de  Stolzenau ,  Syke  et  Steiger- 
berg»  qui  lui  iurent  abandcmnés  pour  lut  servir  de 
Sûreté*  Peut-être  aussi  n'àttendaiè^l  que  la  mort  du 
duc ,  qui  était  sans  héritier ,  pour  se  mettre  en  posses- 
sipn  du  duché*  Cet  état  4c  choses  changea  j  mais  le 
dt)pl|é  4e.  Brunswvïk  ne  fut  guère  soulagé  lorsque  Gua» 
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»•  Ulric  deyint  l'allié  de  la  Suède. 

btinetMM)  de    Ce  prlnce  s'arraneea,  en  1652  ,  avec  les  comtes  de 

la  KMifOB  oe  ■  ^ 

\\^iSïbiitid  Schwarzbourg  et  de  Stolb«rg,  au  si^de  la  ancce^- 
'  aioa  de  Holuutttu«  Il  leur  aédm        comme  fief, 
dont  il  aevëserva  la  supénorité- territoriales  Kktteii<^ 
berg  et  Walkearied  devaient  leur  revenir  à  l'extinc- 
tion, de  la  im^u  dia  Brnii8irick«>Wolfinibûitel«  Fté^ 
d^ric-Ulric  mounU  le  11  aoât  1634.  A^teo  lui  cette 
maison  s'éteignit  5  les  désordres  d'Anne-Sophie  de 
Braudeboucgi  spa  épouse ,  l'avaient  forcé  à  s'en  sépa-* 
Kfep*  U  laiasa  aou  fgfê  èbacgéid'uMdettèdeiilitsiinffs 
miQîoiia  d'éous» 
ntîîs^^kTM"       '     ^'  Moyenne  maison  de  Limehourg. 
^'Hen?i  le        Heurk  U  Moyeu  r^aaifc  aeul.  à  Lunebourg  de^is 
îËST'       iMXr  époque  de  la  mort  dè  son  aïeul*  Ia'  guerre 
d'OfUrbe ,  où  le  BulYading  fat  conquis ,  et  1»  gderrè 
de  HildeÀeyUy.  où  Henri  fut  vaiaqueur  à  Soltau  , 
QUté^  wiBOstée^k  &  déMbéiiianee  entera  les  oréfn» 
4a  remfnaitttri  hii  ayant  &it  craiuàre'âe  mauvaiaea 
suites^  il  abdiqua ,  en  4521 ,  en  faveur  de  ses  deux  fils, 
el  alla  eu  France;  ce  qui  n'empêcha  pas  Temperein: 
dèktpffoicrirepar  déetetdaté^eGand,  dii  24  juillet. 
QUffn  et^Enwêt ,  lea^denir  fil»  de-  fienn  ,  proflterent 
de  l'absence  de  leur  père ,  d'abord  pour  s'arranger  , 
le  10  aoik  1521,  avce  lea  ducs  de  GalenlMrg  cft  Wol- 
{anbitttlal  ,  .eii.  renouçont  à  la  li|^  «m  Vévéqne  de 
intmHimtiiNi  Hlklesheim ,  et  ensuite  pour  introduire  dans  leur  <Ju- 

0<>  U  renginn  '  1 

i»oie»ui>(«.  oreligion  proteaUnte.  Henri  le  moyen  s'éUit  tou- 

iMb  topposé  à  limla  innovatiou  eut  lait  dé  retigioi^  y 
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non  qu'il  fût  zéU  catholique-,  mais  par  une  espèce 
e^imlifférentisme ,  ^  lui  disait  dire  quelquefois  : 
«  B  me  semble  4p»  Ik  nmfêk  eroyaoee  ne  vtnt  pas 
mieux  que  Tanciettiie;  peat-étïe  qu'en  mHaiit  le» 
deux  9  on  pourrait  en  foire  une  bonne  ;  en  attendant , 
je  (^rtderai  l'ancienne. 

Henrifle  Moyen  ne  meorut  qn'én  IBSâ,  «an»  «voir 
pu  reprendre  le  gouvernement  comme  if  aewraii ,  1519. 
quand  U  vit  k  luthéranisme  introduit  dans  le  pays. 
Otttoe  le«  deutt  fib  que  non»  avons  nomm^  »  il  en 
«imt  ttft  iMinème ,  Fnmpoiê^  tpA  eut  ponr sa  pa*t 
aelTiéritage  paternel  la  ville  et  le  baUliagedeGîflBiorn,  ^i^j^ 
m^îs-nelorma pas  lignée,  car  il  mourut,  en  1549 
santJaisserdepeBtélnlémâlè.  OMo»>  qm  élait  r^é 
des  trois  frères-,  et  porte  le  surnom  â^jéHeienf  se 
contenta  également  d'un  seul  bailliage  ,  de  cdtri  dfr 
Hn^KHiff^  Parsm  fils ,  OUon  le  Jeune  (1649—1605) 
dont  la  mère  élall^  Ifeibilde  dé  Gampen  d'une  an- 
cienne maison  noble,  se  conttnoa  la- ligne  de  Har- 
bourg,  qui  s'éteignit  avec  le  dit^GidUaume,  en  4642. 
Gri«n*oi^  dans  le  partage  de  la  succession  de  Bruns* 
wwh ,  dii  ié  déeemlM  «56 ,  avait  Te^n  Wolfeidwlr- 
tel  -,  il  avait  acquis^liÊB' comtés  de  Hoya ,  RÉînÉstehl  et 
3lankenbourg ,  en  tant  qu'Us  avaient  appartenu  à  la 

iHaison'  ëieiMe* 

Ernest,  second  fils  de  Henri  le  Moyen,  eut,  en 
4521 ,  tout  le  duché  de  Lunebourg ,  à  Texception  des  fo^ï^/Vsai- 
dèi»  iMilHages  que  ses  frères   s'étaient  réservés  j 
it fonda  là  ligne  de  Me,  et  les  deux  maisoiis  ai^oar- 
d'hui  régnantes  à  Bruns>yick  et  à  Hanovre  desoéndei^t 
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BuvmnK,  ^  mAc  commme»  La  ftmieté  qu'il  movlm  à 
nâisfnTiH  d'Angahourg  de  1550  ,  oà  les  Pratostam  pré-» 

Mntèrent  à  l'empereur  leur  confession  de  foi,  lui  valut 
de  leur  part  Tépithéte  de  Confesseur.  L'introductio» 
de  la  réformation  dan»  le  duché  de  ZeUe  fiit  poitt^ 
Ernest  Tafibire  la  plus  importante  de  sa  Tie.  H  ramena 
d'Augsbourg  Urbain  Koenig  (Regius)  de  Mont£ort-en- 
Scmabe»  um  des  plus  gcapds  psédicateuis  de  ce  parti  e 
qu'il  plaça  à  la  léte  de  Pégliseprolestanl^  du  pays* 
H«ri£'cîlf«.  partage  qu'en  1569,  firent  ses  fils  ,  Henri 

Ziamymvm. Guillaume ,  après  avoir  régnë  pendant  neuf  ans 
SQias  la  tutèle  des  États  du  pap»  e|  ensuite  peodaul 
quatorze  ans  en  commun ,  la  maison  de  LuadKOurg- 
Zelle  se  divisa  en  deux  branches.  Henri  se  contenta 
des  bailliages  de  Danneberg ,  Luehow  9  Hizacker  et 
Sehambeck.  Guillaume  eut  tout  le  teste*.  Nous  som* 
nmoMig^  de  parler séparémentdeces  deux  bfamdMS* 
Branche  a.  BraFichs  de  Dannebergm 

df  Danneberg, 

(ttMMjs?      Henri ,  fondateur  de  oette  bxancbe,  est  la  souche 
des  dues  de  Brunswick  d*aujour^ui«  L'inégalité  du 

partage  entre  Henri  et  sou  frère  est  la  cause  de  celle 
^ii  subsiste  entre  l'étendue  respective  des  deux  mai- 
sons de  Brunswick  et  d'Hanovre  »  indépendamment 
des  acquisitions  que  la  dernière  a  faites  dans  le  dix- 
septième  et  le  dix-huitième  siècle.  Néanmoins  le  lot 
primitif  de  Henri  fut  augmenté ,  en  1592,  par  plu* 
sieurs  concessions  que  lui  firent  ses  nevcUi  les  duos 
de  Lunehourg ,  sous  le  rapport  des  péages  et  autres 
droits  régaliens  y  et  par  FabandoQ  de  I9  ioxéi  de 
Garde* 
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Ce  fut  sous  Jides-Erneêt^  fils  de  Henri,  qui  rësna  „  3cx* 

'  '   I  o  Brunswick. 

de  iiâ3  à. 1656^  que  la  succession  de  Grubenhagen *•  Danneberg. 
futomrte  par  la  mort  de  Philippe  II.  D'après  Foi^i(i;-,'i!è  '" 


«1  .•  !•#  T       Ouvert  are  de 

are  de  suooessHm  par  lignées ,  usité  en  beaucoup  de  u  »ucce»io«  «i» 
maisons  d'Allemagne,  cet  héritage  appartenait  aux^sdt^*^' * 
branches  dont  se  composait  la  moyenne  maison  de 
Bnmswicky  c'esl*à-dire  à  la  branche  de  Harbourg  et 
â  celle  de  Zelle  ,  dirâée  en  Danneberg  et  Lunebourg  ; 
mais  Henri-Jules ,  duc  de  Wolfenbiittel  ,  qui  se  trou- 
vait dans  un  degré  de  parenté  plus  rapproché  de 
Philippe  n  que  les  autres  lignes,  s^en  mit  en  posses- 
sion. Il  en  résulta  «n  procès  qui  tnitna  Jusqu'en  1617, 
et  fiit  décidé  contre  la  maison  de  Wolfenbiittel  ;  la  suc- 
cession de  Grubenhagen  fut  alors  abandonnée  par  les 
vainqueurs  k  Christian  »  duc  de  LuneboUrg,  en  vertu 
d'un  traité  qu'ils  avaient  conclu  entre  eux ,  et  qui  ad- 
jugeait cette  succession  à  celui  qui  se  trouverait  le 
plus  âgé. 

Eu  1618,  Jules-Ernest  acquit  de  la  Emilie  de 

Munchliausen  la  ville  et  le  bailliage  de  Wustrow. 

En  16^6»  il  eut  pour  successeur,  Auguste  ,  son  ijb^SÏS! 
ftk^çe,  p^ilitl  princes  les  plus  distingués  de  cette  mai- 
son. La  moyenne  maison  de  Brunswick s'étant  éteinte, 
en  1634:,  par  la  mort  de  Frédéric-Ulric,  la  succession  Am^MU 


devint  litigieuse  entre  les  branches  de  Harbourg,  de  ^l*^  iw«wM 

.  ,  _  le  fondateur  4« 

Daand>erg  et  de  Lunebourg.  Auguste  acheta  d'abord  ^^'^"^f' 
pour  une  somme  de  300,000  rthl.  les  droits  de  Jules- 
Ernest^  son  frère>  qui  vivait  encore  ^  ensuite  il  s'ar- 
rangea avec  les  autres  prétendais  de  manière  que  lut 
seul  eut  la  principauté  de  WoUenbûttd  ou  de  Bruns- 


r 

* 

bh^iob.  *C|tt'on  le^ogjifdtt  -cottiiie  lé 

"wick. 

iv^jècL^  Gomme .  Wolfenbùttel  était  occupé  depuis  1627 
par  des  troiqfics  imp^iide^  eoTnwHmÂ^s  par  fetti  4e 
Rausclienberg  \  qi]»  depuis  Ja  paix  de  tangue  la  mai- 
son de  Brunswick  en  avait  vainement  nëgocid  la  resti- 
tution \  Auguste  i|ai  d'ailkvfs  n'était  pas  dans  des 
disposUioBs  enfiemies  pôur  renfpcMfttr^  tnSt  V^etS  fa 
fin  de  Tannée  1640,  avec  Tassistance  des  troupes  sué- 
doises et  weimariennes,  le  si^e  devant  la  ville*,  mais  le 
mampie  de  profisions  le  fer^  <de  le  lever,  le  12  sé|p- 
temhre  1641,  a«  moment  «à  la  TiHérédutte  à  l'extr^ 
mité  allait  se  rendre.  Le  16  janvier  1643^  Il  fut  con- 
clu àGoslar,  sous  la  médiation  de  Jean,  prince  de 
Hesse-QatiBstadt,  tuteur  de  Ghristmn<^Louis9  duc  de 
Brnnswick-Lunebourg-Zelle,  une  paix  entre  l'empe- 
reur et  toute  la  maison  de  Brunswick.  Les  ducs  accé- 
dèfent  à  k  paix  de  Prague  et  obtinrent  la  neutralité, 
en  accordant  aax  troupes  impériides  k  passage  par 
leurs  ëtats  contre  le  paiement  des  fournitures  qu'on 
pourrait  être  dans  le  cas  de  leur  faire»  Les  ducs  con- 
gédieront, dit  le  traité,  toutes  les  troupes  dont  ils  n'ont 
pas  besoin  pour  la  garde  des  lîMeresses  ;  il  ne  seront 
tenus  à  payer  que  la  moitié  de  leur  contingent  aux 
contributioas  accordées  là  l'empereur  par  la  diète,  et 
lorsqu'elle  en  aooordera  de  nouvelles,  ik  pourfônl 
déduire  de  leur  contingent  les  frais  d'entretien  de  leurs 
troupes.  Les  ducs  rendront  à  l'électeur  de  Gologne, 
évèqne  de  Hildesheim,  sa  capitale  et  ce  qne  depub  la 
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tfanBactiim  de  Qaedlmboarg  de  1525  on  appelait  ie 

Petit-évêchë,  a  condition  cependant  que  jusqu'à  la*-'*»»»»*^ 
paix  9  m  VAecpsut:  f  m  celai  de  Bavière  ne  poorront 
mettre  des  fiimîsoiis  dam  la  :?îUe  de  HîLderiMiii^  mak 
qu'elle  sera  gardée  pat  des  troupes  impënales.  La 
maison  de  Brunswick  restera  en  possession  de  -la  par* 
tie  de  l'évéchéqueie  traitë  de  1625  im  avait  adjugée, 
jusqu^à  ce  que  les  «édaliiatioiis  que  les  évéqnes  n'a- 
vaient cessé  de  former  contre  ce  traité  conclu  par  leur 
chapitre,  auront  été  vidéos  parla  transactiodBidoat  on 
s'occupait  alors.  L'empereur  peconit  de  remettre 
Wolfeoliuttd  au  due  Angnste^  et  Mmnk  k  prétention 
deTillyi. 

Comme  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière,  aiadi 
que  la  ville  de  Hîldesheim  qui  avait  ie  privilège  de  se 
garder  elle-même,  élevaient  des  difficulté  sur  des  arti- 
cles de  ce  traité,  la  remise  réciproque  de  Hildesheim  et 
de  Wol£enbutt(el£dt  retardée,  eton  convint  le  id  avril 
à  Brunswick  de  quelques*  modifications  dont  la  princi- 
pale était  une  stipulation  d'après  laquelle  l'empereur 
devait  rendre  Eimbeck  aux  ducs  de  Lunebourg.  La 
convention  de  Goslar  fut  alors  exécutée^  à  Texoeption 
des'  articles  concernant  la  restitution  de  Hildesheim 
et  Wolfenbùtlel  qui  fut  de  nouveau  retardée  parce 
^ue  Ko^i^siuaricky  général  suédois^  oifinaçaat  de  s'em*- 
parer  de  c^  denv  villes. 

Enfin  un  recessîffuëft  Brunswick,  le  27  avril  1645,  Bewxde 

"  '  '  Brunswick  Af 

termina  la  Ipngue  contestation  à  laquelle  Taffaife  de 
Hildesli^im  avait,  donné  lieu.  La  maison  de  Bninsif  ick 

•  Yoy.  p.  57  de  ce  voL 
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brumwics.  l'évéque  Coût  ce  qu'on  de  ses  pcédéoessenrd 

•.HMMAwf.  nYnH  perdu  dans  la  guerre  de  1519  et  par  la  conyen- 

tion  de  Quedlinbourg  rie  1525 ,  exceptë  les  bailliages 
de  Koldingen,  Lutter-sous-Barenberg  et  Westerhofen 
sur  lesquds  la  ukaisoii  avait  d'anciennes  prétentions  ; 
car  Lutter  et  Westerhofen  avaient  été  engagés  en  1 31 2 
àFëvéchépar  Henri  le  Merveilleux  fondateur  de  la 
Ugne  de  Grubenhagen»  Koldingetai  en  1372,  par  Ma-^ 
gnus  n  ;  an  commencement  de  la  guerré  de  trente  ans , 
Christian,  duc  de  Lunebourg,  avait  voulu  dégager  ces 
terres  )  mais  comme  l'électeur  de  Cologne  ne  voulut 
pasacoepter  l'arg^t^  il  avait  été  consigné  en  dépôt  au- 
près du  magistrat  de  Hildesbeim  à  qui  Pappenheim 
enleva  ensuite  cet  argent.  Par  l'arrangement  de  1643, 
la  maison  de  Brunsv\rick  conserva  ces  bailliages ,  mais 
comme  fie&  de  révèché.  Il  fut  encore  stipulé  par  cette 
transaetîon  que  dan«  tout  Févéché  la  religion  protes- 
tante serait  autorisée  encore  quarante  ans  et  dans  le 

Gfand-évéché  trente  ans  de  plus  pour  la  noblesse  f  et 

qu'au  bout  de  ce  délai  les  évêques  auraient  le  droit  de 
forcer  leurs  sujets  protestans  à  quitter  le  pays.  La  ville 
de  Hildesheim  obtint  pour  toujours  la  liberté  reli- 
gieuse et  le  droit  de  se  garder  elle-même. 

Ce  fut  cinq  mois  après  cet  arrangement,  savoir  le 
24  septembre  1643,  que  la  ville  de  Wolfenbûttel  fut 
remise  k  Auguste*  Ce  prince  y  établit  sa  cour.  Comme 
parreztinctiondêlabranchedeHarbourgenlGlrây  la 
part  de  la  succession  de  Brunswick-Wolfenbfltel  que 
cette  branche  avait  eue  en  1635,  lui  fut  dévolue,  Au- 
guste confirma  à  la  maison  de  Tettenbacb  l'investi- 
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IdM  dn  ootnlé  de  Reiastein  on  lUgenst^ 

pold-GuiUaume  d'Autriche  9  ëvé(jue  de  Halberstadt ,  •*  oamiuUrg. 

lui  avait  donnée  en  1 641 . 

Anfpfte  nous  fournit  l'occasion  de  parler  d'une  Qa«reiieCb- 
diapute' religieuse  qui  a^âera  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle  dans  l'Église  protestante  ^  dis- 
pute moins  hnportànte  sons  le  rapport  de  sou  objet 
que  quelques  précédentes  contestations  dont  il  a  été 
question  ,  mais  qui  a  préparé  une  révolution  qui  a  eu 
lieu  dans  ce  parti  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle*  U  s'a|;it  de  la  querelle  du  Syncrétiame  ou  Ca- 
lixtine,  dont  les  états  de  la  maison  de  Brnnswick  ont 
été  le  premier  théâtre. 

George  Galixte,  proprement  GJlison  f  était  né  en 
1586,  dans  un  village  de  Sleswick.  Âpr&s  avoir  achevé 
ses  études  de  théologie  en  Allemagne,  il  se  fit  une  ré- 
putation, en  publiant  quelques  dissertations  thëolo- 
§iqaes  qui  indiquaient  une  étude  particulière  des 
pères  del'Elglise.  Ayant  cru  remarquer  que  les  Protes- 
tans  d'Allemagiie  jugeaient  avec  prévention  l'essence 
de  la  veligion  catholique  qu'ils  ne  connaissaient  que 
parles  Imes,  et  qu'ils  méconnaissaient*  surtout  son 
influence  sur  la  morale  ,  il  en  conlut  qu'il  se  pourrait 
bien  aussi  qu'on  se  trompât  sur  le  compte  des  Réfor- 
més qui  peut-être  n'étaient  pas  une  secte  aussi  exé- 
crable que  les  docteurs  luthériens  le  disaient.  Il  réso- 
lut de  s'en  assurer  par  lui-même*  Cologne,  principal 
siège  du  catholicisme,  et  renommé  par  ses  institutions 
religieuses ,  fut  le  premier  objet  de  sa  curiosité  5  il  s'y 
arrêta  pendant  six  mois  en  1612.  Il  passa  ensuite  en 
xzvi.  5 
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xjsu     Hollaade  et  en  Angleterre  j  dans  ces  pays  il  eut  de  fré- 
iMmicfcii.  quentes  oonversatioiM  avec  Ismc  Gmiubcm  et  avec  lea 
ëvèques  anglicans,  et  continna  Félude  des-  saints  pèrcB 
pour  se  former  une  idée  juste  de  TEglisc  primitive. 
Paris  fut  le  terme  de  son  voyag^^^et  le  séjour  qu  il  y 
fit  devint  décisif  pour  son  caractère  comme  théolagiw 
et  comme  littérateur.  Il  revînt  en  Allemague^  guM 
de  beaucoup  de  prëjui^  de  sa  nation.  Il  ne  revint 
poortaiit  pas  Catholique  $  au  coi^traîoe  personne  n'a 
écrit  avec  plus  de  force  contre  les  dogmes  de  l'Eglise, 
et  le  grand  Bossuet  a  reconnu  qu  il  était  un  adversaire 
redoutable.  Il  ne  revint  pas  Héformé  non  plus ,  mais 
comme  dès-lors  il  jugeait  les  Gatholiqiies  et  lea  Calvi- 
nistes d'après  ses  propres  lumières,  il  était  animé 
d'un  sentiment  de  conciliation  et  de  tolérance.  Nom- 
mé professeur  de  théologie  à  Helmatadt,  il  y  ensei^ 
la  théologie  et  la  morale  jusqu'à  sa  mort  en  1666.  . 

Calixte  a  frayé  de  nouvelles  routes  dans  les  sciences 
sacrée»;  il  fiu  le  créateur  d'une  nouvelle  mrîlhode» 
le  réformateur  de  l'étude  des  saints  pècee  parmi  ks 
Prptestans;  leur  premier  moraliste.  Son  génie  Téleva 
au*dessus  deson  siècle ,  et  ce  ne  fut  que  celui  qui  vint 
après  lui  qui  sut  l'apprécier  et  pour  lequel  iL  fui  le 
modèle  de  la  tolérance.  Âux  yeux  des  zélés  LutbérieD» 
il  fut  tantôt  UQ  Calviniste  caché ,  tantôt  un  Catho- 
lique »  car  il  accordait  quelque  valeur  à  la  tradition» 
L'ouvrage  qu'un  prédicateur  d'Hanovre»  Stace  Bu- 
scher,  publia,  en  1659,  sous  le  titre  de  Crypio^Pa- 
piamua  novœ  tlieoLogias  Helmstadiensis ,  donna  nais- 
sance à  une  di^ute  qui  devint  plus  violente  encojce 
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aniès  la  mort  de  Galixte.  Lui  et  ses  amis  étaient  accu-  „ 
nés  d'avoir  renoncé  an  Corpus  âocAnnm  JuUum  de  ••x'»*"*^* 
1676  * ,  conformément  auquel  ils  avaient  juré  d'en- 
seigner. On  découvrît  quatre-vingt-dix-neuf  contra- 
dictions entre  ce  système  et  la  doctrine  des  profes- 
seurs de  Helmstadt;  que  dis-je?  on  y  trouva  des  ju- 
daïsmes* 

Si  qudques  personnes  excusaient  encore  Galîxte ,  le 
colloque  de  Thom  de  1645^  dont  il  sera  question 

au  chapitre  XVI  de  ce  livre ,  le  perdit  entièrement 
aux  yeux  des  zélateurs  de  son  parti.  Un  profes* 
aeur  de  théologie  luthérienne  à  une  univeraté  qui 
n'avait  pas  admis  la  formule  de  concorde ,  appelé  par 
l'électeur  de  Brandebourg,  Calviniste;  habitant  sous 
le  même  toit  avec  le»  députés  calvinistes  %  leur  com- 
inuniqnant  ses  observations  sur  leur  confession ,  ne 
pouvait  être  qu'un  apostat  ;  il  était  pire  !  on  décou- 
vrit qu'il  était  infecté  du  poison  du  syncrétisme^  car  il 
avait  euy  disait-on,  part  à  une  formule  par  laquelle 
on  espérait  réunir  le  luthéranisme  et  le  calvinisme. 
Il  avait  effectivement  dit  que  tous  les  partis  chrétiens 
étaient  d'accord  sur  l'essence  de  la  foi*,  puisqu'ils 
adoptaient  tous  les  décrets  des  premiers  conciles  cecu- 
xnéniques ,  d'où  Pon  infé^  qu'il  devait  regarder  te 
passage  d'une  religion  à  l'autre  comme  une  chose 
permise. 

Il  s'éleva  de  vives  plaintes  contre  Galixte  à  Wittem* 

berg,  Leipzig  et  Kœnigsberg ;  il  y  eut  même  un  tu- 
multe. A  la  diète  de  Ratisbonne  de  1654,  les  États 
*  Vo y.  p.  46  de  ce  voL 


Digitized  by  Google 


68         hiyJUL  VII.  CHAP.  I.  ALLEMAGNE. 

^  XX.  proteslans  engagèrent  Tt^lecteur  de  Saxe  à  ioiposer 
•.  iMniic^cfy.  sQence  à  ses  théologiens  ;  mais  Jean-George  répondit 
qu'on  ne  pouvait  pas  fermer  la  boacbe  an  Saint-Es-* 
prit 9  et  les  théologiens  saxons  signèrent,  en  1655, 
une  nouvelle  formule  dans  laquelle  les  erreurs  de 
Galizte  étaient  déclarées  contraires  aox  lirves  sym* 
boliqoes* 

jPja»<k\V(Mt.  La  maison  de  Brunswick  en  général,  mais  princi- 
palement la  branche  de  Lunebouig  vit  ses  inlérC-ls 
fortement  compromis  aux  négociations  d'Osnabruck  ^ 
nous  rapporterons  un  peu  plus  bas  ce  qui  a  été  réglé 
par  la  paix  de  Westphalie  à  l'égard  des  deux  lignes. 
Le  règne  du  duc  Auguste  se  prolongea  encore  de  dix- 
huit  ans  au-delà  de  cette  paix  ^  amsi  nous  leviendrons 
sur  lui  dans  la  période  suivante. 

éhJSSii  ^'  Branche  de  Lunebourg  ou  NoupeUe  maison  de 


ou  ^ufHU,  Lunebourg. 


maiton  tU 

'^'^''7  Guillaume ,  sumonuné  le  Jeune ,  fils  cadet  d'Er- 

Jeune,  1569.  uest  y  Ic  foudsteur  de  la  ligne  de  Zélle  y  eut ,  dans  le 
partage  de  1569 ,  la  plus  grande  partie  des  états  pa-^ 
ternelsy  et  devint  le  fondateur  de  la  nouvelle  maison 
àe  Lunébottig  et  la  souche  des  rois  d'Hanovre* 
o«wri«r»de     La  maisou  de  Hoya  s'étant  éteinte  en  1582,  ses 

1  ■  tucccttîon  de  *' 

Hoj«,  1682.  possessions  relevant  de  celle  de  Brunswick  furent  par- 
tagées entre  les  branches  de  cette  maison  :  Guillaume 
eutpoursapartHoya,  Nienbourg,  Lidbenau  etBnich^ 

hausen. 

ouTwiiinde     L'extinction  des  comtes  de  Diepholz  en  1585  pro- 
DiifhS^iiN!  cura  â  Guillaume  le  Jeune  un  agrandissement  consi- 
dérable* En  vertu  de  l'expectative  que  Maximilien  î*' 
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avait  doiinre  à  sa  maison  en  1517  et  de  l'acte  par  le-  xx. 
quel  le  comte  de  Diepholz  de  cette  époqae  s'était  re-  ^j^^^* 
conDU  Tassai 'de  Henri  le  Moyen ,  souche  de  la  Sgne 
«le  Zelle,  Guillaume 'prit  possession  du  comtë,  k  Fex- 
c^option  du  bailliage  d'Aubourg  que  le  landgrave  de 
Hesse  occupa  comme  ëtant  fief  dévolu. 

GuSlaume  était  très-rdigteux;  il  s^oocupa  souvent  inM^MT 
do  matières  de  théologie  j  zélé  Luthérien ,  il  fit  rédiger  """"^ 
peiur  son  duché  un  livre  sjinbolique  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Chrpua  doeinnœ  Ff^UhdHùnum*  Sa 
•justice,  sa  bonté,  sa  bienfaisance  le  rendirent  Tidole 
lie  son  peuple.  Cet  excellent  prince  tomba ,  vers  15d0j 
dans  une  maladie  qui  ne  lui  permit  plus  de  donner  ses 
soins  aux  affaires  du  gouvernement.  H  mourut  en 
t592,  laissant  quinze  cnfans  tous  vivans.  De  sos  sept 
fib ,  cinq  ont  régné  après  Im*  Tous  les  sept  s'accor- 
odèreut,  aprèa  l»  mort  du  père,  à  kisser  pour  huit 
ans  le  gouvernemcul  à  leur  aîné,  Ernest  II ^  qui  en-  «««ttii, 
)iuite  le  garda,  de  leur  consentement  y  jusqu  à  sa  mort, 
en  1611.  Les  six  frères  sufvivans  conclurent  entife 
*ux ,  le  4  5  avril  461 1 ,  un  pacte  de  succession ,  par  le-  jjï^'ïl'^i. 
quel  le  droit  de  primogéniture  et  l'indivisibilité  de  u(lî^*""» 
toutes  les  possessions  présentes  et  à  venir  fiirent  établis* 
Les  frères  convinrent  en  même  temps  qu'un  seul 
d'entre  eux  se  marierait  et  continuerait  la  maison.  Le 
«ort  décida  que  ce  serait  George ,  le  cinquième.  Chris-  ^^\2\m  ' 
êkMy  Falné,  qm  était  évèque  de-Minden,  succéda  i 
Ernest  H  -,  il  fut  mis,  en  i$i7>  en  possession  de  Gm- 
benhagen  dont  la  moyenne  maison  de  Brunswick  s'était ,  \:  "c.rvMon 
emparée  à  l'extinction  de  la  ligne  de  Grubenhagen,  «^"^^'mr/* 
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h.  Mm 'on  fU' 


•XX  et»  1639 ,  il  racheta  pour  une  somme  d'argent  les 
portions  que  les  bnxiclics  de  Harbomg  et  de  Danne- 
berg  avaient  à  prétendre  de  cette  suGcession.  Il  prit 
part  à  la  guerre  de  trente  ans ,  comme  aliit)  du  roi  de 
Danemark  y  et  mourat  en  1633* 

Sonifrère,  Auguste  ^  ëvêque  de  Ratsebourg,  qui 
lui  succéda,  partagea,  le  14  décembre  1635,  avec  les 
coiatâressés  la  succession  de  la  moyenne  maison  de 
ouveM   e  t  .BrnnswîdL^Wfdfenbuttel  qui  s'était  ouTerle,  m  1631, 
g^ggwjb  par  la  mort  de  Frédério^Ulric.  Ce  partage  se  fit  par 
WoiteUttoi.  JJgnes  et  non  par  têtes,  ni  par  ordre  deprimogéni- 
tpre*  La  ligne  de  Harbourg  ici  contenta  de  la  part  que 
H^»\lovÂ^  la  ligne  éteinte  avait  eue  aux  oomtÀ  de  Hoya,  Bein- 
br«îte*°  stein  et  Blaukeubom^.  Auguste,  de  la  ligne  deDan- 
^SHertvHHi  uebeTg,  eut  le  duché  de  Wolfenbùttel ,  et  la  nou- 
iKU^maisQU  de  Lunebonrg  oluint  Galenbeif;*  L'unir 
versité  deHelmstadt  resta  en  commun  aux  trob  lignes. 
Ce  fut  alors  que,  par  un  traité  signé  le  27  janvier  1656, 
à'Z^e,^  on  détacha  sui^e-champ  de  la  masse  le  duché 
de  Cakriberg,  pour  en  pourvoir  George  qui  scml 
s*était  marié  et  avait  dea  enfiins ,  conformément  au 
,  pacte  de  succession  de  1601 ,  qui  fut  renouvelé  et 
confiriné* 

F^édéric^  le  quatrième  des  firéret ,  suoeéda  >  en 

1618.  *  1656,  à  Auguste,  à  Zelle,  et  eut  part,  en  1642  ,  à 
l'héritage  de  la  ligne  de  Harbourg  qui  s'éteignit  à 
cette  époque»  Ce  firt  sons  son  r^;ne  que  la  jmûx  de 
Westphalie  fut  oondue  ;  mais  oomme  il  moimit  le  10 
décembre  de  la  même  année  1648,  et  qu'après  sa 
mort  toutes  ks  possessions  de  la  maisondc  Lunebourg; 
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furent,  d'après k tenen/ du iiaete  de  1611,  réunies 
sur  la  lète  de  son  neveu  Louis^hristian^  ûls  aîné  de  ''xîîîïîir 
Geoiige ,  ce  «era  dans  lliisUnre  dt  œ  prinee  qp»  nom 
parlerons  de  c«tte  paix. 

Par  Tarrangement  que  les  fils  du  fondateur  de  la  de  ci^lcubef»? 
branche  de  Lunebourg  avaient  fait  entre  eux  en  1611, 
Ukule  la  snecossioii  de  la  maison  était  destinée  à 
George  ^  l'on  d'eux  ;  et  lorsque  la  maison  hérita ,  en 
1656,  de  la  principauté  de  Galenberg,  les  deux  frères 
plus  âgés  qui  restaient  encore,  lui  abandonnèrent  le 
gouvernement  de  cette  principauté  ;  sa  capitale  était 
HanoTfO ,  et  ce  fut  depSiia  cette  époque  qu'il  y  eut 
une  maison  d Hanovre.  Long* temps  avant  cetle  ces- 
sion ,  George ,  prince  actif  et  bon  miUtaire ,  avait 
M  l'âme  des  conseils  de  ses  firèies ,  et  le  véritable  chef 
du  cercle  de  Basse-Saxe  dans  la  guerre  de  trente  ans. 

Une  des  premières  affaires  du  gouvernement  de 
George  6it  d'accéder  a  la  paix  de  i^tgne ,  non  eepen* 
dant  airant  d'avoir,  confcvméracnl  h  Vesprit  du  siècle, 
pris  l'avis  de  la  faculté  de  théologie  de  Helmstadt. 
Peut-être  se  serait-il  déclaré  pour  le  parti  de  l'empe- 
veur,  si  dans  l'affaire, de  Hildesheim Ferdinaiid UI 
avait  montré  un  peu  pins  de  &v«ur  à  hi  malsoii  de 
Bruns\vick ,  et  si  ,  comme  il  Tavait  fait  espérer  ,  il 
avait  rendu  au  duc  de  Brunswick  la  forteresse  de 
WoUcnbutteh  Sa  conduite  cagiigèa.  George'  â  entrer 
dans  une  alliance  déCensive  avec  la  France  et  la  Suède. 
Le  traité  fut  sîsçné  au  mois  de  mai  1659.  Six  mois  Aiii.iir«d« 

1630  hi 

MipaiiVBttt ,  le  30  octobre  163d|  «ne  alliance  sefai*  s^Sr^H^ 
Uable  avait  été  oottchae  avec  lelandgfuve  de  Hesse. 
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XX.         Ce  fut  dans  le  moment  où  la  maison  allait  être  enr« 
^'iH^^H^*  veloppee  dans  une  nouveile  guerre  ,  et  ou  ii  aurait 
IkUu  9  la  tète  des  affaires  im  prince  doué  de  talens 
militaires,  que  George  mourut,  le  11  avril  1^41  • 
Malgré  les  pactes  de  famille  de  1611  et  1656  ,  il  fit 
un  testament  par  lequel  il  ordonna  qu'ausû  long^ 
temps  qu'il  y  aurait  desdesoendans  mâles  de  deux  de 
ses  quatre  fils ,  les  terres  de  la  maison  ne  formeraient 
que  deux  principautés ,  Calenberg  et  Lunebourg  ; 
que  son  fib  ainë,  Ghristian-Lonis ,  kii  succéderait 
dans  le  duclié  de  Calenberg;  mais  qu'à  VexHuetion 
de  la  branche  de  Lunebourg ,  il  choisirait  entre  les 
deux  duchés  dont  l'un  serait  abandonné  au  plus  âgtf 
de  ses  frères  putiiés ,  et  ainsi  de  suite. 

Christian- Louis  était  un  prince  faible  et  pusil- 
lanime. La  paix  de  Goslar  avec  l'empereur  j  le  recez 
de  1645  qui  termina  la  longue  contestation  rdative  à 
l'érèclié  de  Hildesheim  ,  la  paix  de  Westphalie ,  et 
l'acquisition  du  duché  de  Lunebourg  sont  les  princi- 
piux  événemens  des  sept  premières  années  du  règne 
de  ce  prince^  nous  n'avons  plus  rien  à  dire  des  denz 
premiers  évcnemens. 

Quatre  princes  de  la  maison  de  Brunswick-Lune- 
BeUuJ^'^'^  bourg  étaient  coadgateurs  des  •archevêques  de  Brème 
et  de  Magdebourg  ,  des  évèques  de  Halberstadt  et  de 
Ratzebourg ,  et  cette  maison  avait  à  peu  près  la  cer- 
titude de  placer  tovyouxs  ses  cadets  sur  ces  si^^  et 
sur  quelques  antres  évèchés  du  nord  de  l'Allemagne* 
Elle  perdit  cette  perspective  par  les  sécularisations 
qu'opéra  le  traité  d'Osnabruck.  L'indemnité  qu'on 
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Itti  aoeordfl  pour  cette  perte 'fiit  Uen  aa-dessous  de 

ce  «ju'elle  avait  demandé  » . 

1®.  Elle  obtint  Falternative  avec  les  Catholiques 
dans  l'évèchë.d'Osnabnick)  detnaniéreque  ie  ^pitre 
âiraît  doréiumint  altematiTement  un  prince  catho'- 
lique  et  un  priuce  cadet  de  la  maison  de  Brunswick- 
Lunebourg ,  ou ,  à  défaut  de  cette  ligue ,  un  prince  de 
celle  de  Wolfiaibûttd*  S'il  n'y  aiait  pas  de  cadets  ,  et 
qu'une  ligne  fût  réduite  au  prince  régnant ,  celui-ci 
serait  postulé.  L'état  de  la  religion  fut  maintenu  dans 
k  pi^  sur  le  pîed  de  l'aimée  décrét«Mffe.  Il  fut  con- 
venu que  ,  lorsqu'il  y  aurait' un  éfèque  protestant, 
l'archevêque  de  Cologne  exercerait  les  droits  épisco- 
paux ,  mais  sur  les  habitans  cathoHques  seulement. 
Le  diapitre  et  la  mmoia  -de  Bmnewick  devnmt  dres<* 
ser  nne  capitulation  perpétodle  qm  sera  signée  par 
chaque  évêque  postulé.  Cette  capitulation  fut  rédigée 
au  congrès  de  Nuremberg ,  le  28  juillet  1650. 

U  eiiatait  à  l'époque  des  négociations  d'Osnabrack 
deux  individus  qui  se  donnaient  le  titre  dé  prince- 
ëvéque  d'Osnabruck  ;  l'un  était  le  comte  de  Wartem- 
berg^  fils  naturel  du  prince  Ferdinand  de  Bavière , 
qui ,  ayant  été  éhi  en  1624 ,  avait  été  dépossédé  dï'a- 
bord  par  les  Danois  ,  ensuite  par  les  Suédois  ;  l'autre, 
Gustave -Gustafson,  comte  de  Wasaborg ,  fils  natu- 
rel de  Gostave- Adolphe/  était  en  possession  de 
l'évédié  depuis  1654.  Le  comte  de  Wartemberg  était 
lui-même  un  des  membres  les  plus  distingués  du 
congrès  :  le  traité  d^Osnabruck  le  remit  dans  la  jouis- 
«  Art.  XIII  du  traité  é*Ofiîibrack. 
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zx.  sauce  de  «m  évéchc  dont  il  ëtait  k  titalaire  léaUime  • 
b.  Mayon  de  de  manière  que  Je  doc  Ëmest-Angiiale  de  finuiawick- 
Lunebourg^  fut  désigaë  son  snccesseur.  Quant  an 
comte  de  Wasaborg,  on  lui  adjugea  une  somme  de 
80^000  ^us  d'Emipire,  à  pajer  en  qnatre  termes  ^ 
par  fëyéqiMoa  son  SHecessenry  lediapiireetlei  siigeto 
d'Osnabruck. 

2°.  La  maison  de  Brunswick-Lunebourg  obtint 
aiu»i  k  prâatuBe  de  Walkenriad  avec  k  terre  de 
Schauen.  Walkenried  ëtait  un  couvent  immédiart , 
situé  dans  la  seigneurie  de  Klettenberg.  La  terre  de 
Schauen  fut  donnée  ^  en  1680,  par  k  maison  de 
Bnmswîok,  trreo  tons  ka  droits  de  supériontë  tem* 
toriak,  au  prince  de  Waldeck,  qui  k  vendit ,  en 
1689,  à  k  fanùUe  de  Grote.  Celle-ci  la  possède  en- 
core ^  mais  depuis  ks  événemens  des  dernières  années^ 
^     4k  est  soumis^  à  k  souvendnetë  pmssienne* 

3",  La  même  maison  eut  \e  couvent  de  Grœningen 
avec  le  domaine  direct  du  château  de  Westerburg^ 
elle  k  vendit  par  k  suite  à  rélecitear  deBrandebauif. 

^\  ta  dette  oëd^  à  TSlly ,  dont  û  a  élé  plusîenis 
fois  question,  fut  déclarée  définitivement  éteinte. 

5°.  Enfin  on  donna  aua^  ûls  puînés  d'Auguste,  de 
k  branche  de  Dannehetg»  dem  canonioata  de  la-ca- 
thddrak  de  Strasbourg. 
/Ut^é»       Frédéric,  duc  de  Lunebours ,  oncle  de  Chrislian- 
Ta^S^i^"^  Louis, étant  mort  le  30  décembre  1648 ^  celui-ci  lui 
WA*^'  «occëda,  et,  d'après  k dbposîiliDn  patemeUe» oédak 
duché  de  Calenberg  ou  Hanovre  ft  sou  ibère  George- 

*  Le  mt^intt  (|ui  fut  ensaile  électeur*  * 
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GwAkome.  Goiime  il  rënânt  à'Zelle,  oe {■!  d'après 

cette  ville  qu'on  appelà  dès-lors  le  duchë  de  Lu- 
uebourg* 

XXI.  Camiè  de  fValdech  x». 

Des  deux  lienes  de  la  maison  de  Waldeck  qui  s'é- 
taieut  formées  après  la  mort  de  Henri  de  Fer ,  à  la  ûn  *" 
àxL  quatorzième  aiècley  la  cadette,  aonnmëe  ligae  de 
Landan,  i^ëtâgiih  en  149^.  €)hHstUm  et  Vùtraihj 
tous  les  deux  fils  de  Josîe,  mort  en  1680  ^  étaient  de- 
venuales  foodateara  des  deos  btandiea  entre  lesquelles 
Ja  Hgae  aînée  s'était  partagée,  savoir  Eisenberg  et 
Wildungen.  La  dernière  qui  acquit  par  mariage  le 
comté  de  Kuilenbourg  dans  la  Gueldre  hollandaise  et 
plusieurs  seigneuries  dans  les  Pays*Bas ,  déteignit ,  en 
i693,  avec  €l>eorgê^FVéâèric  qui,  feld^maréclial  de 
l'empereur,  avait  été  élevé,  en  1682,  au  rang  de 
prince  d'Empire.  Sa  portion  du  comté  de  Waldeck 
éehnt  alors  à  la  ligne  d'Ëisenberg$^Kuiknbottig  et. les 
«utresallenx  passèrent  aCix  maisons  deSaxe-Hildbourg- 
hausen,  Bade  et  Erbach  comme  héritières  allodiales. 

La  maison  de  Waldeck  fit,  en  1686 ,  une  perte: 
Féleeteor  deMayence  racheta  le  quart  la  seigneu- lot*'*^' 
rie  ditter  qui,  en  15&9,  lui  avait  été  engagé  ^  y  ainsi 
que  le  bailliage  de  Naumbourg  près  Fritzlar  que  la 
maison  tenait  à  un  tîire  semblable*  On  lui  paya 
3S,000  florina  d'or.  En  1625,  cette  maison  fit  une 
acquisition  importante,  celle  du  comté  de  Pyrmont. 
Ën  vertu  du  pacte  de  confratmûté  héréditaire  qui 
*  Suite  do  vol.  XIV,  p*  907.       •  Yoy.  tbié. 
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vnSSitK,  ^"^^^  enlie  dk  et  les  oomtes  deGleiolieii ,  le  comt^ 
dePyrmoBl ,  une  Ses  propriétés  de  cet  eomtes ,  devait^ 
à  leur  extinction,  revenir  aux  comtes  de  Waldeck.Ge 
cas  arriva  en  1631  ^  mais  y  pour  éviter  toute  difficulté^. 
Jean-Louis^  dernier  comte  de  Gleichen,  avait,  dè». 
1535,  remis  Pyrmoni  à  la  maison  de  WaldedL 
tM^^a^^p^    Dans  la  guemre  de  trente  ans  Tarchevêque  de  Co- 
logne,  évéque  de  Paderborn,  faisant  revivre  4W 
wc.tpb.ii«.    ^j^Q^  piétentîmisy  s'empara  du  oomté  de  Pjrmmift 
et  d'nn  district  de  eelnt  de  Waldeck.  Les  Suédois  ré^ 
tablirent  les  comtes  dans  la  possession  de  Pyrmont  ; 
mais  comme  Tarcbevéque  était  toujours  maître  dH 
comté  de  Waldeek  qu'il  avait  enlevé,  la  paix  d'Osna- 
bruck  ordonna  la  veslitotioik  des  comtes.  Gomme  elle 
ne  parla  pas  de  Pyrmont ,  les  prétentions  de  Févéque. 
Sttbfiistôrent^  il  y  renonça  pourtant,  à  condition  qu'à 
Peitinetion  de  la  maison  de  Waldeck.le  comté  senil 
dévolu  à  Févêché  de  Paderborn. 
niiMrawim    Dans  la  guerre  de  trente  ans,  il  s'était  élevé  de 
ithtH^ri£L§'*^  dtfiéiends  entse  les  maisons  de  Hesse  et  de 
Waldeck.  La  première  prétendait'  qne  les  comtea  de 
Waldeck  étaient  non-seulement  ses  vassaux,  mais 
aussi  soumis  i  sa  supériorité  territoriale*  Les  comtes 
avaient  effectivement  ai^  plusieurs  Ibis  aux  assem- 
blées des  États  de  Hesse;  ils  avaient,  en  certaines  cir* 
constances,   reconnu  la  juridiction  des  tribunaux 
bessois;  cependant  il  se  présenta,  en  1615  ,  une  oc- 
casion où  la  ville  d'Arolsen  la  déclina.  Le  landgrave 

'  Le  comlc  de  GIcichcn  en  Thuringe  fut  alors  partagé  entre  le» 
maisons  de  Uohcolohc,  6cbwaribourg  et  Uat^eld. 
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Maurice,  pour  nmir  eelle  dtebéiasance.  envahit.  xxr. 
en  1621 ,  le  comté  de  Waldeck;  les  cliâteanx  d'Arol- 

sen  et  de  Waldeck  seuls  purent  se  soutenir  contre  ses 
forces.  Le  comte  Christian  porta  plainte  à  la  cour  im- 
p^iale  et  obtint ,  en  1632 ,  nn  décret  de  veitjtiatîon 
auquel  le  landgrave  obéît ,  après  que  ses  troupes  eu- 
rent commis  beaucoup  d'excès  dans  le  pays.  II  s'éleva 
alors  un  procàs  an  sujet  du  dédommagement  qtae  les 
comtes  de  Waldeck  réclamaient:  le  landmre  Guil- . 

'  ^  d«  1618  r<fglaat 

laume  V  de  Gassel  voulut  le  terminer  par  une  tran-'*."Pi"*JÏ*  . 

1  entre  la  HeM< 

saction  qu'il  conclut  en  1652  ;  mais  George  11 ,  land- 
grave  de  Damstadt ,  refusa  d'y  accéder.  Le  landgrave 
hi  conchit  alors  pour  la  Kgne  de  Gassel  seule,  le  11 
avril  1635.  Enfin  la  convention  du  14  avril  1648 
entre  les  deux  maisons  de  liesse  confirma  la  transac^ 
tion  de  1635  qui,  depuis  cette  époque  »  a  servi  de 
règle  aux  rapports  entre  les  maisons  de  Hesse  et  de 
WaWeck.  La  première  renonça  à  toutes  ses  préten- 
tions relatives  à  la  supériorité  territoriale  et  reconnut 
le  comté  de  Waldeck  État  immédiat  de  l'Empire , 
sauf  le  lien  vassalitique  qui  l'attachait  à  la  Hesse.  On 
renonça  réciproquement  à  toute  réclamation  pour 
<iause  d'indenuntë,  frais  de  procédave,  amende,  etc. 

XXII.  Landgratm  dê  Heêêe.  xxn.  rmm. 

Mous  placerons  d'abord  ici  le  tableau  des  divisions 
en  l^^nes  et  branches  qui  eumil  lieu  dans  la  lamille 
de  Hesse. 
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■RMwa  fif-        landgraye  de  toole  la  Hesie ,  1609  et  iSio—iSCr. 

«i  bnpcites  d«      mauon  ae  CoêteL  CbUàtéraus  tmis  lignée» 

1.  mmMoad»      Guillaume  IV,  1667-1599.    LouU  de  Marbourg,  1667— 
Bfauiice,  1599—1697.  i6o4. 
1. 14gn9êe  Camd.  '  VPhilippe  de  Rheinfels,  1567 

GttîUtttme  V,  i6a7— 16S7.      —  i583. 
Guillaume  VI,  1637—1663. 
Guillaume  VII,  1663—1670. 
a.  Branche  principale  de  Cassel. 

Charles,  frère  de  Guillaume  VII,  1670—1730. 
Frédéric  I,  1730—1751  (roi  de  Suède  depuis  I720>. 
Guillaume  VIII ,  frère  du  précédeat,  i7Si«^i76a. 
*     Frédéric  II,  1760— 1785. 

Guillaume  IX,  1785— iSai  :  de^uû  i8o5,  oommeéleo* 

teiir,  Guillaume  I. 
Guillaume  II,  1891* 
h.  Branche  apanagiêdaPhiappBihat. 
'  Philippe,  frère  de  Cbarle»!  1670^1791. 

i)Bamtaud§FAilvpiillai.  9)  Bameofuie BanàfiU. 
Charles,  1791—1770.        Guillaume,  1721— 1761. 
Guillaume,  1770— 1810.    Adolplie,  J761— i8o3. 
Louis,  1810— 1816.         .  Chailes ,  i8o3. 
*  Ernest,  frèrede  Louis,  1816. 

3.  Li°^ne  paragée  de  Rothembourg  ou  Rheinfels. 
■    Hcrmann  de  Rothembourg,^  fils  de  ri655» 
Frédéric  d'Eschwège,        [Maiirioe,  ]  i655. 
Ernest  de  Rheinfels  ,        J1697  —  (1693. 

a.  BranchÊâe  BoAemiemrg*  . 
Guillaume,  1693— 1795* 

Emest-Léopold,  1795^1749.  "  " 

^^ûB9taiitio,  »749**-i778.  •  • 
Cbarles-Emanuel,  1778—1819.  ,  . 

Victor-Amëdëe,  duc  de  Ratibor,  Rr/de  Gorrey ,  181 9, 

b.  Brancha  de  9Va»^rèed. 
Charles,  1695—1711.  • 
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GttilIftiMie»  I7tt*-i79i.  .  XXII.  HwsE. 
Christiim^  frère  du  précédent/ 1701—1755. 

If,  3îaiion  de  Dctrmaiadt.  Princea  apanages  eans 

George  I  le  Pieui:,  1591 — 1596.  /ignée. 

Louis  V  le  Fidèle,  1596— 16 ja.  Philippe  de  Butzbach  , 

I .  Ligne  de  JJarmstadl.  iSgG  i645. 

iiOuisVleFidèle,i6aa^i696.  JeandeBraubach,  i643. 

George  II,  16a 6— 1661.  — i65i. 

Louis  YI,  1661— 1678*  <  George II(  de LauterlKch 

Louis  VU,     U.^^^^  ,678-1738.  ""'^^Z'  iCBi-jeTG. 
Ernest-LeuîSyJ. 

Ijouîs  VIII,  1738— 1768.     "  • 
•     LouîslX,  1768— 1790.  '       ■     '  • 

Louis  X  ou  1 ,  1790 — lâSo.  •« 
Louis  II,  i85o.  .  , 

a .  Ligne  de  Hambourg. 
Frédéric  ï,  i6i2a — 1638. 

Guillauine-Chris^opîie,  â  BiDgenheiin,!  frères,  f  1681. 
Frédéric  II9  à  Homboufgy  Ji638 — 
Ffédéric^aeqiuti^  1708-^746. 

Frédëri»<aiarla6»  nem  do préoMti^y  i746-*i75i. . 
Frédéric,  i75t — iSao* 
Frédéric,  1890-^1899. 
Louis,  frère  du  précédent,  1899. 

•  a  t 

On  voit  par  le  tableau  qui  précède  :  '  • 
l"**  Qu'en  1667  k^iiiakon  deHesse  (MUlhgëli  en 
deux  brâttîsheftc  CàMêl  fey  DkxrnMhâi.  H' eist  tMi  que 
Philippe  le  Magnanime  distribua  sa  succession  entre 
ses  quatig  fils,  et  ^hMk'xitï  devait  s'attenchre  à  dé 
qu'il  j  aurait  quatre  îna$at>iM;  mais  fesf  èétst  fSK 
qui  eurent  Marbourg  et  Rheinfels  n'ayant  pas  laissé 
de  descendance  y  nous  n'admettons  que  deux  màf-^ 


»r.. 
•  J 
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3czn,  Hflu.    2\  Que  la  maison  de  Casiel  s^eit  partagée  en  deux 
.  lignes  :  Caaael  et  Rheir^^ds^RoÛtembourg  ;  eelle-cî 

est  partagée  seulement,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  jouit 
pas  de  tous  les  droits  de  supériorité. 

S".  Que  k  ligne  de  Gassel,  aînée  de  la  maison  de 
Gassel,  sVst  de  nouveau  divisée  en  deux  brancbes, 
mais  il  faut  observer  que  la  branche  cadette,  Philipps- 
tbal,  n'est  ni  souveraine  ^  ni  partagée  ;  elle  est  sim-> 
plement  apanagée. 

4°.  Que  la  maison  de  Darmstadt  s'est  également 
divisée  en  deux  lignes  ^  l'une  et  l'aulre  souve- 
raines. 

^ruuiv«  u  Les  événemens  mémorables  du  règne  de  Philippe 
tfos-ifiSr.  le  Magnanime ,  souche  de  toute  la  maison  de  Hesse 
d'aujourd'hui^  Tinilueuce  «ju'il  eut  sur  les  progrès  de 
la  réformation  en  Allemagne^  la  part  qu'il  prit  à  la 
guerre  de  Wirtemberg  et  à  la  restitution  d'Ubic;  . 
Inactivité  qu'il  déploya  pour  faire  conclure  la  confé- 
dération de  Smalcalde;  le  rôle  qu'il  joua  dans  la 
guerre  qui  en  Ibjt  le  résultat  j  sa  captivité  et  sa  dâi* 
vrance  ont  été  racontés  ailleurs.  Nous  ne  pouvons 
plus  que  glaner  quelques  événemens  qui  se  rapportent 
immédiatement  à  l'histoire  de  son  fîhjs« 

Pbillppe  le  BlagoAniine  a  été  un  des  plus  frimca 
soutiens  de  la  réformation,  un  des  princes  auxqueK 
elle  doit  principalement  son  maintien  •  Oi^  a  douté 
qu'elle  se  fut  cfHBSolidé^  ^^oj^'allîanoe  de  Tprg^u  que 
le  landgrave  cçndiit  .en  15S6  avep  ^électeur  de  Saxe* 
Il  est  Fauteur  du  nom  à^Épangélique  que  les  adhé- 
'  rens  de  Luther  adoptèrent  préférablement  à  celui  de 
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Luthériens  W  Après  avoir  fkit  teuir ,  en  1526  etl527>  xxii.  atùui 
àHcuniMNng  btMaiftràiiiÉg  »  poiir  la'  iforme^  tans  détttë, 
des  colloques  etittë  fas'  deiix  partis,  Philippe  ses 
sujets  se  déclarer  volontairement  pour  la  réformatioti. 
U  confisqua  al(H*s  les  ibndatîoïis  ecclésiastiques  et  les 
employa,  en  1537,  à  k  £tedàttoii' d'Une  wafêïe ^,J^^;;^^£' 
université  qui  fut  placée  à  Marbourg,  et  k  celle -de  JJ'^*;"'*»' 
six  biû^itaux*  Jvevenu  de  sa  captivité,  Philippe  le 
MaguiMiiBe  ooBSjmUics  deçnîèw  années  de  sa  vi^'au 
gouvemement  là*: son  pays.  Méu»  avon4"m  tpté  là 

moitié  hessoise  de  la  seigneurie  d'Itter  était  engagée  à  „^rdeu^i- 
Ij^  maison  des  W  oli  de  Gudenbet^  ^»  Comme  par  les  ^^iivil!!2iît«(h 
pc^SDès  qu'avait  ùJà»  là  scienoe  éè  radministration  9  V 
la  valeur- des  .terres  avut  Iseiucoup  augmenté]  lé 
landgrave  racheta  la  seigneurie ,  autorisé  à  cette  opé- 
raUon  par  sentence  de  la  chambre  de  Spire. 

LesconqujHe*  que  dois  la  guerre  du  PÉiatjnut  le  r^n^cium 
pàre  de  Philippe  avait  faites  sur  l  élcoteuri. et  snr.kiT'i^'V''''' 

A  ±t  dans  la  (iterra 

comtes  d'Erbach  ,  de  Henneberg  et  d'Ilaiiau  ,  allies 
de  l'électeur  ^9  dc^èrent  lieu  à  plufiieurs  transac^  • 
tions,.Par  la  premîèf^  i^fnl  condue».  en  IdUt^^Mnc 
Téleeleur  Palatin,  le  landgrave  rendit  t'outmlca^illca 
et  terres  du  Palatinat  que  la  sentence  impériale  de 
lôÛZ  lui  avait>  a4jugëe8j  .à  l'exception  d'(In)#tadt*  • 
Cette  vîlkaTaitappiVtenn y  jin^'fsi  1504,., piur.îu^    '    .  ' 
divisàTéleeteuretaucouie  d'Qanatii UfiitViwvwi 

•  •  • 

•  #    *  • 

•  P»r  otéfc  dar  toi  è»  Phim ,  les  Lalhérieos  et  les  CalvibisW 
•M  états,  rëams  tuf^ord^iiut  en  nue  seule  conuiawoa  •  oai  ^i!s  le 
ilïiangél  iquei» 
>  Voj.  vol.  XIV,  p.  307.       .3  \oy.  ibnL,  p.  345,  347. 
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comie  accepta,  en  i525,  «new-wea,  16,000  flo- 

ri«j  en  même  t^mps  plusie»r..«d»0K. 

Ujge  d*  ,Bd>o»)Mi««»  «^  fuient  «m  la  jundichoa 

;     Par  une  transaction  qui ,  loas  1.  « 

12,000  florin».,  i  Bw»i»W»«»'*««*<*^f^^ 

di^e  de  ,  >*•  ««*»  Ii«tteb«rg««Hweè- 

t::«rii;-.-  rtait»n.dfta.Miie  directdeDomberg^eGfc.il  »»'*"» 
■  lft««,<rtbUll««ndeHesses'ël€iadrait,ceste««.de. 

valent  rêve»»  i  «U»*»  Hen«b«rg  ;  n.ai.  «  celleH:» 
.  la  première,  1.  n»i«  Je  Smde.We  Je- 

'  mf  éebeir>à  la  Hesse. 

E.  1*51,  Obrfe. ,  d^c  de  Muusterberg,  renonça, 

^      to»^  U  .u««»ioa  de  Katzenelnbogen  qa^ï  lbad«.t 


P..^   -  Les  objets  de  tous  ces  tnK^^uent  pcu^rte» 
t   qnndpale.  compare  à  ceux  d'an  procès  entrete  *M 

■  dant  cinquante  an.,  et  fit  le  tonnne»t  du  Undgrave 

Philippe  le  Magnanime  pendant  »  cplwrtrf.  UirttoH 
me  m,  «on père,  amt  W  deux  «mr» ,  MecVrtM 
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ouMalliilde  ,  duchesse  de  Clèvcs  ,  el  Elisabeth  ,  com-xxii.  iiiMiu 
lesse  de  Nassau-Dillenboiu^t        1507  »  Elisabctk 
TëelaiDalMe  f iefs  de  ^  aiccQf^îfil  4e|i(BiiriIH»4on 
père^  ou  de  la  succession  de  Marboiii^^  2*.  le  Iîer9 
de  la  succession  de  sa  mère  ,  hëritièr^  d^  Katzenelll<n 
bogen  et  Dietz^  3%  b  mpiti^  de  If .  8Wc<|Mift|i 
frère,  Gnillautne III.  Henri ,  comte     NaMe» ,  fils 
d'Elisabeth,  acheta  aussi  les  droits  de  sa  tante,  la 
duchesfie  de  Clèves,  et  prétendis  aii^s^  ^  deta  tku 
deMarbourg ,  Katiefielpbogeii  et  Pîflii  »'  el  à  h  âne* 
cession  entière  de  Guillaume  lîl.  Une  commission 
impériale  assemblée  àTubingi^e,  confopdaii^  le  droit 
romain  avec  le  droit  public  fffssvçwi^  (erreur  6é* 
qnentedans  ces  temps),  prononça,  le  9  mai  152S 
et  en  1528,  desjugemens  vraiment  indues  et  violant 
les  droits  du  laodgirave*  Us  n'eurent  pas  d'e^L^ution^ 
l'affaire  en  resta  là  jusqu'à  la  captivité  4e[  Philippe^ 
La  maison  de  Nassau  jugea  l'époque  favorable  pour  y 
donner  suite ,  et  elle  obtint  une  scr^tence  impériale  . 

••    ■  •  .    a  Aug«lMHiiig de 

rendue  à  Angsbourg  ^  )^  3  ao^  l&i? ,  «{iii  fif^^gm^ 
pomtes  deNassan  le  comté  de  Katzepehi)N)gen  en- 
lier,  et,  à  titre  de  fruits  illji^^niçn^ pefçu^.,  uafc 
somme djç  1,200,000  4<»ûis  d'oK  qi^î  j  4^  pfhi>ao4ii«l 
4e l'argent,  feraient  S6  millions  de  francs^.]U|  twiiM>- 
tion  de  Passau  arrêta  Texécution  de  ce  jugen^nt  et  la 
.  mine  comp]iète  .de  la  maison  d^  Hesse.  Elle  renvoya 
cette  af&îie  a  une  conciliation  jou  à  (ief  |ix|>itM*  Im 
électeurs  Palatins  et  de  Sa^e  ,  les  ducs  de  Juliers  et 
de  Wirtemberç  çe  chargèrent  de  la  médi^iiQ^i»  Leurs  ^ '^p"°''J^'j, 
déliés  réunis  à  JPranuçforJt  enf»p|^.t.i^e«M9i1p  4f  ffim 
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xzn.  HUM.  k  tàm  oondnrey  le  SO  juin  1557  y  une  Uanaactkni 

aux  conditions  suivantes  : 

Le  landgrave  paiera  à  la  maîaon  de  Nassau  pour  les 
prétentions  des  deux  princesses^  la  somme  de  600,000 
florins  d'Empire  (valeur  d'aujourd'hui  :  5  millions 
de  francs)  ^  le  quart  de  cette  somme  à  remplacer  par 
des  possessions  territoriales ,  sa vmr  pat  les- districts 
soivans  :  leqaait  dn  comté  de  Dletz  qm  àmit  appar- 
tenu à  la  maison  de  Katzenelnbogen ,  sauf  le  domaine 
direct  de  l'archevêque  de  Trêves;  les  bailliages  de 
Gamberg ,  Weilnan ,  Wehrbeim ,  ÉUar ,  Driedorf  ;  la 
moitië  de  Hadamar.  Le  landgrave  renonce  au  do- 
maine direct  sur  Herborn.  Si  la  descendance  mascu- 
line da  landgrave  venait  à  nianqner,  la  maison  de 
Nassau  anra  un  des  deux  comtëâ  de  Katzenelnbogen , 
ou  recevra  une  somme  de  300,000  florins ,  au  choix 
de  la-  maison  de  Saxe»  héritière  de  celle  de  Uesse,  en 
Teitn  du  pacte  de  éonfratemitë.  Ainsi  finit  un  procès 
qu'à  Une  certaine  époque  la  maison  de  INassau  avait 
offert  de  vendre  pour  20,000  florins. 
Double         Philippe  le  Bfi^iianime  était  marié  depuis  1524  à 
*'  ONristin^)  flUe  de  6eotge ,  due  de  Sal:e,  dont  il  eut 
une  nombreuse  descendance  et  pouvait  en  espérer 
encore»  Doué  par  la  nature  d'un  tempérament  ardent^ 
il  se  piquait  pen  d'bbserveir  la  fidélité  conju^le;  mais 
pendant  une  maladie  qui,  en  1639,  le  retint  dans 
son  lit  ,  il  fit  une  lecture  assidue  de  la  Bible  et  âit 
frappé  de  quelques  passages  de  S.  Paul  qui  déclarent 
la  fomicsfikm  et  Padnltère  péchés  mortels.  Il  aurait 
été  natun^l  de  travailler  à  se  corriger  de  ces  vices  pour 
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tranquiOuer  «  conscience;  mai»  le  landgrave,  pouruot. 

s'en  dispenser,  établit  en  thèse  qu'il  lui  était  impos- 
sible -de  mener  nne  rie  vëgulièae  tant  qu'il  n'awraît 
pas  d'autre  femme  que  la  sienne.  Il  trouva  dans  le 
Vieux  Testament  que  les  patriarches  qui,  d'après 
S  m  Paul|  croyaient  en  Jésus-Ghrist^  avaient  deux 
femmes,  et  que  la  loi  de  MoSse  peimet  la  bigamie, 
puisqu'un  chapitre  du  Deutëronome  (le  31"  )  y  pres- 
crit ce  que  doit  faire  un  homme  qui  a  deux  femmes  ^  ;  ' . 
il  trouva  de  plus  dans  le  N.  T.  que  S.  PanL  or- 
donne^ qu'un  ëvéque  et  un  mimstre  n'aient  .  qu'une 
femme ,  ce  qui ,  scion  le  landgrave ,  prouve  que  la  bi- 
^mie  n'était  pas  généralement  défendue.  Il  résolut 
donc^  pour  échapper  désormais  au  yéàèé  et  à  toute 
impureté^,  d'user  du  remède  dont  Dieu  lui  permettait 
de  se  servir ,  et  de  prendre  une  seconde  femme  sans 
ae  séparer  de  la  première»  .  '  / 

Gomme  il  prévoyait  que  les  prédîcateuia  hessois 
feraient  des  difHcultcs  de  bénir  un  pareil  mariage 
dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple,  il  voulut  s'assurer 
de  l'approbation  de  Ludier  et  de  Melancbthon.  Il 
leur  adressa  Martin  Bucer  avec  une  instruction  d'où 
est  tiré  ce  que  nous  venons  d'exposer.  Il  demanda 
que  Luther,  Melanchthon  et  Buoer  4écidasSent  si  le 
mariage  qu'il  se  proposait  de  contmoter  seorHemeul^ 
n'offenserait  pas  Dieu,  si  eux-mêmes  regardaient  cette 
union  comme  un  véritable  miiriage.  el  s'ils  voulaient 
par  la  sjuite  cherchiar  .  un  moyen  de  le  rendre  pubhc<,  • 

'  Si  habuerit  homo  uxQics  tluas,  unam  diiiecUin  et  allerarna  odio» 
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xjw.  afin*  qw  oetté  lîâitoM  tie  fît  pas  de  tort  à  la  réputa- 
tion et  à  rhonneur  de  la  personne  qu'il  épouserait. 
:QiiMqUé'S^  pinemiète  époiise  lui  fût  désagréable,  il 
]|»roMit  dépendant  àt  eotttitiuer  de  cohabiter  avec  die 

et  de  portier  dans  cette  occasion  sa  croix ,  comme  il 
disait.  ' 

AfM  MU  te  lâotift  ipi  ^taient  togager  les  ré^ 
^fennateiiéi'è'ltti  «xsc<M<dè)r  fa  permission  qu'il  sdlici- 
•  tait,  Philippe  insinua  adroitement  un  motif  de  poli- 
tique qui -devait , les  lui  rendre  favorables*,  c'est  que 
a'iï  m  témmAn  auéaae  eolhtoktioa  atip^  d'éux>  il  se 
3V«Mit  forcé  éè  s^adtfMM'  â  Pemperetir  dont  il  obtien- 
drait tout  ce  qu'il  voudrait ,  en  corrompant  ses  mi- 
làisMéilflDattl  il  faisait  ielili^oir  lé  dénger  qui  pourrait 
MMier  dlitié  telle  dfoisrciie  pour  lé  parti  prêtes-? 

iafit,  puisque  les  ministres  Impériaux  saisiraient  cette 
occasion  pour  r.eiigager  à  une  chose  qui  tournerait. 
M  détnmneiit  dé  éè  |>àrti.  Il  aimait  mille  fois  tnieuz  ^. 
'dil^il^  dévoSr  son  répb^  k  leur  permission  ({O^h  celle, 
de  l'empereur  ou  de  tout  autre  homme. 

La  qlitttion  dont  Pbilfj{»pb  demahdait  la  solntioD) 
ithkk  Mpàs  tiûK  aujourd'hui  ;  IcsPtotestans  regardent  ' 
le  mariage  comme  une  institution  divine ,  mais  ils  ne 
lui  iiecomaaissent  aticun  caractère  sacremental ,  et , 
^dhippès  «lut^  la'bij^amie,  défendue  par  la  loi  civile, 
comme  nuisible  soUs  plusieurs  considérations  morales 
iet  purement  humaines  >  ti'est  pas  contraire  à  la  loi  di^ 
ariiie^:pOiiévn  que*  le  seMid  mariage  soit  contracté 
4V«c  le.  eonsenteaient  de  la  première  ëponse.'Mais  à 
Vépoque  dont  nous  parlons  y  la  consultation  du  land- 
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grave  mit  les  réformateurs  dans  le  plus  grand  embar- 
ras ,  et  ils  furent  cffîcayés  de  la  suprématie  dont  on 
vonlaift  ki  chaffge r  malgeé  eme.  Le  dernier  hwtMÎeii 
de  la  vtfèrmation,  M*  Menad^  fait  k  oe  sujet  me  re- 
marque trés-sage  que  nous  croyons  devoir  lui  em- 
prunter* «Alors y  dil-iiy  les  réformateurs,  si  kwn 
prëtcptioBi  n'aweftt  pat  obaeucci  ielv  jugeioeifii 
auraient  pu  s'apercevoir  que  cette  puissance  eoclésias^ 
tiqae  ijtt'ik  ont  si  souvent  reprochée  à  la  cour  de  Rome 
«Omoe  «ae  iiMupiikion»  fnût  de  l'artifice  ei  de  Tao»* 
MHim»  avait  ime  de  aei  aoaraet  dam  lés  éoiuciaibet 
agitées  de  ceux  qui  y  cherchaient  de  la  consolation , 
«I  ifÊC  oettx  ^fÊà  «lerçaient  œtte  pnisaanoe  écvaieiil 
mtcwwiiwmffwt  Mie  pboés  dana  «ne  aiftMÉiof  ifliPéu 
et  indépendante  pour  pouvoir  repousser  des  recouvs 
indiscrets*  Le  principe  d'après  lequel  ils  voulaient  test 
décider  par  l»  aaiates  ^erîftuves ,  était  toumaé  costre 
€ux  ]ofsi|n'ds  ddnvèrcnt  sestenir  le  âbost  matnoKiiiial 
catholique  contre  un  adhérent  de  leur  systjème  reli- 
giflttf  amai  aensud  poiaédait  bien  lafiiUe»  et 
dont  la  dttctiim  aaiait  csposé  leur  Églbe  ikinn  grsmd 
danger.  Les  considérations  humaines  qui  ont  si  sou-r 
Yeni  été  les  mobiles  des  actions  des  papes,  Ibrcéretirt 
les  stfonsatems  d'approvrer  une  action  que  lettr  eoa» 
science  cendaninait;  et  leur  confiance  en  la  protec* 
tion  drrine  qu'ils  avaient  si  souvent  professée,  ne  put 
Taincre  la  penr^ne  f Évangile,  o'est-4Hiife  lenviounse; 
ne  ftt  peî?ée  àtmm  àêbmakm' .4àÉuï  pnlsaMit  'tptt  le 
landgrave.  » 

La  réponse  des  ^léformateucs,  signée  par  Lutliar , 
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^xii.  HaMB.  Mebmchthon,  Bocer  et  cinq  de  leurs  collègues^  porte 
k  tfifie  de  r^nbfaras.  dans  lequel  les  rédacteurs  se 
trduTaient*.  Afmès  aVoir.obserrë  qu?iL  y  a  une  ^nd* 
différcDce  entre  établir  une  loi  universelle  et  user  de 
dispense  en  un  cas  particulier  pour  de  pressantes  rai- 
«OM.et  à  y^gaiid- d'une  loi  qui  n'est  pas  d'origine-di- 
vincy  ik disent  «  f^n'ib  ne  penrenlpas  oonseBlevniaiD» 
tenant  qu^on  permette  par  une  loi  d'avoir  plus  d'une 
fiBMne}  ipie  Dieu  a.insiitiié  le  nuonage  pour  être  une 
sceiélé  de  deux  personnes,  et  non.  paa  deplua,  n  la 
nature  n'était  pas  corrompue;  que  si  le  Deutéro- 
nome>  permet  la  bigamie^  o-est  par  indulgence  pour 
k  &ibks8e.  de  1»  natine^  que,  comme  il  est  con- 
tbvoM  av  .printtipe.et  à  la  or^tîon  cpie  diaqne  hemme 
se  contente  d'une  seule  femme,  l'Église  ne  doit 
pas  admettre  une  M  qui  statue  le  contraire  ;  que 
cependant  ,  en  certaines  «irconstances  une  dispense 
peut  avoir  lieu.  Us  font  ensuite  valoir  six  considéra- 
tions qui  pourJQsient  engager  le  landgrave  à  renoncer 
tant  à^on  projet  qa!à  sa  vie  lioeneieute^  bmîs  enfin, 
ajotttent^ib',  si  Y-,  A.  est  entièrement  résolue  d'ë«- 
pouser  encore  une  femme,  nous  jugeons  qu'elle  doit 
le  &iresec)Qètenienty  de  manière  qu'il-  n'y  ait  que  k 
perwHme  qn'dié  épousera  et  peu  d'auteeS  personnes 
fidèles  (pli  le  sachent ,  et  qui  soient  obligées  au  secret 
S0|)s  le  sceau.de  k  confession*  Il  n'en  résultera,  ni 
Gontradictionl:un.pto  importintesni  scandale ^ car 
il  n'est  point  inusité  que  les  princes  aient  des  concu- 
bines^ et  quand  le  menu  peuple  n'y  entendrait  pas 
(aison  »  les  gens  &SDfié$,  se  .douteront  de  la  vérité,  et' 
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ks  penoones  prudentes  aimeront  toujours  mieux  xjui.  h»m. 
cette  vie  modérée  que  Fadultère  et  les  antres  «étions 
brutales  «  On  ne  doit  pas  s'inquiéter  de  ce  qu'on  en 
dirc^,  pourvu  que  la  conscience  soit  tranquille.  Cest 
ainsi  seolemait  qpie  nous  FappiooTons,  ear  l'ËTangSt 
n'a  ni  révoqué  ni  défendu  oe  qui  avait  été  permis  dans 
la  loi  de  Moïse  à  l'égard  du  mariage ,  parce  qu'il  n'a 
pas  changé  le  x«%ime  extérieur.  Pour  ce  qui  regarde 
ridée  de  traiter  cette  affaire  avec  l'empereur  «  nous 
estimons  qu'il  met  l'adultère  au  nombre  des  moindres 
péchés,  et  il  est  à  craindre  qu'imbu  de  la  foi  papis- 
tique»  cardinalistique,  itali^pe»  iMspaniqne,  sanioé» 
nique,  il  n'attache  qu'un  petit  intérêt  à  votre  de* 
mande  et  ne  tache  d'en  tirer  avantage,  car  nous  sa- 
vQus  qu'il  est  trompeur  et  perfide,  ayant  oublié  les 
inopnrs  germaniques.  » 

Muni  de  cette  pièce ,  Bucer  alla  k  Weimar  pour 
deniao^der  le  consentement  du  père  de  la  landgrave  à 
I«  démange  que  le  landgrave  allait  &ire}  ses  peines 
lurent  inutiles.  Philippe  avait  été  plus  heureux  auprès 
de  son  épouse  :  Christine  de  Saxe  consentit  à  parta- 
ger son  lit  avec  une  seconde  épouse.  Le  5  mai  1540 , 
le  landgrave  épousa  en  face  de  l'autel,  et  en  présence 
4e Melanchthon  et  de  Bucer,  à  Rothenbourg-sur-la- 
J^ulda ,  Marguerite  de  la  Sahla  qui  lui  donna  huit  en- 
(9m  f  dont  sept  fila,  pendant  qu'il  en  eut  encore  sept 
de  Christine  de  Sm.  Ce  n'était  cependant  qu'un 
mariage  morganatique,  et  les  enfans  qui  eu  furent 
procréés  ne  portèrent  d'autre  titre  que  nés  de  la 
t^utimm     Hesu^  comtes  de  Diets  et  seign^in  de 
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xjui.  ujmm.  liûbach  et  Bickenbach.  Aucun  de  ces  fils  n'a  eu  de  la 
dflMseodsMke* 

j.TSîjy  '  Ije  7  avril  i5$3 ,  Philippe  fit  son  testament  qni  e^ 
très-dëtaillé  et  très^remarquable.  Il  partage  toutes  ses 
poMcesions  en  «pâtre  parties  in^les,  et  détermine  la 
part  que  devait  avoir  chacun  des  quatre  fiift  que  lui 
avait  donnés  sa  première  et  véritable  épouse,  en  ex- 
primant cependant  le  désir  qu'ils  ne  partagent  pas 
définitivement  »  tnais  continuent  à  demeurer  ensemble. 
LVifnéy  GaiHattine,  eot  la  moitié  de  tous  ses  <^ts  , 
principalement  la  Hesse -Inférieure  avec  Cassel,  la 
moitié  de  Smalcalde,  etc.  Louis,  le  second  fils ,  eut  le 
quart  du  landgraviat,  qui  est  situé  dans  la  Hesse- 
Supérieure,  ou,  pour  parler  plus  clairement,  lequart 
des  villes  et  districts  de  la  Hesse^Supérieure  qui  ap- 
partenaient au  landgrave.  Comme  Louis  ne  forma 
pas  eonche,  il  est  nécessaire ,  k  ttme  dés  événemens 
subséquens ,  d'indiquer  plus  exactement  les  villes  et 
baillî^gesdoatse  composait  sa  part.  C'était  Marboorg, 
Wetter^  Merku,  Blankenstein ,  BiedeiAopf ,  Batten- 
berg,  Wolkersdorf,  Frankenberg,  Frankenau  ,  Ro- 
sentbal,  Gemùnden-sur-Wolira,  Hessenstein,  Rau- 
scbeiiberg,  Kircbbajn,  Homberg-«ar-i'Ohm,  Abfeld, 
fionifod ,  Aiitorf ,  Allendorf^ur^la*Lnmda  ^Gemun- 
^en-sur-l'Ohm ,  Kreyenfeld ,  Nidda ,  les  juridictions 
de  Burckhardt ,  Laugt ,  Rodbeim  et  Steinem ,  la  mot- 
tiéd«  la  Mtfobe  fuldoiée  on  du  bailKage  d^BIngen- 
heim  qui  appartenait  à  la  maison  comme  apparte- 
nance du  comté  de  Ziegenhayn;  déplus  Staufcuberg, 
Kanig^bei^,  Gninberg,  Giessen ,  les  droits  à  Weta- 
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làr ,  Pengi^tiieiil  de  Lltnpoiîrg ,  Rossbach,  BaUbach, 
là  seigneâvië  d'Eppstein ,  le  droit  de  ooniroi  àFnitè^ 
fort. 

Un  huitième  des  états  du  landgrave  ëcliut  à  Phi^ 
lippe,  tvoiiÂèiBe  fils 9  savoir  Rheinfeb,  S.  Ooàr  avec 
le  péage  du  Rhiioi  et  la  péehe  an  saumon ,  Âlt-  et 
Neu-Katzenelnbogen ,  Goarshausen ,  Reichenberg  , 
fiohetistein,  la  Tetrarchie  oïl  l'Ëinrichy  Braubach, 
Rens  et  finis* 

Le  dêknier  huitième  ,  consistant  dans  le  comté  su- 
périeur de  Katzenekdbb^^  fbfc  donné  a  George,  le 
quatrième  fils*  Nësnmoins  les  bailliages  deBidcenbach 
et  Urastadt,  acquis  par  le  landgrave,  en  furent  excep- 
tés ;  le  testateur  les  donna  à  ses  fils,  les  comtes  de 
Diets;  n  leur  légi|a  encore  UlrichSteins,  Scfaotlen  f 
Storuièsls-y  ISon^onrg'-soas^Mont* 

Le  landgrave  donna  par  son  testament  de  sages 
côns^  k  ses  fils;  nous  n'en  remarcperons  qu'un  seul* 
S^il  iè  pouvait  qu'il  y  eût  de  la  pArt  des  pâpisrtésiBn 
Napprochement,  de  manière  qu'on  pût  parvenir  à  une 
réunion  qui  ne  fut  pas  contraire  à  la  parole  de  Dieu, 
Philip^  ekhorta  ses  fib  d'y  donéer  lë»  mànis*  ^ 

lié  9  décembre  1662 .  nioumt  à  GoloE^ne,  Jean,  der*  Tnio»MiiM 

'  °      '  '  de  1S66  mu  >i»^ 

nier  comte  de  Riélberg,  qui,  condamné  en  1557 , 
comme  peEturi>ateur  da  repos  pubKc,  à  une  prison 
perpftadle,  était  Itottibé  en*  démehce.'Par  sa  mort  le 
comté  de  Rietberg  fut  dévolu  comme  fief  vacant  au 
landgrave,  qui  le  constitua  fief  d'Empire  et  en  reçut 
l'investiture  impériale,  lé  20  uMs  1563*  Néanmoins, 
f'étant  laissé  fléchir  par  les  sollicitations  des  deux  fiUen 
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xxn,  UM$M.  d^  dernier  comte,  il  leur  accorda ,  le  11  mars  15 6$, 
pour  elles  et  pour  leur  descendans  des  deux  seiesy  k 
comté  de  Ried>erg  comme  arrière-fief,  à  charge  de 
lui  payer  une  somme  de  12,000  florins  d'or.  Nous 
avons  racontë  à  l'article  d'Ostfirise  comment  la  Haiélie 
(HarliDgçdbiid),  fief  de  la  Gneldre  qui  était  VhétiX&ge 
des  611es  du  comte  Jean^  passa  par  mariage  dans  la 
maison  d'Ostfrise  ;  le  comté  de  Rietberg  fut  porté  par 
mariage  dans  la  ftmille  de  Kaunits;  par  ton  antre  ma- 
riage celle  de  Liditenstan  j  acquît  des  droits 
Mort  «kPbi-    Le  landgrave  Philippe  mourut  le  51  mars  1567,  et 

j£/*s!^r"  sa  dernière  yolontë  ^t  eiéçatée*  Chacun  des  quatre 
fils  r%na  arec  t<nite  sapérioriM  to^tori^le  ^ko^la  part 
qui  lui  échut ,  et  chacun  eut  voix  et  s^nce  à  la  diète, 
fbote  d'union  .  1*  psctc  d'uttiou  ct  dc  coufratemité  héréditaire  que 

■it«  bérédilaire  les  qnatie  frères  connurent,  le  26  mai  I5689  àZicgen* 

ils,***  '  hayn,  est  un  supplément  an  testament.  Selon  Fnsage 
du  teqips  le  maintien  de  la  religion  pro^st^te  ,  cçn- 
SamétPàieot  à  la  cpnfession  d'Âugshourg^  si^  VadM^ 
sion  d^aucnne  secte  du  protestantisme  est  le  premien^ 
article  de  ce  pacte.  Nous  nous  arrêtons  à  celui  qui 
concerne'  Tordre  de  succession.  Les  dj|spositi|Oiis  du 
testment  paternel  doiyent  être  exactemept  suivies  9 
.  de  nianière  qu'à  la  mort  d'un  des  quatre  frères  ou  & 
Textipction  de  leur  ligne  dans  les  mâles ,  les  autres 
suçoéderont  sans  que  jamais  les  princesses  puisseut 
V  réclamer  au-deU  4e  la  somme  qui  leur  est  assurée  par 
le  pacte. 

rjfous.  parierons  d'al)ord  des  deux  ûU  de  Pl^ppe  1^ 

«  "Voy.  pé  24  de  ce  voU  . 


Digitized  by  Google 


8BCT.  V.  PRINCIPAUris  HÈ&folTAIHÉ8.  95 

• 

MagnaBÎme  qui  n'ont  pas  laÎMë  de  lignée.  PhiUppè^  zzii.  iiaini 
le  troisième,  établit  sa  résidence  â  Rheinfels^  et  y  Phiiipp*, 

mourut  à  Tage  de  trente-cinq  ans,  le  20  novembre  JfeïrtSi 
1583*  Gomme  il  n'eut  pas  de  postérité,  sa  portion  fut 
partagée  entré  ses  trois  ftères. 

LouU  TVy  second  fils  de  Philippe  le  Magnanime,  uiSïîi**ii 
qui  établit  sa  résidence  à  Marbourg  ,  acquit  en  157 0,  if^*tiilL 
pour  iSlyOOO  florins  des  comtes  de  Nassau,  la  moitié 
de  la  Marche  fuldoise  ou  du  bailliage  de  Bingenheira», 
et  en  1675  et  I5dé  des  seigneurs  de  Breitenbach  trois 
huitièmes  de  ce  qu'on  nomme  terre  (  Grund)  de  Brei- 
tenbach. 11  a  été  rapporté  qu'en  1567  la  moitié  dudA^'S;!- 
château  et  de  la  seigneurie  d'ittes  avait  été  acquise  par  f^^^» 
rarcherèché  de  Mayenoe  et  engagée  en  1559  à  la 
maison  de  Waldeck^  avec  le  bailliage  de  Nanmbourg* 
Cet  engagement  fut  dénoncé  en  1586  par  Tarchevêque 
aux  comtes  de  Waldeck,  qui>  par  décision  d'une  com- 
mission impériale  donnée  à  Fritzlar  en  1508,  furent 
obligés  d'accepter  52,000  florins  d'or.  Le  landgrave 
Louis  avança  cette  somme  pour  laquelle  U  moitié 
d'Itter  lui  fiit  engagée  pour  trente-^ux  ans  au  moins. 
Elle  n*a  jamais  été  racbetée. 

Louis  IV  mourut  sans  enfans  le  9  octobre  1601,  et  i^ÏÏïniwC 
sa  saoceasion  donna  naissance  à  une  vive  contestation* 
Par  son  testament  érigé  le  35  airrU  15d5 ,  il  Pavait  ad- 
jugée à  Maurice,  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  à 
George,  fondateur  de  la  ligne  de  Darmstadt  (car Guil- 
laume IV,  fondateur  de  celle  de  Cassel,  était  mort). 

■  Nous  avoiu  vu,  p.  dO  ,  que  l'autre  moitié  Ue  cette  Marche  éuit 
ài\tk  lle«M>t»e* 
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xxit.  Hm.  Getia  suocessioii  devait  ètve  partagée  par  égale  porttCMi 
entre  les  deux  lignes  :  si  l'un  des  deux  landgraves 
nommés  dans  le  testament  ne  vivait  plnS}  se^  de- 
vaient avoir  la  moitié  (|ai  âeraît  retenue  à  hua  père» 
Cette  disposition  était  parfaitement  d'accprd  avec  le 
testament  de  Philippe  le  Magnanime  et  avec  le  pacte 
d^  succession  de  Ziejjenhayn.  Le  testateur  iutendit  à 
ses  héritiers  de  frire,  à  l'égard  de  la  religion»  aucun 
changement  qui  fut  contraire  à  la  confession  ^  A  u^s- 
bourgs  *et  ordonna  qpie  si  l'un  d'eux  contrevenait  à 
cette  condition,  sa  part  serait  dévolue  àFautre.  Le 
testament  fût  confirmé  par  un  codicille  que  le  land- 
grave signa  le  50  décembre  1601 9  et  la  menace  de 
Feiclusion  fut  étendue  sur  tous  les  cM  où  l'une  des 
parties  contractantes  agirait  contre  le  testament  ou  le 
codicille.  Nous  verrons  les  suites  de  ces  dispositions 
iaim  Thbtoire  des  landgraves  de  H^f^e-Cassel,  dont 
nous  allçi^s  donner  le  précis* 
u  Maison  de  ^  •  Maison  de  Hesse-  Cassel. 


"SSSSl^tis,  GidUauwfi  IV^t  fils  aîné  de  Philippe  le  Magnanime 
et  souche  de  tous  )es  landgraves  et  électeurs  de  Casse} 
jusqu*à  nos  jours ,  avait  hérité  de  son  père  le  zèle 
pour  la  religion  protestante.  Son  refus  de  signer  la 
formule  de  Concorde,  perce  qu'ilpr  était  question  de  la 
confession  d'Âugabourg  non  variée  et  de  Vvbiquité  , 
ne  putle  rendre  suspect  d'être  favorable  aux  Réformés. 
Il  ne  se  doutait  pas  que  deux  pages  qu'à  la  recomman- 
dation de  Théodore  de  Beze  il  plaça  auprès  de  son  fib^ 
le  faisaient  dévier  de  la  route  du  pur  luthéranisme. 
Après  avoir  paru  pendant  cinq  siècles  dans  Thistoirey 
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comme  une  famille  illustre,  les  seigneurs  de  Plesse  xxiLjtfij»«t 
s'ëteiguipent  «^  i57i,  et  avec  Thierry  IV,  Iç  dernier  o  .v.r.ure  d. 

Hockelbeîm  ^.  Ce  fief  (îit  dévolu  k  la  Hesse,  à  l'excep- 
tion du  bailliage  de  Radolfs}ia|}^n  rçlqvj^t  deA 
diuBf    Bn|^wiçM^rnbeptl^{|e|l|  A^Umm  à  «e$  le^- 

Lorsqu'en  1582  les  comtes  de  Hoya  défaillirent^ 
les  bailliages  d'Ucbteet  deFreudenb^  nidMtfen^Àiii 

maitpn  ^  Hesir  diHit  ib  4Uii«i»l  $^f»« 

A  rextinction  des  comtes  de  Henneberc  en  1585  ,  Arqùtitioa 

^  de  la  MooiKk 


le  landgrave,  en  vertu  diu  pacte  jjç  coajSr^ternité  exis-  "ff  jff 
tant  depws  1554  euftr^     deux  môspuSf  héiôlfi  de  la 
moitié  de  k  seignemiede  Smakade  c(p^il  tivu^^Um 

à  la  première  moitié  que  sa  maison  avait  acquise  en  AequUiiîon 

_  •111  1    «l'une  P«rti«  du 

looO.  Lorsque  trpis  ans  plus  tard,  les  comtes  d^»»^<fe0i«p- 

Diepbolii  s'âeîspiiiïnt»  (riiiUsuine  )V.  fit  ofs^nper  le 

bailliage  d^Aubourg  ,  fief  he3soi8»  Il  le  donna  à  Phi- 
lippe Guillaume  de  Cronberg,  sou  fils  naturel,  doiàl 
1^  desçeqdim  le  foe^é^à^i  jusqu'à  leur  ^mçlkm 
au  dii(-biiîUèfiie  sièd^. 

Guillaume  IV,  mx)urut  le  25  août  1592,  laissant  la 

(lu  droit  da  yi« 

réputation  d'un  prince  religieux ,  prudent,  économe»  -jg*.-.. 

é 

'  Voy.  vol.  XIV,  p.  336LLa  nuûton     Phsse  ne  s'^clgnit  pour» 
tant  qu'autant  que  ia  branche   du  Mccklembourg ,  qui  subsiste 
encore ,  ne  pouvait  pas  succéder  |)our  avoir  aégligfé  de  pvf ndre 
l'investiture  ùmiiUaoôe. 

*  JDkSBf  une  lettre  adressée*  en  1575,  à  son  frère  Philippe,  il  se 
plaûit  4m  fmffèi»  guft  faiaît  1a  luae.  11  dil  que  la  rëniii^n  4m  Imm 
allemand  an  Ium  français  étailniiiieuseï  paUi|iia  si  les  Français  dié» 
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zxti.  Hiin.  et  MTant.  sartont  en  astronomie    H  devint  le  bien^ 

U  ÛUtri 

faiteur  de  son  pays,  en  établissant  par  son  testament  ^ 
^igné  le  26  mars  157 6,  le  droit  de  primogéiiitare  dans 
la  ligne  de  Gased.'  Il  avait  alors  âeax  fils,  dont  il  ne 
lui  résta  qu'un  à  l'époque  de  sa  mort. 
ti£>ia?*  Maurice  avait  vingt-et-un  ans  lorsq[ii^ii  succéda  à 
son  père.  C'était  mi  prince  savant  qui  connaissait  lee 
langues  et  les  antic^tës  Obliques  et  dassiqnes ,  et 
parlait  quatre  langues  modernes ,  outre  la  sienne^. 

L'ouverture  de  la  succession  de  Marbourg  et  le 
changement  de  religion  de  Maorice  sônt  le»  deux  évé- 
nemens  les  plus  remarquables  de  son  règne. 

Aussitôt  qu'on  connut  les  dispositions  du  testament 
de  Louis  IV ,  landgrave  de  Mai^boutg ,  Maurice  dé- 
chra  qu'il  PaooeptaH  dbns  toutea  ses  "parAeè;  mais 
ses  trois  cousins  ,  les  trois  fils  de  George  I*',  deman- 
dèrent  qu'au  préalable  des  austrègueê  décidassent  s'il 
était  oonfofme  an  droit  commun ,  aux  pactes  de  tovt^ 
fraternité  et  au  testament  de  Philippe  le  Magnanime. 
Nous  réitérons  à  cette  occasion  l'observation  que ,  d'a- 
près le  droit  commun  germanique,  la  succession  kvait 
Keu  par  tète  et  non  par  lignes  \  par  conséquent ,  dans 

pelilAÎeoi  beaueoup  eD  faabiUeineiis  âomptueax ,  ils  vivaient  d^au- 
Uot  plut  •obrcoMBl  et  pungcaieiit  nul ,  tftndit  qae  Im  AUmumU 
M  «on^ueiit  qa*à  iatiaikife  knr  goarmiadiie  et  voulaient  Aablir 
•a  nême  temps  ua  vainftna  de  rapréaeailitioB» 

*  Id  le  not  d*aitroM»nie  eit  pris  dens  eon  vrai  tcw.  A  M ailioiiig 
OB  voit  on  globe  cëlesie,  ouvrage  de  GuilUnine  IV* 

*  Il  existe  de  ce  prince  plusieurs  épttres  écrites  en  beea  lettn  et 
une  traduoiioa  des  psaumes  de  David  en  vcr$  latins ,  imprimée  en 
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le  cas  présent  9  la  aoeoeasion  de  Marboarg^  ai  cette  xxn^j^c»«. 
jurisprudence  était  anWie,  aurait  été  partagée  eifi 
quatre  parts,  dont  une  seule  serait  dchue  au  landgrave 
deiaassd,  taitdia  que,  d'afirèsle  tertament,  il  récla* 
maît  la  moitié  de  k  aaœcMion.  Dk-huit  austrègues» 
nommés  par  les  deux  parties ,  avec  Jean  Gœddens , 
professeui:  4^.Marbourgy  qui  leur  fut  adjoint  pour 
former  un  .nombre  impair  *,  examinèrent  la  question 
qni  devint  embrouillée ,  parce  que  Maurice  ^  non 
content  de  réclamer  la  moitié  de  la  succession  >  de- 
mandait  l'exécution  de  la  danse  comminatoire  du 
4»8tameiit.  Àprès  des  débats  et  des  n^ociationa  qni 
durèrent  pendant  trois  mois ,  la  ligne  de  Darnistadt 
consentit  à  ce  que»  pour  le  possessoire,  on  se  con-^ 
forml^  au  testament ,  se  réserfant  de  firire  valoir  ses 
droits  en  pëtitoire.  Ainsi  les  austrègues  confirmèrent ,  ,r^*ari6os) 
le  29  janvier  1605  ,  le  testament ,  et  divisèrent  toute  ruï'cêrion'Se  ' 
la  succession  de  Marbonrg  en  deux  portions ,  laissant 
en  commun  Tnniverâté  et  le  domaine  direct  de  Wal<^ 
deck.  Le  landgrave  de  Gassel  obtint  par  ce  partage 
Marbourgy  Rauscbenberg ,  Scbœnstsedt,  Wetter, 
Biedenkopfy  Battenberg»  Hatz£eld>  Konigaberg, 
Blankenstein ,  Viermfinden ,  la  moitié  d'Itter ,  Hes^ 
senstein  ,  AUendorf-sur-la-Lomda ,  Gemùnden-sur'' 
la-Wobr,  Breitenbadif  rengagement  de  limboung'^  • 
la  partie  bessoise  d^Epstein  ,  Rosentbal  ^  Wolkersdorf, 
Frankenberg  et  Wiesenfeld.  Le  lot  de  Darmatadt 
comprenait  Nidda^  Hombcrg-sur-l'OHm»  Ulricbstèin, 
Bmrggemunden.9  Rossbacb,  Grebenan','  BergeA', 
Gdbausen  ,  Giessen  y  StaufTenberg  ,  la  vallée  .  de 
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XXII.  hbmi.  Buseeky  Huttenberg,  AUfeld|  Romrod,  Stonndorf^ 

Les  deux  lignes  prirent  possession  du  lot  qui  avait 
été  assigné  à  chacune;  mais,  le  iO  décembre  1606 ^ 
how»  V  porta^lè  pvoeès.diefaBt  le  ooMcil  aidiqne. 

En  attendant,  le  landgrave  Maurice  fit  une 
marche  qui  gâta  entièrement  sa  cause.  Il  ne  suffisait 
paa  à  cette  époque  aux  princes  d'être  pieux  et  attaché 
à  leur  religion»  ik  voulaient  être  iliëologiens.  Maurioe 
se  donna  ce  ridieole  ;  il  éerivit  dos  traité  sur  des 
questions  concernant  la  foi ,  et  cette  occupation  le 
rendit  intolérant  envers  cens  qui  ne  pemaient  pas 
oommeltti.  Par  suite  de  ses  liaisons  avee  les  Hugue- 
nots français,  il  était  devenu  Calviniste,  et  il  voulait 
€pie  tous  les  Protestans  de  la  Hesse  se  cMiIbnnassent  à 
sa  cM^naoce.  Il  oommiença  as  réfonnalion'  en  i60S» 
tant  à  Cassel  qu'à  Marbourg  :  il  défendit  d'enseigner 
V ubiquité  du  corps  de  Jésus-^Christ,  et  ordonna  d'en- 
lever ks  imag^  des  églises  et  de  se  servir,  dans  la 
sainte  cène  ^  èt  pain  levé  au  lien  dliostte.  Lés  théolo- 
giens récalcitrans  de  Marboui'g  furent  destitués ,  et 
Maunos  hÛHmème,  dans  un  discours  latin,  prononcé 
4  la  grande  salie  de  Tuniv^rsité,  justifia  ses  mesures* 
Le  6  août  1605,  le  prêche  d'un  Calviniste  donna  lieu 
à  une  émeute'à  Marbomg,  que  cependant  la  présence 
du  landgrave  et  ks  harangues  qu'il  adressa  au  peuple 
apslisèrant. 

seni-noe  du     Une  senteuce  définitive  du  conseil  aulique ,  du 
4»;  d.  10».  .i««.^vrii  1635,  motivée  sur  l^icoeptation  du  testament 
liar  HAiurice,  âan»  Umiea  ses  parièeaj  le  déclara  déchu 


Digitized  by  Google 


8BCT.  .Y*  «EINCIPAUTJ^  HÉRÉDITAIRES.  99 

de  toute  la  succeamon,  pour  avoir,  par  sa  réforma tion  xxxi.  Hm- 
orbitruirey  conftieveno  à  nue  ée  ses  clauses  esseutiellea^  '  ' 
en  cotuëquence  f  9  iaH  condamné  k  ht  restitation  cle  sa 
part  de  la  succession  avec  les  fruits  perçus.  Les  éiec-  ^ 
teors     Saxaetde  Cologne  furent  commis  pour  exé- 
enter  k  sentence*  Au  mois  de  mars  16Jt4,  les  États 
de  la  Hesse-Supërieure  prêtèrent  serment  de  fidélité  à 
la  ligne  de  Darmstadt,  et,  le  14  juillet  1626,  les 
fommitwflirffi  impériaux  adjugèrent  à  cette  ligne ,  en 
remplacement  des  fruits  perçus,  liquidés  à  1,557,154 
florins ,  le  comté  inférieur  de  Katzcnelubogeu  ,  la 
aeigneuvie  de  Plesse,  les  bailliages  de  Hombourg,  • 
Gndendierg ,  Rotliembourg ,  Spaugenberg ,  Sontra , 
Ëschwege ,  Smalcalde  ,  Vacli ,  Kappel  et  plusieurs 
autres»  de  manière  que  la  ligne  de  Gassel  devait  être 
réduite  à  quelq  ues  baiftiages  de  la  Hesse-Inférîeure* 

Maurice  qui  était  membre  de  l'Union  Evangélique,  ^  g«fewrtoD  d* 
s'en  était  retiré  par  un  traité  de  neutralité,  conclu  le 
25  aTnl.  16J)1  »  ^  Bingen  i  mais  il  ne  put  éviter  pour 
cela  que  k  Hess»  ne  devant  le  théâtre  de  la  guerre  de 
trente  ans-  Les  armées  ennemies  la  traversèrent  en 
tout  sens,  et  j  levèrent  des  contributions.  Eln  1625, 
TiUy  eiigea  que  le  landgrave  prît  &it  ét  cause  pour 
l'empereur,  et  reçût  garnison  impériale  à  Cassel ,  Zie- 
genbajn  et  Kbeinfels.  Cette  demande  fut  suivie  d'une 
mesure  qui  védiniit  lliaurice  aû  désespoir  :  la  Ugne  de 
Darmetadt  qui-était  déjà  en  possession  Se  la  Hesse-Su- 
périeure,  fut  aussi  mise  en  possession  de  la  plus  grande 
partie  de  l'indemnité  que  la  commiasidn  impériale  lui 
avaîladjugée*  Rfaeinfels  qui  était  resté  fidèleàMaurice^ 
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XXI1JHES8K  fut  assi^  el  pris.  Ce  coup  «ocabk  Manrioe;  3  abdi- 

'  .  *  quale  17  mars  1627,  en  faveur  de  son  fils  aîné,  et 
îmr!'"'^'  mourut  le  15  mars  1652,  à  Eschwege,  à  Fâge  de 
soixante  ans ,  père  de  dix-huit  enfims  que  deux  épou- 
ses y  Agnès  de  Solras*Laubaeli  et  Juliane  de  Nassau- 
DiUenbourg  y  lui  avaient  donnés. 
ntittuMiimi,  Maurice  avait  &it  snocessivement  trois  testamens  r 
le  premier^  du  S  février  1608,  établit  ùne  suéeéssîon 
par  séniorat,  d'après  laquelle  le  landgraviat  devait 
toujours  passer  9  sans  partage  et  sans  ^ard  à  la  prio- 
rité des  lignes,  â  l'akié  de  la  fiuDÎUe*  U se  ravisa  bien- 
tôt, cassa  ce  testament,  et,  le  15  avril  1615,  en  fit 
un  second  par  lequel  la  succession  linéale  et  par  ordre 
de  primog^nitufe  fiit  établie ,  et  un  quart  des  do- 
maines assigné ,  à  titre  d'apanage,  aux  fils  puînés ,  de 
manière  que  le  chef  de  la  maison  y  exercerait  la  supé- 
riorité territoriale  et  la  juridiction ,  et  que  les  revenus 
seulement  seraient  partagés  entre  ces  cadets.  Otton^ 
fils  aîné  de  Maurice,  qui  avait  été  postulé  abbé  de 
Hersfeld ,  s'étant  tué  par  imprudence  d'un  coup  de 
fusil,  Maurice  fit  quelques  cbangemens  à  ces  dispo- 
sitions par  un  troisième  testament  de  l'année  1620 , 
qui  au  reste  confirma  le  second  dans  ses  points  prin- 
cipaux^ 

^iwactioD     Lonque Maurice  abdiqua,  GwUaumè  V  était  l'u-- 

Jj*J^«[5JJ^.J^  nique  fils  qui  lui  restait  de  son  premier  lit  5  mais  des 
qua«"dr       <P®  ^  seconde  épouse  lui  avait  donnés ,  il  en  res- 

Roihe»b.ari.  eucore  cinq ,  et  h  landgrave  était  enceinte.  Le  12 
février  1627,  ainsi  un  mois  avant  Pabdicflition  formelle 
de  Maurice,  Guillau^Ie  V  conclut  à  Gass^  avec  oeile 
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princesse  et  ses  fils ,  ses  frères  consanguins ,  une  Iran- 
saction  que  le  père  approuva.  Par  ce  traité,  le  gouver- 
nement de  tous  les  ëtaU  de  Hesse-Gmîl  fut  réseryé  à 
GaiUaame  V  qui  abandonna  à  ses  frères  le  quart  des 
revenus  de  la  Hesscrlnfërieure  actuelle  et  future.  Il  fut 
expressément  stipulé  que  la  religion  protestante  serait 
maintenue  sans  aucune  altération  dans  l'état  où  elle 
ae  trouvait  alors  ,  sans  qu*aucnne  des  parties  contrac- 
tantes ni  leurs  héritiers  ne  pussent  jamais  y  rien  chan- 
ger; la  supériorité  territoriale  avec  Finspectipn  sur 
les  affidres  ecclésiastiques,  comme  une  branche  de 
cette  supériorité,  est  réservée  au  chef  de  la  maisou  ^  la 
juridiction  inférieure  est  abandonnée  aux  £rères  con- 
sanguins de  Guillaume*  Ces  princes  auront  ^  est-il  dit* 
des  résidences  dans  le  quart  du  pays  qui  leur  sera 
assigné ,  nommément  à  Smalcalde ,  Herrenbreitungen 
et  Rothembourg*  Si  l'un  des  frères  mourait  sans  des- 
oendanee,  sa  part  reviendnit  auxautm;  à  l'extinc- 
tion de  tous ,  le  quart  qui  leur  est  alloué  reviendra  à 
Guillaume  et  à  ses  héritiers.  U  iaut  observer  que  la 
•stipulation  qui  assure  aux  enfuis  du  second  lit  de 
Maiirice  le  quart  des  refcnus  futurs,  ne  parait  pas  se 
rapporter  aux  nouvelles  acquisitions  ^  elle  ne  devait 
s'entendre,  sans  doute,  que  de  la  partie  de  la  Hesse- 
.  foférieiire  qui  était  entve  les  nudns  du  landgrave  de 
Oarmstadt ,  mais  dans  laquelle  Guillaume  Y  espérait 
rentrer. 

Le QuoHd^RoikmiibaiÂrgic'eêitÊCmoeniim  qu'est 
conaue  la  part  de  la  Hesse  qui  fut  abandonnée,  sans 

Ou  |)iutôlsou5ccli(i  lie  Quart  Rothembuurgcois. 
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^Ai^^'*  supériorité  temtonalç.,  aux  frères  de^GuiVaume  V) 
fut  détennîné  le  1*"^  Miptembre  i  638»  Les  frères  con- 
sanguins renoncèrent  aux  résidences  de  Smalcalde  et 
de  HerrenbreituBgeu  qui  étaient  entre  les  mains  do 
parmstadt.  On  hwK  sssîgDa  les  vîUes  eb  les  bailliages 
que  nons  nommerons  plus  bas,  lorsque  nous  parlerons 
de  la  branche  c^e  la  maison  que  ces  princes  foQU^rent. 

ûii^  d.        ^  de.Cnf^  1627. 

mt'^^ST^'  G^dll&wm ^  régna  à  Gassel  de^mis  Fal>dication  de 
^on  père,  Maurice  ,  le.  17  mars  1627.  Son  premier 

pri^ipITrdc  soin,%it  d!flbt(eiiii:  de.li^,mai9pp  de  Darqujtadt:  son  dé- 
'  sistem^t  des  senfçpces  qui,  levaient  été  ,piDonoiif^  en. 

iterautedi/  sa  favcur  et  qui  tendaient  à  la  ruine  totale  de  celle  de 
CasseL  11  se  rei^dit  ^ui-mème,  ^  Doitinstadt  où  il  fut. 
conclu,  le.2^sçptepn)^i]p  ^|S27^uiiej^i9ips^ion.00iiBiie. 
sons  le  nom  de*  çonyerition  prinaipalot  GeOIrge  II, 
landgrave  de  Darmstadt,  y  reuon^  à  Findemnitc  qui 
avai^.été  adji^g^  ^.a9n,,pèoe  |»ai7  yentencç  impériale 
pour  non-joi^swinf^y  .nînsi^qu'ij^  oelle  qu'il  rédaaMÎt 
pour  les  frais  du  siège  de  Rheiufels  et  Ziegenhayn  et  à 
tous  autres  ca^^és  par  rej^ejcution  de  mandats  im- 

périaua|F^Uf^l9il^lÂ?:re94n»'À  kft'lMîl- 
•liages  dont  sa  ligfD#«sMtaît  saiMe^è««litfe.d'indeMttlé 
(à  l'exception  des  cessions  et  engagemens  dont  il  va  être 
.question)^  ^  sd^  jne^ituer  tous'ksireprenus  peD^usdans 
les  bailliages '«ondus,  après  Aédnetiom  désirais  «d'ad- 
ministration et  de  la  solde  des  troupes.  La  maison  de 
Dannstadii^enonça  à  toiite>f»rétetttion  qu'elle  pourrait 
former  iBii.if|9ito.  dHi-teiliMniiSBt  deiPkilippe  telfagoa- 
ninie*  La  maison  de  Caitel  monça  à  toutes  ses  pré- 
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lenfiîoiifl  a  la  Hes6e'Supëne^lre^9  Mcn  «iaiit  qti'elle  avait  xxu.  pfwK. 

DamiMdt  lé  cmnCé  inftntfnr  -de  Kiitîteiielid^et^^  à 

l'exeeption  du  liées -de  S.  Goar  et  de  sa  part  du  péage 
de  fi0pptrft$  m  wtmàllk  CtlmA^'r^ 
dette»  iftotéfes    ce  pays.  ^OmlkMe  V^^ë^ 
Darmstadt  sa  part  d'Umstadt  etlui  eogagca  Smalcaldé 
et'Mdiâpendancespoqur  .«M  itemirie  de  iûO|OGÛ  flo*^ 
fins  dmt  a.  ae  noOMwbsait  radenible.  LHnivenU 
de  Marbourg  avec  tout  ce  qui  y  appàrrtenait ,  sera 
lii  propriété  de  Darmstadt,  mais  ses  biens < et 4reveoai 
«eroiit^giknièvIijiMrtagé^  entÉe  kt  den  duiidiifb  •  Le  -  ' 
démmé  diMl'^  iWâldeek  imir' apparlîéhnln'>w  ' 
commun.  Les  Ëtatsr>géiiéraiix  de  la  Hease  seront  ati- 
^Cllativement  asaemhUft  dans  lei  deiut»  pcindipautéi» 
DtraHlBdt  sli^k  cKfimsteent  que  la  eonmitidn^tie 

serait  exécutoire  que  lorsque  Maurice  qui.  avait  rosi* 
f^éy  et  Hermann,  l'aîntt'de  ses  ûïs  du  second  lit,  Vtish' 
Iraient  ivtlfide^  que  Fcmparaor  FaBrait  OQii^ 
4ea  ËtatB'«l  aujets  An  deux  pntidpautésiVHiwaièM; 
jurées-     .  •      *•  ' .  '  •    '  ' 

La  oonfinnatiim  impénale  £iil.doBnëè  It  d"*'  féarier  ^  i*«ct«deeoa- 
iCSS^'et  à  une  aHenMfetgédérale' dés  ifilaU:«b 
Hesse  tenue  à  Cassel ,  non-seulement  le  traité  du  24 
septembre  1627  fut  juré,  mai»  le  i  avnl  1-628  les  deux 
ii^Desde  GasKl  ta*  de  DajeâMtadt*ooncliiacut  «nan  tut 
nouveau  pacte  de  confraternité  héréditaire^  dont  tee- 
lui  de^egenhayn  de'l£(68  fut  la  base.  Le  landgrave 
Mauffioacelnia'pértineBunent  la  ratification<dn-itnuté 
"de  i6S7  \  mais  k  landgrave  Horiumn.  laidaiina.aii 
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^^c^Hu^  nom  des  fils  du  sec<Mid  lit,  et  il  paraît  que  les  deux 
pMiies'Contraetiaites  ooiiTiiirent  de  refftxâer  coBUiie 
ttttHe  k'  «MibdiliOii  dttf  traHi^  qui  exigeait  hi  tàûêaàûm 
de  Maurice  dont  on  pouvait  se  passer. 

'Dèstle  mois  de  juillet  1 629  eut  lieu  Touyerture  d& 
VwaSamaiié'àt  GasMl  àloi  fcwdatioB  de  kqiidie  Guil- 
laume V  employa  la  moitié  des  revenus  de  celle  de 
Marbourg  que  la  itittUttction  de  .162  7  lui  avait  adju- 
gée.- Biadàk  il  fiit  ÉRDacé^d'nae  nouTellc  peite  par 
Fédit.dè  retftkiition  de  Pemperenr  «pi  Al*effBQtiva« 
ment  exécuté  contre  lui  à  Uersfeld. 
ontSirTaf'  '  ^«u^P'it™^  Autie&eeponillelaMdi^ 
1680  mm  la  méedeGiatave*AdoIplieenAIleinagne.GQÎl]M^ 

la  landgrave Juliane^  et  Hermann,  son  fils,  envoyèrent 
un  de-  leucs  oonaelUers,:  nommé  Hermann  Wolf^  à 
Stnrbimdy  pourTeprésenteir^ii'iiM  de  Suède  l'état  dé-<> 
plorable  où  ils  se  trouvaient  par  suite  du  procès  re^ 
latif  à  la  succession  de  Marbourg  et  des  menaces  que 
TiU,  leur^dMit  pour  le.  fereer  à  lai  i»meUre.  GnMel 
etZoegenhayn*  Gmtave-Adolplie  le»  prit  aons  sa  pvo^ 
tection  par  un  traité  préliminaire  ou  une  déclaratioa 
qu'il  signa  le  d  inovembre  1650.,  . 
Mb»^«j^«^>i-  .  GnillailmeV'iiehàknça  pas  après  cela  de; prei&dre 
itti.  part  à  la  «onfêdération  de  Leipzig.  11  leva  une  armée 
delOyOM  hommes  et  se  plaça  entre  ses  deux  forte- 
MBsee  dans  noe  si  fi»rte  poaitîoil  qu'nn  corps  cpie  TiUf 
détacha  contre  lui  sous  Fugger  et  Aldringen  ne  put 
pas  l'entamer.  H  osa  même  quitter  son  arméè  pour  se 
rendre  au  camp  du  roi  de  Suède  k  Werben  oà^il  «on- 
dut  ^  le  12  août  1631,  une  alliance  intime  avec  ce 
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Guilliiume  V 
vulra  au  »ervi«* 
deFi 


monarque  qui  promît  de  le  rétablir  dans  l'état  où  il 
avait  été  avant  1618.  Ce  fut  ainsi  que  GniUaame 
inscrivit  publiquement  son  nom  dans  la  liste  des  en- 
nemis de  l'empereur.  Après  avoir  pris  Fritzlar ,  ville 
alors  majrençoise  »  Munden  et  HobolUx,,  A  alla  joindre 
ennoyenîlirel651  l'armée  vietorieusé  du  foi  de  Suède 
àFrancfort. 

£n  1632,  le  landgrave  eonquit  Hersfdid  ^  <jrustavo- 
Adolphe  kû  d<mna  aussi  Pabbaye  de  Fnlde  dont  il 

disposa  par  droit  de  conquête.  Ce  fut,  comme  nous 
l'avons  d^  dit^  cette  année  que  mourut  le  landgrave 
Maurice* 

En  d6559  le  landgrave  réuni  aux  Suédois  et  k 
George,  duc  de  Brunswick,  fit  la  guerre  avec  succès  en  i^^" 
.Westphalie,  gagna,  k  28  juia  1655,  la  bataille  d'U- 
ihudocp  sur  Mérode,  et  pHt.Padeibora  etHameln. 
11  entra  alors  au  service  de  France ,  non  comme,  par 
aniie .  d'un  mal  entendu ,  disent  les  bistoriens  allé- 
■aandsy  avec  k  ipaUtéde  maréchal  de  France,  mais 
comme  maréchal  dé  camp^  ce  qui  était  alors  le  premier 
grade  dans  l'armée  après  celui  de  marécbal,  car  ce 
n'^fpUBprécisétMnt  en  1633  que  le  roi  delErance 
inalilila  le  grade  intermédiaire  de  lievtenaBt-^éaéral* 
Les  armées  des  alliés  ne  furent  pas  heureuses  en  1631 
en  Westphalie  à  cause  de 'la  désunion  qui  , régnait 
entre  les  généraux.  Le  comté  de  Isolani,  gënâml  autri- 
chien ,  s'empara  de  Fulde  et  de  Hersfeld. 

Le  landgrave  fit  d'abord  quelques  démarches  pour 
Accéder  41a  paix  de  Pragàe,  mai&mmme  rempeveur, 
qui  avait  disposé  de  Fabhaye  de  Henfidd  en  faveur  de 
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*î"c!hlîîf''  l'archiduc  Lëopold-Guillaume,  son  fils,  l'en  exclat,  à 
wxntm  qpi^l  ne  vool&t  «scëdeir  «ms  aniMMs  conditioft, 
^SoiOrtnme  Y  fit ,  k  ,13*  jiim  un  «eobfd  me 
le  général  suédois  Lessle  pour  débloquer  à  forces 
réœiieS  'Haiiau  que  les  Impériaux  assiégeaient.  Getlie 
eatreprise  rénasîie^ie  21  octobre  1656,  foknd^nrre 
signa  à  Wésel  un  nouveau  traitë  d'alliatiee  avec  la 
France  qui  lui  promit  un  subside  annuel  de  200,000 
«htl.  Le  21  novemlm  soivaiit  rempmiir  mit  le  land* 
jgittfteM  hêm  de  FEmpire.  FnNKnand-III  pid>ln  le  24 
ayril  1637  Tacte  de  proscription,  et  nomma  George  II 
landgrave  Je  Darmstadt  administrateur  des  étals  de 

Hu  lan Jgniîre 

«  tIÎÎÏ*^î(BTÎ4cs  troupes  qui  le  traversaient  ;  au  mois  de  juillet  1637, 
les  In^moK  toolèrenl  diz-rsepl  viUes^  yianmto  ecpt 
'«htemn-et  tron  cents  Vllages*  Iw-fionne  ritla  peste-», 
^es  compagnes  ordinaires  de  la  guerre,  détruisirent 
4eS' trois  quarts  de  la  population.  Le  landgrave  se  re- 
-tim  at«c^  iteiîlle  à  Brème.  là  il  «Ua  mn»  ii^ùOù 
'boanncli.yeavie  aon  génénaLMekoAsp  et  aiwoifia»au, 
colonel  au  service  de  France^  enOstfrise,  pritLeéroit 
et  mit  fe  feîàge  demni  Stickhanien  s  y  étant  tombéma* 
laAé ,  il  «e  fit  transpoitev  jà  Lier  oà  41  nlosnit  i  Vàgs 
de  trente-six  ans,  le  1*'  octobre  4637.  'v  •  '  ' 
.9^*'f^^'»  veuve,  ÂméUe*Élisabeth  de  tiaiuoL*  âeée  -de 
u^^VilIt^^^^^'^'^^^^^'^  grandes  princesM-du 


Gependai^  oe  pays  Ait  fcowiUeidbalt  iMrasté  par 


^  livdèiiMM.  dix-septième  sii«le  et'de  tous  les  temps,  se  chargea  , 
euveiMi  du  testament  du  landgrave,  de  la  ttttèle  de 
^miSêume     ,  -fik  nrtujne  de  Guillaiime  V,  cpi  amit 
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albm  hait  m»,  ei  de  la  fë^oe;  main  le  landgrave  xxii^^Mm 
George  II  de  Darmstadt,  nonmie  par  Tempereur  ad- 
mmistrateur,  exigea  que  les  États  de  la  Hesae-Infé- 
rienre lui  piéltaBèiit  aenamit  de  fidélité,  ^  Ait  Ap- 
puyé pa9  des  troupes  de  la  Ligne  commandées  par  le 
comte  de  Gœtz.  Pour  gagner  du  temps,  la  régente 
entra  en  'S^ôdatioiis  émulées  «rec  la  cowr  impé- 
riale, pendant  qtt'-eHe  soUieilatt  les  Secours  de -la 
Suède.  Sous  la  médiation  d'Anselme-Casimir  d'Um- 
stadt,  électeur  de  Mayence,  et  dans  sa  capitale  il  fut 
eoBcl»,  le  12:âoii.t  iS&S-^  Mn-ttmkê  de-  pi»  entre 
FemperèoT  elila  Hesse^  La  régente  qui  tie  ^cradsit  que 
}a  prolongation  de  la  trêve  quW  lui  avait  accordée, 
M  aoin  de  i^isaer  danS'  ee  traité  tqi  avtîde  qu-elle 
pidtt>jait-1iién'i!^  Vémperear'M  poarrsÉfe  pas'>Mli- 
fier  ;  il  assurait  la  liberté  de  religion  ,  non-seulemeM 
à  la  Hesse ,  mais  aussi  à  tou»  les  Etats  d'Empire.  Elle 
ne  se  trompa  pas ,  l'empereur  neiatifia  .pas  le<Caaifté  ; 
tDalefeis  la  trèré  ne  &t  pas  dénoncée. 


L'électeur  deMayence  ayant  montré  le  plus  grand 


avec 


•désiS'deoéomieiUerla  légenAeaveola  conrtde  Vienne: 
elle  s'y  prêta  » en  apyartnde»  «dais  elle»  négocia  :m 
même  temps  avec  la  France  et  la  Suède.  L'électeur 
pamrintiàifaire  sifpier,  le  ^5  juillet  1639,  sept  articles 
deTéèoiMÎliation  pki^  lèsquels  la-réi^ente  accéda  à  la 
paix  de  Prague  et  promit  de  licencier  son  armée.  On  ■ 
lui  assura,  ainsi  (qu'à  ses  sujets,  le  libre  exercice  de  la 
religion  calviniste  y  ^et  a  ison  fils  la  pbssession-  de  ilers- 
'-ftld.  L'éraperait  irattfia  'ees  arlidés  le"8  aNite/Bana 
-l'iutervalle ,  la  r<^enle  avait  atissi  terminé  avec  la  ' 


/ 
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^f  "^.J^;^>^»*«  France,  el  sîgn^,  le  32  aoât  1659,  à  Donten  sur  la 
Lippe,  un  traité  d^alliance  et  de  subside  par  lequel 
elle  s'engagea  envers  la  France  à  continuer  la  guerre 
ccmtQe  fe  nd  d Hongrie  wto  7,000  hommes  de  pied 
et  5,000  cavaliers.  Néanmoins ,  pour  pouvoir  pro- 
longer encore  de  quelque  temps  la  cessation  des  hos- 
tilités, c^e  stipula  par  un  article  additionnel  que  le 
traité  ne  serait  pas  obligatoire  avant  que  k  régente  ne 
âût  à  quoi  elle  devait  s'attendre  de  la  part  de  la  Suède, 
dont  elle  espérait  de  plus  grands  avantages.  Tout  en. 
se  préparant  k  laf  guerre ,  en  ezérçant  mâme  ^lelques 
hostilités  particulières  ou  en  £iyorisant  les  entreprises 
des  Suédois,  elle  trompa  si  bien  la  cour  de  Vienne 
qu'on  ne  soupçonna  pas  sa  défisction.  Elle  cacha  aussi 
Falliance  qu'elle  conclut ,  le  50  octobre  16S9 ,  à  Mun^ 
4len ,  avec  la  maison  de  Brunswick  pour  la  formation 
d'un  corps  de  d>000  hommes^  dont  le  duc  George 
eitttlé  commandenient* 

Enfin ,  après  être  tombée  d'accord  avec  la  Suède  et 

réunit  MS  trou-  /»         /  i  • 

CîriftîT*'**  ***  ^^^^^  confirme  le  traité  avec  la  France ,  elle  ordonna 
.àaon  géni^,  Pierre  Melander  (  proprement  Hokap- 
M) ,  de  réunir  ses  19,000  hommes  avec  l'armée  sué- 
doise. Cette  jonction  eut  lieu  à  Erfurl  le  8  mai  1640. 
Depuis  ce  moment  la  Hesse  devint  de  nouTeau  le 
thâtre  de  la  guerre,  et,  en  1643,  le  comte  d'Éber-  ' 
stein  qui  commandait  les  Hessois  à  la  place  de  Melan- 
der ,  eut  part  à  la  victoire  que  Guébriant  remporta,  le 
17  janfier ,  sur  Lamboy ,  à  Kempen. 
«h  i«>u.j.K    Depuis  long^temps  la  régente  nourrissait  le  projet 

•i«  1627  «t  fait  de  relever  la  Hcsse-Inférieure  de  rabaissement  où  elle 
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était  tombée  depuis  la  malheureuse  issue  du  différend  xxu.  h>mb. 
pour  la  saooeasîoii  de  Marboorg.  Le  momeiit  de  l'exé- 
cuter paraissait  arrivé,  lorsqu'après  la  Tictoite  d*Âl- 
lersheim  du  3  août  1645 ,  à  laquelle  les  Hessois,  sous 
leur  géoéral  Geisèau  y  avaient  eu  une  grande  part, 
Tnrenne,  dont  Fannëe  avait  beaucoup  souffert,  se 
retira  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  La  landgrave  rap- 
pela alors  ses  troupes  couvertes  de  gloire ,  et  les 
phga  dans  la  Haute-Hesse.  Le  6  novembre,  elles 
snxprireitt  Butzbadi  «t  occupèrent,  le  10,  Mar- 
bourg  dont  le  château  r^ista  jusqu'au  25-  janvier 
l64d.  En  même  temps  la  r^jente  publia  des  m^ 
moires  pour  prouver  la  nullité  de  la  transaction 
de  1627.  Ses  troupes,  commandées  par  le  général 
Geissau,  continuèrent  à  s'emparer  des  places  occu- 
pé par.  les  Dannstadoîs.  Les  Suédois,  qui  étaient 
sous  les  ordres  de  Wfangel  et  Kœnigsmarck,  et 
finalement  sous  ceux  de  Turenne,  vinrent  h  son 
secours.  Le  tranrfbge  Melander  avec  30,000  Impé» 
riaux  et  Bavarois,  appuya  le  landgrave  de  Dann- 
stadt;  mais  le  théâtre  de  la  guerre  ne  tarda  pas  à  être 
transporté  en  Bavière  :  seulement  les  troupes  de  Cas- 
sel  et  de  Darmstadt  continuèrent  à  Tenvie  à  dévaster 
la  Hease.  L'avantage  fiit  le  plus  souvent  du  côté  de 
CasseL 

Ce.  ftirent  les  bons  oflbses  d'Ernest  de  Saxe-Gotha  Tran-cison 
qui  réussirent  finalement  à  rétaUir  la  paix  entre  les  1S48  eatre  1m 

^  .  deux  mni»on* 

deux  maisons  par  une  transaction  qui  fut  signée  à  ^ 
Cassel,  le  11  avril  1618.  £n  voici  les  principales  con* 
dâtions.  .  . 
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xxii.  HB5SB.    i*.  Dèimstadt  rend  i  U  maiaaii  ckGaiaelle comte 

I.  Outni* 

inférieur  de  Katzenelnbogen ,  Smalcalde  et  ses  dépeii- 
dauces  etla  partie  Gassdaned'UmsyUidt  qui  lui  avaient 
été  engagés*  2**.  DmDstitdt  coBiervcnik  portion  de  la 
succession  de  Marbourg  que  les  attstrégues  de  1805 
lui  avaient  adjugée*  5°  Gassel  conservera  la  moitié  de 
la  part  que  1^  mèmetf  «ostrégues.  lui  avaient  adjugée. 
4**  L'autre  moitié  de  oeUe  part,  ai»«  que  le  quait  de 
toute  la  succession^  scrout  partagés  de  manière  que 
Cassel  en  ait  un  district  rapportant  5^000  ftorins,  et 
Dannstfdt  le  reale#.  La  ville  et  k  château  de  Mar- 
bourg entreront  dans  la  part  de  Gassel  qui,  en  re- 
vanche, paiera  60,000. florins  à  O^roistadt*  G- .  L'uni- 
versitë  de  Marbourg  redteca  en  oommun  9  si  cependant 
Fune  des  deux  maisons  se  proposait  de  fonder  une 
autre  université,  elle  pourrait  y  employer  la  moitié 
;  de  la  dotation  de  celle  deMavbourg.  7".  La  maison  de 

Gassel  laissera,  dans  la  portiaii  dek  Hessa-Supéneure 
qui  lui  est  rendue  9  la  relîgion  dans  Fétat  où  elle  ae- 
trpuve.  La  maison  de  Darmstadt  y  avait  aboli  l'exer- 
cice de  la  religion  réfiamée,  et  introduit  le  luthéra- 
nisme ;  c*eat  cet  état  de  choses  que  le  traité  maintient  $ 
il  accorde  cependant  le  libre  exercice  de  leur  religion 
aux  Réformés  qui  pourraient  s'y  trouver  en  nombre 
suffisant  pour  former  des  ^lises  particulières ,  pourvu 
que  cela  se  fit  sans  préjudice  des  Luthériens.  8*.  Les 
vassaux  seront  part^é$  au  sort.  9^'  L'investiture  du 
comté  de  Waldeck  sera  dfpnée  par  k  doyett  de  toute 
la  maison.  1 O*'.  LesÉtaWgéuévaux  de  la  Heise  se  tien- 
dront alternativement  dans  les  deux  principautés  et 
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seront  présidés  par  le  prince  dans  le  pays  duquel  ils  xxii.  hk*»». 
«eroot  chaque  fois  réuni».  Les  auUie^  articles  cou* 
cernent  l'exécution  de  la  transaction* 

Nous  parlerons  plus  bas  d'un  arrangement  qui  fîit 
conclu  ensuite  de  ccitte  convention  entre  les  branches 
deCas^  etdeRptlifîniboiirg,  pour  donner  part  à  celle- 
ci  au  avantages  que  la  cooifentÎQii  a? ait  accordéi  à  la 
maison  de  Hesse-Cassel, 

La  convention  du  1 4  avril  i  648  conGrma  aussi  poui: 
ka  deux  «laiaoDs  œUe  ipmle  liindgr«ye  Guillaume  V 
avait  conclue ,  en  1635 ,  avec  le  comté  de  Waldeck  e| 
qui  réglait  les  rapporta  de  féodalité  entre  la  liesse  e^ 
le  Waldeck  1. 

Nous  avons  parlé,  à  Tartide  de  Sclmuenbourgs  de  ^  ^«j^tiM 

la  convention  qui  fut  conclue,  en  1617  ,  au  sujet  du  je»  i^ruse 

du    conttf  de 

partage  de  ce  comté  entre  les  maisons  de  Hesse  et  de  sci»iu«bottrf . 
la  Lippe* 

Nous  parlerons >  à  Tarticle  de  Hanau ,  des  contes- 
tatiqi^  qui  s'élevèrent  au  sujet  de  la  suoce^ion  de  ce 
comté  ouverte  en  1640^  Nous  lemanjuona  iei  senle*  ^"^{Jg^^ 
meut  que  la  transaction  du  26  juillet  lfi4S  valut  à  la 
maison  de  Hesse  le  bailliage  de  Schwarzeufels  et  la 
recette  {ieUere^)  deNaumbourg. 

Au  né0ociatîoiia4'Oenabruek,lalandgrave  douai- 
riere  iit  monter  très-haut  ses  prétentions:  elle  de- c'ugrè» «to 
manda  les  évéchés  de  Fulde«  de  Paderbora  et  de 
Minden  )  une  partie  de  l'éleetocat  de  Mayenoe ,  savoir 
les  baillia^  de  Fritskr,  de  Nenstadt^  Naumbourg  et 
Amœnebourg;  une  partie  de  Télectorat  de  Cologne , 

■  Yoj.    77  de  ce  vol.      >  Voy«  p.  76  lU  ce  «oU 
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"àîISfc'  ^^^^^^  Arensberg ,  et  six  bailliages  du  dncbë  de  West  • 
phalie;  enfin  Stromberg  et  Buchols,  de  Yéfédté  de 
Munster. 

Rien  ne  fit  plus  de  sensation  que  celte  prétention 
d'une  princesse  dont  les  troupes  avaient  peu  ménagé 
les  possessions  du  ckacgéj  et  qui  n'avait  pas,  comme 
les  lecteurs  de  Brandebourg ,  les  ducs  de  Mecklem'» 
bourg  et  d'autres ,  un  dëdomnîagement  à  réclamer 
pour  les  perles  que  la  satisfaction  de  la  Suède  leur 
fiiisait  éprouver*  Les  mimstres  de  France  même  trott- 
vaient  les  demandes  de  la  régente  exorbitantes  et  le 
comte  d'Âyauz  répugnait  aux  sécularisations  que 
cette  princesse  demandait  ;  mais  le  duc  de  Longue^ 
ville  la  favorisa  ,  non  pour  lui  procurer  tout  ce  qn'dle 
prétendait ,  mais  cependant  une  partie.  «  Madame  la 
landgrave  9  dit-il  y  m'a  fait  tant  de  caresses  ,  qu'il  me 
*  &ttt  confesser  que  je  ne  parle  qu'avec  quelque  passion 
pour  elle.  »  L'évêque  d'Osnabnick  lui  ayant  repré- 
senté combien  il  serait  scandaleux  que  Jésus>Cbrist  et 
sa  divine  mère  fiusent  dépouillés  de  leun  Yétemens 
pour  en  couvrir  une  femme  bér^cpie  t  «  Il  fiint  feire 
beaucoup,  dit  le  duc,  en  faveur  d'une  dame  aussi 
vertueuse  que  madame  la  landgrave  ;  pourquoi,  mes* 
sieura^  surmontei-vons  vous-mêmes  et  donnei  tonte 
satls&ction  à  madame  en  ce  qu'elle  désire»  » 

L'article  15  du  traité  d'Osnabnick  régla  l'indem- 
nité de  la  nuiison  de  Hesse-Cassd  ^  elle  obtint  : 
^j^mou^au    1*.  L'abbaye  de  Henfeld,  à  titre  de  principauté  sé- 
te>j«îsdiWMt-  culière,  avec  voix  et  séance  à  la  diète  :  on  y  comprit 
nommément  le  prieuré  de  Gellingen ,  situé  dans  l'en- 
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ceinte  de  la  principauté  de  Scli^^arzbourg-Rudolstadt.  xxiI|H^m*«« 

La  prétenti|i)ii  formée  par  révê(pie  de  Minden , 
et  reooimue  par  jugement  impérial  sur  le  domaine 
direct  des  bailliages  de  Schamnbourg,  Biidkd)ourg, 
Sacbsenbagen  et  Stadthagfsn.  Ainsi  la  maison  de 
Hesse  posséda  depuis  ce  moment  sa  part  du  comté  de 
Schanmbonrg  comme  par  alleu; 

3®.  Une  somme  de  600,000  tcus  d'Empire ,  paya- 
bles y  pour  la  solde  due  aux  milices  bessoises ,  par  les 
archevêchés  de  Mayencè  et  de  Cok^ne^  les  éwéthé$ 
Ae  Paderbom  et  Munster,  et  Pabbaye  de  Fulde,  dans 
lesquels  ces  troupes  occupaient  des  places.  Pour  sû- 
reté de  ce  paiement ,  la  Hesse  fut  autorisée  à  garder  à 
titre  ié  nantissement  les  villes  de  Nenss,  Cosfiejd  et 
Neubaus. 

Le  24  septembre  1648  ,  le  nouvel .  électeur  de 
Mayence,  Jean-Philippe  de  Schoenbom,  conclut  à 
,  tlofheim  ayec  la  régente  une  transaction  par  laquelle 
cette  princesse  quittança  l'électeur  de  son  contingent 
aux  600^000  rbtl.^  en  revanche,  l'électeur  donna  à 
la  landgrave  et  à  son  fils ,  pour  le  cas  de  l'extinction 
des  mâles  de  la  maison  de  Banap ,  Pexpectative  des 
parties  du  comté  qui  étaient  fiefs  may envois et  sur- 
lè-champ  Finvestiture  simultanée* 

Après  avoir  gouverné  lès  états  de  la  Hesse  pendant  ^^'''^^^''j^ 


treize  ans,  avec  une  constance  et  une  pmdence  ^d- jj^J^Jjj^»»"* 
mirables ,  Amélie-Elisabelb ,  douairière  de  Cassel , 


1 

m7*} 

I 

nistration,  dont  le  jeune  landgrave  se  chargea;  elle 
mourut  dix  mois  après,  le  8  août  1651. 

xxti.  8 
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b.  Ligne  de  Rotlieinbourg y  appelée^  depuis  1628, 
tktmbourg),  ligne  de  Rheinfsls* 

Origine  d»  \  Im  lîgtie  dê  Rotheinbotifff  a  coinmencë  arec  les  fib 

aiwrt   de  Ro-  i  i      i  « 

uMuiM»"**     da  second  lit  éa  landgrave  Maurice  :  leur  part  de  la 
succession  ou  ce  qu'on  a  nommé  le  quart  de  Roihem- 
bourg  f  fltîpnlë,  quant  au  principe  et  d'une  manière 
générale,  par  le  traité  du  13  fénîer  1627,  fut  détermi* 
née  le  1*'  septembre  1628.  Elle  se  composait  des  villes 
et  bailliages  de  Bothembourg ,  Sontra ,  Escbwege  ^ 
Beibteîn,  Gefnrode^  Wanfriede,  Treffurt  (en  tant 
•  qtt*il  était  à  la  Hesse  ^  ) ,  Ludwigstein ,  Witzenbausen, 
tous  situés  sur  les  bords  de  la  Werra  ;  avec  la  sei- 
gneurie de  Pless  et  k  bailliage  de  Gleicben ,  et  le 
quart  du  produit  des  péages  du  landgraviat  et  des 
iiefs  qui  deviendraient  vacans. 
Hmi,.>.n  d«    Des  six  frères^  trois  moururent  jeunes ,  et  ne  joué- 
tm^M/^'  reat  aucun  r61e  dans  lliîAoire.  Hemumnf  Taittëi 
prince  savant  et  auteur  d'une  Uranographie  et  delà 
Description  de  la  Hesse  qui  se  trouve  dans  la  Topo- 
grajiAiiè  de  Mërian ,  a  été ,  jusqu'en  1648  ^  administra- 
tttir  du  quart  de  Rothembourg ,  comme  tuteur  de  ses 
deux  frères  cadets  ,  nommés  Frédéric  et  Ernest,  U 
rt^dait  à  Rothembourg,  et  eut  à  supporter  pour  sa 
part  tous  les  maux  de  la  guerre  de  trente  ans  qui 
tombèrent  sur  la  Hesse. 
La  ligne  de  Cassd  étant  rentrée ,  par  la  transaction 
aX"mbour|  du  14  avril  1648 s,  dans  une  partie  des  possessions 
dentelle  avait  été  dépouillée  en  1627,  le  landgrave 
.  Guillaume  YI  en  fit  jouir  proportionnellement  ses 
>  Voy.  vol.  XIV»  p.  157, 332.     •  Voy.  p.  109  de  ce  vol. 
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oncles,  en  leur  abandonnant ,  par  un  traitë  conclu  lexxii.  H»«r: 
22  novembre  1612  »  le  comté  inférieur  de  JLàUeoân^' •S:^)": 
bogen,  à  TexcepUon  de  Breubach,  mais  avec  une 
part  dUmstadt.  Guillaume  VI  se  réserva  la  supério- 
rité territoriale  et  le  droit  de  mettre  garnl|on  dans  les 
plaoes  de  RhcinlUa  et  Katienelnbogen.  Il  fiit  convenu 
que  si  un  des  trois  princes  alors  vivans  de  la  ligne  de 
Rothembourg  mourait^  Rbeinfels  ou  Ëschwege,  au 
choix  de  cette  ligne ,  sérail  rendu ,  contre  un  équiva- 
*  lent,  à  la  ligne  de  GasseL  Cet  échange  n'a  pas  eu  lieu. 
2.  Maison  de  Hesse-Darmstadt. 

George  I^r ,  dit     Fieux ,  fils  cadet  de  Philinne  te  ^jj^*^  ^ 
JMagnanme,  finida  la  maison  de  Hesse^Darmstadt.  Ce  ^m,' 
prince  régna  tranquillement  jusqu'en  1596,  occupé  du 
soin  de  faire  fleurir  son  pays,  en  y  propageant  Tindus-  ' 
trie  et  le  commeree.  Il  bâtit  le  chfttean  de  Darmstadt  à 
la  place  de  celui  qui  avait  été  détruit  dans  la  guerre 
de  Smalcalde.  A  la  mort  de  Philippe,  troisième  fils  de 
Philippe  le  Magnanime,  en  1683,  il  vendit  pour  la 
somme  de  10,000  florins,  à  la  ligne  de  Cassel ,  le  tiers 
qui  lui  revenait  de  cette  succession . 

Louis  V  succéda  à  son  père  dans  le  gouvernement ,  v  , 
étant  âgé  de  dix-neuf  ans»  Ce  prince  fit,  en  1600, 
une  acquisition  importante,  en  achetant,  pour  une 
somme  de  556477  £loriiis,le  bailliage  deKelsterbach, 
«itué  dans  l'angle  que  forme  le  Mein,  près  de  sa  jono- 
tion  avec  le  Rhin.  Ce  petit  pays ,  de  la  succession  de 
Munsenberg,  avait  passé  à  la  maison  d'Isenbourg,  et 
formait  la  part  d'une  branche  particuhére  de  cette 
maison  qui  s'éteignit  en  1601  • 
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jPSJlyjj»        ^^^^  9  Louis  y  eut  9  par  jngemeiit  des  austtè-» 
semence  au.-  gucs^  la  luoitié  dc  la  succession  de  Marbourg  ^  ;  mais 
ugc^  à»  t606.  ^  p^Qi^  y  comme  nôns  PaTOns  dit  j  contre  les  prin- 
cipes qui  furent  suivis  dans  oe  partage ,  et  commen^ 
vn  procès  qui  pendant  pins  de  vingt  ans  a  troublé  la 
Hesse  et  rendu  ennemies  les  deux  lignes  de  cette  mai- 
son.  En  1607,  il  fondu^  arec  Fantorisation  de  l'empe^  ' 
reur,  l'université  de  Gîessen  ;  elle  fut  transférée  à  Mar- 
bourg, en  1625,  lorsque  cette  ville  échut  au  landgrave. 
»ÛS*£i6o«:    L'année  1606  fait  époque  dans  rhistoire  de  la 
d?.^d"  pr!»i  Hesse ,  par  rintiodnction  du  droit  de  primogénituie 
dans  la  maison  de  Darmstadt.  Elle  eut  lieu  par  un 
statut  de  famille  que  Louis  Y  signa  avec  ses  frères>  le 
15  août.  Philippe,  le  pniné,  etFiédéric^  le  plus  jeune 
des  frères  du  landfpraTe,  eurent  des  apanages ,  le  pre- 
mier de  24,000  florins^  Tautre  de  20,000  par  au  :  les 
revenus  de  la  ville  de  Butzbaehy  en  tant  qu'elle  ap- 
partenait à  la  Hesse,  furait  abandonnés  au  premier  ^ 
ceux  de  Hombourg-sous-Mont  au  second  :  le  mon- 
tant de  ces  revenus  devait  être  imputé  sur  leur  apa- 
nage. Philippe  rebâtit  le  château  de  Bntzbach  qui 
avait  étédétmit  dans  un  incendie,  et  se  conduisit  si 
prudemment ,  que ,  pendant  sa  vie ,  le  petit  pays  qu'il 
administrait  ne  souffrit  rien  des  désastres  de  la  guerre 
de  trente  ans.  U  mourut,  en  1645,  d'une  manière 
misi^rable  :  de  l'esprit  de  vin  brûlant  étant  tombé  sur 
lui,  le  mit  dans  un  tel  état,  quil  expira  au  bout  de 
quelques  jours*  Comme  il  ne  laissait  pas  d'enfiins ,  la 
ville  de  Butzbacb  retourna  au  landgrave  Louis  V,  et 

*  Yoy.  p.  94  de  ce  vol. 
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l'apanage  de  Frédéric  fut  augmenté  de  14,000  florins, 
Comme  ce  dernier  devint  la  tige  d'une  branche  au-^ 
jourdlrai  soiiTeraine ,  nous  séparodâ  ici  l^istoire  de 
Louis  V  et  de  ses  successeurs  de  celle  de  Frédéric  el 
des  sieQS* 

a*  Idgns  de  Oamuùtdt»  - 
Lmd»  A^qui  était  trè»-attaclië  au  parti  impérial ,  * 

et  avait  même,  en  1618  ,  fait  un  voyage  à  Madrid  ,  se  ij^^'^f* 
dédara  contre  l'électeur  Palatin,  lorsque  ce  prince 
avait  accepté  la  couronne  àe  Bokème*  H  se  réunit ,  en 
1621 ,  au  comte  d'Anhak ,  général  de  la  Ligue ,  poup 
empêcher  l'administrateur  de  Halberstadt  de  traverser  jy^^S^^i^^ 
k  Hesse^  afin  de  joindre  le  comte  de  Mansfeld  qui 
était  dans  le  Palatinat.  L'afiaire  de  la  vallée  de  Buseck  % 
du  20  décembre  1621 ,  força  Christian  de  se  retirer 
vers  Paderbom.  Pour  s'en  venger,  l'électeur  Frédé* 
rio  Y  et  le  comte  surprirent ,  le  22  mai  ^632 ,  avee- 
16,000  hommes,  la  ville  de  Darmstadt,  où  le  land- 
grave et  un  de  ses  ûls  furent  faits  prisonnier.  Les  ap- 
prêts de  la  bataille  de  Hoechsty  où  l'électeHr  et  Mans» 
feld  furent  dââits  le  20  juin ,  et  les  n^ociations  du 
fils  aîné  de  Louis  Y  lui  procurèrent  la  liberté  ainsi 
qu'au  fils  qui  avait  partagé  sa  captivité. 

Le  dévouement  de  Louis  V  fut  récompensé  par  k 
cadeau  que  lui  fit  l'empereur,  en  1625,  de  diffé- 
rentes possessions  dont  furent  dépouillés  des  princes 
qui  ava^t  pris^  parti  pour  Télecteuc  Palatin  ^  savoir- 
du  quart  de  la  vi!l6  deButasbach  avec  quatre  villages 
qui  avaient  aj^rtenu  à  la  maison  de  Solmst-Braun^^ 
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f^jiâr^ZM.  ^  terres  de  la  maison  dlsenbovirg  dans  leDrey- 
eich ,  du  château  de  HabizLeim  des  comtes  de  Lœ-^ 
wenstemi  ainsi  que  de  la  part  palatine  d'Umstadt  et 
d'Dtsberg.  Lonîs  V  surnommé  le  Fidèle,  à  cause  de 
l'attachement  constant  qu'il  montra  à  l'empereur, 
mourut  le  27  juillet  1656. 
i&atu'  George  IJ,  i'ainé  »  auocëda  à. son  pére  à  Tâ^^de 
yingt^un  ans.  Nous  passerons  sons  silenoe'toat  ce  qni 
I6^'^£t6i8,  regarde  le  différend  de  ce  prince  avec  les  landgraves 


^dXide  Cassd,  et  les  traités  de  1627  et  de  1648  rdatifc 


eoin 
ISSU 


aaparta^dola  snccession  de  Marbonif;. 

A  l'exemple  de  son  père ,  George  II  fut  constant 
dans  son  dévouement  pour  l'empereur  et  refusa  de 
s'allier  atec  Gostave- Adolphe.  Lorsque  ce  prince» 
▼ainquenr  à  Leipzig ,  arriva  sur  le  Rhin ,  George  II  se 
rendit  auprès  de  lui  à  Hiichst  j  en  livrant,  le  19  no- 
vembre 1651)  aux  Suédois  sa  forteresse  de  Riissels- 
heim,  il  obtint  y  pour  son  pays ,  une  neutralité  qu'il 
sut  habilement  maintenir  ;  néanmoins  lorsqu'après  la 
bataille  de  Heilbronn  les  fuyards  de  l'armée  suédoise 
se  saavèrait  dans  le  pays  deDarmstadt»  les  Impéiianac 
les  y  soirirent ,  et  les  deux  partis  commirent  des  excès 
incroyables  pendant  que  George  travaillait  avec  le 
{dus  gVBDd  zèle  a«  rétablissement  de  la  paix ,  et  cou- 
rait d'nne  cour  à  Tautre  pour  y  disposer  les  esprits. 
AvMUge»  ^     Outre  l'avantage  que  la  paix  de  Prague  de  165S 


JS^Îi-d*  par  accorda  à  toute  la  maison  de  Hesse,  en  ce  qu'elle  fut 
kp.u  d«  F.».        ^    confraternité  héréditaire  de  cette  maison 

avec  celles  de  Saxe  et  de  Brandebourg  fût  revêtue  de 

la  confirmation  dç  l'empereur  et  de  TEmpire,  la  mai- 
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toa  de  Darnatadt  ea  obtiat  un  particulier  qui  lui  a 
prociirëy  eent  quatve^viiigtaaiis  pins  tard,  leasalises  d» 

Greuznacb.  Nous  en  avons  parlé,  en  donnant  le  précis 
du  traité  de  Prague.  George  II  dut  cet  avantage  à  son 
aiarîage  avep  une  fitte  de  Jean-Georf^  V  »  âeetciur 
de  Saie 

L'empereur  avait  proscrit  la  maison  d'Iseubourg.  .  •^^"yj'lllg^. 
Voulant  récompenser  le  aèle  que  le  landgrave  G^rge  U  ^^""^^ 
montra  eonstamment  pour  la  cause  impériale  et  snr- 
toutpour  le  rétablissement  de  la  paix,  Ferdinand  II 
lui  conféra,  le  7  juillet  1635,  cooune  fief  mâle  de 
l'Empire,  toutes  les  possessions  de  la  maison  dlsen* 
Inmrg.  On  se  rappellera  qu'en  1600  le  dernier  comte 
d'Isenbourg-^Kelsterbach  avait  vendu  au  père  du  land- 
grave le  baiHiage  de  Kelsterbach  ^  ^  mais  1^  agoats  de- 
la  maison  ayant  protesté  contre  cette  aliénation ,  l'af- 
faire avait  été  portée  devant  les  tribunaux.  Après  la 
donation  da  1635 ,  George  II  prit  possession  de  tout 
et  ifoi  appartenait  à  la  maiscm  dTsenbom^»  Gtepeur* 
dant  la  tournure  que  prenaient  les  négociations  d'Os- 
nabnick  ayant  fait  prévoir  au  landgrave  qu'il  faudrait 
se  résigpef  à  perdre  le  oomté ,  il  ▼onliit  an  moina  s'as- 
surer la  possession  importante  dn  bailliage  de  Kelr 
sterbach.  D'un  autre  côté  les  comtes  de  Wetteravie 
priroot  &it  et  cause  pour  la  maison  dlaenbonig»  11 
en  résulta  de»  débats  et  des  négociations  à  la  suite 
desquels  il  fut  conclu,  le 24  novembre  1642,  àDarm- 

stadt,  un  arraugemeat  d^près  lequel  la  Intimité  de 

(  Elle  s*appelii(t  Sophie-ÉUonor^ 
*  Voj.  p.  115  de  ce  vuU 
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&^A^J^ta2u  l-acquisitioa  de  Kekterbach  fat  reconnae.  Un  capital 
de  100,000  florins  dû  parla  maison  de  Wirtemberg , 
ainsi  que  la  part  des  comtes  d'Isenbourg  à  la  recette 
de  Kleeberg ,  à  Kœnigstettea  et  Peterweil  furent  oé^ 
dés  au  landgrave^  qui,  de  son  c6té,  renonça  ans 
pointés  dlsenbourg  et  de  Budingen ,  en  se  réserrant 
^'eii  solliciter  la  réversibilité.  L'empereur  confirma 
cette  transaction  le  30  mars  1643. 

IQiilippe,  oncle  du  landgrave  qui  sésidait  à  Bots-* 
bach ,  étant  mort  le  9  mai  1645 ,  George  II  fit ,  le  24 
juillet  de  la  même  année ,  à  Langen-Schwalbaoh,  un 
arrangement  ayéo  Jean,  son  propre  frêne,  qui  jus- 
qu'alors avait  sutyi  la  carrière  militaire.il  lui  céda 
pour  lui  et  ses  héritiers  mâles  le  comté  d'Eppsteia 
avec  la  juridiction ,  mais  sans  sup^ioxité  territonale  , 
et  lui  engagea ,  de  la  même  manière ,  pour  40,000 
florins ,  le  bailliage  de  Braubach  *  avec  la  paroisse 
de  Katzenelnbogen ,  Iç  tout  à  condition  que  la  peu- 
sioBL  que  jean  tirait  à  titre  d'apanage  et  qui  était  pro- 
bablement de  20  ou  24,000  florins  serait  rédm'te  de 
8250  florins.  Le  landgrave  Jean  établit  sa  résidence  à 
Brauback, mais  décéda  sans  l%née  en  i&ô i ,  de  manière 
que  cette  part  retourna  au  landgrave  George  II. 

Le  landgrave  avait  encore  un  frère  nommé  Frédé- 
ric, qui,  en  1636,  embrassa  ^  en  Italie,  U  reUgioii 

\  Noi^  Buubach,  cprome  dv»e«i  le«*utears  de  TArt  de  vérifier  les 
dalM.  Botsbacby  qui  avait  apparleaa  au  landgrave  Philippe,  est  nne 
ville  de  la  Welteravie  ;  Braabach  fit'eitiié  «or  le  Rhin,  ait  pied  da 
çhiteaa  de  Blarbourg ,  dam  la  coialé  sapAtiw  <!•  Katstasb;^ 

bogea. 
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catfaoliqae,  fat  cbevalier  de  Malte,  grand  P"«>' ^«  J^51iiiii22*. 
Heitersbeim ,  se  distingua  comme  amiral  des  galères  y 
Alt  nommé,  en  1655 ^  cardinal ,  et,  en  167 0»  éréqaid 
deBrakn.  Ilmonfal,  enlSSS,  dans  aa  soixante- 
sixième  ann^e.  ' 

En  1638  9  le  landgraTe»  par  un  arrangement  signé  ,,JgJ^JÎ^Ï*3, 
le  2B  mais  â  Gieiaeni  avait  rendu  k  la  maison  de ]£Siil*é!^ 
Solms,  à  quelques  féserves  et  exceptions  près,  les'*'^' 
terres  que  l'empereur  lui  avait  conférées  en  1625. 
Comme  il  avait  été  cpnaeùn  dans  les  négociations 
d'Osnabiuck  que  cette  transaction  serait  annulée, 
mais  que  les  prétentions  de  Darmstadt  seraient  réser- 
vées,  les  deux  maisons  de  Darmstadt  et  de  Solms  con- 
idnrent  à  Giessen,  le  30  mai  1648,  nn  nonrel  arran^ 
gement  d'après  lequel  George  II  restitua  tout  ce  qu'il 
tenait  encore  des  terres  de  Solms ,  en  gardant  seule- 
ment la  part  que  Solms  avait  à  Kleetterg  jusqu'à  oe 
qu'on  lui  eàt  payé  20,000  rtU.  La  maison  de  Solms 
déclara  par  des  réversales  que  la  transaction  serait 
valide  y  malgré  les  stipulations  contraires  que  pour^ 
sait  renfermer  le  traité  de  Westpbalie* 

Les  années  qui  précédèrent  immédiatement  la 
signature  de  ce  traité  furent  très-malheureuses  pour 
le  landgraviat  de  Darmstadt^  tant  par  les  hostilités 
ciue  Turenne  commit  dans  oe  pays ,  eutr*autres  par  la 
prise  d'Utzberg  pour  compte  de  rélecteur  Palatin, 
que  par  les  démarches  de  la  régente  île  Cassel  qui  le 
forcèrent  â  signer  le  traité  de  Cassel  du  ii  avril  1648, 
par  lequel  il  se  soumit  à  de  grands  sacrifîces.  La  paix 
VV  ffstphalie  coufirma  celte  transactiou  ^  elle  dé^ 
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i^^LSilSH:  pouiUa  la  maison  de  Darmatodt  de  toul  eeqne  pm-* 
dant  la  guene  elle  avait  lèca  aux  d^iens  ê»  ê»  voi-* 
sins ,  le  Palatiuat,  Solms  et  Isenbourg. 

"niT^I^*  ^  i^^gn^  de  HomJbaurg. 

tm^^:  En  vertu  du  pacte  de  famille,  du  IS  aoàti606^ 
Frédéric  ^  frère  dernier-në  du  landgrave  Louis 
obtint  un  apanage  de  20^000  florins  par  an ,  à  condi-^ 
tion  «pie  si  hii  on  ses  deiccndaDS  mâles  snrnYaîcnt  à 
Philippe,  son  frère,  on  à  ses  desoendans  mftles, le 
montant  de  son  revenu  serait  porté  à  50,000  florins. 

Par  un  second  traité  du  6  ma»  1^2  »  le  landgrave 
Louis  V  abandonna  à  FrMéne  la  Taie  et  le  bailli^ 
Hombourg  avec  toute  juridiction ,  mais  sans  su- 
périorité territoriale^  à  condition  que  les  revenus  es- 
timés k  6,000  flmrins  seulement  (tandis  que  le  bail^ 
lisge  en  rapportait,  disait-on,  7,000)  seraient im^ 
putés  sur  1^  20^000.  Tous  les  fiefs  furent  réservés  à 
la  ligne  régnante»  Les  contestations  aniquelles  cette 
transaction  donna  lieu  appartiennent  à  la  période  sni* 
vante. 

nu  A.      Frédéric     mourut  en  1658  •  laissant  quatre  fils 
âgés  de  quinze^  treize  f  douze  et  oniq  ans.  Se  mm» 

Marguerite-Èlisabeth  de  Lînange,  en  prit  la  tntèle. 
fls  s'appelaient  Z/dz^û-PAi///>/7e,  Guillaume-ChrisU)' 
ph0,Gmrge-Chn8iianetFréderwII.V^^ 
en  1645,  peu  de  temps  avant  que,  par  suite  de  la 
mort  de  Philippe  leur  oncle  y  leur  apanage  fut  aug- 
menté de  10,000  florins  par  an*  En  i64Ji  1 1*  régente 
concbit  avec  ie  landgrave  de  Darmstadt  un  traité  par 
lequel  celui-ci  céda  à  Guillaume-Ciiristopbe ,  Taîné 
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des  princes  survivaitf,  le  bailliage  de  Bin^enheîm  pour  ^^^^^ 
en  jouir,  lui  et  ses  desoendans  mâles,  à  dcfaut  des-  i^f^mbom/f)* 
quels  il  ne  passerait  pas  aux  collatéraux,  mais  retour* 
nerait  à  la  ligne  de  Gassel  qui  paierait  aux  liéritiers 
^llodianz  30,000  florins  pour  les  améliorations. 

XXIII.  Comté  de  Hanau  » .  SSS: 

Les  comtes  de  Hanau s'teient  partagés,  en  1458  ,  en  ,,^;lt 

deux  lignes  auxquelles  l'empereur  avait  accordé  Tin-  uJ*»  *«klx'ul 
vestiture  simultanée  de  leurs  terres,  formalité  qui  assur  £  hhmm» 
rait  à  chacune  la  succession  dans  les  flefe  de  l'autre* 

Les  deux  lignes,  nommées  Hanau-Mûnzenberg  et 
Honau-Lichtenherg ,  conclurent  à  Bouxwiler  en  Al- 
sace, le  10  juillet  1610,  un  traité  de  confraternité 
héréditaire  et  de  succession  mutuelle  ^  pade  que  sans 
doute  on  croyait  d'autant  plus  nécessaire  que  Jean- 
Aenard,  comte  de  Hanau-Lichtenberg,  n'avait  qu'un 
seules* 

La  ville  de  Ha nau ,  résidence  de  la  ligne  de  Mûn- ^^f^Jj;  J^t 
zenberg ,  souffrit  beaucoup  dans  la  guerre  de  trente  is's-^*'*' 
ans.  La  maison  était  protestante  depuis  1632  et  tenait 
dans  cette  guerre  le  parti  de  la  Suède.  Le  général 
Laniboi  assiégea  la  capitale,  ville  forte,  depuis  le  mi- 
lieu de  Tannée  155Ô  :  elle  était  vaillamment  défendue 
par  le  Suédois  Ramsay ,  mais  souffrait  beaucoup  de  la 
famine  et  des  maladies.  Ciuillaume  V  ,  landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  beau-frère  du  comte  FlUlippe-MaU" 
rioe,  réuni  à  Leslie^ ,  général  suédois,  attaqua  Lamboi 

"  Suite  ilu  vol.  XIV,  |).  318. 

*  Non  LeMie  y  connue  il  càI  uonimé  y,  106. 
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Jg^^;    dans  ses  retrancbemens^s'en  empara,  et  délivra  la 

ville  le  17  juin  1656.  On  compte  cet  exploit  parmi 
les  plus  fameux  de  la.  guerxe  de  trente  ans. 
HÎZu"lml     Cependant  le  viens  Ramsay^  respectant  fort  peu  lies 
droits  du  comte  qu'il  tenait  comme  prisonnier  dans 
son  château  y  fit  des  excursions  continuelles  dans  les 
pays  limitrophes  qu'il  mit  à  contributions.  Enfin  lo> 
comte  de  Nassan-Dillenbourg,  secrètement  d'accord 
avec  Philippe-Maurice,  surprit  la  ville  dans  la  mati-. 
née  du  2i  février  1638  et  força  Ramsay  de  se  rendre 
à  discrétion.  ^ 
axiMondi    Jean-EmesL  dernier  comte  de  Hanau-Mùnzen-» 

Mllgne  de  MuD-  ' 

i«bw^,  1642.  berg,  mourut  en  161^.  FrédéricrCasimir  de  la  ligne 
de  Lichtenberg  lui  snccéda,  grâce  à  l'activité  et  à  la 
prudence  de  la  douairière  de  Hesse,  Amélie-Elisabeth 
de  Hanauy  qui  empêcha^  tous  les  prétendans  de  Êdre 
valoir  leurs  droits.  U  est  vrai  qu'elle-même  se  mettait 
au  nombre  des  héritiers ,  mais  seulement  pour  les  al*» 
leux  y  indépendamment  desquels  elle  demandait  le 
reBibonrsement  de  ce  qui  élait  dnà  son  fils.  Frédéric- 
'  Casimir  s'arrangea  avec  cette  princesse  le  26  juillet 
1645.  Il  engagea  au  landgrave  de  Hesse-Cassel  le  bail- 
liage de  Schwarzenfels  et  la  recette  de  Naumbourg , 
et  assura  à  sa  maison  la  succession  du  comté  de  Ha- 
nau-Mûnzenbei^  pour  le  cas  où  la  sienne  s'éleîndrak 
dans  les  mâles* 

é«^^ï  Quant  â  la  ligne  de  Hanau-Liehtenberg  qui  depuis 
suèuricdJL^h'  se  confondit  avec  celle  de  Mûnzenberg,  elle  avait 
SSSk  acquis  en  1670  la  seconde  moitié  de  la  seigneurie  de 
a'o.:bN»teài.  Liçbieuberg  par  k  mariage  de  PhiUppe  F  avec  Thé^ 


uiyiiizûd  by  Google 
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lilière  dncomtédeBiteheetdelateigneiiriéd'OchBeii-* 
siein.  Elle  obdnt*  ânast  cette  seigneurie  qui  était  fief 

de  l'évêque  de  Metz;  mais  le  comté  de  Bitche  fut 
lëttni  par  le  duc  de  Lorraine  qui  en  était  seifpieiir 
direct* 

JSCX//^.  Comté  dlsenbourg^  xxiv.t 

I«M»OVM>* 

'  Le  comté  dlsâibowg,  propranent  dit,  ett  aitiié  origiM^ii 
sar  le  Bas-Rhin  dans  les  environs  d'Engers  et  de  Nea- 

wiedy  et  est  nommé  d'après  un  château  situé  sur  une 
BDkontagne  pc^  de  remfaouçhure  de  l'Iser  dans  le  Sajn** 
C'était  originaiieinent  le  patrimoine  •  d'une*  &mille 
qu'on  trouve  dans  le  douzième  siècle  et  qui  possédait 
aussi  le  comté  de  Wied.  Elle  s'éteignit  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle,.et  alors  ses  deux  comtés  jmssèrent 
par  mariage  dans  la  maison  de  Ruidcelv  Nous  «e  nous 
occupons  ici  ni  des  anciens  comtes  d'Isenbourg  et  de 
Wîed,  ni  de  la  maison  de  RunJiel» 
.  Il  est  vrai  que  la  maison  aetudle  dlsetabourg  n'est 
proprement  qu'une  ligue  de  celle  dont  nous  venons 
de  parler  \  elle  ne  possède  pas  le  véritable  comté  d'I- 
senbourg sur  le  Bas-Rhin  \  elle  a  donné  le  nom  dlsen- 
bourg  aux  terres  qu'elle  a  acquises  par  des  mariages 
en  Wetteravie  et  dans  le  Rhingau-^upérieur*  Il  en 
est  arrivé  qu'il  a  existé  deux  petits  pays  nommés  l'un 
et  l'autre  Isenbourg,  celui  du  Bas-Rhin  qu'on  *  a  Aéxn.* 
gué  par  le  nom  d'Isenbourg-Inférieur ,  et  celui  du 
Mein  ou  le  comté  d'Isenbourg-Supérieur  ^  ou  d'Isen- 
bourg simplement*  C'est  le  dernier  dont  il  s'agit  ici» 

A  Dipais  1744  U  prinetpivU. 
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XXIV.  Ce  comté  se  compose  de  Tancienne  seigneurie  de 
Biidingen  dans  k  Wektemvie^  ainsi  qnede  différentes 
parties  de  la  sucœssion  des  anciens  comtes  de  Mân- 
zenberg  qui  s'éteignirent  en  1255  9  et  de  celle  des 
comtes  de  Falkenstein  qui  ont  cessé  en  lél8.  A  la 
socoession  de  Miinzenberg  appartenait  entre  antres 
le  bailliage  de  Kelsterbach  dont  une  branche  de 
la  maison  prit  le  nom.  Henri,  dernier  de  cette 
bsandie.  Tendit  en  1600  ses  possessions  à  la  maisoit 
de  Hesse-Darmsladt  :  les  autres  branches  attaquèrent 
cette  aliénation.  Nous  aTOus  vu  *  que  poor  racheter 
tont  le  comté  dlsenboorg  qoe  Temperenr  avait  con- 
fié en  16S5  à  la  même  maison,  les  comtes  consen- 
tinsnt  à  la  vente  de  Kelsterbach  par  le  traité  de 
Dftfinstadt  du  24  novembre  1642* 
s^^ivinom.  La  maison  d'Isenbonrg  d'anjonrd'hni,  on  Isen- 
bourg-Bûdingen  est  la  ligne  de  Bimstein  qui  com* 
men^  en  1511  par  Jean^  descendant  au  septième 
degré  dn  premier  acquéreur  de  Bûdingen,  et  plus  par- 
ticnlîèrement  de  H^ol/gang-Emuly  son  petit-^^. 

xxT.  Comté  de  Na89m^* 

■  * 

Twu»  «M-     Selon  notre  usage  nous  commençons  par  le  tableau 

•(  bnackcs  de  généalogique  de  la  maison  de  Nassau^  en  nous  référant 
à  ce  que  nous  avons  dit  au  vol.  X^,  p.  548. 
Walrajnl,  oomle  de  Nassau  dans  le  ueuTÎèflM  siède,  re- 

gavdéociiDnie  la  souche  de  la  maisos. 
Walnun  II  ^  son  fils  ,  rc|Brdë  coaaine  la  seocbe  commune  dss 

maisons  de  Nassau  et  de  Gueidre. 
Henri  le  Riche,  descendant  an  sixième  degré  de  Walram  II  ; 
1  Voj.  p.  129  de  ce  vol.       •  Suite  4a  toI.  XtV,  p.  3M. 
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il  est  la  floache  èm  deux  li^ès  de  h  niison  de  NasMn ,  xxv. 
t  ia64. 

I.  lUgne  H^alfamimm  otf  atmk. 
Walram ,  comte  de  NtaiiB  à  Idàteiii ,  Wisbade  et  WeH- 

bourg ,  ia55 — 1289. 
Adolphe ,  1 389 — 1  agS  ;  loi  d'Allemagne  en  1 292. 
Gerlach  I,  1398 — i36i. 

1.  Branche  cCIdatein  et  Wiêbade^  l36l — 1^5. 
Adolphe }  i36i — 1370. 
Gerlach  II,  1370— iSg^. 
Adolphe ,  i393^i496* 
Jean ,  i4s6— i48o. 
Adolphe  >  léSo-'iSoi. 
Pliilî|ipey  i6o4— iSao. 


Jean  ,  1 36i — 1371. 

Philippe     héritier  de  4laai4>riick  par  sa  mère ,  iS?!-** 
i4a9. 

a .  Bamtmt de  SaarùteueJt ,  i4»9— ^1 674. 
Jean  «  1499^1 479. 
JeanrLoûs,  147a— i54S. 
Jean  y  1 545— 1 574. 

Philippe,  1439—1493. 

Jean  ,  mort,  i48o  ,  avant  te  père. 

Louis  ,  1498 — i5a5. 
Philippe,  i5a3 — lôôg. 


BallhasarJ  l  i55€ 

Jean-*Lioui8 , 1568^1596. 

Jean-Louis  y  1696 — 1605. 


a.  Brandie  de  WeUbourg, 
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Guillaume-Louis,  1636 — i64o. 

a.  Branche  d'OUufeUer,  i64o»17a8. 
Jean-Louis,  1640—1690. 
Frëdério^Louis,  1690—1738. 

b.  BrmÊBhê  dè  Saarhrwk  ^  i64o— i7iS. 
âilMtaTe- Adolphe,  iSfo— 1677. 


c.  Branekê  d'Uêmgen ,  168S— t8t6^ 

Volrath,  1688— -1703. 
Guillaume-Henri,  1709 — 1718. 
(ij  JRameau  d* Usingen  ^  1718 — 1816. 

Charles,  1718—1775 ,  hérite  ea  lyaSldstein  / 
Ottweiler  et  Saarbriick. 

Charles-Guiliaume,  f775«-i8a5. 

Frëdërio-AugnstAy  frère  du  prëcëdeat,  i8o5— 
1816;  duc  y  1806. 
(s)  Bam6aud9Saa^hruiUt^8aa^ifrUBk9i^l^^v^WI^ 

GaiDaiime-HeDri ,  1798 — tf768«r 

Lonis,  1768—1774/ 

Henri,  1794 — 1797. 

2)  Ligne  d'Idattîn  ,  iGsô — 1731. 
Jean,  1636 — 1668. 

George-Auguste  -Samuel ,  1 668—1 781. 

3)  Ligne  de  Weilbourg. 
Ernest-Casimir,  1636— lôBR 
Frédéric  II,  i655— 167&. 
Jean-Ernest ,  1676— 1719« 
Gharlet-Augaaiey  i7i9'~»7&3s  Pr-  depob  1^57. 
Gharies,  1753^1788. 

Frédério-OuilUmiie ,  1788— i8i6Vdac  en  1816. 
Gnillanmey  t8i6. 

lî.  Ligne  OUonkmu  ou  cadette, 

Oiion,  C.  de  Dillenbourg,  Beîlstein  el  Siegen ,  1 356^i99a. 
Henri ,  1292— ipi6. 


.    1)  Ligne  de  Saarbruck  ,  1633 — 1816. 
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Jetn  l'Anciiiki,  k44a-*^i47S. 

ÈngdberttI,  i4*r5— iSoé^dan^tes^Pays^Bas. 

Jean  le  Jeane,  i475«*i5t6,  en  ÀUèrtiagne ,  et  depuis 

1 5o4  dans  les  PaYs-Bas. 
)a.  lésine  dea  Pay^JSéê,  i5i6-^i0Sa* 

Henri,  i5i6 — 1553, 

René,  i558 — ift44,  prince  d'Orange  depuis  i53o. 
b.  Ligne  <t  Allemagne,  * 
Gnillaurae  l'Ancien,  i5i6 — iBSg. 
Branche  dt  Orange  ^  i544— I70ii. 
Guillaume  I  le  Jeune,  prince  d'Orange,  1 544— 1584* 
Phiiippe-GuiUanme  ,1  f  1 584-~t6i8. 


1 .  Branche  de  yassau, 
Otton,  i535 — 1369. 
Jean  ,  i369~i4oo* 


XXV. 


GuillauiAe^II^  i647-^l65o. 


<xnillaitame  IH*,  1680—170^  ;  roi  d'Angleterre  de- 
puis 1689. 


a)  Branché  tk  SfUUnèourg, 


JeanTAncten,  1559 — iS-jg. 

a)  Guillaume- Louis ,  stadhouder  de  Frise ,  1609 


— i6ao. 

b)  Rameau  de  Siegen^  1^79 — 1743. 


Jean  le  Moyen,  157 9- — i6â3h 
'  (1)  Branche  aînée. 


Jean-Françoîs-Désiré ,  1658-1699. 
'  Guillaume-Hyacinthe,  1699^1743. 
(a)  Branche  eadBttt, 

Henri ,  i6a3— 1669. 
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Gaillaiinifl-Maarice  )  i65»*-t69l. 
hàÊu».  Frëdëric-GuUlauroe  -iMolpbe,  169! 

1722 

Frëdéric-Guillaurae,  1722 — 1754. 
c)  Rameau  de  DiMenbourg^  1679-^1 7  59. 
George,  1679 — 1623. 
liOuis-Henri,  1625 — i66a*  .* 
a)  R^elon  de  DiUe^libimfg^ 

George^Louis,  . 

Henri,  1 666— 1701. 

GuiUaunM ,  1701^1794.^ 

1>)  Rej€êondêSehauef9i^0mfg4  •     •  • 

Adolpliç,  p9r  son  épbuse,  coHII»  de  Hol'^ 
za|ifel  .e|  seigneur  de  Scbauenbourg  ,  -|- 

1676.  .  • 

•  * 

-  d)  Rameau  de  Dietz ,  devenu  Nasacut'Q range. 
Ernest-Casihiîr,  1679 — iti32. 
Henri,  ,63.-,64o,  fi»«lb«rf« 


Henri,  i652^i64o  ,  |  fàtadho 
GliillaumerFrédéric,  IfrèFe^.^i  .  «  ^ 

i64o— 1664,      j  [  ) 


JeaD-Guillaume ,  8tadho)^4Mr-  «k* irrite  ,  1 664  9 

prince  d'Oraogct»  1799 — 'i?!»»-  • 
Gnllbume  IV  »  d'O^gcel./de  Dîets  ^ 

1711;  8Udhoiii|er  de  Gfs(sl4^y  1729  ^  des 
ProTÎnoes-unies ,  1748— r^&u- 
Guîllauniey,  1 761-^1 8^Ç. ... 
Gnàlaume  YI,  prince  de  ^y^^ti ,  i8o3  ;  d'O- 
range et  Dîetz,  180&;  roi  de»  Pays-Bas,  sous 
le  nom  de  Guillaume  1 ,  1 8 1 5 . 
e)  Rameau  de  Hadamar ,  1 606 — 17 1 1 . 
Jeau-LouiS)  1606 — 1653. 
Maurice-Heuri ,  i65.t — 1679. 
François- Alexandre  »  i679r— 17,11  • 
9.  Branche  de  Beilêtein,  ? 
Henri  I  y  iSi5.  , 
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Henri  II,  XXV. 
Henri  lU. 
Jean  I. 

•     Henri  IV.  . 
Jea'ii.II. 
Jean  m. 

On  voit  par  cetablean  qàe  la  ihaièoii  de  Kassati 

s'est  divisée 9  au  milieu  du  treizième  siècle,  en  deux 
lignes  qui ,  ne  s'étant  pli&s  réunies  depuis ,  sont  dere^ 
Dues  depn  maîsôBS  entièreiiieiit  distinctes  et  ii'ajBiit 
plus  d'intérêts  communs.  Nous  traiterons  de  cha- 
cune séparément. 

/•  lÂgm  tVidramierme*  «bX%M^«i- 
La  ligne  Walramiennc  dont  toutes  les  possessions 
ont  été  y  dès  Torigine ,  situées  en  Allemagne ,  et  ior- 
ibent  aujourdlmi  un  territoire  clos  entre  le  Rhin  et* 
la  Labn ,  possédait  dans  le  treizième  siècle  les  pays 
d'Idstein,  Wisbade  et  Weilbourg.  En  1561 ,  elle  se 
divisa  enr  deinc  branéfaes ,  dont  l'aînée  eut  poar  son 
jbt  Idstein  et  Wisbade ,  et  s'éteignit  en  1605.  La 
dette ,  qui  obtint  Weilbourg ,  existe  encore. 

Cette  branche  ayant  acquis  Saarbruck ,  se  partagea 
de  nouveau  en  deux*  brandies ,  -^aarbrack  et  Weil^' 
bourg.  La  première  s'éteignit  en  t574;  la  secondé 'se' 
subdivisa  de  nouveau  eu  trois  rameaux  :  1°.  Saar- 
bruck, qui  se  perpétua  jusqu'en  1816;  T.  Idstein, 
qui  cessa  en  \T1ti  y  et  S***  Weilbourg ,  qui  subriste  en- 
core aujourd'hui.  •  '  ' 
Il  s'ensuit  que  nous  avons  à  parler  ici  : 
i^.  De  la  branche  d'Idstein  et  Wisbade ,  jusqu'à 
son  extinction  ; 
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^^^^       2®.  De  la  branche  de  Saarbruck^  jusqu'à  son  e»* 

.  De  la  branche  de  Weilbouig,  jusqu'en  1625  ^ 
où  die  se  divisa  en  trois  rameaux  $ 

4°.  De  Torigine  de  ces  trois  rameaux  et  de  leur  his- 
toire jus^'en  1648  ;  mais  comme  rhistoire  de  ces 
bvattcbes  n*a  pas  encore  été  suffisamment  établie,  d'«-* 
près  les  documens  enfouis  dans  les  archives,  nous  n'a- 
vons que  peu  dV'Vcnemens  intéressans  à  rapporter. 
Nqils  placetons  îci>  mais  i&olés^  commenoiia  les  tron^ 
vons  9  ceux  qui  sont  le  mieux  connus. 
aeTSw*!?ijet     La  maison  de  ISassau-Saarbriick  avait  un  double 
SiiarweKiei:.  pj.^j^  qu'clle  cut  Ic  bou  csprît  de  terminer  amiable- 
ment)  Tobjet-du  premier  consistait  en  diverses  par^ 
celles  de  la  succession  des  anciens  comtes  de  Miers  et 
de  Saarwerden «  que  le  comte  Jean>Louis  avait  re- 
çueilif  e  en  i  527  ^  l'autre  procès  regat49it  les  seigneurieft 
de  MaUbevg  et  de  Lahr,  provenant  de  la  même  sue- 

Ti«n*a«:lioD  .  -g-  %  .  1  •  1  1 

de  1 629  ;  u  mai.  cession,  lia  maison  avait  pour  adversanres^  dans  Je 
okMM  hAr.  premier,  le  duo  dje-Lorraine  ;  dans  kt  ammit  les  sefr- 
gneuçs  de  GeiéoldsedL*  Le  premier  procès  fiitterroiné 
eu  i  629;  le  second  en  1625  ;  tous  les  deux  par  tran- 
saction. Par  la  première,  Nassau  garda  presque  tout 
ce.gi^  lui  était  contesté,  et  paya  16^,000  iiorinsi^ 
par  la  seconde ,  Mahlberg  ëchut  à  la  maison  de  Bade  ; 
Lahr  à  celle  de  Nassau.,  à  condition  de  rembourser  à 
celle  de  Bade  un  capital  de  24,000  florins  qui  Ijii 
était  dû,  et  à  Jacques,  seigneur  de  Gerddseck,  un 
autre  de  100,000  florins ,  en  extinction  de  ses 
prc tentions  aux  deux  sei^euries.  Pour  sûreté  de  ces 
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paiemens,  la  seigneurie  Je  Lahr  fut^  «ng^ïgce  au  niau- 
l^rave  de  Bade. 

/i.  léigne  OUottierme.^ 
Dillenbourg ,  Beilstein  et  Siegsn  feroiaîent  le  |)a- 


d#  Mit* 

trimoine. de  la  descendance  d'Otton;  mais,  comme 
nous  l'avoiis  tu  dans  k  période  précédente ,  cette 
Qiaison  avait  &it  par  des  mariages  de  riclies  acqnisi^ 
tions  dans  les  Pays-Bas.  Jean  ,  qui  ,  dans  le  partage 
de  la  succession,  patesnelle^  en  1475  -  avait  eu  les  ,  'r-an^aciion 
possessions  allemandes ,  laissa  à  son  aîné  Engel*j||Jg^]^,^ 
bert  n  celles  des  Pays-Bas  ;  mais  il  réunit  le  tont,  en 
1504jL  à  la  mort  de  ce  frère.  A  la  sienne,  arrivée  en 
iSiAf  laîné  de  ses  ffls »  Henri  ^  prit  pour  sa  part  les 
terres  de  la  maison  dans  les  Pays-Bas,  laissant  à  Guil^ 
laume ,  son  frère,  qu'on  nomme  Vylnderiy  les  comtés 
de  Dillenbourg,  de  Siegenet  de  Beilstein,  avec  la,  moi- 
tié du  cpmté  d^  Diet&«  que  la»  maison  possédait  depuis 
les  temps  d'Engelbert  I*"*,  mort  en  1420.  Guillaume 
l'Ancien  y  joignit  un  troisième  quart  du  comté  de 
Dielz,  par  la  transaction  de  1567  avec  Philippe  le/ 
Magnanime,  landgrave  de  Hesse*  En  revanche,  Guil- 
laume renonça  à  ses  droits  sur  le  çomté  de  Katzeneln» 
bogen ,  cowne.  piçtil-âk  dJAunç,  héritière,  de  ce 
pays. 

Henri  épousa  Claude  de  Ghâlons ,  sœur  de  Phi-  ^  AcquUiiiou 

i-  '  de    i«  prineio 

lihçrt,  dernier  prince  d'Orange  de  cette  maison,  J[J^'*'^°»'' 
qui  mourut  eu  1530,  après  avoir  légué  sa  princi- 
pauté à  #on  neveu ,  René,  fils  de  Henri .  et.  de  Claude* 

Ce  dernier  n'ayant  pas  de  lignée  légitime,  légua  la  . 
pj;picipauté  ^ui  étai(  pujrement  aliodia^ç  î^sou.çousii4^ 
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XXV.     germain ,  Guillaume  le  Jeune  f  qui  prit  alors  le  titre 
livnt  ou»- (Je  prince  d'Omnge,  laissant  à  son  frère  Jean  FAn- 
cien  toutes  les  posseisious  de  la  maison  eu  Aile-, 
magne* 

DîYition  de    %La  branche  fondée  par  Guillaume  le  Jevne  porte  le 
Jj^J^***™"  nom  d'ancienne  Maison  de  Nassau  -  Orange,  Sou 
histoire  est  inti^nement  liée  à  celle  de  la  république 
des  Proirinces-unies  des  Pays-Bas* 

Jean  l'Ancien  eut  cinq  fils  :  Guillaume- Louis  ^ 
l'aiué,  fut  stadhouder  de  Frise ,  et  mourut  eu  1620 1^ 
•ans  laisser  de  postérité.  Les  quatre  autres  formèrent 
les  branclies  de  Siegen,  de  Dillenbourg,  de  Dietz  et  de 
Hadamar,  dont  trois  se  sont  éteintes.  Jean  le  Moyen^ 
fondateur  db  la  branche  de  Siegen,  fit  d'abord ,  en 
d  657,  un  testament  par  lequel  il  introduisit  Pordre  de 
priuiogéniture  dans  sa  maison  ;  mais  son  fils  a^ué  ayant 
fmbrassé  la  religion  catholique  ^  il  changea  ce  testa- 
ment, et  partagea  le  pays  entre  ses  fils.  Il  en  résulta 
un  procès  qui  dura  au-dçjà  de  la  paix  de  Westphalie. 
Des  fils  cadets,  un  seul ,  nommé  Henri ,  laissa  un  fils  ;  ■. 
Tt\  devint  la  soAche  de  la  branche  cadette  ou  protes- 
tante  de  la  maison  de  Siegen. 

De  toutes  les  branches  de  la  ligne  Ottonienne,  la 
^ule  de  EHetz  qui ,  en  1701,  a  pris  le  titre  de  prince 
d'Orange,  subsiste  encore.  Nous  remarquons  Jean-- 
LçuiSf  le  fondateur  de  la  branche  de  Hadamar, 
comme  ayant  été  premier  ambassadeur  impérial  au 
congrès  de  Munster.  H  avait  embrassé,  en  1629  ,  k 
religion  catholique  j  par  la  suite  il  fut  élevé  an  rang 
de  prince  et  introduit ,  eu  1653 ,  au  collège  des  princes 
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à  la  diète.  La  ligne  de  Hadamar  esl  la  se  aie  ^ui^  av^nt 
(803  f  ait  joui  de  cet  avantage. 

XXVI.  Duché  de  Lorraine  K  ijSi». 

Nous  avons  vu  qu'en  H08,  à  la  mort  de  René II, 
k  maison  de  Lorraine  s'est  divisée  en  deux  brandies, 
la  branche  régnante  de  Lorraine ,  et  la  branche  de 
Guise.  La  dernière  qui  ne  s'est  éteinte  qu'en  1825  a 
jçué  un  grand  r61e  dans  ll^istoixe  de  Franoe,  mais, 
est  restée  entièrement  étrangère  à  l^AUemâgiie*  Noos 
nous  contentons  d'en  plapec  ici  la  généalogie» 

Claude,  fils  putiië  de  René  H,  fondateur  de  la  maison  de 
Guise,  soft  frère  lui  ayant  abandonné,  en  i$3o.  Guise,  ÂMf 
maie,  Joinville,  Ëlbœuf  et  autres  terres* 

Y.  Branche  de  Guiaef  i550r-i675^ 
François,  i55o — 1563. 
Henri  I,  1 56  3— 1 588. 
Charles,  i588'i64o. 
Henri  H,  i64o— \664. 

liouis-Josepli,  neveu  d'Henri  H,  1664—1,67^^ 
François-Josspb,  »67i*i67&. 
a.  Branche  d'jittmafB,  l5$o*i6ftS.. 
Gharlef ,  i55o— iÇ^S; 
Charles,  iS??— 1618. 
3.  Branche^ ElbœuJ\  iSÔO—i^SaSd. 
Ren^,  1 550  —  1573. 
Charles!,  i568--i6o5. 

Rameau  d'ElàœuJ]  ièo5r^i7iQt^  ^ 
I     Charles  H,  i6o5— 1657. 

l)  JUJeion  d'Elùauf,  1657— t76S;  •  . 

Charles  III,  16^7—1699. 
llenri,  uSga— 1718. 

*  Siiiledu  vol.  XIV,.  p.  359. 
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Loufi^B.  Êinanuel-Mauricft,  frère  de  Heori,  1718— 1765;^ 

a)  Rejeton  deê princes  ti'JSarcourl,  1657—1739. 

François,  1667—1694. 

Alphonse-Henri  ,  1694 — 1719. 

Anne-Marie-Josepli,  171 9—1739. 
5)  Rejelon  de  LUUbonne  et  Cammercy,  i667-*l709u 

Frauçois-Juliis-Biariey  1657 -^169^» 

GhaileS'Françoi^,  1694— 17PJ. 
b.  Rameau  d'Harcourê^Armagnac^  i6p&— iSa^.  , 
Henri  »  i6o5*-i666. 
1)  JUjemn  d'Bànouri ,  1666— iSaS* 

Boiri,  166&--1719.' 

Ijouîs,  prince  de  liaipbeftc,  1719—1745. 

Loais-Gharles, prince  de  Larabesc ,  1 743— 1761 . 

Çharles,  1  J  prince  de  Lamhesc  ,  duc 


(l'Elbœuf,  1761  —  1835. 


Jûsepb-Marie,    |        '  J  pri  qce  de  Yauden^ont,  1761 

2)  Rejeton  de  Manon,  i666<— lySi. 
Gbiirie»,  1666—1708. 
Charles- Louis,  lyoS—iysS. 
*€(attoii-Jean-Baptbtey  i79S~i74S. 

dnM'^d***  Lofw  allons  nous  occopep  de  la  ligne  r^puu^te  des 

ducs  de  Lamine ,  princes  d'Empire. 

Antoine  qui,  jusqu'à  la  mort  de  René  son  père^en 
1508 ,  ayait  porté  le  titre  de  duc  de  Galabre,  lui  suc- 
céda dans  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar^  n'étant 
âgé  que  de  dix-neuf  ans.  Ce  prince  fit  ses  premières 
armes  dans  les  guerres  d'Italie  de  Louis  XII  et  Fran- 
çois I*'  y  il  s'y  distingua  aux  batailles  d'Agnadel  et  de 
Marignan.  En  1525 ,  les  paysans  révoltés  ds^ns  les  pays 
du  Rhin  envoyèrent  en  Lorraine  un  corps  commandé 
par  Érasme  Gerber  de  Molsheim  ^ui  souleva  les  L^- 
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Oiériens  de  la  Lorraine  et  te  xendit  maître  deSaar-  ^f^J.l,^ 
werden.  Ântoine  lut  obligé  de  livrer  à  ces  rebelles 
plusieurs  combats  ^  où  ils  furent  exterminés. 

La  maison  de  Saarwerden  a'dtant  ëteinte  en  1527 ,  d'^::'t^:l!Z. 
Jean,  cardinal  de  Metz ,  frère  dn  duc,  lui  inféoda  ce ^^^2^"^ 
comté;  mais  Jean-Louis,  comte  de  Nassau  ,  qui  avait 
épousé  ^héritière  de  Saarwerden ,  s*eu  mit  en  poa- 
9^ion  comme  d'un  alleu.  U  en  résulta  un  procès  qui 
ne  fut  îugé  qu'en  1629  et  arrangé  par  transaction  en 
4659.  La  maison  de  Nassau  rendit  Y ieui^-Saarwerden 
et  Bouquenom ,  et  çpnserva  le  reste.  y 

En  1543,  Ântoine  conclut  avec  l'empereur  Char-  iSSSlfc'^ 
le^'Quint  la  convention  de  Lorraine^  loi  fondamen- 
taie  qui  régla  les  rapports  entre  le  duché  de  Lorraine 
et  l'Empire  germanique  s»  Un  éyâiement  arrivé  en 
1540  paraît  avoir  donné  lieu  à  la  conclusion  de  cet 
arrangenxent.  La  Lorraine  étant  devenue  le  théâtre  de 
]a  guerre  entrela  France  et  Gharles^Quint, François l'% 
à  qui  les  liaisons  entre  le  duo  de  Lorraine  et  l'empe- 
reur, et  particulièrement  le  mariage  de  François, 
prince  héréditaire  de  Lorraine,  ayec  une  nièce  de 
Qiarles-Quint  ^ ,  donnèrent  de  l'ombrage,  força  le 
duc  et  son  fils  de  signer,  le  22  avril  1641 ,  des  actes 
par  lesquels  ils  reconnaissaient  la  souveraineté  de  la 
France  sur  le  duché  de  Bar  et  cédaient  au  roi  la  vi- 

'  Dout  Ton  eut  itea  le  20  mai  1525,  à  Scherviller  près  Sëie- 

•  V«y.  vol.  XV,  I».  151. 

*  GbrijHiie  dt  DtacnarlK  qui ,  à  l'âge  de  quatorze  eni,  «vaU 
^rdu  Françoij  Sforcc,  duc  de  Milan^  sud  |iremicr  rpoux. 
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wÎauIe.  S"^™  ^®  Steoajr,  ancien  domaine  de-Godefroi  dé 
Bouillon ,  et  ensuite  de  l'évêché  de  Verdun  qui  l'avait 
doiiné  à  la  maison  de  Lorraine.  La  paix  de  Creapy  de 
1544  annula  cette  eessioik'. 

Antoine  mourut  le  14  juin  1544,  laissant  deux 
fils  y  François  I"'  qui  lui  succéda  et  Nicolas  qui  ëtait 
aloré  évéc^ue  de  Mets  et  de  Verdun  :  nous  revîendrooft 
km  ce  prince  qni  fiit  U  tige  des  ducs  de  Bfercœur  el 
des  comtes  de  Ghaligny, 

«sSStf .  '  *    François  i*^,  à  qm  son  père  aiàit  cédé  >  en  1 541 
le  duché  de  Bar,  ne  régna  comtoe  duc  de  Lorraine 
qu'iin  peu  moins  d'une  année. 

l«S^îlS>"'  ^®  nommé  Charles  11^  n'étaiit  âgé  que 

de  deux  ans,  la  duchesse  douairière,  C&ristine  de 
Danemark,  princesse  célèbre  pour  'sa  beautë',  son 
esprit  et  son  ambition  S  voulut  se  charger  seule  de  la 
régence,  mais  elle  fut  obligée  d'en  &ire  part  à  l'évèque 
de  Verdun.  Henri  II  étant  entré,  en  ISSS-,  en  Lor^ 
raine  conmie  allié  de  IMecleur  Maurice,  dépouilla  la 
iiiéce  de  l'empereur  de  la  régeuce ,  et  envoya  le  doc 
de  Lorraine  à  Paris  pour  l'y  fiiire  élever  comme  soa 
fiitur  gendre.  Christine  négocia ,  en  1^59,  la  paix  de 
Gateau-Cambresis  ;  en  1565  ,  elle  prit  le  titre  de  reine 
3e  Danemark ,  de  Suède  et  de  Norvège  :  elle  aurail 
bien  voulu  engager  te  roi  d'Espagne  à  équiper  une 
flotte  pour  la  mettre  en  possession  des  trois  couronnes 
qu'elle  regardait  comme  son  patrimoine. 

Avant  de  donner  le  précis  du  régne  de  Charles  II 
qui  est  riche  en  év^emens ,  nous  parierons  d'une  ligne 

*  Voy.voJ.XlI,  p.  371. 
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collatérale  qui  se  forma  en  1548,   dans  la  mai*  Lo225i«, 
son  de  Lorraine  et  qui  subsista  pendant  cent  huit 
lins* 

i.  Ligne  cùllatéraie  de  MerccBur*  mIvIZ^ 
Nicolas^  second  fils  du  duc  Antoine,  était  ^jj^gj^' 
fie  Metz  et  Verdun  «  ou  plutôt  il  administrait  les  deux 
ërâehës  par  un  'arrangement  fiiit  avec  son  onde  ^  le 
cardinal  Jean ,  qui  n'avait  renoncé  à  ces  sièges  que 
pour  le  cas  où  il  mourrait  avant  son  neveu.  11 
n'avait  eu  par  le  testament  paternel  qu'une  rente  de 
^4^000  francs ,  mais  François!*' ,  son  frère,  lui  aban- 
donna la  baronie  de  Mercceur  avec  les  quatre-vingt- 
deux  villages  du  Gevaudan  qui  y  appartehuent.  G'é- 
tatt  le  patrimoine  de  leur  mère ,  Renée  de  Bourbon  , 
fille  de  Gilbert,  comte  de  Montpensier  (sœur  du  con- 
liétable  de  Bourbon).  Nicolas  fut  ensuite  régent  de  la 
Lorraine  pendant  la  minorité  de  son  neveu  y  c*est-à- 
dîre  Jusqu'en  Tannée  1560.  Dès  1548,  il  rendit  au 
cardinal  de  Lorraine  les  deux  évôchés  qu'il  adminis- 
trait »  renon^  à  l'état  eoolÀiastique,  prit  le  titre  de 
comte  de  Vaudemont  et  se  maria  à  Marguerite  dTIg- 
mond ,  fille  du  prince  de  Gavre. 

Par  un  arrangement  qu'il  fit  en  1551  et  1566  avec  N  imeny  r»t 
le  chapitre  de  Metz  »  la  ville  de  Nomeny  sur  la  Seille  sn^viat^ 
avec  le  village  de  Delme  lui  furent  abandonnés  à  titre 
de  fief,  à  condition  de  payer  les  dettes  pour  lesquelles 
ce  domaine  était  hypothéqué.  L'empereur  Maximi- 
lien  n  Féleva^  le  9  juin  1567 ,  au  rang  d'un  margra* 
viat  avec  voix  et  séance  à  la  diète  ;  circonstance  qui 
^'est  pas  sans  intérêt  dans  Thistoire  du  droit  public 
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9  ^^^^^      tious  le  YerroDS  dam  celle  citt 

dix-huitième  siècle. 
câ[\tl\°ln''      Parveuu  à  la  luajorité ,  le  duc  Charles  II  tcmoigiui 
«onu^Ues.   ^  reconnaissance  à  son  aqçien  titfear  en  érigeant 
ponr  lui ,  en  1565 ,  la  seigneurie  de  Chalîgny  avec  la 
paroisse    Pont-Vincent,  en  comté- fief  delà  Lorraine, 
Ëlç^r  une  tenre  à  la  dignité  dç  ccimté)  c'^tfiil  s'arro- 
ger 1  exercice  d*nn  véritable  acte  de  souveraineté  et 
Ereciioo  de  uuc  usurpation  des  droits  de  l'empereur.  En  1565, 
g^iri* ,     le  roi  de  Fra]:^e  érigea  sa  baronie  de  Mercœur  en  du- 
qhé-p^irie.* 

^^}''pij;^"*;    Après  la  mort  du  duc  en  1577,  PhUippe-ÉmO' 

son  fils  aîné,  eut  le  duché  de  Mercœur;  parmi 
les  autres  fils»  nous  ne  semaxjqiierons  que  Henri 
Henriieomte  cpû  Alt  ooiute  dc  Chalî^nv.  Lc  duc  deMercQBur  était 
un  prince  du  plus  grand  mérite,  savant,  spirituel, 
généreux  et  brave ,  mais  dévoré  d'ambition.  Epoux 
de  l'héritière  de  Penthièvre  i ,  il  voulut  profiter  des 
troubles  de  France  ponr  faire  revivre  les  droits  de 
cette  maison  sur  la  Bretagne.  Un  des  chefs  de  la  Ligue, 
il  ne  se  soumit  qu'en  1595  à  Henri  lY.  Il  entra  alo^s 
au  service  de  l'empereur^  commanda  l!an|iée  d'Hon- 
grie, prit,  en  1601 ,  Aîbe-Royale,  (ut  nommé  Pala- 
«iwïc»'"!  tip,  et  mourut,  en  16G^ ,  à  Nuremberg  où  il  passait 
M~i^,i««.  pou,  alleiçâ  Nancy.  Sa  fille  unique,  Françoise, >ap- 
porta  Mercœur  et  Penthièvre  à  son  époux.  César  de 
ihmnr  ««t  Vcndômc,  fils  naturel  de  Henri  IV  :  le  marquisat  de 
fi^'^sisT  Nomeny  fi4  ^endu,,  en  1613,  au  duc  de  Lorraine. 

^  Marie  d«  Luxembourg,  fille  de  SébatUen,  due  de  PeolKtèm^ 
dît  le  chevalier  «ans  peur. 


< 
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Henri  II .  fils  de  Henri  i**  ^  tennhui  la  brancbe  èe  .  ^^vr 

Chalignycul672.  ^«STjri 
2-  Z^w  ré^/ia/ite  cie  Lorraine.  "^f  SJ;.!"!': 

CharUa  II  qut,  en  1660.  piFit  te  rênes  du^^^!''''' ^"^^ 
{gonvernement ,  joua  un  grand  rôle  dans  les  guerres 
civiles  de  France.  Zélé  Catholique ,  époux  de  Claude 
de  France ,  fiUe  de  Henri  H  et  de  Catherine  de  Médi^» 
ciSy  il  expulsa-tons  les  Protestons  de  son  dnchë  et  Aé^ 
fendit,  sous  peine  delà  corde,  à  ses  sujets  catholi- 
ques de  changer  de  religion.  Par  lettres-patentes  du 
Ub  jaoTier  i£r7i ,  Charles  IX  renon^  en  sa  fevenr  à  la 
plupart 'des  droits  V^aliens  dans  son  dnchë  de  Bar^ 
comme  à  la  juridiction ,  au  droit  de  lever  des  impo- 
sitions et  de  filtre  grftoè^  le  duché  resta  néanmoins 
fièf  mouvant  de  la  coaronne  et  les  a|^s  du  tribonal 
de  Bar-le-Duc  continuèrent  â  aller  au  parlement  de 
Paris.  La  même  année  Charles  11  établit  une  cour 
souveraine  pour  la  Lorraine.  En  1572 ,  il  fonda  Funi' 
Tersitë  et  le  collège  des  Tësuites  k  Pont-k-Monsson» 

Il  fit  quelques  acquisitions.  Pendant  sa  minorité,  j^^JJjjj'iJJi^ 
son  tuteur  j  au  nom  de  l'évêché  de  Vei^un  et  en  com-* 
penaation  de  quelques  pvélentîons,  lui  avait  ^eëdë  la 
seigneurie  de  Hatlon-Chatel ,  que  Tempereur  érigea 
ensuite  en  marquisat.  En  1579 ,  il  réunit  au  domaine 
la  seignenrie  de  Bitche  à  l'eatinclloii  de  la  famille  de 
Saarwerden  qui  TaTait  tenue  &  titte  de  &f  de  la  Lor«* 
raine. 

En  1590,  Henri  IV  lui  déclara-  la  guegm^  pavla 
paix  de  1696  y  le  roi  vendit  au  duc  âtetiajr  etËkuk. 

CharicB  II  eut  j  le  14  mai  1608  ,  pour  successeur  ^^«"n> 


Digitized  by 


142       hfXBM  Vil.  CHAP*  î.  ALUBliAON^* 

w^.  iik  Ain^f  piiiice  doux  et  client j  exospté 

pour  les  Protestans ,  mais  peu  économe,  qui  régna 
jusqu^au  51  juillel  1624.  Comme  il  n'avait  pas  de  fils, 
il  désirait  faire  passer  les  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bat  À  Nicole,  Fahiée  des  filles  que  lui  avait  doméef 
Mai^erite  de  Gonzague ,  sa  seconde  épouse ,  et ,  & 
son  défaut,  à  Claude,  la  cadette.  C'e'tait  contraire  à 
U  loi  fondaneniale^taliliepar  le  tealavieat  de&enéll^ 
oi|.,eomiiieoiidisait9  â  la  loi  saBqw.  Aussi Fraaçoie^ 
comte  de  Vaudcmont,  frère  cadet  du  duc,  s'opposa-^ 
t*ilà(Ce  projet.  U  s'éleva  de  graves  dissensions  entre 
]ea4e«X  MteB'^  ftaalenient  tout  fut  amngé  par  de 
doubles  €ançaiUes.  Les  deux  princesses  durent  épon- 
$çr  les  deux  lils  du  comte  de  Vaudemont  qui  s  appe- 
lai Cbavles  et  Nicola^-Francoîs.  Le  monuge  de 
d^^Ies  :el .  de  Nicole  foi  condn  8ar<-le*«liamp;  celui 
de  Nicolas-François  et  de  Claude  lut  ajourné  à  cause 
de  leur  bas  âge* 

v;eow,i634.    Uffui  étant  mofft  le  31  millet  iVico^^  et 


J^'^^^^^  C^Ofhil  IIJ  ^  $oti  époux  )  fuient  proc^mâr  du- 
t9it-'im,     chesse  et  duc  de  Lorraine,  et  il  fut  û-appé  quelques 
^opna^es  à  leurs  effigies  accouplées;  mais  lorsque  le 
^H«iefiii,Cb«rb^  vit  que  son  4fomû  voulait  cfiectt- 

v.^jQçut  prendre  part  aux  affaires ,  il  se  dégoûta  dé 
c^ttefoime  de  gouvernement.  On  prétend  que  la  du- 
cb^  dofiiaicière  ohfiitcba  alon  poursa  féconde  fiUe , 
dont  le  mariage  avec  Nicolas  «-François  n'avait  pas  ea 
lieu  ,  un  époux  étranger  qui  pût  renforcer  le  parti  de 
Fnoçois  u,  Nicpji^f  J^e  c9<atQj4)£  Yaudemout ,  père  de  Cbarles  Ulf 
âbTu  M  £  ^V  mmqfi^^ttù  pUn  :  il  aaacmfcla  les  Ëtats,  leur  rap- 
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pdA  \e  }f^xoiVA  dtt  dtto  Réw*  Il  et  VjnOe  par  lequel 
teux-niéme»  PlirMent  approuvé  ,  et  qui  abolksait  la  h,,,^  ,  i...^ 
succession  des  fep^i^es  ^  .r^l^^i^  ça . CQiiséquence  la  cH^m '^kolT^ 
couroane  4ttç49  ^ur  lui-mteie»  comme  héiâtier  de 
ao|i  frère,  et  i^çiit.lfM  homœoges  d«4  É^ftts* 

Ce  fut  ainsi  que  François  II  fut  duc  de  Lorraine, 
«u  coimneiyenKiPt  du  mois  de  novembre  1625.  Son 
àotention  a^était  |KMiytant  pas  de  déponîDer  son  fik; 
il  voulait  seulement  établir  le  droit  de  celui-ci  d*urie 
inapière  indupendante  de  son  épouse  y  car  après  avoir 
jooiâ  la  comédie  pendaiit.  quelques  jouiB  et  ezero^ 
^elques  ootes  de  souveraiBelë,  il  abdiqua ,  le  25 
veuibre  1625^  en  faveur  de  son  fils,  à  condition  qu'il 

chArger^ijt  du  potooent  de  aes  dqttes*  ^  se  réservf 
9(9881  ,.8a  YÎe  cbuant ,  la  jouissance  du  cdmté  de  Saav^ 
werden.  Par  son  mariage  avec  Christine  de  Salm , 
François  possédait  la  moitié  du  comté  supérieur 
Salm»  à  laquellê  appartenaient  la  ville  4e  Badouvillers 
etla  seigneurie  d'Ogevillcr  -,  par  sa  mort,  en  1650,  ces 
terres  furent  réunies  à  la  Lorraine^. 

•  *  F«MiçQbUlaÙMdmfiUet.qai.fMiliâ0v«aiMdMpenra 
]^îitQnqiie#  dont  fi  eit  i^ëceislaire  de  dire  quelques  naots*      •  •  • 

Henriette^  i'atnéc  ,  née  en  1605,  douée  d'un  esprit  supérieur, 
épousa ,  en  1621 ,  Loub  bàiarU  de  Guise  (fils  de  ce  cardinal  de 
Guise  ^  MUlÀé  rririrtin/  en  158Ô),  i|u*oa  nommait  le  comte  dé 
Boolais  ou  le  baron  d*AncemUe*  François  II  donna  à  sontgmdm 
Ift  MignemiM  Lîm  (piopivMil  LudMin)  et  Pjp^tibMiri^  (qaî 
•vail  anrfrtwiitnt  6U  fMti^  ^MBité.ë«  k  P*tite-JKi«rfa).  L!eiBr 
perear  let  éleva  aa  rang  d*ane  principattttf..d*£mplre  qatlUi 
^*Êut  {fùhnBReichsstandschafft) ,  c'est-à-dire  sans  Toix  et  sëtnce  k 
la  diète.  La  pciAcesie  de  Liaia  y  veuve  depuis         ,  fut  dcpouiiiée 
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j^^^  •  Après  rabdicatkm  de  Franfois  II ,  Charlèê  lll 
imbcmbm  régna  teuly  saiiB  son  ëpMMe*  LaProvidenoe,  dttnssa 

colère ,  avait  donné  ce  prince  à  la  Lorraine  comme 
'    un  fléau.  Il  était  doué  de  grandes  Qualités  et  de  talent 
militaires 9  mm»  léger,  inconstant,  étxmrdi  et  volnp^ 
tneux.  Son  régne  fut  une  suite  de  malheurs  pour  lui- 
même  et  pour  son  pays.  Son  ambition  ou  sa  manie 
déjouer  le  rdle  d'un  grand  prince  et  de  s'opposer  ft  la 
puissance  colossale  de  la  France ,  ses  intrigues  à  la 
cour  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  Fimpliquèrent  dans 
une  suite  de  guerres  qui  surpassaient  ses  forces^  U  est 
vvai  que  dès  celte  époque ,  la  France  maniafeata  lé 
désir  de  se  rendre  maîtresse  de  la  Lorraine;  mais  qui 
peut  dire  quelle  part  la  turbulence  de  Charles  III  eut 
à  cette  résolution?  Le  cardinal  de  Bichelica  ne  poinrait 
pas  consentir  que  le  royaume  eût  un  voisin  chez  le* 
quel  le  parti  de  l'opposition  fût  toujours  sûr  de  trou-^ 
Ter  un  soutien  ou  au  moins  un  appui    Le  détail  de 

sa  principauté  par  les  armes  fran^éiset  y  parce  qa*elle  avait  en 
part  à  loales  les  ialrigues  dirigées  contre  le  tardinal  de  Richelieu. 
Le  besoin  et  son  espnt  tenuiaol  l*eagagèraBt  à  donner  sa  main  d'a- 
bord à  Charles  Guasco^  osarquis  de  Sellcrîo,  Espagnol 'rifebe,  màti 
conttvfiiil ,  qui  mourut  promp'tement ,  cMaile  4  Christophe  de 
Moura^et  enfin,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  à  François  Grimaldi, 
Restituée  par  la  paix  des  Pjrénéesj  elle  mourut  en  1660  «ans  laisser 
d'enfans.  .    ••  > 

JlHatguentef  seconde  fille  du  due  François  II,  est  devefiue  cc'lèbre 
p«r«oji  mariage  avec  le  dac  d*Mtans,  frko  de  hamê  £111,  ^  lat 
attira  aae  soite  do  malheni*. , 

■  On  voit  par  les  MÊimoir^  àê  Ililanm(429/Sfeci)^^ 
TOT^  a»  sërie,  vot.  HXVUy  p.  403) ,  qae.b  Vrammlait  &ivè  re<* 
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brouillenes^.où  les  petites  passions  trouvèrent  utt  -«i  ^vi 
mie  champ,  um  maa  nMnté  «dans 'lligBrtoifé'Vlé 
Fnmoe.  hi-,  nous  cootoigiicffOfis'MilcMaeiil  quelques 
^îts  particuUers  à  la  Lorraine  ou  à  la  personne  de 
Charles  III.  •    i  .! 

Rîchdiea  ajantongë  que  le  dbe* A'fitfriiliiîé^clë- 
Mitinlty  celui-ci  conduisit  son  armée  au  service  de 
Tempereur  ^  et  prit  lui*inéme  la  place  de  Tilly, 
«^nme  général  de  l'électeac  MentiMlien,  sM  otiriti)». 
Lovis  Xm  ayant  pris,  le  27  dëcemlNre  16Sl/M^ett^ 
vie ,  où  il  y  avait  garnison  impériale ,  Charles  lïl  con-i 
ckt^  le  51  dëcembise  1651  «i  le  6  j«nmr  IMâ  ^  4e 
iinM  de  Vie ,  par  lequel  il  's'alita  mt^eMent^  A  la 
France ,  et  reçut  garnison  à  Marsal .  Mais  ses  liaisons 
avec  Gaston ,  frère  du  roi ,  engagèrent  celui-ci  à  a'^m- 
IMner,  m  mum  de  juin  1632,  de  PoMt^à-Nbottoky 
Bar4B4)aoet  Satnt^Mihîel.  >Gfaarlee?lII 
une  fois  recours  aux  négociations.  Par  le  traité  de  ,  ' 
Livetiikui ,  du  26  51Û&  1632  ^  a  feaùt  av-ti»}  eii  dépôt 
JametB  et  Stenay  ,  fei  oéda  Gleiniml^^-^Âirgoliiie', 
et  promit  de  réunir  son  armée  à  cdle  de  France. 


vivre  ses  anciens  droiu  snranoéf  su/r  U  L^rrêiu^a  ^dlMlM 
de  Richelieu  prétendait  que  ce  n*était  qae  par  suile  d*ane  usurpation 
que  rtopiie  possédait  la  anaeiuinelé  de  ce  duché.  Il  avançait 
comoM  maiiaie  '^n*tl  n*j  a  pas  de  preicrîption  où  il  n*j  a  pas  fiê 
l'nge;  malt  il  oublia  i|ue  c*étail  per  des  traités  que  la  France  avâil 
funonfé  au  royamne  de  Iiorraine,  qu'eAe  iii)UJtemenl'  p6f<édé 
pendant  peu  de  temps.  -  w  -  ir 

'  Maiinilien  était  l'époux  d*ÉUsabetfa  /aour  des  ducs  lléiléi  et 
Fimçoii  11.  >.  f,  «i 
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xxvi.    jVIais  l'armée  du  duc  presque  entière  se  rendit  an 
camp  le  iim  en  lem  i»e  autre,  peur 

¥.fWfm««f,9  m  mmduqpxk  îl«fttaqiia  les  Saéimem 

Alsac/^  ,  oc^Mpa  Haguenau>  Sélestadt  et  Gc^mar. 
Le  50  juillet  1655,  le  parlement  de  Pam  dÀ^ra  le 

]0fiie^  h  rpi  s'iCmpfti^f'de itl  MilMci  cft-clé  Liméniky 
fit  le  siège  de  Nanci  ^  et  Ibrca  le  duc  de  signer,  le  20 
•  sep^ewfri»»  4  «Cbamiei ,  on  teité  par  Inpi^  la  ^nMe 
d^^HMiKi.  An.  MaMteH  dé|uftft  estn^  les  |Maiiift"db«oi, 
ppur  n'être  rendue  au  duc  que  lorsqu'il  aurait  remis 
%|l pQUtiSOiridu  roi  la  princesse  Marguerite,  sa  sçbws^ 
^9  Quota' k  Moimtéàd  Loofa  Xlll,  avait  éfooéé  lÈ 

Pomr  échapper  aux  .embarrafi  dans  lesquels  le  met-* 

mule*  de  Char-      ^  .    .      i        i  o 

iMiu.  i6»4.  tart  cie  tiiaite,  le  duc  ne  connut  d  autre  moyen  que 
tiMisfm,  If  .ÎA  janritr  i63M«9.«iaiaTeiir  de  3oa£cèt€ 

VtjMnm. Nicfdaa^François y  cardinal,  e'ïêque  de  Toul ,  qui, 

fsitf  MS^Ufw  1111 

1^  rip  ffsvrier  »  épousa  Clanoie,  iscevir  de  la  duchefwe 
aJ^i^ïldi».*  ^^^^^^'^  daiM  i^tte  .abdîfiaiiott  Jie  iidl 

^^«jp^BO^.cellv^feii^  otfdfHMia.iMi  manpiia.defle  «Eprae 
d'arrêter  le  nouveau  duc  et  son  épouse.  Ce  couple  fut 
éondnit  à  ^anci;  il  trouva  moyen  d'édiapper ,  et 
ae  i^dit  en  Italie.  La  duchesse  Nicole  fiit  envoyée  à 
Paris,  où,  quoîqu'indignement  traitée  par  Charles  III, 
dle.rjBfirt^4«.(^re  ftuelqu>ctje^r|éii^^ 
«|||..d*iN;i..iépM^  409^  fie  .aajnmiiit  .Ce  primé 
pousse  l'outrage  au  dernier  point  :  MUMentefoentil 
prétendit  avpir  été  forcé  à  contracter  ce  mariage ,  mais 
il  découvrit  que  la  duchesse  Nicole  ne  pouvait  «^iee 
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regardée  comme  clirétieuné^  puisque  le  prêtre  g^^JJ*^ 
rayait  ]M|p|î^;fnr^:#é  ^puifi  MBvaincu  de  sèrfeiHgd^ 
Soos.t:^  d^èji^priillSf^Mitf^db^^ 

en  1634,  et  épojB$a  ,  le  2  avril  1657^  Bëatrix  de  Cu^  secomi 

'         '  '  '  rwfe  «1«  Char» 

sauce.,  veuve  çiu  prince  de  Giptecroix  ,  hdritière  dU 

tnenaça  le  duc  4'^oaniiiiii4SilMili  fwân«èt  ge  t<lpfcrili 

en  1640,  pour  la  forme  ^  de  sa  prétendue  ëpousé^ 
niais  il  çpi^t^uia  de  viv,reLa¥MuBUe>Xielle  lut  donml|4^il 
1642 ,  jm  fib  ijai  fiil  imiiiaé»«oiAto  d«  yavihMfatMIK 
Sient6t  ^  ëprouva  rinconltanoë  Aè  l^komitte  auq^ 
elle  avait  sacrifîd  sa  pudeur  ^  Charles  l'accusa  d'mfip 
délits  ,et  la  nu^Ui*  7  àééÊadbbte  16^^  le  irUlft^ 
pal  de  la  Rôle  dtf  ara'  «ta  «iMk^s«iiiblWMir'«^artMi 
adultérins.  Béatrix  se  retira  alors  dans  un  couvent;' 
sur  90U  \i%  de  mort ,  le  duc  qui  depuîft  1 65  7  ëtait- veùf^ 
r^ijwfi  par  proean^limaf  (^«lOiowiat'-dîxHwptjdtlM 
après  9  le  5  juin  1^63  ,  à  Besati^Otth  i       ^  '>  ')f"yuuvi\ 

Depuis  son  abdication ,  Cjharlw  III  vécut  en  guerre 
avec  Lpvû.^y>.  ^iTOu^t  ^gloire^â  «imlt|iiltt>iii 
^tteBÉIù^  et  à  faire  de  f^randat.dëpèiiM ,  satf»«9irii 
aç^^];er.ain(eté.  II.  e^t  vrai  que)  les  faabitans  de  la 
Lqiapu{|epa}:èw%.  ses  cxtiàwgani^éi^  cari^iuiidiii  o4 
tnmyifjit  pas  à/0«<#ra9ii«annëa^<a9ife)à' VEspagné^^siall 
k  quelque  prince  allemand  ,  il  remployait  k  faire  cktSl 
inc^xyipig^jf^  Lorraine  ^  qÙ;  il  levait  d«a  oontributioBS 
^  fmxffifuflmt  de  beiffyip^p.l^.Mfqys  ^'iliaunl 
pu  en  tirer  l^timemaiit.  Aussi,  malgr^  Mo  lit^-S 
déposait  des  capitaux  considérables  datns  les  banques , 
el  acheta  d^  terra^kdajQf^leilP^y^Baif  OnaMre^ti'il 
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trouvait  tant  de  plaisir  à  la  vie  de  brigand  y  qu'il  né- 
gligea plusieurs  occasions  qui  s'oâriMit  pour  mtbet 
^nis  SQPe  dndië*  Ce  qui  est  iiâr^  c%8t  qtPbi  1659,  it 
refusa  la  pait  avantageuse  qiie  la  France  lui  offrit , 
'  qooiqu'à  cette  époque  ^  il  fût  brouillé  avec  l'empereur 
aveo  r£fpsgBe«>De«r' w-aprè»>î  le  7  mars  1641  » 
il  signa  à  Pariri  un  tPêité  par  léqoél  il  abanJonna  au 
roi  son  armée,  tàmA  que  Clermont,  Stenay,  Jametz  et 
Opn ,  et  une  grande  route  à  travers  le  duèbë;  con- 
Sfulft-àoe  que  le  toi  possédât' Naiiél  jusqu'ft  k  Ûoi- 
•iiioie. affilée  après  la  paix,  et  ne  là  rendit  ensuite 
fpi'avec.  les  fortifications  démolies  ,  se  soumettant^ 
pHHr.le  cas  oà  il  n^observerait  pas  ce  traité,  à  ce  qne 
ks  duchés- de  U)miBe€t  de  ^'ihssetal'v^  U 
couronne  de  France.  '   •   *  • 

T-ftit^  .  QuGiiqUe.Qiarles  Xil  eut  jnré  cette  paix,  il  PiiiiniUa 
ûfjSSTwS  «ept  «wmaines  a|isàs>»paç  nue  proteMEatidhi,' ét  Vannée 
française  occupa  toutes  les  places  de  ses  duchés.  Par 
^nt4t^pi«nt  ou  par  un:  orgueil  singulier,  le  duc  ne  dé- 
pote ptvsomio .  an.  ^congrès  -«k  WMphaUé.  L^Ëmj^ife 
gemanique  ne  i^întéroés  pas  ait  sOH-d'uii  jÀîtièe  qui 
n'était  pas  son  allié  et  à  peine  membre  de  rassociation, 
I/£spagne  demands'àii^  vénié  la  cestearation  du-duc, 
Mis  .kiFnanae  s'opposa  i  «e  que«cal^et  Itedâsciitié, 

vu  que,  par  ses  traités  avec  la  France,  le  duc  avait  re-^ 
noncë  à  toute  alliance  avec  TE^pagne,  et  avait  même 
éoosantiir^  )fae  slln  dudlé  fta  dé?ola  à  k  Firànée:  H 
{Murait  queisèfnt  contre  oetééuéil  ^(u^^hotia  la  pacifia 
catiqn  enltre  la  France  et  l'Espagne.    .  '  *  *. 

•  Qn  imite  dans  k  paix  de  Mhinstéi:'  (m  utîclé  poé- 
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tant  que  le  diffëfi;end  touchant  la  Lorraine  serait  sçija-  ^^y^'. 
mis  à  des  arfnties  ou  dëcidë  parla  prochaine  paix  entre 
la  France  et  l^pagne,  et  qu'il  serait  libre  à  l'empe- 
reur et  aux  princes  et  Etats  dtmpire  d'intervenir 
dans  oetta  afiaire  par  des  Yoies  amiables,  sans  user  de 
laferoe  dcsaram^ 

L'histoire  du  duc  Cliarlés  IIÏ  et  de  son  frère  tfTico- 
las-Fri|n^is  qui  de  temps  en  temps  fit  aussi  mx  acte 
comme  duc  de  Lorraine,  n'est  pas  finie  aveo  k  pais  de 
Westpbalie*  Nous  anroos  encore  long-temps  à  paiiler 
de  ces  princes  dans  les  chapitres  suivans. 

jPiVIL  Margrariai  de  Bad^^^  ^ 

La  table  suivante  embrasse  toute  k  maison  de  Bade  _2^^\  ^'^ 


jusqu'à  nos  jours.  -  CiSÎsi^ 

Hermaon ,  fils  cadet  de  Berthoud  le  Barbu,  duc  de  Zarip^ue^ 

et  souche  de  la  maison  de  fiade,  f  107^. 
Hermann  I»  premier  nârgfave  de,  Bade  j^t  &1S0.  -  - 
Hermann  II,  ii3o<-ii6o.  *  .1 

Hermann  III  y  ii€o— iigo* 

H^rmam^  ly,  iigp— ia4i9. 
Hermana  Y,  1  f^^^  f  cine  d'Âutriehe ,  1  a43—  s t5o« 
Rodolphe  1,1        '(margrave  de  Bade,  is43^i988. 

Frédéric  1,  fils  de  Ii,eriiuiiia  V.  duc  d'Autriche ,  j  laSo—' 

1369. 

Hennann  VI, 

Rodolphe II,  K^^jj^^^y^j 
Uesson ,        /      ^  * 
RadolpbeUI,) 

*  Suite  du  vol.  XIV,  p.  377 


Il     I  • 
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tUtdolphey  sl  .  t»**«f 

''  '^blphe-Hesson ,  fils  de  fiessop,  lSit-t-^^S?. 
-'>«èrmk«ni*IXvms  deFrédëric,  iSSs-iSS?.  ' 

.   Riidolphe  VJ ,  I  -    '  li56i*  •  • 

Rodolphe  VIII ,  fils  de  Frédéric  lU  ,  seconde  souche  de  la. 
:«aaisondeBa(jl^e,5S6^--j^7j^    ^  .J, 

•^^Sm^ës'l;  i43i-i45l!. 

Charles  I,  [  ii^l^r 
èhristoiJie  I,  i475-i6a7  ;  »!  ^^^^  pgwessio!», 
de  la  roaiffOQ  en  Aneiiiagne.^ 

BernardlV,  ^ 

Philippe  I ,  tfrèrcs ,  ,  époque  du  pfirta^e. 

Eraest ,       J  ' 

Ligne  de  Bade-Bade  ,  1 533—1771. 
Bernard  IV,  1.533 — 1637. 
*  '  a.  ^  Bade. 

'  Philibert,  1 5 5-^ -1669. 

miOippe  11,  X669— 1S88, 
b.  A  Boànnmiimm, 
Ghristoplie  U,  iS56— 157$.     *      '  ! 
Êdoaard-Fortnnë ,  i676-ri6oo;  en.  i5j8\  il  suççilda, 
à  Bade ,  et  se  tronva  chef  dé  lâ  ligne  de  BadV^e , 
'  ihàîs  |)artagé  de  nbuv^n  ses  4li^*- , 
a.  A  Bade.      ••»/•/  ' 

Guillaume  ,  exclu  en  1600 ,  irëtobli  en  i6aa— 1677. 
Louis-Guillaume,  pelit-fils  du  précédent,  1677— 

r 

1707- - 

liOuis-G€Qiig(P-$iii|perïj,  1707— 1761.^ 

•  ■  . 

i  LwdiilEpflstoiBaintiM  se  soimt  pas  toa|oar8  sans  iiiterruplioo« 
parée  ^*ob  a  c«wnpl4  à»  priocas  moits  iai|»  «voir  i^gn^* 


•l» 


.  Auguste-Guillaume-George-SiWfért ,  ùéhi <âà  t^réoé^  ttntMàèk. 

dent,  1761—1771.  .    •  .  ' 

b.  A  Bodimachem.  «.  1 

Herraann-FoiiiAlé^  It6m-^4t66i.  =  •  •  . 

Chark^-GiiiUauiiiè-EiigftiM^  i6$*-i6S6i 

Ernest ,  1 555— 1 555. 
CîliârlesIIy  i555— 1677.     *  ' 

II»  MM/teketie  DouHack. 

Ernest-Frédéric ,  1677— i6o4. 

b.  Branche  de  Hochberg, 
Jacques  III,  1077— 1 5904 
Ernest-Jacques  ,  1690. 

c.  Branche  de  Sauaenberg  ^  deveiiuey  en  l€o4y  Mille  di 

^ Bade-j^^^éMskf^m  wr»  Wll0^4l JBM. 
George-Frédéric ,  1577— iwa  i  + 1658. 
FréaëiîcT,iëM-.ké69. 

Ffédério-Hagniis  y  1677—1709.  -  -  '^^^  ^  ■  Vu^^'d 
iCbarioB-GiiiiHMitoe,  1709— 1738.  -  ^  ^ 

Gharlév-Fréééric.  petit-fils  du  précédent,  1758—1811» 
Charles-Louis  ,  petit-fils  du  précédent ,  1811— léill. 
'Louis,  fils  de  Charles-Frédéric  ,  i8i8— i85o. 
'Lë6)[k)ld,  fils  de Cfaarlei-Frédéric,  d'un  seeond  ma^ 
liage, ï85o.  '  '     '  •  > 

H.  Maison  de  Hochberg  f  ilfO*^l6o5. 
Henri  I ,  fils  cadet  de  Hecnenii  Ifl, 
Rodolphe  I;,  laiei* 
fienri  II.  ' 

1.  XI|jwe«^£lbeMfe»y^. 


il 


i  IV*  '.iJ':.. 

Henri  V»  t  i5i5   • 

OttonI,i  (ti386.  -i-t 

3ean ,     >fiU  de  Henri  V  A  f  i4i  1 .  . 
Hesson  ,)  (f  1409. 
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3>  Bmnche  de  Sausenberg, 
Rodolphe III,  t  i5i 5. 
Henri  YI,  iSi  ;  «oquit  RoeteUh. 

Oltonlli  Ifrère5,i334~( 

Rodolflie  VI«  i556-i4a8* 
GuUlajiiiie»  i498— 1444*. 

Rodolphe  THl,  eot  9eiichàldh«t  fihidiBiiwnler,  i444^. 
i486.  ' 

Philippe,  i486— i5o3. 

Jeanne  ,  héritière  de  ^eucbatel  ;  éj^uâede  Lipuis,  duc  de 
Longueville, 


'  Là  îiiaisiMÉ  ^Bbdeqiii>  ooàiine  nooa.FayoDBdit^  est 
ti  seconde  lijgne  'de  h  maison  de  Zsehringen  éteinte  en 
1218,  se  divisa  vers  la  fin  d^fio^zi^mje  sièole  eiKlignes 
de  Bade  et  de  Hochberg*  * 

La  dernière  qui ,  outre  Hodiberg  ,  ac^lt  Sànsen- 
bérg ,  Badennveiler  et  Rœteln  en  Allemagne ,  et  hi 
principauté  de  Neuchatel.  en  Sui^  ^  s'éteint  en. 
t$P3 1  lu  ligpie  de  jBfff^  jecQ^illit  a^  ancçessiim  en  tant 
qa'dle  était  sitnée  en  Allemagne.  H  ne  moi  isale  plus 
rien  à  dire  sur  la  ligne  de  Hochberg. 

Chriei^he  If^  'de  \&  ligne  de  Bade  ayant  réuni 
toutei  les  possessions  de  la  maison,  en  deriiit  la  se- 
conde souche.  Il  laissa  trois  fils  ;ruii  d'eux,  Philippe  /, 
étant  mort  en  1 Ô53,  sans  descendante  mâle ,  les  deux 
antres  partagèrent  le  patrimoine  paternel  et  fondèrent 
dent  branches,  dont  Paînée,  dite  dé  Bade^Bade,  8*étei- 
finit  en  1771  ;  Tautre  nopimée  Dade-DQurlacb,  fleurit, 
encore  anjouicd  huivp,    j  j 


< 
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NoHS  anons  donner  le  pBéwde^kiir  hîiloîre  j  usqu'à 
)a  paix  de  Westphalie. 

1.  Ligne  de  Bade-Mode. 
.  l^emaxsnnreGbmtophe  avait  paitagéeetétal^ 
ses  trois  fils ,  de  manière  qu*à  la  mort  de  PhOippe,  en 
453  3>  les  survivans  n'entent  plu$  €|u'à  répartir  entre 
eux  le  lot  de  leur  fière* 

Beraard  If^,  Vtiaé^  obtint  l^  en  vertu  de  la  dis-  ^^l^.'"^  r 
position  paternelle,  les  seigneuries  de  Rodemachern, 
Reicbersberg»  et  autres  en  Luiemboiug  $  2^*  par  le  par- 
tage de  153Sy  le  margaviat  mp^ieur  ,  aavoir  lesinllet 
et  bailliages  de  Bade,  Rastadt,  Ettlingen,  Steinbach,  ^^^^  * 
StollbofFen ,  Beinbeim  (en  Alsace) ,  la  partie  badoise 
de  Labr,  Mablbecg  i  Géroldseck  »  et  Éberstein  ;  k 
mmtié  de  Gemsbach*  D  &ut  y  ajouter  la  part  badoise 
de  Sponbeim     L'un  et  l'autre  frères  s'engagèrent  à 
payer  la  moitié- des  dettes  considérables  que  leur  £rère 
Pbilippe  avait  laissée^.  Le  partage  de 1555  sema  la  dis-r 
corde  entre  les  deux  maisons,  parce  que  Bernard  se 
crpyait  lésé*  Pour  rétablir  T^^té  £rnest  consentit  à 
ajouter  à  son  lot  uite  fonmitme  annndle  del»ôOO 
maUer  de  grains  et  de  bi  foudres  de  vins.  Par  im  re« 
cez  de  famille  que  les  deux  frères  signèrent  ien  1536,  JJ^  jJ^*^ 
U  f^t^taé  qiinele  Qias|^viat  ne  formerait  qu'un  seul 
corps,  que  V  supériorité  territoriale  {daminkim)  et  la 
possession  civile  n'étaient  pas  entrées  dans  le  partage  , 
l^uel  n'avait  eu  lieu  que  pour  la  jouissance  (n'était 
qu'une  mutêchimng)* 

Bernard  avait  été  âevé.à  la  cour  de  Tempereur  i.iMiiieiiM 
\  Ypy.  wl.  XIV,p.371.    ' 
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x'xvir.  badé.  Mvnmilîeii  me  l'ardiidiiA  Phifippe.  ioti'fik.  A  Tâce^ 

1.  Bade-Bade.  ** 

de  la  f^fonn..     Padolocciice  il  accompagna  ce  praiéè  axHi  m  pltt- 
*    part  de  ses  voyages  ;  plus  tard  il  passa  une  grande 
'  ptrtie  de  m  yiCy  soit  4  la  cour  de  Bruxdltô,  soit  dans 
^  m  terrés  à»  LumibotfÉg  qtii  rën  tapp^Mîhaîent. 
Malgré  cette  liaison  il  embrassa  la  réformàtion  et  Kli- 
troduisit  dans  k  margraviat  supérieur, 
coin^     Bernard  IV  motinit  en  1&57.  Les  tuteuès  dë  ëès  fils 
minehrs,  sâroIrlécomtePlilaUadeSlïttÉ^ 
de  Bavière ,  renouvelèrent  avec  le  mtargrave  de  Bade- 
Doùrkch;  k  convention  de  1535  en  tant  qu'elle  çht 
pôsûli  dhaene  déS  deiix  ligiiies  robfiga[ti<ï&  dé  p&yer 
la  moitié  des  dettes  du  margraVfe  Philippe,  pblir  les- 
quelles tout  le  margraviat  était  solidairement  engagé. 
Pjir  oettè  nîsctt  k  wrMàén  de  15S7  accorda  au 
margrave  de  Dottrkcb  lë  '<£roit  ndn-seiilemetit  9e  sur- 
veiller le  paiement  des  dettes,  mais  aussi,  s'il  étaît  né- 
l^igé,  de  prendre  Im-méme  en  main  radministratipn 
du  pays,  tant  poitt  payer  les  dettes  que  par  forme  de 
punition.  Si  à  ce  sujet  il  s'élevait  une  contèstttîttii , 
Telecteur  Paktin  ou»  à  son  défaut ,  Fëvèque  de  Spire 
k  jngtnâl.  * 

Jjg^  1  »  Les  deux  fils  dé  Befmard ,  paf<^ua  k  Ik  majoriië, 
firent,  en  1556  ,  un  partage  très-inégàl  ;  lë  cadet  se 
epÂt^ita  dès  tèncei  de  Luxembourg^  et  kissa  tout  le 
restei  sonUnë,  PUdBbeH.  Cé  prince  aniâtùi,  M 1567, 
un  petit  corps  de  cavalerie  au  prince  de  Gôn'dë  à^Ptttit- 
â-Mousson ,  mais,  par  des  raisons  inconnues ,  il  quitta 
.  an bMl deqnelques  semaines  Fanb^  dîés  HilgUenots, 
et ,  en  1568,  il  leva  un  corps  de  5,0QO  lummies  4 
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isiiéfal  ^f^picd  quHl  ametosi  an  duc  f  Anjou  f^^^^' 

commandait  l'armée  du  roi.  Il  fut  tué  à  la  bataille 
ideMontcontour ,  le  5  octobre  1569  ,  à  l'âge  de  trente- 
iaift<£(  fli(fiift  ip  ^  éè  la  tnalhêareusè^  Jacob& , 
ijtaniîère>dncbe8se  de  Clèyesi 

Philippe  II ,  son  fils ,  âgé  de  deux  ans ,  lui  succéda  Pbiupp  1*^. 
80118  la  tatèle  d'Albert  Y ,  duc  de  Bavière  ;  mai» 
cooiaie  îl  s'^era  des  contestations  sur  la  rëgence  , 
Maximilien  II  le  déclara  majeur  à  l'âge  de  treize  ans* 
Ce  que  son  règne  offire  dç  plus  reinarqnable,  c'est 
qu'il  introduisit  de  nouveau  dans  son  pays  la  leli-  „«f  JÏ'iTJi- 
gion  catholique  dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  ainsi  ^'•■•^'^'** 
que  le  calendrier  grégorien.  Il  bâtit  le  cbâteau  de 
Bade  àkplaeede  odni  que  le  margrave  Gfaristopbé 
avait  &it  ooiistniive*  Les  vastes  souterrains  qu'on  y 
voit  encore  et  qui  en  temps  de  guerre  servent  de 
magasins ,  sont  probablement  beaucoup  plus  anciena 
et  remontent  au  temps  des  Romains  pent-étre*  Le 
cbâteau  lui  -  même  fut  détruit  par  les  Français  , 
enl68S,  et  celui  d'aujourd'bui  a  été  constniit  au 
lobyen  des  débris  de  i^ancien  et  sur  les  mime^  fon- 
4atiotis; 

Philippe  II  mourut,  en  1588  ,  avant  lage  de 
trente  ans ,  sans  avoir  été  marié.  Ainsi  la  branche  3e 
Rodemachem,  qui  avait  commencé  en  1556 ,  réunit 
tout  le  margraviat 

•  £b  1578,  le  margrm  Philippe  avait  marië  sa  sœar  Anne-Ma- 
fie  à  an  riche  gentilhomme  bohémien  nomme  Guillaume,  de  Ro- 
seroberg,  qui,  flattë  sans  doute  d'une  union  ausai  honorablC|^  donna, 
1^  npce  magpifiqae  ^ui  dura  «ept  jours.  Comme  une  chose  4|a| 


« 


f^MStSki    ^  second  fils  de  fiemard  IV        dans  le  putage^ 
L.  br.»ci.«  ^  P>^îs  po^  aonlot  Ibs  sei^aenries  Lnzcni*- 

cbeS*ï«"èd«  bourgeaîaes  el  ëtait  aussi  devenu  la  souche  d'une 
!ll!u|mtiMu*    branche  particulière  nommée  Rodemadiem.  >  s^appe^ 
chmtopheiijait  Chriêkmfie  II.  La  £Mâlîté  de  candèie 

•ottebe  «te  cette  ^  , 

Lrjjch.,  iM&.a(Vttit  &it  preuTe  lonque  mo  firéve  loi  avait 


camctense  lei  aMBurt  du  Umfê^ 
B|Vf  I  2Jpt#«  ivr.  Mohtm» ,  L.  c 
Itbkf  qui  y  foreot  employât. 
10  cerfit  (gibier  qu*oa  mange 

mua  (|u*«n  f^raace). 
50  daims. 

50  barils  de  gîbict  mariné. 

20  sanglien* 
2,130  Iièvr«t. 
950fiiiMnt. 

90  coqt  des  b«ii.. 
2,050  perdrix. 

20,688  grives,  béceiMiLeiraumn*. 

150  bœafs  gras. 

20  gcnisscs. 
350  peoaa.. 
5,135  oies. 

3,i06  pièce»  de  volaille* 
18,130  earpes. 
10,200  bjodiete. 

6,980  truites. 

3,400  autres  poissons  frais» 
7,096  jjoiàsonj  fuoivs. 
312^000  ëcrevi.^6cs. 

3504tockfiches  (cablUussect). 
526  veaux. 


iHont  donner*  (d'apièe 
14,  p.  612),  hKitede» 


en  Allenuigae  ofc  il  mI  plne  com-L 

1)526  cervelas. 
150  cochoas. 
456  boadiot  bUnetf 
326 
450 

39$  agneamu 
504  cocbonf  de  lait. 
2Qbœa6fbnés. 
40  moutons  fbmés* 
1,200  orlolans. 
675  lamprois. 

900  pintes  {nettsel)  de  gon*. 

,  jons* 
780  barenge  Moni 
4  eatiif g^ooa. 
4  topneanx  de  bareugs^ 
pecs. 
30,947  œufs. 
1,100  einter  de  vin. 
903  — de  b^erre. 
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8BCX«  V.  PRINCIPAUTÉS  UÂEÉDITAiaBS*  Ibi 

• 

UD  partage  inégal ,  il  la  montra  toute  aa  vie  ^  il  7  jqi-  aoçvu. 
gBil  luM.iégtaflé,  ime  iiiooBaéqiittioe*,  tm  ^6ût 
pour  la  dissipation  ,  pottv  les  TOjages  et  les  dépenses 
qui  ruinèrent  ses .  finances ,  le  rendirent  malheureux 
eC  rcKpoaèrtn^  mil  phii  gmides  lutmiliatioiis  $  car 
non-aeukBMiit  9  ht  Mà^gé  •  de  mre'  des  bieùfidts 
d'autrui  ,  mais  il  se  vit  une  fois  arrêté  pour  dettes 
ea  ' Anf^Uterve*  Sa  mauTaise  fortune  lui  donna  pour 
eoM|iagBe  une  prboaMe^qvi.pouédailàiiitpliishsùt 
degré  ehoove  tous  les  défaiHs  qid-caraeténstîeiit  son 
époux  et  des  pencbans  vicieux  qui  la  rendirent  un 
objet  de  mépris^  C'était  Cécile  >  filiè  de  Giutayè 
Wasa,  quelaiiiaffgraTe  ooonat&laeoiir^'ÉficXIVV 
Quoiqu'il  bâtit  k  Rodemachem  un  cMteau  somp- 
tueux 9  la  princesse ,  née  sur  les  degrés  d'un  trône 
ac|menlfiwial  9  se  déplut  dans  les  Ardeniies*  Si 
quelques  écrivatiis ,  pour  diniuuer  les  reprocliés 
qu'elle  mérita ,  ont  fait  valoir  sa  naissance  illustre  , 
nous  ue. pouvons  admettre  cette  excuse.  Les  hi^to- 
riSÉM  dft'  Suèdè  ^'  lout  *en  e(mTeiiaiit  que  k  grand 
Wasa  sut  9  dans  ks  eecasioos  sclennélles  9  se  moiltri^ 
avec  la  splendeur  d'un  monarque  ,  nous  apprennent 
que  sa  vie  habituelle  était  fort  simple.  Le  goût  de  i« 
dépenle  parsit^voir  été  isué  dans.  Cécile ,  - et  le  mar- 
grave qui  l'aimait  tendrement,  y  satisfit  bien  au-delà 
de iSea  moyens.  Il  en  avriva  que  sa  vie,  qu'il  ne 
poussa  .«pi'à  tffente^uiit  ans,  fut  pleine -de  soiscis. 
n  montât  IsiS  adàt  157^: 

Son  fils  aîné  Edouard- Fortuné  qui  était  ne  pendant  Kdouard-For- 
un  voyage  .de  aa.mère  à  Londres,  succéda  flots*  Ce 
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jçyyn.  wapb.  pripce  avait  hërité  de  tous  les  défauts  de  ses  perens  ; 

ciirmd«p>b  défauts  avaient  dégénéré  en^lui 

Tf<^]B<Mi/rtra6iiSy  eil»  dMiipatioa  eii.âkiilik  iBttinèwa 
n  crut  «lis  doute  ;po«vcîrd'attUiil!teîeiiji  m  lyrreriiè 

^oç  goût  pour  les  folies  dépenses,  que  par  la  mort  de 

£d«  ^îs^^  margraviat  supëvmr^  en  aliasdoMiÉiii&odenHMlierik 
à  ses  frères  dont  aucun  n'eut  lignée.  Edouard-For- 
il^lé  non-seule9gLe11tne.pa.ja  pas  la  paiftis  dea  detteft^ 
fff^  4'«pc^  Ift  «OPt^tio»  êé'  iéBS  vnspoflflil  .sac:  le 
margraviat  supëj^ejur,  QtftytbalméésliMisttffirâlit  pour 
Qpjéirer  Ja  ^cuine  complète  de  ce  pays.  Poursuivi  pa# 
d^  (9ré9]|Qi^,«vî4/els«  ksnw^ve-^tîBadé  m'isut  à  Ik 
fin  d^autiRQ^TC^miirq^  poatf'jviwPé  qiie  Je  ^nftîeit  df  hn^ 
gand.  En  l.ôdi  il  avait  épousé  secrètement  Mavie 
d'EickcAi  fille  du  maréchal  de  la  cour  du  prince  d'O-* 
VB^fjjfy  ^ec  JaqueUc^  A  .«Vr^t»  fendant  qwàqm^tfioff 
eu  Italie»  Âprès  son  fetonr^  il  fil  €Ûétatit  poUifiier 
ment  ses  noces  à  Bade>  le  14  mai  1595,  et  par  deax 
te^UMoem  de  et  1$00»  il  déoUra  kf  fila  piécette 
épouse  liii  avait  dom^s»  .M  ancaesMUai  àanàihsmitê 
états.  A  cette  époque.ees  états  nîëlaîent  pins  entre  ae^ 
mains.  >  ^ 

.Ë^ospmd- Fortuné  (Élîaabèth  reine  d'An^enré 
lui  avait  àmmé  ce  AopLsouamië  nàlkewreiue  «pneld** 
lation,  sans  doute)  qui  ne  payait  ni  capital  nr  intérêt, 
avait  pecdu  le  mo^en  de  £ûce  de  aouvellea  djsttea ,  ^ei 
cependant  il  ne  savait  modérer  feArbeséiM»  Oa^aeratt 
disposé  à  regarder  comme  exagéré  ce  que  les  histo- 
.    ri(^if  i^ii^i^oirteptidea  <eaeàs  qu  il  se  permit  pour  ae  pro^ 
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cifrer  .^ç  r^irgei^ j  ç'ils  n'étale»!  pcoi^viés  par  des  tlé-      u .  bsdj^ 
positifQiit  jifp^iqim.  U  wfÀi  «mopé  «yee  ini  jd^  J|pci*  ^  ^. 
gands  dltaUe,  4ont  il  se  sentit  popif  alW:  pîlfer 'lÉîf  ïrd.'L'lt»';:! 
voyageurs  qui  passaient  par  le  margraviat.  Les  auber-  "•^'^ 
gifttes  eurent         fdVy^ir  1#  fiMuqgCMFe  .quand  il  se 
pràjentait  ïofsç^f/^a  à^jçm  J^cnk^  çiptwrp.  U  fut  - 
prouvé  qu'Edouard-j^Oftuné  se  mettait  quelquefois 
lui-même  à  la  téte  4^  voleurs  4^ grands  cbçqiius  p^»yr 
cUya^sr  lei  g^MMIks.  n;a^  $t        cht^diçfiiuz  vmr 
noyeurs^  et  réunit  tou#  ks  pencliau^  vicieux  avee 
*  la  superstition  de  son  siècle  -,  car  la  magie  étâit  em- 
JSiojée  po^.se  dëbarra^er,  s'il  (était  possij^ley^  de 
gui  le  çpn^if^^cfai^  ?e|fpfii|e  i)e  Aui  fat  p)u#  pdiqix  # 
aoos  ce  rapport,  qia'Ernest-Frédérîc,  margrave  df 
Bade-Dourlacb,  celui  qui  avait  le  plus  d'intérêt  à  le 
%irje  riMitrer  d^u^  l'<ur4i».  Lçs  iliiM[grftw.4<iI^Pwrlaçb 
avaient  pyé  depuj^  jg9g.<nte9Kps,]|9pix  f|fff^  4^ 
^  mai^rave  Pbilippe  F'  \  ipais  qelle  qui  par  le  traite 
dç^^^^'i  ét^it  tom^^  à  ]sL  cli«Mrge  de  la  Ugoie  de  £îa4f        .  ' 

vifff^    iff!m^^-  II»  <^»ci  w  vimà^km 

reçQuics  contre.  U  maispi^  de  Donriach  qui  était  ^li^ 
dai^à  ces  obligations*  Ernest-Frédëric  sévit  assailli 
4fï»  J^mH^km'f  J^  su]^,ïk»  cuvaient  pluf 
Ifaiferaçr  )e  uM^r^yîat  supérieur  .m»,Sff^  WT/éaiir 
âers  leur  signjffia^nt  des  jugcmens  obtenus  ou  fissent 
^ft^<^  k!>fAWMrç)H^f^^^*  U^pt  du,d?Qitque  lui  dpn- 
naith  convention  passée  avec  les  tuteurs  de  Ç)ûUberl^ 
le  margra^ve  fît  des  repré^ntationsa  90Q,caupiPé  î^'^^ 
probable  que  les  voyant  rester  sans  effet,  il  les  accom- 
IM^9a4e  TOMççs*  UipiiP^rai)l^éd9»ariJrF9rtuac,r4i* 
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UA^kSSSl  ^^VLi  de  le£Eiirepérir,  et  il  employa  pour  cela  la  sciencé 
magi^  d\m  Giisoiiy  aommé  PftttlPestalôiKiy  et  d'ati 
pfétra  RaUen  ^  Mareo  del  Fnrao.-  Un  antre  Italien  > 
François  Muscatello  ,  des  environs  de  Yicence  ,  était 
diccctfliir  de  aon  atelier  de  fiinase  monnaie. 

Jr^S^^i^    ^fin     oréuicien  d'Édonard-Fortnnë,  n'en  pou- 

quMM.  ys^nx  rien  tirer,  actionnèrent  Ernest-Fréde'ric  à  la 
Chambre  impériale  de  Spire ,  et  remperear  ordonna 
qne  ie  séquestre  &i  mis  sUr  le  margraviat  sofpérîelûr. 
Lesdncs  de  Bavière  et 'de  Loi^tne  nommas  séquestres 
dël^uèrent  cette  commission  à  Marc  Fugger  d'Augs- 
bourg.  Peut-on  douter  que  scftis  une  pa^eîHe  admi- 
nistration le  pays  n'aBdt  *étre'nihié'^''tnor€élë  lët  en 
tout  cas  perdu  pour  la  maison  de  Dourlach  ? 

Dans  cette  crise,  Emest-Frt'dëric  prit  un  parti  que 
BdOS  féondamnetionsy  si  sous-Rodolphe  II  il  y  avait  en 
possibilité  dMmplorer  fa  protection  des  lois. 
^StKT^    Dans  la  nuit  du  21  novembre  1594,  il  occupa  les 

imà,  ocmgu  k  vtHes  de  Bade,  Ëttlingen ,  Koppeidieim ,  Stollhofen , 
RaÂadt  et  Mttrès,  se  fit  prêter  serment  en  qualité 
d'administrateur,  et  ordonna  de  faire  le  procès  à 
beaucoup  d'officiers  et  de  serviteurs  d'Édouard-For- 
tnnéy'Ses  complices.  Us  dirent  ^bliqctement  interro- 
gés en  présetiee  de  Christian',  prince  d'Anhalt ,  et  de 
plusieurs  personnes  de  rang  :  les  crimes  du  margrave 
ftirênt  prouvés  $  Muscatello  etPestaloz^i  furent  punis 
de  mort.  ^ 

Le  margrave  s'empressa  d'excuser,  par  une  lettre 
adressée  k  Rodolphe  II ,  sa  démarche  arbitraire ,  pro- 
mèttaM  de  se  soumettre  à  la  voie  du.droit.  Cet  évé- 
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nencnt ,  oamiiifB.loatoe-  qw  «e  «UMit  è-  celle  époque  ^Z'Ll'^i^. 
eu  Allemagne ,  devint  une  afEeûre  de  religion^  parce 
^ue  le  margrave  de  Bade-Bade  était  catholique  et 
eekii  de  Douikok  {irotoiUiit.  Édouard-FortUBé  Uffâ 
3,000  hommes  dans  les  tems  de  SfMmliefm  el  de 
Luxembourg  tpii  lui  restaient ,  et  le  margrave  de  Dour^ 
ledl'^  peur  ae  piboarer  les  fiMida  nécesaaîrtt  à  la  levée 
d'vée  emée.  Tendit  qndqnes  baSliages  au  d«c  de 
Wirtemberg.  L'empereur  interposa  son  autorité ,  or- 
donna aux  deux  partis,  de  désarmer  et  à  Ernest-Fré- 
dkiic  de  mnelli^  lé  maTgraviat.  supérieur  «Ire  les 
mains  du  duc  de  Bavière ,  nommé  eommissaîfe  du 
séquestre»  Les  .troupes  d'Édouard  qui  n'étaient  ps 
pi^fées  sUèrent  prtnAre  serviee  daàs  Vannée  èspa- 
gnole;  le  mei^nnfe  de  Dourlai^^céda -leil  sienAes'ii 
Henri  IV  ;  ainsi  l'autorité  impériale  était  sauvée.  Tout 
resta  d'aiileurs.sur  l'aueien  pied,  et  Ernest-Frédéric 
àeBMÊÊB,  eu  potaessim  du  niai|(raviat  déBade.  • 

Édouard-Fortuoé  prit  part  à  la  guei'te  des  Pay^^-  ^  ^'k^^ 
Bas,,  et  accompagna  Sigismond  111,  roi  de  Pologne  ,  [""^'^l^, 
dam so*  expéditioo  en  Suède,  assisU  k  la  bataille éejg;* 
Stan^Ntee-  et  fut- un  dies  plénipotentiaives  k  la  *négO- 
ciation  qui  s'ensuivit.  Après  son  retour,  se  trouvant 
a,  Castelnau  dans  le  comté  de  Sponbeim,  il  to&ibi^ 
d'uae  uanièie.sî  meUiewense  à  bas  d'un^escaUer-^-il 
expra  quelques  heures  après  ;  c'était  le  ^  juin  1600. 

Il  laissa  trois  fils ,  dont  le  second,  Hermann^For^ 
iufiif  oblint  Bademadum^L'ainé,  GuUUtium^  de- 
vait succéder  dans  le  margraviat  supérieur  et  à  Spon- 
heim  sous  la  tutèle  de  l'archiduc  Albert ,  gouverneur 
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wilto  jwÎ'  P^^y^B&s  y  et  du  ooiBtejd'lMnboiu|^^  mais  ËnMtt- 
Fftfëric  lie  lejreooMmt,  m  tes  ftèrai,  haMfi  4  lao- 
eéder,  parce  que  leur  mère  n'était  pas  de  la  haul|» 
aoblesae  »  »«ei  «e  fii  prètor  MnBcnly  noa-  oomme  ad-- 
9lii|iftfAleiift>.  mak  cMsaie  «âiyiAe  «^pnMl.  Api9> 
Bf  iBOrt  l'empereur  aecordi.,  le  K'Sffmtr  UOS^f  À 
son  fr^e  et  successeuc  George -Fredc^rip  y  l  iane^titure 
d»s  4eiix-  nwKntrktsyieii  eé^Uvantla  TO»  jde  dboit 
mst  eq&ntr4*&ktterd-irfcwrtniié4  Qn.eatai»a>  ^ikrtwinwi 
fbis  des  négociations,  et  les  tuteurs  offrirent  de  laisser 
à  G^W^'V^édéric  le  margraviat  supérieur  aux  ooo^ 
diliQ9ft  Misqiidile$Jtfr|iaH-FfédMè  Hàvaît  d'«koMl.oo* 
cupë,  savoir  peur  FMbnisntMr  jus«[u!à  Teiteelioii 
des  dettes ,  et  le  rendre  ensuite  au^  fils  d'Édouard^ 
GwflgftnFMéric  riyelât.iMlte  ^figofofftiùm»  L'Unim» 
piqglestaiitepvitfiiitetiGaiis^  pcaie Ja  irisîa>n  àé  Eknti- 
bdi*  Nous  avons  vu  le  njargrave  George-Frédiîric 
prendre  part  à  la.  guerre  de  Iscttle  ian&doaliea^évé» 

o.iii.nme .     Ce  Alt  à  U  bataiHe  de  Winuifen  ^  quo  .GniUanine 
fjj^j^^^^jj^  dut  sa  restauration*  UjBe>flentence  impériale  du  26 
C'JSST^  août  1622  4:oiubiiiimfk  ii^igbaM 
àmMitiier.le.iiiaigittwi.flupMeiÉr' 
per^çus  et  à  pa}ier<à  <la  partieiadverse^  tous  les  fixais  de 
}a  procédure.  Guillaume  <|uâciait  pKësent  à  Vicntie  , 
fnmtit«dflir^^lic»ta  rellsiÂpauiiieipisdliOài^eM^ 
ét4  «TaoUT^eeqpaliaa  d«iliacgruvi«f  i8B|rfH«v 
s«iUe.iiiS^iutAUr-rlencJb«iùp.exikiàtite«:.^  : 
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L'empereur  iiomma  une  commission  d'arbiUts  de-* 
vaut  lesquels  GuiUaamtî  et  Frédéric  V  qui  reguaitalors 

ai^^cpn^litiç^iiuivantes  :,  ie  margrave  cleDonrkoh 
jb^qwalHy  U  almdefiilefte  â^vuilhtimela  jouimin»  ét 

.quelques  bailliages  du  margraviat;  inférieur,  txjuivàî^ 
lant  aux  intérêts  du  capital  à  raison  de  ciiu|  pbur 

et  ^nnçtf^  letrangsèra  rëgl«  ehire  ksrmar^^  .   '  '  * 

.Faïkçietmetc  di^.K^igiMî  ,  Qéanuipins  Frédéric  V  aura  le 

tertiHBa  Ifi»  baîUinges  de  Stein  et  de  Renichih^en 
CQifafm  devauti  ôUeuabandoiùuîs  à  jGuillauuiey  pour 
ilimi^^,fl^mk»{0%'ifr,^xaKOÊf>'^^  et 
criidipelle  i  lu!  sépénoinié  torritèriale  avèc  là;  juvidkf»- 
tioQ  eu  ^Toatiéress  matrimouialesy  et  les  droits  r(^a-* 
jieus  4e!S  Mnot^  ^^^r  c1mm>  4  icorvées  èt  iMn^^iee 
ailiteiBe  fimwt  gësèryés-è  lamaiiOi  deiDoudèclKr  o!- 

Depuis  1497  la  maison  de  Bàde  ëtait  propriétoire  c^nvcationdt 

^  ,  ,  r    r  1(129;  NuhiWg 

de  la  jQoitië  deSiSeigii^ries.  de  Lahr  et  Mahîberg ,  ^1^1^^'^^  * 
^'eUe  gonédait:  cb  fBtéaffivfm  la'  nulson  de  j)ia66aii<k 
.SBwAwbtky-coÊéKM  AêêA  mx  dipoitafdM  ^anélenk 
comtes  de  Saarwerden.  Le  margrave  Guillaume  ayant 
esrig^'ltf  oeiMm  =déik' coiilltiiinautë^  et  le  partage , 
Pëvéque  deStmboargy  Âdolpbè^^  ico^te'de-Sùlms, 
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xxvii.B.n..dé«giMit  ea  1629,  les  lots ,  et  le  sort  détermina  celui 
i.^«4ir-tf«fc.  j^^jl^^^  £^  «laiaoïi  de  Bade  eut  la  seigueunede 

'  Mahlberg». 

in.n.d.ctio«  .  ,  Guillaume  avait  promis  de  rétablir  dans  le  mar- 
^  J^-^-  la  celi^oii  catholique  sur  le  pied  où  elle  avait 

M.  n  ti«t  patolc  en  hmuH  loutefiMS  dW  certaine 
jnodération  envers  les  Proteatans*  H  atppda  des  Jé- 
aÉitea  efebâtit  pour  eux  le  magnifique  collège  de  Bade 
^  m  autre  à  Ektliii«eii.  U  cëtablit  aussi  le  couvent 
s^ularisé  de  Frauebalb  et  kl  fcndH  «on  ancieohe 

«  * 

dotation* 

^  ^.  ■-  ,  Le.Mwg^GdUkmnefttttrès-malheureia  dan» 

îîll'îl.'irr  les  premifa»  énaim  it  k  gueite  de  ttwte  ans.  P«ti- 
^    «n  de  l'empereur,  il  fui  traitë  en  «memi  pat  IttSn*. 

ènt  qui  le  dëpouiUèient  de  son  pys  en  1632.  Aprte 
k  UtaiUe  de  NocdUngue  et  k  pwx  de  Pragac,  il  fut 
rétabli  et  l'empefear  lui  adjuge»  anwi  •  le  mH^i^ 
inférieur,  dont  la  branche  deDourlachfatd^porflMe» 
,  Le  mugnve  GoUkume  parut  à  k  diète  de  1640 
en  «pialUë  de  oomnussaire  principel  de  l'empereur. 
L'année  suivante  il  se  mit,  par  nn  irnté  fomd,  «ote 
k  protection  de  la  France.  H  préserva  ainsi  «oo  pays 
de  quelque»  défMtatio»,  nuk  U  ne  pouvait  ps  se 
flatter  que  ses  iktértte  «raient  ««ineBt  .«ntçnus  à 
MiiMter  où  Frédéric  V ,  margrawdeBade-Donrkcft» 
. .  te  tHMWait  en  personne  et  était  fortement  appuyé  pw 
la*  Sn4doia:  Ce  prinoe  dcntondait  à  être  rétabli  sur  le 
pied  où  il  avait  été  ayant  k  guerre v«in«.k.de«e»- 
danca  d'Édouard-Fortnné  aurait  été  entièrement  ex- 
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^Itte*  Cette  demande  était  peut-être  eomiSorme  m  xxvn  b 

j   •    •  11»..-         1       •  ^'^•^^ 

droit  rigoureux  ;  elle  lëtait  au  principe  que  le  traité 

admit  soias  le  rapport  de  l'amnistie ,  sauf  à  débattre 
inanité  ea  jwilice  lea  droit»  de»  parties*.  Le  traité  de  jigjjSTcjSL 
Wert{ihalie  adc^ta  une  marche  pins  équitable;  il  dé- 
cida  que  la  ligne  de  Dourlacfa  serait  rétablie  dans  le 
margraviat  inférieur  dont  elle  avait  été  dépouillée  par 
auii&dca  événemenade  la  guerre,  et dtfia  les  baiUiagei 
de  Siein  et  de  BeDicbiogen  qu'elle  avait  perdus  ps» 
suite  d'une  sentence  qui  pouvait  être  fondée  en  droit» 
mais  qui  avait  été  rendue  d'une  manière  illégale  poiûr 
la  forme.  Ainsi  la  convention  de  Vienne  du  37  murs 
1627  et  celle  d'Eulingen  de  1529  furent  également 
annulées ,  et  toute  la  prétention  de  la  ligne  de  Bade  i 
pour  firuits  perçus  et  à  raison  d'indemnités  »  fut  anéan* 
tie ,  mais  aussi  cette  ligne  fut  reçonnue-eomme  légi- 
time et  comme  étant  de  haute  noblesse.  On  anéantit 
aussi  la  pension  que,  dès  l'origine  des  deux  lignes, 
margraviat  inférieur  avait  payée  ait  margraviat  aiipé* 
rieur;  c'est-'à-dire  l'obligation  de  fournir  annuelle-* 
ment  1,500  maltjers  de  grains  et  52  foudres  de  viu. 
Cette  servitude  avait  été  rachetée  du  temps  d'Édouaird? 
Fortuné  pour  une  somme  de  40,000  flcf  ins  ;  cepen^ 
dant  la  légalité  de  ce  marché  était  contestée  par  le 
margrave  Guillaume* 

Ce  prince  régna  encore  près  de  trente  ans  après  la 
oondosion  du  traité  de  Westphalie;  ainsi  nous' le 
trouverons  dans  la  période  suivante. 

2.  Lùmê  de  JBade-Dourlach. 

ErmHf  fondateur  de^la  ligne  de  Oad^^Dourlael),  xSST*^'^^ 


Digitized  by  Google 


IM       LIV&B  VU'.  OHAP.  I.  AliUEMAGNB.' 

xx«u.9.%D«.  «biùii  dans le  parlaged^  états  de  Christophe  P',  son 
'^^è0e4i\«pvantkdisfN0nUontM<êrDelle;Hoohbe^ 

Rofeteln,  Satisenberg  et  Baclenweiler^  2*.  par  le  pàr- 
tflge  de  1555,  le  margraviat  inférieur,  savoir  les  villes 
«t'btriOmileë.de  IMbrtohdmySleinyDpurlachy 
bërg,  GnbénySttifiiDttt,  .Mteiiffiaig,  LicheniBoH,  Éë- 
aighdm  et  Mundelsheim ,  aviec  la  charge  de  fournir  à 
Kligne  de  BadsiyôOO  iiiaU$c»de  gi^ins  et  52  foudries 
d»râ«'A^iàt  ee  pavU|*e  ËriMst  htfUtâit  Sulsbourg 
il  avait  bâti  un  châteàu^  ensuite  il  étabbt  sa  réai- 
dencc  à  Pforzheim»  <  •  ■ 

•»  i<Qabique  kcrrè|»né  d'Ettiest  dtlrât  jusqu'en  1555>  il 
àSre  peu  dMvënéiâeii's  a^'importana  pour  nous  oo^ 
cuper.  LaTéfbmiation  religieuse  >  (jui  faisait  alors  les 
jAtts^^Niiiâa ^pÈogtèê  iai  ÀM^tii^ ,  pénAkja  aussi  dans 
lèpayé'Vié'Badèf^  le  marglrave:  ne  se  déclara  nî  jxnir 
elle  ni  contre;  il  fit  à  la  viîrité  quelques  réformes  dans 
y  seiis  des  novateurs ,  mais  elles  étaient  telles  qu'un 
priiUBe  càth'àKque  |^uvàit  leii  liroiiTer  utQes  ou  néces- 
saires.  Cette  neutralité  fut  cause  qu'il  n*cnlra  pas  dana 
la  ligue  de  Smalcalde  et  ne  prit  pas  part  à  la  guerre 
^VensnWît.  C'était  uii  ipàrihce  Juste,  bon  et  pacî- 
fiqtfé.  11  aiF^îtV  e&'i%Si ,  parîagiî  ses  éteU  entre  ses  fits, 
sans  cependant  leur  abandonner  absolument  le  gou- 
vernement. Il  put  encore  se  convaincre  que  tous  les 
partâiges  produisent  des  mécohtentemenè  $  nmis  il  sur- 
Té<!ut  à'%es  fils  ,'  excepté  le  pîus  jeune  i|uî  lui  succSlà^ 
Ernest  poLOurut  le  6  février  1655. 
itwlSr"'  i  CWZm  //, fils  et  sudéessëur  d'Ernest ,  se  déclara , 
«Il  iiSM/pi^tlmi^  èt*  iilitroduisit  h  ve^ 
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riemie  ê^m  «on  pip»  en  m  «emat  |ifincipihifl«t  y^jg;^!!^ 
fNmr  oeli  én  câtbre  théologien  WfrtevWgeait  laiK 

ques  Ândres,  et  de  son  chancelier  Martin  Achtivnvt  de  1«  rrffoniia- 
OU  Âniêkflt. 

•  i  B6S  5  le  murgrsve  aolieta ,  ponr  4S,000  ik/nak^ 
le  château  de  Bemchingen  avec  ses  dépendances ,  des 
«eigneurs  de  ce  nom. 

En  i566 ,  Ghailcs Iltnmilëni m  rItidtMe À  DowN*  ,£fblt±u~ 
la«1i ,  où  il  fit  bâtir,  «mit  lenom  de  GiuMMMirg,  w  u^ïT.^*^ 
magnifique  château  qui,  en  1689 ,  fini  détruit  par 'kl 
Franck. 

Ce  ftinte  picmet  sage  moural  le  35  «oe» 

«près  avoir  ordonné ,  par  son  testament ,  queseslroia 
fils ,  qui  étaient  encore  mineurs,  régneraient  en  coii 
mm  et  mm  prtage;  maîi  le  ««tiiiiie»t  ii*élût>fpa* 
wwètn  As  teotes  ha  ibeiiuililéi  Déctnmes  lorafttek 
tnargrave  <lécéda. 

EmeH-jMdénCf  âgé  de  dix^pt  ans»  Jmqma  lU,  ^"g;^*  ^J* 
de  «pimae,  et  Géwg^FrkUrio ,  de  qoetie  tas  »  no-  e«»">«»riV7> 
cédèrent  à  leur  père,  sous  la  tutèle  de  lear  mète^ 
Anne  Palatine  de  Petite-Pierre,  de  Télecteur  Palatin 
et  dea  dues  de  fiMbQoig  et  de  Wdrleiiiber^»  Noqs 
•gnoeowles  métift  qui  engagèreal'  lettntearei^iûn^ 
en  1 584: ,  contrairement  à  la  volonté  du  père,  un  par- 
tage denses  états.  L'ekié  des  fils  eut  pour  sa  part  ie  parugcHri» 
ntaegiaiiMibîiilijM    «vec  .Besif^iii^  Mnndfhfaiefcr'"'"'"" 
et  Altenstaig  :  il  résida  à  Dourladi*  Le  «eeend  «ut 
Hochberg,  Suhbourg ,  Hœhingai  et  Luudeck^  et  éti^ 
blit  sa  féâdniee.  à  Hoddiei^  et  à .  Ki^mendiogeiir 
;Saiuedberg  ,  Rotebi  et^Badeambr»  édmimtieK 
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^xvfj^BADi.  tvolnèmt)  fa  dcMcnre  iiit  à  Roelda.  Nbiit  parlerOM 
d^abord  de  Jaoqtiés  TII,  margrave  de  Hochberg  ^  qui 

mourut  en  1 590  j  ensuite  d'Ernest-Frédéric,  margrave 
de  Pforzheim  ou  Dourlach,  qui  vécut  jusqu'en  1604, 
et  emûn  de  Gèoige^ Tédênoj  auirgrave  de  Saïuenberg. 
jaequM  III,     Jacques  III  y  que  la  nature  avait  doué  de  tous  les 

l^^jcbiMfi,  avantages  physiques ,  et  dont  les  qualités  intelleo- 
tiielles  avaiesl  cuUivéct  par  une  éducation  vrai- . 
ment  littéraire ,  prit ,  très-jeune  encore,  un  go&t  yif 
pour  l'art  militaire,  qu'il  étudia  surtout  dans  les  au- 
teurs anciens.  U  se  forma  dans  la  meilleure  école  qo^ 
eïistftt  de  son  temps ,  sous  Âleiandre  Famèse,  qu'il 
lABMTfnve  accompagna  dans  ses  expéditions.  Ce  furent  probable^ 

^pMcatho-  ment  ses  liaisons  avec  ce  prince,  avec  l'électeur  de 
Cologne  cl  avec  plusieurs,  autres  princes  cathcriiques , 
qui  lui  donnèrent  du  goAt  pour  la  religion  catkolique  y 
et  son  médecin,  Jean  Pistorius,  très-mal  famé  parmi 
lea  Protestans ,  parce  que  de  luthérien  il  s'était  fait  re- 
Ibnné,  et  de  réformé  cathdlique ,  parait  l^avoir  décidé 
à  rentrer,  à  son  exemple,  dans  le  giron  de  l'Eglise  car 
tholique.  Jacques  111  a  été  le  premier  prince  protestant 
qui  se  soit  lait  catholique;  ear  nous  ne  comptons  pas 
Philippe  de  Bade,  que  ses  tuteurs  catholiques  avaient 
élevé  dans  leur  religion.  Le  changement  de  Jacques  III, 
qui  n'a  pas  en  de^sonséquences  mémorahles  à  cause  de 
la  brièveté  de  son  règne,  ne  serait  pas  assez  important*  à 
nos  yeux  pour  nous  y  arrêter,  s'il  n'avait  été  accompa- 
gné de  quelques  circonstances  assex  remarquables.  Ce 
prince  balança  trob  ansavantdè  prendre  une  résolution 
définitive  \  car  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  autorise  ks 
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écrivains  protestaDs  à  dire  <^ue  tout  ce  qu'il  fit  avant  de  ^J^Î/^^^JJ: 
M  déclarer  publiquement  fut  une  comédie  qu  il  jouti 
pour  ae  donner  l'air  d'avoir  cédé  à  la  forée  de  la  vérité* 
On  sut ,  dès  i&S?,  que  le  margrave  penckail  pour 
le  catholicisme,  et  son  frère,  avec  ses  autres  parens 
prpteslansy  s'efforoèreni  de  Ten  ^siire  revenir;  mais 
que  peuvent  des  représentations  auprès  de  celui  dont 
la  conscience  ne  trouve  pas  de  satisfaction  dans  la  foi 
qu'il  professe  ?  Jacques  III  invita  deux  théologiens 
protestans ,  le  céli^re  Jacques  Andre»>  chancelier  de 
rumversité  de  Heiddberg ,  et  le  professeur  Isoques 
Heerbrandt,  ainsi  que  quelques  autres,  à  venir  à  Bade, 
pour  disputer  en  sa  présence  et  en  celle  du  mar- 
§mve  ÉdonardrFortunéy'avecPÎBtoriaSySur  qudqnes 
questions  religieuses  sur  lesquelles  il  désirait  être 
éclairé ,  savoir  le  dogme  relatif  à  Tautorité  de  l'Eglise 
et  cdtti  de  Tubiquité*  Le  colloque  eut  lieu  au  mois  de 
novembre  1589  ;  il  fut  interrompu  après  la  cpiatriène 
âcaiice,  et  les  deux  partis  s'accusèrent  réciproquement 
de  cette  interruptim.  be  margrave  adressa  aux  minis- 
tres protestans  de  son  margraviat  des  thèses  sur  le 
dogme  de  la  justification ,  tel  que  l'Eglise  catholique 
l'admet ,  en  les  invitant  è  en  faire  pendant  trois  mois 
l'objet  de  Ijenis  méditations,  età  venir,  au  Commence- 
ment de  juin  1 590 ,  à  Emmendingen  pour  les  réfuter , 
s'ils  le  pouvaient.  Il  invita  à  ce  colloque  Jean  Pappus, 
professeur  de  Strasbourg  ;  de  la  part  des  Githoliques, 
parurent  Jean  Zebndcr,  confissseur  du  margrave,  et 
George  Haenlin ,  professeur  de  Fribourg.  On  ne  dis- 
puta pas  sur  la  justification    le  margrave ,  qui.  prési- 
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i!^j!»dr^D^Ù^  VsmeaMée ,  propbm  \eB  qseitioi»  shr  liMqwdi» 
il>  dirait  étire  instniit,  exigeant  sur  chacune  une 
réponse  catégorique,  soit  affirmative,  soit  négative > 
mais  Botivée.  Ce  qni  intéienaît  MMtoat  le  prîdœ, 
c^élait  de  omir  si  avant  Lqtbier,  b  doctrine  liitihé* 
rienne  avait  existé  dans  l'Eglise  visible ,  et  si  on  pou- 
vait prouver  que  dans  les  six  premiers  siècles  après 
Jtes-Cbnst»  il  y  a^t  eu  des  doeteurs  qui  dUBeut 
enseigné  les  princip69  de  Lnther.  Aprts  afdir  éceulé 
les  disputes  que  ces  questions  provoquèrent ,  le  mar<^ 
grave  déclara  que  puisqu'on  nlavait  pu  lui  iiire  voir 
nèe^iselmliérieiiBe  mot  Luther ,  il  ne  ponviift 're- 
connaître celle  du  réformateur  pour  vraie.  Le  15  juil-^ 
let  1590,  Jacques  III  abjura  publiquement  au  cott-«; 
vent  de  Tenndiaeb  ^  entre  les  metus  du  P«  Tliéodor^ 
Bnsseus,  fèclenr  du  coDège  des  Jéniites&  Molslteim. 
Il  fixa  le  12  août  pour  le  jour  où  les  ^lises  protes- 
tantes devàient  être  Solennellement  consacrées  a» 
culte  cathblique  ;  mais  aîrànt  ce  j our,  (I  tomba  malade» 
et  mourut  le  1 7  août ,  âgé  de  vingt-huit  ans. 

Cette  mort  arriva  trop  à  propos  pour  n'être  pas  at- 
tribuée au  poison,  comme  on  int  l'effet  dHm  eritne 
datiè  la  mort  de  Sixte-Quint ,  qui  arriva  dix  Jeu» 
après  celle  du  margrave  y  probablement  pour  avoir 
pris  dttfiroid  àtine  prooewlon  qu'il  avait  faite  nu-pieds, 
sffin  de  remercie»  le  ciel  de  la  conversion  de  cet  UHiitt» 
néophyte.  Rarement  nous  faisons  mention  de  ces 
bruits  populaires  auxquels  la  mort  des  princes  donne 
souvent'l^^  si  nous  fiitsons  tme  ei(ception  à  Foooa--^ 
sion  de  iv  mort  de^soques  ill ,  c^est  que  son  «édésin 
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KtloriiM  a         un  ovmge  où ,  pr  VéM  4«iiftlé-  "i^lH^^^,: 
quel  restomat  et  le  boyau  culier  du  dëfunt  se  sont 
t«més^^U;.a  ^Poal«*pif|iivér  qae  le  margrave  avait  été 
edapoÎMi&ë.  Dfaiiilrtè  «iMdciiia  ont  ftfntéPîttoria»»' 

'  De  son  épouse ,  Élisabeth  de  Kuilenbourg ,  Jab- 

Une»  ,  second  «-l 

i|iM8  m  laissa 4eux  filles,  dont  l'aînée  porta  par  son 
marii^  h'^ùmié  dtf  Kmlenboairf;  ^atu  k  Maison  de 
Wtfkieek-^  d^où  il  passa  dans  celfc  de  Sax^Hildbourg- 
battôen;  Quinze  jours  après  la  mort  du  margrave ,  sa 
yreûye  «ictoiioha  d'an  ûls  ^  (|Wl  nommë  ErnesiJaC'' 
^é^^t^'mmpÊit  aQ'beiit  deisfat  mois.  Son  pays 
échut  à  ses  deux  oncles.  •  *  J  .    f  /•  * 

Ernest-Frédéric ,  Fatné  des  trois  fils  de  Charles  H,  «mt»i-F»<- 
qui-v  6tf  tâf779'à^r«ie«l  'succédé  A  lenir  père^  et,  én  {^|*J2mu  * 
1584,  avaient  partagé  ^héritage ,  prit  part ,  en  1692, 
aux  troubles  de  Strasbourg,  causés  par  une  élection 
A^iititttiqiie.  Il  nrarcha  au  teeùttn  in  ^prince  dé  Bran- 
dfbowpg;  A  8e§  tiroopM  dommittat  beaucoup  d'eieèi 
en  Alsace.  *  • 

■Eu'  16^4,  Em est-Frédéric  prit  possession  du  mar-  Kmes<-Frr- 

,  ,  .  dàic  prend  po>- 

grtttifeitauperiettr'de Bade* Tkmi'aéustniîre  ce  pays  au 
séquestre  qtie  rémpereur  avait  ordonné.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  cette  occupation,  fondée  en  droit, 
elait'flh«^e  par  la  forme*  Nous  avenus  parlé  des  suites  «pyjy?.^ 
qu'elle  eAMtnif.  LaliféGeSsHé  d«  se  procttrer  de  Par- 
gent  pour  lever  des  troupes ,  engagea  le  margrave  à 
vendre ,  en  1695 ,  pour  la  somme  de  584,486  florins, 
au  dlic'de  WIrtemherg  lë»  baflliagea  de  Beiigkeim  et 

d^'M^lfdeMliéiiifl  qui  depuis  ce  moment  restèrent  sé- .  OaT»rtar»4é. 

Il  la  succoition 

(karés  du  margraviat.  En  1596 ,  il  abandonna  à  son  ^•^^^i» 
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{^Jj2;^fiér«  cadet  k  moitié  des  terra  que  Jacquet  III  axait 
pOÊÊèàêe  :  Geof^ge-FrMéric  lui  paya  75,000 


He*cTV.!?*'  ^^^^  9  Emest«Frëdéric  quitta  la  religioa  luthé- 

iMii."^'*'  rieone,  dans  laquelle  il  était  né,  pour  embrasser  le 
cal?inifliiie.  On  attribua  ce  diaugmcnl  à  oe  mèaie 
Jean  Pistorins  qui  était  alors  catholique  et  avait  con- 
tribué à  la  conTersion  de  Jacques  III  »  mais  qiû  an- 
dennement,  lorsqu'il  était  encore  calfiniate  »  avait 
inculqué  au  margraye  des  principes  qui  successive- 
ment avaient  jeté  de  profondes  racines  dans  son  âme 
Aussitôt  que  ce  prince  eut  professé  la  doctwe  de 
Gilvin  y  il  voulut  que  tous  ses  sujets  se  conformassent 
à  son  exemple ,  et  leur  donna  contre  leur  gré  des  mi- 
nistres de  cette  religion ,  ce  qui  ne  laissa  pas  d'occasior 
ner  des  troubles  »  surtout  k  Pfonheim*. 
Aiuriwiioa  dt    Eln  i  603  y  le  margrave  conclut  avec  la 

Wirtemberg  un  échange  ou  plutôt  une  vente  dont  ses 
sujets  eurent  tout  lieu  d'être  mécontens.  Il  échangea 
les  bailliages  badois  de  Liébenzelle  et  Âltenstaig  qui 
étaient  enclavés  dans  le  duché  de  Wirtemberg  contre 
les  recettes  wirtembergeoises  de  Malsch  et  Langen- 
steinbacby  qui  étaient  situées  dans  le  pays  de  Bade,  et 
contre  une  somme  de  481,760  florins  et  kreutaeri^ 
Le  margrave  Ernest -Frédéric  mourut  subitement > 
le  14  avril  1604 ,  sans  laisser  de  descendance. 
G«orge-Fr«-         ^  mort  •  toutcs  les  terres  de  la  maison  de  Bade- 

d«*nc,  margrave  - 

1^7^"?^^'^'  Dourlacb  et  même  toutes  celles  de  la  maison  de  Bade- 

1077,  et  de|mi!> 

Ïïîibuin-Bade,  excepté  Sponheim  et  Rademachern ,  se  tiou- 
'       vèrent  réunies  dans  les  mains  de  Gwge-Frédéric  y 

fils  de  Charles  Ile  C'est  ce  prince  guerrier, 
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qui  jbua  un  rôle  brillant  dans  les  premières  années  de  fYaJe  i/ûr' 
la  gnMB  de. trente  aas^  el  jusqu'à  la  bataille  de 
Iffhttj^Êem*  Pféfyyynt  la  malbeureose  îmiae  de  l'entre- 
prise de  rélectenr  Palatin  >  son  allié ,  il  se  décida  à 
dépes^. le  gouvernement ^  afin  que,  rentré  dans  ]a 
datte  des'JÎmples  paitiqidiefSi  il  p4l  se  consicrer  À  la 
cantè  AtFnoletlant,  nna  eipotôr  ion  pays  ans  taîtet  ' 
de  la  guerre. 

Son  abdication  eut  lieu  le  22  aTril  1622  »  sans  qu'il  AUiMiSMi» 
te  léMTfât  la  moindre  ckote;  le  miirgra.Tê  te  mit  A  la  ^TS£^ 
tète  d'une  armée  de  45,000  hommes  qu'il  avait  levée. 
Le  6  mai ,  Tilly  Fattacnia  et  le  défit  près  de  Wimp-  expiou» 
lint»  Ikmte  f^amée  dtt  maffrawfiil  fnite  en  déroHle  ^ 
avec  les  dAris^    «Da  joîndve  le  oonle  de  ManiMd; 
mais  après  la  malheureuse  bataille  de  Hœchst ,  du  20 
juin,  il  lîœncia  tes  Uroupes»  et  te  rendit  à  Genève, 
n  n?y  fetta  teanquîHe  que  jusqu'à  ce  que  les-  cn^* 
constances  lui  ofirirent  une  nouvelle  occasion  de  se^^ 
▼ir  la  cause  à  laquelle  il  s'était  dévoué.  Vert  la  fin  de 
rannée  .1626 ,  il  leva  'encore  nne  fois  une  àrmée  -eù, 
ÂBemagne  avec  ^dea  fends  qpe  le  toi  d'Angteterre  hri 
fournit ,  et  l'amena  au  roi  de  Danemark.  La  fortune 
ne  lui  fut  pas  favorable.  Henri^  oomte  de  Schiick,  un 
des  Ueatetuns  de  Waldstein ,  mil,  le  27  septembre 
1637>  tout  le  corps  du  margrave  en  pièces ,  ou  le  fit 
prisonnier*  Le  margrave  eut  beaucoup  de  peine  à  saU'- 
wvp  sa  vie  et  ta  liberté.  Gette  affiiire  se  patta*  en  Hoi<^  \ 
stein ,  on  ne  tait  pas  bien  à  quel  endroit* 

Depuis  cette  époque  ,  le  margrave  vécut  tranaaille*  TwiaiBeot  à» 
ment  a  otsatbourg ,  ou  il  mourut  le  14  septembre 
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xxviy.baw.  1658.  Le  l7  j^¥jQpibre  161$^  ira^triàit  «m  testai» 
/^cA      i^eut  en.foifipe      isjtatut  de  iamUie^:qui>e$t  regardé 

"^"^'"^       prlmogéniture  et  la  succession  lineale  agnatique.  Le 
fHpfio^      Sfionhiiim  et  la  seigoeuf  ie:  jde  Graevenstein 

sëjour  dans  le  margraviat  est  â  jamais  .iatec^itiaiix 

!  Gf»Hrge*Fr^dmo.  «Tail  cm!  dti»*hitifc.«dhiiiudo  k 
rhiugrav«  JMUaii#)][Jniiik  <«lf  A*AgyMié:de;Soliii^9  Htk 

deux  prçmiè^^  épousas  :  il  il  eu  laissa  pas,  d'un  ma«- 
ri^n^ftitirganatiqiie  qn/il  «f^vaitiQohtràBté^  i62i  avec 

avait  que  trois  fils  ,  tlout  un  seul ,  l'aînii,  iui  survécut. 
Ci^)  fils  ^  Frédéric  ^nmy  viiigtr>kiut  an»  ^<  l^sqa'ei^ 
iiÇ^2riK>«|l^^^dpiit  entre  àn 
gouv4;}ri|ei|ieAi«^La  .preniiè«e;iiiitode  la 
t|)e  de  George -Fjpéderic  fut  :  une  .spoteuce  iin|)ériale 
du  i^j^ùt.if62Sliiqiii'Je.privie&t;da  ]naiigtsifi8t  4iipé«> 
riw«  L'empefie|iPi«0  <»itfiiÉla .  aAnietn».  de:tcet<e 
punition ,  et  n,e  proscrivit  pas»  le  margrave  ;  mais  on 
,n'accordA.pstS  aULmargraviat  inférieur  la  faveur  d'étve 
UnfUé.ooiBiQe  n^tve^  i)  fiii  èéiaM  par  ks^raipesdt 
la  I^tgue.  Fréd^^V-flo.  retint  à.Stu^gard  ^  aaprit  dà 
duc  de  Wirtçgd>§rg ,  sou  lieaurfrère.  Il  ne  reçut  qu^ea 
1627  riavêstitiiir^;  de«  temi;de  k'hiaiaon  de 
Dourlach.   .  ,  *  •';  ^        '*  '  •  ' 

AU'MiMe^we     Gustave- Adolphe  sV'laiit  déclaré  le  protecteur  de» 
pç^oyCifs  f  poédécic  .y  d^VAPt  son>  aUîé*  Pour  le  récom^ 


te 
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penser  des  services  qu'il  rendit  à  la  cause  des  Suédois,  xxviuiua». 
le  chancelier  Oxenstierna ,  au  nom  de  la  couronne  de 
Sttède^  iMftiOfiàafiav  le.  di.  avili  worn.  doMlibn 

non^rseiilement  du  macgraviiit  siupërieur  avec  ées  dé-^ 
pendances,  uiais  aussi  des  pays  aHktrichieiu  Mtué*  entre 

HbiUppd>oujrg  ,  c^ftjfciji  jU^i  du  Briagau  et  de  POr-» 
tenaûJ 

Tpute  cette  prospérité,  changea  apré«.ia;dtt6iii^  des 

iDArgraye  «e  relira  àr  Strppboérgv  et  y  resta  pffeM|«ô 

toujours ,  jutqu  en  1642,  et  ensuite  à  Baie ,  jusqu'à  la 
çMfljHiiQp  de.  l|i  paix.  IlJhlf  lu^nniiéoiettt  eiDcbii.de 
ri«nMM  de  la  peÎK  da  Pra^ie*;  Les  tictoines  de  Bcr4 

nard  de  W  eimar  lui  procurèrent ,  eu  1657,  sa  restau* 
Katkui  dans  une  partie.de  ses  états.  .'• 


^prteVf  fiMMï^iblkiiey  il  o)y  ement  faa  qUiôdflnpa  8a  mtîtniîoii 
ri  kmgrtemp»  lebdngiès  desWeiipUalieyÉt.fpû  trottva  STwÏMShlîtaw 


plus  d'obstacles ,  que  la  restitution  du  margrave  de 
Bade.  Il  fui  ^Utuë  enfin>  par  l  article  4  du  traite 
d'Osnabmck,  fe.maigiaû  «Ftdd<i»ft  V  .de  Badc4 
Dourlach  serait  rétabli  dans  le  margraviat  inférieur, 
a^ec  Hochberg ,  Eœteln,  Badeuweiler  et  hausenberg^ 
ifJim,  \nXiii6nAiw^)&fiflkttiè^  SteUi.el 
Renehingen ,  et  que  la  penaionf  (les  l^dOOfaieltaif  de 
grains  et  52  foudres  de  vin) ,  au  paiement  de  laquelle 
ami  étéi  ancicaneBient.  tenu  k.  margraviat  infiérietii^, 
oeUtwiitmpiiftBfpnent  »  •       -  .        >  / 

Le  margrave  Frédéric  V  régna  encore  onxe  ans 
après  la  conclusion  de  la  paix  de  W'estphalie. 
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fSSiSL,.         XXFIIl.  Duché  de  fFiriemberg  ».  ' 

uiri«,]foi-  Noos  vrmm  tu  Ulricy  duc  de  Wirtenbèr^;,  «s^ 
^'        polsë  de  Mm  duebë  «t  odtiiHn  devenu  k  proie  de  k 

maison  d'Autrichp  en  1520  nous  avons  vu  ce 
prince ,  après  plus  de  treize  ans  d'exil ,  ramené  •  dans 
M'Cajpilale  par  Hittippe  leMagnailimef  knd^l«  de 
Hesse ,  vainqueur ,  à  la  bataille  de  Laufen ,  le  l-S  mai 
15549  du  comte  Palatin  Philippe,  lieutenant  de  Fer- 
dmand ,  roi  dea  Romain»  $  Moa  levons  tu  ensoiile  fe<^ 
4iio  de  Wtrtenbergy  maie  tMaal  aut«ieN«»> 
par  le  traité  de  Cadan ,  du  9  juin  suivant.  Ce  qui , 
depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort  ^  occupa,  le  plus 
Ulrîc,  be  fiil  la  véformatio»  religieM  qu'il,  iatredm- 
ril  dans  le  ducbë*  Il  prit  part  à  la  guerre  deSmal»* 
calde,  fut  mis  au  ban  de  rËmpire>  se  racheta  par  le 
"  trailé  de  Heilbronn  de  1 546  ?  et  risqua  dé  perdre  en- 
cMe  une  fois  son-  duché  que  le  roi  df  Hongrie  meiuifait 
de  confisquer  pour  félonie.  Il  était  incertaia  s'il  pour- 
rait s'y  maintenir  ou  transmettre  cet  héritage  à  son 
fils  lorsqu'il  mourut  le  6  novembre  1550* 
anMj^,  Ge  fils  qui  aucoéda  à  Ulrîo  est  ChrUiaphej  prince 
âgé  de  trente»cinq  ans,  éprouvé  par  trente  années  de 
malheurs.  C'est  le  même  Christophe  que  nous  avons 
TU  prisoBaier  depuis  Fàge  de  quatre  A'ciaq  ans  9  itM^p^ 
per  à  ses  geôliers  à  diz-^buit  ans ,  résister  A  l'empereur, 
et  au  roi  des  Romains ,  détenteurs  de  son  patrimoine^ 
plaider  publiquement,  avec  un  courage  et  une  babt* 

•  Sttite  dv  vol.  XIV,  p.  410.       •  Voy.  vhl  XV,  p.  d;* 

•  Vo^.  vol.  XVj  p.  136.  •  • 
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leté  «xftraordinaires ,  la  caase  de  son  père  et  la  sienne  xxyiii. 
devant  le»  Etats  de  Souabe  assemblés  à  Angsbofùrg) 
puis  méconnu,  abandonné ,  persécuté  pâr  ce  père 
soupçonneux  y  servir  pendant  neuf  ans  en  France, 
filtre  la  guenre  en  Sanroîe,  acquérir  à  ht  oour  de  Pa- 
ris la  ecnnaiissanoe  des  Itonants,  des  aMres  et  dei 
intrigues,  enfin  réconcilié  avec  Ulric,  chargé  du 
gouvernement  du  comté  de  MoutbéUard,  heureux 
dans  son  intérieur,  maia  Ivitaat  séqs  cesse  contre 
le  besoin  et  la  méilance  toujours  renaissante  de  soii 
père. 

Quand  Ulric  ferma  ks  ycHSy  le  roi  Ferdinand  était  ^f^'^ 
â  Augsbonrg,  attendant  k  -fin  du  prbeès  qui  d^aît 

lui  adjuger  le  duché  de  Wirtembçrg  comme  fief  échu 
par  félonie;  et  prétà  fiine  exécuter  la  sentence  par  les 
ganrîsons  impériales,  «s'est-à^dirè  espagnoles  qui 
étaient  dans  les  places  fortes  du  pays.  Les  conseillers 
d'Ulric  célèrent  sa  mort  jusqu'à  ce  que  Christophe 
m  arrivé  de  Montbâiard  dfon  Ulric  l'avait  appelé 
lorsqu'il  sentait  sa  fin  appvbolier.  LeHDtmvésm  duc- se 
fit  prêter  sermeqit  par.  ses  su^ts,  le  ô  novembre ,  par 
une  espèce  de  suipriae  etlsans  kîaser  «aux  troupes  es* 
pagnoles  le  temps  de  Fealpèslier.  Cette  cérénesne  se 
fit  d'une  manière  contraîrë  au  pacte  de  Tubingue  ^ , 
sans  que  les  Etats  fussent  assemblés  et  sans  que  le  duc 
eût  remédié  à  leuie%grsBfr^  nébmmoins  les  circons- 
tances .excusaient  suffisamment  le  due^'de  cette  irrégu- 
larité, et  personne  ne  s'en  plaignit.  Christophe  répara 
amplement »amne  nous  venrons/une  violation-de 

.  *  vo^  vol.  XIV,  p.  m 

XXYl.  12 
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xxvtti.    la  conslitution  qui  avait  «koalë  le  commeticem^nt  de 
son  règne». 

fbt  de  teniaîner  h  prooès  «ree  h  rm.  FMioatidé 

n'y  aurait  peut->^lre  pas  réussi  sans  l'appui  secret  de 

«on  plan  d'aMOfbe  h  MiMiM  impém 

son  fils,  voulut  se  faire  un  ami  dans  Christoplie,  et 
iavorisa  le  projet  àSm  arfangement*  U  en  résulta  des 
n4gaeiatioii8'p0iHiamt  fas^iidleB  m  iaiisa  reposer  le 

procès.  Albert  Y  le  Magnanime ,  duc  de  Bavière ,  cou- 
sin-germain dç  Christophe ,  s'acquitta  des  fonctions 
de  «t^dwileiir*  Ferdinaxûi  a^ëtant  mctetsé  intraîtdble, 
Chadei«Qokit«ppela  le  due  &  Anfjibeurg  et  eoncliit 
avec  lai  un  traité  qui  fut  tenu  secret,  même  pour  le 
iK>i  d^fi  fiuMaains.  iiaiL  vecftii  de  cette  convention ,  l^em* 
pefctar  reliia  tontes  hb  titMpfis  des  fikees  dé  Wîr- 
temberg ,  excepté  le  château  d'Asperg  ;  le  duc  promît 
de  n'entrer  en  aucune  alliance  avec  la  France,  et  d'in- 

• 

iroduire  l'Intérim  dami  le  dhuM.  Lss  circonstances 
tfm  svrtinffcnt  InentMlpfès  en  Allemagne,  le  dispen- 
sèrent de  la  dernière  obligation  qui  probablement 
l 'enrait  broniUé  avec  ses  sojcls*  ' 
•  Ge  fht  Is  traité  d'An^sbourg  qui  empêcha  Oiristo- 
phe  de  prendre  part  à  la  guerre  de  Maurice.  Il  résista 
aux  invitations  de  l'électeur  de  Saxe,  du  roi  de 
Fianoe  et  du  oonnétaye  do  Montmom^  dont  il 
•Toit  gagné  Familié  pendant  soir  si^owf  '^a  FiAnee,  et 
qui  l'exhorta  «  de  ne  laisser  point  passer  une  si  belle 
occasion  qui  touchait  sa  grandeur ,      honneur  >  son 
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bien  et  sa  réputation  et  celle  de  sa  maison ,  avec  la  xxvin.  . 
tefrattion  des  mjiires  qu      avail  àumoitées.  » 

G'eit  à  ceCle  boadaite  pnùliMlê  (Jiie  Gk^^ 
la  transaction  de  Passau  du  6  août  1552 ,  par  laquelle 
Ferdînaiid  renonça  à  sa  ptéteniién  sUr  le  dildié  de 
Wûtcmberg,  leqpdfbt  kM  â|i  décCai^^ 
son  oncle  George  âôiisi  qu'à  leur  descendance  légitime 
et  masouline^  comme  arrière-fief  autrichien  ,  confor- 
mônenl  an liaité  de<jsdaii4  GeMS  ^ptilUlé  d'arrière^ 
fief  est  cependant  intèrprëtëe  dé  maniéré  que  ^  sans 
assujétir  le  duc  à  a^cun  acte  de  soumission ,  elle  se 
séduisait  à  une.especilalrre  de  soooessiott  ^crtv  lê-cai 

naisoiL-de  ^îftei[id>erg  dan^  ks 
mâles ,  et  à  l'obligation  du  duc  Christophe  et  de  seà 
successeurs  de  ne  pas  commettre  d^inâdéiité  envers 
ks  avvdiiducS'd^Autricte  ni  d'entre»  en  guerre  contre 
euBu  Les  duos  ne  serost  tenlis  à  aafctftts  sertioeè  enven 
la  maison  d'Autriche^  mais  seront  immédiatement 
aontBis  à  l'Empire  «biliMd'aulMëteeteultt'etfi^^ 
Le  dm  demt  payer  an  Mii  FcrdiuMd  tme  eoiiittiè  de 
500,000  florins.     -  -'i*  :  *  ' 

Qunslopliere&ualaiialiflcation  de  cette  transactiofi 
eotudne  en,  son  ném'  par  lednc  Albeift^  tani  à  ^eaube 
dé  quelques  expressions  qu'il  jugea  injurieuses  fi  la 
mémoire  de  son  père,  qu'à  cause  de  la  somise  de 
500,000  fLoriae  dont  il  vcmiiM' déduise  dffms  véclii- 
mations  que  te  onaîson  fimnaît  ii  charge  de  cdl»  dTAu- 
triche.  Le  duc  Albert  fit  changer  les  expressions ,  à  '  • 
une  conférence  qui  fut  tenue  à  Mep^mingen»  le -25  - 
août  1552»  Grâce  au  zèle  actif  de  ce  prinoci  on  s^ac- 
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xxTiK.    corda  «usm  finalement  sur  k  flominè  cmi  f«t  téimtti 

250,000  florins.  Christophe  signa  la  convention  à 
Hijid^nhfli^r  le  5  juin  Les  États .  refluèrent 

GOnMamment  de  k  ratifier* 
AUiuoe  4»      Aittsi  fut  terminée  la  longue  qfâerelle  â  laquellé  Vea^ 

IM8.  pj^t  remuant  et  les  passions  d'Ulric  avaient  donné 
Ika.  Pendapt  q/m.  k».  aégocîatiaiis  avec  Ferdinand 
daiMeot  oiooiiSy  k  99  maté  1563  ^  k  duo  ooonfaiià 
Heidelberg  une  alliance  défensive  avec  ses  amis,  Fré- 
déric, électeur.  Palatin,  Albert >  duc  de  Bavière,  et 
iGiiilkume^  duede  Jaliers,  touaprétena  à  Heidelberg* 
G^tte  allianee  obtint  de  l'infliieoee  sur  ks  affidres  de 
TEmpire  et  contribua  à  donner  à  Christophe  cette 
Ofmidëration  dont  nous  k  verrons  entouré.  Après 
aa  xtéconciliatîon  avec  k  roi  des  Romains  ^  ediii*«i 
obtint  que  la  ligue  d'Égra  ^  fût  réunie  à  celle  de 
Heidelberg,  sous  la  protection  de  laquelle  l'Autri- 
j<^cHU9t|énettre:  fui  pkcéè.-  OnciÉtopbe  était  générid, 
.ou  9' comme- on  disait cfoloœl  de  k  confi^ératios* 
Immédiatement  après  son  avènement  au  trône,  dur- 
cal  9  Chnstopbe  s'acquitta  d'un  devoir  filial»  en  raip- 
.pdant  de  Bavière  aa  mèce' Sabine  qui  eût  pouc  rési- 
dence le  château  deNurtingen,  le  même  d'où  elfe 
s'était  évadée  trente-six  ans  plutôt,  et  pour  douaire 
•ks  bpaèliages  de  Waiblio^  et  de  Wimtendnu»  £lk 
pnlIèsBa  dèâ-loEsk'reUgioiilutbénemié.  '  ^' 
Après  avoir  obtenu  de  Charles-Quint  qu'il  fût  sur- 
l'artag.  de  la  SIS  à  l'exéculiou  du  ban  prononcé  contre  George ,  son 

t'^b^g^'eVJelIi^iiliQky'Gbffiitofbe  iavita-  ce  priiioe  à  venir  à  Stvtt- 

-      V#y.  w..AV,jPt  473. 
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XXVIII. 
l'iHXKKliBKO* 


gtrd'  afin  qa'il  put^  comme  il'  le  lai  avait  piomis, 
tt'étant  encore  que  prince  h^rëâitaîve,  ftire  tt?ec  lot 
un  aixangement  qui  le*  mit*  en  état  de  se  marier  et 
d'aasiirer  ainal  k  maocataHon  qui  n'étfnt  pas  solide- 
ment fisëe  )  puisque  Christophe  «vaitbién  cinq  ffîet , 
mais  un  seul  fils»  Le  4  mai  1552 ,  l'oncle  et  le  neveu 
signèrent  un  acte  par  lequel  fut  statué  ce.  qui  suit  : 
Christophe  ahandoniie  à  Geosnge^  son  oude^  et  ^  so 
héritiers  mftles^  le  comté  deMonthéliaTd  «tec  ks  9ei»^ 
gneuries  qui  en  dépendent ,  et  les  provisions  qui  s'y 
trouyent)  et  pbomét  de  .  lui  fournir -.Fargeuterie  né<» 
omsaire  pour  sa  tahle.  H  lui.  donne ,  pour  em  jouir-s« 
vie  dorant,  le  château,  la  ville  et  les  bailliages  de Neu- 
enbùrg  avec  le  droit  de  patronage ,  mais,  sans  aucun 
«boit  de  souveraineté.  Il  le  tient  quitte  de  mille  cou-  ' 
rennes  qu'il  lui  a  prêtées^  en  ajoutera  d'autres  mille , 
et  autant  par  an  jusqu'à  ce  qu'il  obtiendra  la  jouis- 
sance de.  quelques  seigneurie»  contestées*  Lorsque  le 
^uché  sera  lihre  des  charges  qui  pèsent  sur  le  pys^  il 
lui  donnera  10^000  florins  par  an. 

Christophe  demanda  aussitôt ,  pour  son  oncle ,  âgé 
«le  cinquante-sept  ans,  une  fiUe  du  landgraye  de 
Hesse  qui  en  avait  dix-neuf  et  qui  le  rendit  père  de 
plusieurs  enfans.  Ainsi,  la.  maison  de  Wirtemberg  se 
|Murtagea  en*  deux  hrancfaea.  Geœqge  de  Ifonthéliard 
jBst  la  souche  des  roM  de  Wirtemherg. 

La  constitution  du  duché  de  Wirtemberg  était  en-  b«m»iU166U 
^ierenieni  d^rganisée  lorsque  Christophe  commença 
à  jeégtm.  La  transadion.de  Tuhingue  qui  en.était  k 
^a^^n'ayiMt  Jao^b  été  formellement  promulguée,  et 


m 
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wuuwuiâo.  ^  Peuple  ne  la  connaûstit  (qu'imparfaitement  et  par 
Irédiliai^  Sdw  k  gOmMencnl  aiitrkkiea,  le»  ÉUts 
«Taieét  obimv  ane.dëolartftioii  de  Charles-Qnmt  cpii 
modifiait  quelques  points  de  cette  charte  y  d'une  ma- 
niéme  fiiToraUe  atn  sujets  on  ani'tnoiBS  au  peuvôMr  dea 
États.  Ghristophe  était  rësoln  de  oonfitmer  k  ttan-» 
saction  de  Tubingue,  et  de  rëprimer  toute  autre 
prétention  des  États.  U  leur  déclara  qu'en  prêtant  £>i 
et  bomma^  k  on  maltie  étranger,  mail  aurloiit  ett. 
solHoitant  auprès  de  ce  maître  une  modificatton  de  la 
constitution  et  s'obligeant  à  ne  jamais  recevoir  leur 
souverain  l^tîme,  ik  avaient  lempu  k  tvansactioo 
de  Tubingne  et  ne  peuvaktit  plus  /en  fédamer;  qne 
néanmoins,  par  grâce  particulière,  il  «?tait  disposé  à 
la  confirmer  selon  toute  sa  forme  et  teneur ,  mais  sans 
k  dédaratioa  qui  lui  était  étrangère^  enfin  qœ  ,  pour 
kur.  donner  nne  preuve  de  son  affection  patemdle^ 
il  s'entendrait  même  avec  eux  sur  quelques  points  de 
k  dtîclaration  Caroline  auzquek  ik  mettaient  la  plus 
grande  importance.  H  accorda  en  effet,  qnoiqu'aveb 
certaines  modifications ,  les  deux  principaux  change- 
nens  que  la  dticlaration  autrichienne  avait  faits  à  k 
ttanaaofioin  de  Tubingue.  Les  États  de  leur  eôtéydana 
k  me  de  sairrer  l'intégrité  du  territoire,  se  cbar*- 
gèrent  de  contribuer  par  k  somme  de  150,000  florins 
au  futur  arrangement  avec  k  roi  Ferdinand ,  car  tout 
cela  se  passa  pendant  les  négocktions  dfÂngdKmrg. 
La  confirmation  de  la  transaclion  de  Tubingue,  la 
déclaration  ex|>licative  du  duc ,  l'eugagement  des  Ëlats^ 
touteak  Ait  consigné  dansk  reoes  que  ks  Étatacom* 
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poié»  des  prélats  et  du  pays  (landachaft) ,  c'eit4- 
dire  des  délégués  des  villes  et  des  bailliages  rédigèrent 
le  i&i  et  «pie  le  doc  «anctioiiiia  le  25  avril  165 !•  Ainâi 
la  plus  gEande  Immmm  iéUlbiàt  «ilie  Ghristoplie  et 

ses  sujets  rcconnaissans. 

A  la  diète,  d^  Boehlp^A  de  1553^|  la  seconde  ^i.^^iecitUik 
Sâjt  tenue  s^m  k  règqajle  Cbost^pbef  le»  États  s'oc- 
eupèrent ,  d'après  la  proposition  du  duc  de  la  rédac- 
tion d'un  code  civil  et  d'un  règlement  pour  la  procc- 
dMre  civile«.  On  partit  du  poinjt  de  «ue  de  conserver, 
autant  que  possible  ^  les  usages  auxquds  le  peuple  était 
accoutumé  *,  mais  comme  il  régnait  à  cet  ^ard  une 
grande  diversité  de  bailliage  à  bailliage  (priucipale- 
meut  poiut  le  dsoit  d'hérédité)),  ou  devait  qluMsic  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux ,  et  mettre  toutes  les  législations 
parliculicres  en  harmonie.  Les  comités  et  les  juris- 
consul  tes,  auxquels  fut  délégué  ce  travail  extrêmement 
difficile  à  cause  de  la  multiplicité  des  intér4U>de  loca« 
Uté  dans,  un  pays  fermé  pr  l'agrégation  successive 
de  districts  isolés ,  y  employèrent  deux  ans,  et  le  code 
fut  pnimulgjtié  le  décembre  1563*  I^a  mavcbe  sui- 
vie dans  cette  occasion  eut  une  ccaiséquence  qu'on  ne 

prévit  probablement  pas,  et  de  l'importance  de  la- 
quelle on  ne  se  douta  pas*  U  fut  ain^i  reconnu  que  les 

Ëtata  de  Wirtembefg  pactagieai«[kt  avec  le  duo  psâa* 
sauce  législative,  prérogative  que  la  transaction  de 

Tubingue  ne  leur  avait  pas  accordée,  nouvel  exemple 

fgû  iait  voir  que  les  consi^uitions  des  pays  ne  se  fcmdent 

pas  sur  desloisécrites»  mais  sont  le  fruitdes  événemens^ 

des  besoios  des  princes  oudes  sujets  et  descirconstauces« 
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xxviii.  La  dièle  de  BœbliDgen  s  occupa  aussi  des  moyens 
Ai^^^j, d'amortir  k  dette  publique,  et  cette  délibération 
ttî?^^  donna  lieu  à  une  autre  akération  dans  la  constîtutiony 


feni 

îr'un*îomu"é'»e  doiil  Ics  couséquences  ne  furent  également  pas  pré'- 
renou     liai  ^^^^^      i'avéuement  de  Christophe  au  trône  ducal  y 

les  dettes  hypothéquées  ou ,  comme  ou  dit  aujoiir* 
dliui,  constituées ,  se  montaient  à  1,600,000  ftorins 
de  capital  ;  celles  que  Christophe  avait  contractées 
pendant  que  son  père  l'avait  laissé  sans  ressource  en 
France  et  à  Monfbéliard,  étaient  de  112,000  florins; 
les  intérêts  de  ces  deux  dettes  réunies  exigeaient 
60,000  florins  par  an  :  or^  les  revenus  de  la  chambre 
ducale  étaient  de  ^2,160  florins ,  auxquels  fl  fitui 
ajouter  une  contribution  de  22,000  florins^  que  de- 
puis la  transaction  de  Tubingue  les  États  payaient^  et 
10)000  florins  que  le  ducUlric  leur  avait  imposés  pour 
la  eonstruetion  de  châteaux.  A  Tavâiement  de  Chris- 
tophe, ces  124,000  florins  étaient  chargés,  pour  frais 
de  gouvernement  et  contributions  payables  à  l'Empire^ 
de  123,660  florins.  Il  ne  restait  donc^rien  pour  l'en- 
tretien de  k  cour  ducale  et  pour  le  paiement  des  in- 
térêts. Cette  pénurie  donna  heu  à  de  longues  négo- 
ciations entre  le  duc  et  le  pays }  enfin ,  il  fut  convenu 
que  le  elergé  se  réunirait-  au  pays  pour  le  paiement 
des  dettes ,  et  qu'on  y  emploierait  aussi  les  épargnes 
ou  rexcédant  annuel  de  la  caisse  ecclésiastique , 
moyennant  quoi  les  États  se  chargèrent  de  1,200,000 
florins }  les  ailtres  400,000  restèrent  à  la  charge  du 
duc ,  ainsi  que  la  dette  qu'il  avait  contractée  comme 
prince  héréditaire ,  et  les  intérêts  de  la  totaUté  de 
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1,712,000  florins.  Les  États  ayant  demandé  à  pou- 
voir  siirvetlhr' l'administration  dn  londa  d'amortisse- 
ment^ le  dac  accorda  qu'ils  nommassent  un  comité 
chargé  de  cette  besogne ,  et  composé  de  deux  prélats 
et  de  six  dépotés  des  villes  qui  ^  pouvaient  toujours 
les  remplacer*  Ce  comité  fut  autorisé  ft  vérifier  deux  ou 
trois  fois  par  an  les  comptes  des  receveurs,  et,  s'il  ju- 
geait nécessaire  que ,  soit  le  grand  comité  (composé 
dedeuxprdats,  detrob  députés  des  villes  de  Stntt^ 
gard ,  Tubingue  et  Ludwigsbourg  ,  et  de  trois  repré- 
jsentans  des  soixante-cinq  villes  du  duché),  soit  la  diète 
nÂme,  fût  convoquée,  de  le  £iire  savoir  au  duc  qui 
ferait  loeite  convocation ,  conformânent  à  la  transac- 
tion de  Tubingue.  Le  comité  fut  établi  ;  et  si  le  rem- 
boursement des  dettes  marcha  lentement,  tout  se 
passa  au  moins  sans  tracasserie  entre  le  souverain  et 
les  délégués  des  Etats ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1565 ,  qu'il 
ae  manifesta  une  dissension.  Un  membre  du  comité, 
nommé  par  la  ville  de  Tubingue,  étant  mort,  le 
comité  ,  sans  attendre  que  cette  ville  lui  donnât 
un  successeur,  procéda  lui-même  à  l'élection,  en 
prétendant  que  les  mots  du  recez  que  nous  avons 
•placés  en  note ,  ne  signifiaient  pas  que  les  villes 
nommeront  les  successeurs  des  députés  qui  manque- 
raient par  mort  ou  résignation,  mais  que  ces  termes 
.accordaient  aux  membres  du  comité  lui-même  le  droit 
de  suppléer  aux  vacances  qui  avaient  lieu  dans  son 

'  Daosla  phrase  allemaad*:  «/«n  sie  jederteUenetzen  magmt^ 
pronom  siB  cal  éqoivoqoe;  ilfaratt  qo*il  se  rapporte  aux  villei; 
gpiai»  aons  varioaa  qB*0B  Iv^  dooaa  «ae  autre  aigaificalion* 
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WiRxmnu       '  interprétation  contraire  à  toute  logique  et  sub- 
versive du  système  représentatif  y  puisqu'elle  tendrait 
^    à  metlrcle pouvoiventie  les  inaiiM d^m.eorps  qui  ne 
défait  pas  son  esiftnice^k  Fâeolion  dn  people ,  d'où^ 
dans  ce  système  ^  doit  partir  toute  autorité  déléguée. 
Le  duc  protesta  contre  cette  interprétation  ;  mais- 
comme  les  Etats  eoMnèoMiy  par  ignorance  ou  in- 
curie ,  s'y  montrèrent  indifférens,  le  duc  n'hisista  pas^ 
se  réservant  seulement  la  confirmation  des  membres, 
que  le  comité  si^a^joindiait*  Ce  fiit  ainai  qu'on  porta, 
un  coup  mortel  à  la  ccsutitntion  repr^Bcntative  du 
Wirtemberg  et  à  ses  Etats  j  car  lorsqu'il  se  présenta 
un  cas  extraordinaire  9  ie  petit  comité  se  contentait 
le  plus  souvent  de  convoquer  le  grand  comité  ^  et  cet 
seize  députés  réunis  délibéraient  de  toutes  les  affaires. 
publiques  ^  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'avoir  recours  à 
la  diète  des  Étata$  ses  assemblées  devinrent  de  pins  en 
plus  rares ,  et  tombèrent  finalement  en  désnândew  Ge^ 
fut  ainsi  que  le  gouvernement  du  duché  de  Wirtem- 
berg dégénéra  en  oligarchie» 
Brouillera      l/uc  chose  pcut  frapper  quand  on  voit  la  ccmposi^ 

teJdù!^^'^  tion  de  ces  comités  et  celle  de»  États  dn  Wirtemberg^ 
même ^  c'est  que  la  noblesse  n'y  siégeait  pas.  Cette 
anomalie  singulière  provient  de  l'état  politique  où  la. 
Souabe  se  trouvait  depuis  Feitinctîen  de  k  maison  dt 
Hohenstaufcn  et  la  dissolution  de  l'ancien  duché.  La 
noblesse  du  Wirtemberg  dédaignait  Thonueur  de  faire 
un  des  ordres  de  ce  petit  pays  ^  die  appartenait  toute 
entière  à  ces  confédérations  de  barons  ^  cpie  nous. 

"  fttyhenen»  Le  mot     bvoa  tA  impropreiociii  appii^u.é  à  celle 
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avons  vu  naître  dans  le  quatorzième  siècle ,  et  qui  sont  ^^^^^ 
devemias  revive  de  riminédîateté  de  la  noblesse 
sonabe,  finncoiiieiiiie  et  fliâiaiie.  Par  oelte  raiioiiy 
la  transaction  de  Tahiiutae  de  1514  lui  était  restée 
étrangère* 

IndépeadaouMBt  dei  x^taueiBi  on  toeiétét  cpw  k 

noblesse  du  Wirtemberg  et  celle  de  la  Souabe  en  gé- 
néral avaieiit  ficMrmëes  pour  le  maintien  de  leurs  droite 
et  privilèges ,  ainsi  que  pour  Pekeraoe  la  bante 
police,  cette  noblesse  avait  fait  partie  de  la  confédé- 
ration souabe»  Depuis  la  dissolution  de  cette  corpo- 
ration 9  elle  se  trouvait  plot  isolée*  Alors  elle  se  serra 
de  plus  près  9  perfeetionna  son  organisatien,  et  cber- 
cba  plus  qu'auparavant  l'appui  de  l'autoritë  impériale. 
En  lÔôdy  la  noblesse  libre  des  cinq  cantons  de  Souabe 
envoya  un  député  à  la  diète  d'Augsbourg^  peur  ee 
plaindre  des  entraves  que  ses  libertés,  droits  régaliens, 
immunités ,  juridiction ,  supériorité ,  observances ,  et 
ce  qni  y  appartenait  ^ ,  éprouvaient  de  plus  en  plus  de 
la  part  des  États  dlËmpire,  grands  et  petits ,  et  qui 
tendaient  à  produire  pour  elle  une  altération  ,  sépa- 
ration et  servitude,  qni  seraient  préjudiciables  à  la 
majesté  impériale  et  diminueraient  les  services  qu'dle 
devait  à  TEmpire  et  à  rempereor*  La  noblesse  eiitra 

qQmlîtf.  Un  Btichsfreyherr  joauMkat  de  rimnëdiirtetë  âait  infiai- 
ment  «tt-deimu  d*oii  baron  ;  ce  dernier  mot  indique  un  ciniple  titre 

de  noblesse,  mais  non  une  qualité'  qui  a  cessé  (résilier  avec  V Em- 
pire, f>u  ne  |)cut  au  moins  plus  être  conforce. 

«  Ihrc  Libeftaten  ,  Régalien ,  Vreyheiten  ,  Ohrigkeiten  ,  Herf 
UeMeiten,  Gêàmuche  und  onden  Zvkofmngm» 
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,^EmH^  ensuite  dans  le  détail  de  ses  griefs^  elle  ne  se  plaignit 
d'ancupe  vesation  propreBimt  dHej  tous  la^aotet 
contre  lesquels  elle  réclama ,  sent  des  aetes  de  supé- 
riorité territoriale^  de  haute  juridiction  et  de  haute 
police^  ezeicés  à  son  ^ard  par  les  États  dans  le  ter- 
jrîtoire  desquels  tes  possessioiis  étalent  situées*. 

Lorsque  les  députés  de  la  noblesse  furent  de  retour^ 
leurs  commeltans  tinrent  plusieurs  assemblées  qui, 
ntétant  pas  comliimières ,  excitèrent  FàJttention  da  dua 
de  Wirtemberg ,  oontre  lequel  les  plaintes  de  la  no-' 
blesse  étaient  principalement  dirigées.  Les  alarmes 
.qu'il  en  conçut  furent  augmentées  par  des  communi- 
cations que  lui  fit  l'âeotenr  Palatin*  Il  s'agissait  y  à 
ce  qu'on  prétendait ,  d'une  conspiration  contre  les 
prinees  et  d'une  guerre  que  la  noblesse  méditait^  il 
.est  probable  que  la  conspiration  n'avait  d'autre  but 
que  de  procurer  à  k  noblesse  une  par&ite  imasédia- 
teté,  et  la  pleine  jouissance  de  la  supériorité  territo- 
riale. Il  est  sur  que  la  noblesse  donna  quelque  vind- 
semblance  à  oe  qu'on  répandait  sur  ses  intentions,  en 
publiant  une  convocation  générale  pour  le  i9  no- 
vembre 1560  y  à  Rotbenbourg-sur'le-Necker ,  poun 
délibérer  «  sur  un  danger  qui  menaçait  l'eiistenoe  de 
.tout  le  corps.  )!•  Ce  danger  imminent  était  le  $•  46  d» 
recez  de  la  diète  d'Augsbôurg de  1559,  qui,  en  éta- 
blissant un  sage  règlement  ou  une  ordonnance  d'exé- 
cution sur  la  poursuite  (die  Nacheilé)  des  malfaiteurs 
et  perturbateurs  du  repos  public  dans  des  territoires  ' 
étrangers,  avait  ordonne  que  les  personnes  qui  préten- 
daient ne  pas  appartenir  aux  cendef  et  n'être  pa&sum 
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îeltcs  aux  ordonnances  de  ces  corporations ,  ne  pour-  xxvnf. 
raient  faire  valoir  cette  immunité  ni  contre  ce  que  le 
reoee^mt  ttaftiié  àl'égMrd  ée  k  poatsuitey  ni  contve 
èe  cfne  les  oercleB'stattieniieiil  éncore  k  oe  sujeU  CSette 
disposition  était  nécessaire  du  moment  qu'on  voulait 
sérieutemeilt  rétablir  l'ordre  pi]^Ho  en  Allemagne, 
parce  que,  sans  elle,  chaque  châtean,  k  moindre 
genttlliommièfe  ,  aurait  été  un  asile  sacré  où  les  to- 
leurs  se  seraient  soustraits  à  tonte  poursuite  ;  mais  la 
noUesse  ptétendait  y  trouver  une  violation  de  ses 
di^lils.  me  exigeait  qu'on  k  tiaitât  à  oêlégard  à  IW 
tar  des  Etats  des  cercles  -,  à  sa  grande  mortifica- 
tion, la  diète  ne  délibéra  pas  seulem^tsor  sa  requête* 

Tel  fut  le  danger  imminent  qni  niDtim  k  eonTOca- 
tion  de  k  noMmsc  à  Rolihenbearg.  La  véritable  in- 
tention des  chefs  était  de  sonner  Talarme  et  d'engager 
k  m^esse  non-immédiate  à  se  soustraire  àksnp^ 
noi«té'  territoriale- des  princes  poiir  Sàm  canée  tioa^ 
mune  avec  l'autre. 

Christophe ,  pénétrant  les  vues  de  k  noblesse*  pro-  conrécMie* 
posa -à  l'électeiir  Paktin  de  emifoqtier  «ne  assemblée 
des'princes  dn  cerck  deSonabe  et  des  pays  Unostro^ 
phes  pour  y  rédiger  une  adresse  à  l'empereur^  mais 
l'électeur,  méprisant  les  menées  de  k  nôbksÉb^mriit 
qu'il  était  coutimee  à  k  politique  d'en  fiûre  l'oSget 
d'nne  dématelie  quelconque.  Ainsi  on  laissa  tran^- 
quillement  conclure,  le  7  août  1560,  À  Munderkin- 
gen ,  une  oonfiédévaiion  de  k  noblesse,  ou,  comme 
on  dit ,  une  constitution  de  k  noUesse  {emeRiOer^ 
ordnung)  qui  par  k  suite  causa  beaucoup  d'embar- 
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Union  de 
Binulbrent 


WmnSwuin  princc».  Ceux-ci  ne  deviareat  attentifs  A  ce 

^pii  se  passait  que  lorsqu'on  sut  que  Tep^reM^  avait 
oolificmélfis  feotfls  dû  Miiaderliingeft.  Il  j  «qIi  a»  moif 
de  fifvxMir  1563^  A  Maàlblroim,  une  «atenbUe  d« 

princes  qui,  n'ayant  pu  s'accorder  sur  rien,  décré- 
tèrent que  c'était  WMS  ^âaire  qu'il  faltait  waroinar 
plua  piéa. 

Qirislophe  proteita  fonnellenient  contre  la  con- 
ûrmation  impériale  en  tant  qu'elle  était  contraire  à 
ta  sujpénodté  territoriale»  U  fit  dot  fapttentatioQS  à 
FâettëiiirPÉlâtin,  an  margrave  de  Bede,  ai»  doo^éB 
Bavière  et  à  d'autres  princes  sur  le  danger  dont  le» 
meniipHt  cette  confédératioa  qui ,  d'après  lui,  était 
en  eoDueiioii  ivliiiie  mmù  IvOublea  de  Gmmlifbch 
dont  à  cette  époque  on  s'occupait  beaucoup.  Le  duc 
obtint  ainsi  qu'au  mois  de  janvier  1561  il  fut  teAtt 
une  nouvelle  assemblée  àeâ  priacesÀ  MsmlbioiiBu  Ou 
y  eondut  une  union  eoutr»  le  eonfêdéniion  de  la 
noblesse  qu'on  déclara  séditieuse,  ill^ale  et  contraire 
à  la  constitution  de  l'Ëmpire. 

La  ttobleMe  de  aeu  oôlé  s'assembla  è  Wet«ieiib«m  | 
mais  la  désunion  se  mit  entre  ses  membtes«  H  n'y  en 
eut  qu'une  trentaine  qui  voulurent  persister  dans  l'.u^ 
uîon^  les  antres  qni,  à  ce  qui  pivatt»  na  compriment 
qu'alors  le  plan  de  leuts  confipèves  dê  sTéri^er  en  corps 
parfaitement  indépendant ,  et  qui  en  apprcbendèreat 
^es  conséquences  dangereuses ,  furent  ^i'aYÏs  de.fi'ar-r 
ranger  plutôt  avec  les  États  des  cecoles  que  de  persis- 
ter dans  leur  confédération. 

Au  mois  de  mai  1565,  la  noblesse  immédiate  dç 
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Frauconie  qui  faisait  cause  commune  avec  œtle  de  xxviii. 

^  WfETMiBna. 

Souabe  teouva  moyen  de  se  procurer  un  mandat  ^ie  ^^^^ 
l'emperaiv  Kfuiiiiàieii  H,  par  feqwl  û  étiàt  ordonné 
&  tom  les  électeurs  et  primset  de  l'Empire  de  laisser 
jouir  la  nobiesse  de  ses  libertés ,  coutumes  et  obser- 
rmxBj  ne  psa  TasK^étir  à  «ne  mfénatMt  territOK 
riale  ni  Im  kaposor  im  MatÉÛmâ&aaà.  Ghiittioplie 
voulut  engager  Télecteur  Palatin ,  le  landgrave  de 
liesse  et  les  margraTat  de  Bade  à  se  rëunic  {xmr  a'op* 
poser  Ace  nundat;  maia  oeame  Fâactciir  ëtaità  oattc 
même  épeqtie  brouillé  avec  la  noblesse  Palatine  qu'il 
voulait  forcer  à  se  faire  calviniste,  ni  le  landgrave  ni 
le  nitegrafe  ne  véniuient  avoir  rien  de  uwailitfu  aivec 
vm  pareîtîiérëtiqne*  Akui  k  noUesse  parrnil  an  bot 
<pâ'elle  s'était  proposé,  savoir  de  se  rendre  indépen- 
dante^ néanjnoina  la  prérogative  qui  seule  aurait  con* 
aoKdé  aen  ittiinrfdîalt«,  eelk:  d'État  d'Empire»  Un 
échappa.  .    i  '  .         '  -  •  ' 

Nous  avons  vu,  au  précédent  livre,  que  le  duc  Ul-  ^^^YdTu^ 
rie  &mt  été  tourmenté  de  la  ùttmte  qneChrittophB> 
fMirvedii  au  gouvernement,  ne  détraîtlt  k  -néfoitea^ 
lion  qu  il  avait  introduite,  et  que  cette  appréhension 
était  k  cauAB  de  retigagemeni  formel  que  par  le  traité 
de  Biqnevir  delSiS  il  amt  fiit  prendre,  poàr  fari  et 
ses  héritiers ,  de  maintenir  dans  le  duché  «  la  religion 
et  les  cérémonies  du  véritable  Evangile  et  de  la  parole 
de  Diea  Ilpaniit  d'après  cek  9  q[aeCihrialopbe,  ^vé 
à  Inspmck  dans  k  religion  catholique,  n'avait  pas 
par  quelque  acte  public  professé  la  réformation  ;  mais 
tontes  ses  démardies,  depuis  k  moment  de  son  avé- 
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^TuftUM.  gouvernement,  ne  laissèrent  plus  de  àovdd 

snr  ses  sentimens.  Sous  son  règne ,  la  rëibnnation  fat 
èefafe?^  eu  Wirtcnberg.  Le  duo  m  mrwi\  pour  cdà  de 
émam  thëolojgiens  câèbves  ^  Jean  Brens  et  de  Jacques- 
Andreœ,  qui  pendant  plus  de  quarante  ans  fut  à  la  téte 
de  l'ÉgUsé  psotestantedecepays.  Brens  ciédîgea,  ezi 
1 5S3,  ednjohitattnit  me  Maibadi  de  SUtMbovrg'^  la 
Confession  TVirtembergeoise  qui  est  une  répétition 
et  explication  de  celle  d'Augsbourg*  Après  Favoir  ^t 
appnmer  par  doute  eoclésiagtiqatea  pcincipaig  du 
pays ,  Ghristopihe  la  fit  présenter  au  concile  dé  Tieoit 
par  une  ambassade  qu'il  y  envoya. 

Ce  lut  aoos  oe  prinoé  qoe  prit  naissanee  oa  fut  or* 
gaÉîsé  sur  un  nouTcan  pied  le  aâninane  de  TViliîngue^ 
celte  pépinière  d'où  sont  sortis  tant  d'hommes  dis- 
tingués ,  les  colonnes  du  lutliéranisme  auxquelles  le 
calvimsiiie  n'a  jamais  pu  oppdser  des  châiBpîons  Hé^ 
gale  ligueur.  Le  Wîrtemberg  devint  dans  le  midi  de 
rAUemagne  ce  que  la  Saxe  fut  pour  le  Nord ,  avec  la 
diffiérenee  que  les  théologiens  sonabea  aunsnt  <e  ga-^  , 
mtîr  de  tout  aoapcon  de  crypto-calviiûiiiie  et  qa'îli 
conservèrent  sans  variation  la  pure  doctrine  la  con- 
fession d'Augsbourg.  Les  riches  abbayes  qui  furent 
fécularisées  devinrent  d'eibdlens  établisBemens  d'iii« 
atruction  publique  auxquels  l'Allemagne  mëridiotiale 
doit  cette  éruditiou  solide  ^  qu'elle  a  conservée ,  lors- 
que dans  le  Nord  l'esprit  systématique  et  la  manie 

*  Qu'on  nous  permette  de  dire  que,  dans  ces  derniers  lem^is,  il  ea 
est  sorti  un  des  hommes  dont  la  France  s'honore  le  plus.  C'est  à  lai 
poftérilë  i  ajouter  à  mu  nom  répilhète  <|ui  marqueia  le  rang  ()u'il 
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d^embrasser  toutes  les  parties  des  sciences  à  la  fois,  ont  -^^j*!,^^" 
menacé  de  n'en  Iftiner  qiAnie  oectaiae  teinte  saper- 
fimelk. 

L'instruction  publique  i^tait ,  dans  les  principes  de 
Christophe ,  intimement  liée  à  la  religion.  Il  s'en  oc- 
cupa arec  un  soin  pattxmlier.  Dès  qae  la  paix  de  le- 
ligion  de  1555  lui  laissa  les  mains  Kbres ,  il  fraTiilla  & 
la  rëformation  des  couvens.  Les  prélats  restés  fidèles  à 
k  religion  catholique  n'ëpronvérànt  aucime  diminu- 
tion de  leur  dignité,  et  on  les  laissa  tranquillement 
mourir  *,  mais,  le  9  janvier  1556,  il  fut  publié  une 
ordonnance  pour  la  réformation  des  fondations.  Elles 
conserfèrent  leur  qualité  d'États  du  pa^fs,  et  furent 
changées  en  institutions  pour  la  haute  iustructiond 
Pour  préparer  les  jeunes  gens  à  y  entrer  >  le  duc  or- 
donna qu'une  partie  des  hiens  ecclânastiques  fut  em- 
ployée à'établir,  dans  toutes  les  villes  et  dans  quelques 
grands  villages,  des  écoles  latines,  et  dans  tous  les 
villages  des  écoles  allemandes  y  tant  pour  les  gaf  çons 
que  pour  ks  filles.  L'ordonnance  de  1566  fut  reme , 
modifiéèy'cbrrigée  en  1559  \  eUe  a  été  conservée  jus- 
qu'à nos  jours  dans  la  forme  qu'elle  reçut  alors. 

'  Différentes  circonstances  et  entr'autres  quelques  ^^^^^^f^" 
années  de  disette  avaient  interrompa  k  remhouffse-^'i.^?'*^* 
ment  des  dettes  de  Fétat  ^  efforcé  le  duc  à  en  contrac-  i^âonj  iô&ôr^ 
ter  de  nouvelles.  Dans  l'embarras  qui  en  résulta  pour 
Christophe»  il  convoqua,  en  1565,  une  diète,  la 
prendèfe  laprès  ceUe  deBo^ngen:de  1652é  Le^doc 

occupe  parmi  les  hummes  de  génie  ilu  (Ux* neOftSmc -siècle.  (iVa/« 
«erùle  quotrt  ans  €wani  le  lâ  mai  lôSSL)  < 
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demanda  que  les  États  s'ocmpêamM  des  inoy^^V 
mOC^  la  dette  >  puisque  «eux  qu'on  avait  pris  à  Bœb- 
tîngen  itatent  ëvidemment  mMiffisanSy  et  qu'il  était 
impossible  qtifi  la  diambre  àoaia  «nppMkrtât  les  d»r- 
ges  qui  lui  ctaieut  imposées.  Il  y  enl  à  oét  ëgard , 
«eiilre  le  dao      H»  <M>milé  nommé  par  la  diète  >  des 
disdÉtMNis  y'mèi^  toftU  ^1  Mtôw*  ààùè  les  bourWîS 
de  la  décence  et  ne  fiirtnt  aeoompagnéea  d'«ttciiiié 
amertume.  Ce  comité  était  composé  du  grand  et  da 
petit  comité  permiuieDt,  «rec  quatre  prélats  et  huit 
député  du  pays  qué  oèi  omidtés  tbuûs  fofent  a9t<H 
riiés  à  s'adjoindre ,  de  manière  que  la  oomaûwioil  «e 
eew^osait  en  tout  de  vingt-huit  personnes.  Il  se 
tsoa^a  que  ie  pays  n'avait  lembouraé  que  300,000  flo- 
rki8>  tândis  tpe  la  dette  pmonnelle  du  duc  s'étA 
élevée  à  901,548  florins.  Il  fut  convenu  qu  outre 
ks  900,000  dont  les  États  restaient  débiteurs,  ils  se 
aviveraient  eucora  de  600,000  et  du  paîiemeAt  des 
intérêts  des  deux  sommes.  Les  Etats  attadifaent  Une 
condition  à  ^te  hbérahté.  u  Quoiqu'ils  soient  cou- 
vuitieiu>  dîfent-41s,  qpe  k  eesur  orthodoxe  du  duc 
ne  lui  permettrait  pas  de  ràionoer  k  la  Gonfisiaon  et  à 
l'organisation  de,  TÉglise,  acceptées  et  introduites 
dmle  dwahé,  vu  cependant  que  plusieurs  exemples 
de  nature ,  dè  lliWloh»  eccMsiiAi^ 
présens  prouvaient  que  le  satan  ne  reposait  pas,  ét 
^'ils  d^sivaîent  ardemment  que  non  seulement  la 
pureté  du  dogme  ^     militnlMis  lendattilos  &  k 
maintenir ,  maïs  aifssî  le  fonds  ecdéobsti^  fussent 
conservés  dans  leur  forme  actuelle ,  ils  priaient  le  duc 
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de  oonfirmer  à  perpétuité  la  confession  et  oi^anisa- 
tioA  de  TEgUse  »  de  manière  qu'il  fat  déclaré  dans  le 

•  Le  êmmtù&ÊiÊL  wolmÈ^Mn  cette  demhde  y  «t  ainsi 

fut  conclue,  le  19  juillet,  une  union  entre  lui  et  les 
£tata  qui  affiesmit  leur  affection  réciproque  et  doit 
être  regardée  rriMiiie  h  aecwide  loi  fawhwntale  «hi 
Wirtemberg. 

n  s'était  élevé  des  diffioidtés  sur  le  sens  et  Tappti*  b«tU-ioii  du 
caliou  di|  code  de  1Ô63 ,  wrtomt  dans  ées^cênuiB  dlië» 
rilagc.  Le  dvc  prit  4*ayis  de  ses  oomeittefe ,  du  co^ 
mité  des  Etats ,  et  de  la  faculté  de  jurisprudence  de 
ruuivessité.  Ces  trois  autorités  furent  d'avis  difl^rens  ; 
il  se  passa  nombre  d'années ,  il  fidfcit  une  finde  de 
conférences  et  presque  de  txansaetions  ayant  qu'on  • 
pût  parvenir  à  un  résultat,  et  ce  ne  fut  qu'en  1567 
qu'on  put  publier  une  édition  rériaée  décode* 

«  JaoMâs,  dit  l'historien  Spîtâer»  jtmmê  kiWîv^  ^n^^ar'' 
temberg  n'a  joué  un  rôle  plus  brillant  ;  jamais  il  j/a  <*«*»*«ffc»» 
eu  plus  d'influence  sur  la  décision  des  afiaires  de 
l'Empire^  jamais  son  autorité  ne  fut  plus  §randç  à  i^ 
cour  impériale  et  à  k  diète  que  sousCîhrisIcqjfae*  ân 
le  regardait  comme  le  corypbée  des  princes  protesta 
tans  ^  il  fut  le  médiateur  des  a£&ires  les  plus  impfUH 
Imtes,  l'âme  des  délibérations  du  parti  érangâiqns  v 
l'aibitre  le  plus  équitable  que  les  Catholiques  ]^oum 
valent  espérer.  Il  a  eu  une  grande  part  k  la  paix  de  re** 
Hgion  de  1566  et  à  l'élection  de  Hsximiiîen -Il  tiWo 
lequel  3  éfiiit  lté  d'une  tendre  *niitlé«  Seé  nom  n'éltolt 
pas  moins  considéré  en  France  qu'en  Allemagne,  et 
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.  .,^52n!î»       tâcha  (le  le  mêler  dans  les  affaires  de  ce  pays.  » 

«c  L'éducatioB  que  Christophe  avait  reçue  soit  à  }ns- 
pnicky  soil  à  lâ  cour  "de  Chailea-QaHitf  ml  à  eeUe  ée 
Fféit^is  I**' loi  «▼ail  ckmnë'det  cemlaîÉtiMcn  qttf  le 
retidaient  particulièrement  propre  aux  alFaires.  Il  par- 
lait et  écrivait  très^bien  le  latin  etle  iran<gais;  il  excel- 
lait dana  aa  riiaaiàie  d'écnxe  TaUenuMid,  H  annt  en  gé- 
néral un  talent  toat  particulier  pour  la  rédaction,  et 
Fbn  peut  dire  (qu'aucun  prince  peut-être  n'a  autant 
écrit  que  Gbriatophe.  11  poaaédait  bien  les  principes 
du  droit  et  de  la  politkpw*  C'était  un  prince  aouvè- 
vaînement  juste  et  bienveillant,  pacifique  et  religieux , 
détestant  le  vice  de  son  siècle  qui  était  l'ivrognerie  $ 
oli  M  lui  ««proi^it  que  son  goût  pour  la  dépense»  » 
^tWfiaMMde  '  Marié  en  1544  avec  Ânne^Marie'de  BraBdd>ourg  ^ 
066,     '    £lle  de  George  le  Pieux,  Christophe  avait  eu  succes- 
sivement domie  ehfims,  dont  deux  moururent  jeqoiesy 
de  manière  ipi'en  1566  B  se  vH  &  la  téte  d'une  famille 
de  dix  enfans  parmi  lesquels  il  n'y  avait  que  deux  fils, 
Ëberhardné  eu  1545,  et  Louis  en  15â4»  Pour  éviter 
ifu'apsès  sa  moxt  il  n'y  eût  des  contestations  entre  ces 
deux  princes,  ce  qui  pouvait  d'autant.plus  fiicilement 
arriver  que  le  diplôme  par  lequel  le  duché  avait  été 
égi^é  {der  Herxogenbrief)  ne  s'expliquait  pas  claire- 
ment sur  l'apaha^  des  puînés,  Christophe  fit  en  166^ 
un  testament  par  lequel  il  déclara  le  duché  indîvisi-' 
blC)  mais  alloua  à  sou  fils  cadet  la  jouissance  et  l  ad- 
ainistnition  de  quelques  seigneuries  et  ternes  acquises* 
depuis  Férection  du  duché,  et  situées  sur  les  fron- 
tières.. Louis,  quoique  jeune,  refusa  d'abord  sou  cou- 
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SQ^tement  qu'il  ne  donna  enfla  qu'en  murmurant.  Le  xxyni.  . 
«HK'CQiBiiluniqua  son  testaiMiifc  aux.  Etata  qu  il  con*- 
voqua  pour  1566-)  ila  rapprooTèTCiib 
%  C'est  une  partie  intéicsaànte  de 
pheque  la  peine  qui!  se  donna  pour  Téducation  du 
ytnne  £bedHi9d.:Ko«i  otom  ^ii^iâM.îwIratttMiiis 
fn'îl  réât^Bt:  pour  ses  ]  govfvmeiii»  èl  mtàknê^  et  dès 
lettres  qu'il  écrivit  à  son  fils.  Les  unes  et  les  autres 
s^t  des  modèles  de  TmMOny  les  dernières  nous  mon-^ 
Uent  le  diagirkLcpnioe  bmp^  éptouvMl  de  voir'^jiM 
Châtier  du  duebé  répondait  mal  à  seseoins.  Lliféo-^ 
gtoerie  et  probablement  d'autres  excès  lui  attirèrent 
une  mariprématorée)  il  cessa  de  vivre  le  2  mai  lS6di 
>  Christophe  xèvit  «Im  son  tcstàment,  ei  oïdiNraa  , 
çpDformément  à  la  loi  fondamentale,  que,  si  le  fils  uni- 
que qui  lui  restait^ décédait  sans  postérité  mâle,  Fré- 
d^rn:^  fîls  de  son  onde,  Geof§e  do  Monll^élâaid ,  on 
Sis  hâritiertBiAkt.lni  seooéderaient,  à  oondîtion  qn^Sls 
confirmeraient  et  exécuteraient  la  transaction  de  Tu- 
biugneetles  recei^subséqueilaetkisaecaiei^iareljgion 
et,  tout  ce  qui  affût  ëté.  ctonvieoii  'poncTaiaorlisit- 
ment  do  k  dette  pnbKqne^  sur  le  pied  où  cela  je  thron* 
vait.  Dès  ce  moment  il  redoubla  de  soins  pour  faire 
dgimer  une  bonne  éducation  à  son  fils  Louis  et  à  aoa 
neveu  Frédéric  qu'il  fit  venir  de  Mootbélîard.  Tontes 
ses  peines  furent  inutiles;  Louis  ne  devint  qu'un 
homme  rude  et  livré  à  la  boisson,  vjice  général  en  Al- 
lemagne à  cette  époque* 

Christophe  mourut  le  28  déovnbie  1S68,  âgé  de 
cinquante-trois  ans»,  ' 
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Louif  le 
Fi«as.  1668. 
1«M. 


Il  eut  pour  suecesseur  I^euisy  âgé  de  quatone  ma  , 
qui  fut  rFabord  sous  la.tulièle  de  sa  mère.  Nous  vnmB 
déjà  dit  que  les  iohu»  que  ClitMl<^phe  vftàH  fti»  pour 
doDÉier  tioe  Iwiuie  édttortîon  «e  fi»  m^ftilNii  pi^ 
réussi.  Devenu  maitpre  de  ses  actioiis,  il  iefploii^  dans 
krdébmudwi  efcdëpflnsa  àn  mm/mm  ptfojigitiMfes  pour 
•€kulroiffedefll»lli«wntMm.objel^auitiiia^  nfirt* 
cependant  en  excepter  le  collège  illustre  qu'il  fonda  à 
Tubiogue  poucréduc«tioikdiej«uiies  gens^  principale* 
wnt  des  hawles  dhiifti^  q»i:ie  veuMi&t  à  hcârnère  àm 
la  jwi^inideiMe.  L'Atteaia§ae  n'aHit  pas  d'kMSIîlii-* 
tion  de  ce  genre  ^  aussi  parvint-elle  à  une  grande  cé-^ 
lébrtté. 


E 

i 

Ams  désa  le  moyen  ftge  la  libéraiitë  enTers  les  eouvens 

et  le  respect  pour  le  clergé,  ontsuôiaux  yeux  desehro- 
aicpiems.  pour  mérilea  œtte  ^tbète,  la  plsa  beUo 
prince  puisse  portnv  luMpM'desiraitna  érangi^ 
liques,  la  modération,  la  cbtrité ,  une  tolérance  ëelai* 
réc  par  un  jugement  solide  la  lui  ont  fait  attribuer^ 
tmiê  de  Wif*iini»iig  ^  pifineo  TÎoieitt  'y  doit  ce  soiu 
noBf  mam  égsifds  moMtvail-  pour  les  ministres 
luthériens  dont  il  s'entoura,  à  Tinfluence  qu'il  leur 
accorda  dans  le  gouvememe^ty  an  ton  insolent  qu'il 
lelir  permit  depuendre. 

En  1587,  un  corps  de  troupes  allemandes  sous  les 
de"Mon"bèiurd  ordrcs  de  Jean-Casimir,  comte  Palatin,  s'était  joint  à 
iMfu»,  1S88.  l'année  du  roi  de  Navarre  que  commandait  le  duc  de 
Bonfflon.  La  Ligue  et  FEspagne  envabirent^  en  i588» 
de  deux  côtés  le  comté  de  Montbéliard  qui  était  gou«i 


Envabi»»e- 
Ment  du  coml^ 
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verné  par  Frédéric,  fils  de  Georce,  fondak'ur  de  la  xxviii. 
liglie  de  MoBl3i>éK«yd^.  G»  maHieiireux  pays-  fiitmi^  à 

i»aAditB  piutcBl  f'empafer  de  la  cupiitle.  Fnédéri«  ifsk^ 
plova  le  secours  du  duc  Louis  qui  luiftUKoyA  to^te^  .^l 

après  qnoi  ht  traupîp  d^Mifci  «fottgtthwrtr<n  Swnhh 

Comme  on  cvaignait  généralement  le  renouveHement 
^  d'Une  invasion  qui  pourraxi  s'élnubre  plus  loin,  Ife  due 
iiiàfmt  déiM  gMnkf  «oa  liMpei  w 
^pie  fanr  «nlvelNn  oeeatioiia ,  Pengagènnit  ft  c^f^ 
représentations  des  Etats  et  à  renvoyer  ses  tfoupes» 
fip  rerancke  ka  £^  se  obapg^eiU  -d'ui^p  idell»  di: 
AMfOOO  flwinadtt  duo  el  pronimt^do  mtilmA$ 
de  réserve  de  4.00,000  florins  pour  des  cas  extraordir 
nairee*  lis  y  attachèsent  dea  cQudjtions  dQat<!|iQlia 
paiâeroqs  par  ta  anîle» 

Lools  fe  Kem ,  après-  Bmif  véoa  pendiuit  Mlr^ana  x^'^^  ^ 
dans  une  union  stérile  avec  Dorothée>Ursule  deBade^ 
se  remaria  0ft  1^  à  UrrabFjdatine  de  Petite-Pie^ 

naiskaiMmisétailtaaaiMnMiiée  p^deadtfbaiir 

cbes  fit  bientôt  disparalbra  tout  espoir  d'avoir  de  la 
postérité.  Les  ministres  luthérieus  et  les  autres  coa- 
seiUan  qoî  gafHVemaieBt  le  duc,  reDgagèrentL  à  ptsap 
Toir  parw  tertammt  augcNurenumeniftitiir  du  pays. 
La  succession,  si  TAutricbe  ne  s'avisait  d'y  mettre  des 
obstacles,  apparteiuuA  sans  aucun  doute  ,  à  Frf^dér^ 
de  Manibéliard,  am  eonsin  (  onde  à  lanode  de  Bic^ 
tagne)  *,  mais  ce  prinee  aiRftit  peut-être  laissé  pi^roer  le 
mécontentement  que  bq  inspirait  le  ^ouvernenienl  duc 
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xxvrif.  pteun  Look,  et  lès  mhiisiMade  eéluMi  €raî( 

esprit  remuant.  Ils  croyaient  y  pouvoir  mettre  des 
bornes^'  eo-8uployaat  l'autorité  SMémedu  priaee  soiis 
l^âMi'<3HqàeUtlr  foorenumait  Louis  signa  «n  pce- 
mier  téstament  le  6  mars  1587,  et  un  second  le  11 
jttiUtt4i6d2y  et  en  fît  jurer  Fc^aeryatioBL  par. sou  sucr 
Cdiaêiùv*  iévkMtéAm  -Ffëdëiaioi.  ^MÛt  nM-MBlemeKt 
ittiislèttir  il*  Tolî^îoifr  lirtltoiiMuie  «sanstmitiiiie  nodifir 
cation  (c^était  Farticle  nécessaire  dans  toutes  les  dispo^ 
«itiî&ns'testanieiitafiiesdes  pnÉees  prolcstans  de  . cette 
époque)  ;  il  défait  naintenip  tovies  les  peraonnds-c&i* 
Aéi\tiiîrqnÈB  et  civiles  qu'il  trouverait  employées,  dans 
leurs  charges  et  offices,  et  principalemeot  celles  qui 
ÂvÉîeiil-des  piaoes  éminenteset 'de  ^oaiiMMle  $.et  '.cer 
peMkitt  les^ubiUefli»  <>ttoiers  et'servittars  Am  dne , 
k!S<pi*ëlats  et  dc'putt's  des  villes  aux  Etals,  ne  devaient 
être  tenus  à  lui  prêter  serment  de  fidélité quapr^qu!il 
«undtp  cotificMé  ton»  ieiu3s#dceîfts,  privitèges,  reeei  et 
libertés.  Le  sttècessciBP  4d  Lonîs  ftit  obligé  de  s'y  en- 
§a^r  par  une  assurance  particulière  qui  fut  remise  aa 
grand  et  au  petit  comité  des  Etats. 
imSSSmi^  '  I^nis  mounit  êubitemettt  le  8  août  a'ajevt 
^^8s-4««.  atteint  l'âge  de  quarante  ans*  FrédériCf  duc  oa 

comte  de  Montbéliard,  lui  succéda.  Le  règne  de  ce 
prince  fait  un  épisode  intéressant  dans  l'histoire  d|i 
duché  de  Wirtemberg;  noiis  disons' un  épisode,  parce 
que  quinze  années  d'un  règne  qui  suivit  un  système 
différent  de  celui  qu*on  avait  obsevvé.  avant  lui ,  aussi 
bicB'q[ue  de  celui  qui  dirigea  le  gouvernement  de  son 
suoeesMur»  ne  suffirent  pas  pour  aduever,  et  moins 
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encore  pour  coofiolider  la  révolution  qu'il  s'était  . 
pfopoië  d'opérer. ' 

Fréd^c  arriva  au  goufiminiieal  avae^  um  ^^P^^^  ^^[^"^nv 
rience  que  son  prédécesseur  n'aurait  pas  acquise  r 
quand  même  il  aurait  doublé  sa  carrière.  Il  avait  vu  le 
monde,  il  oonnaÎMaUles  affairas  et  avait  eu  le  tempe 
de  méditer  ton  plan  t  . on  peot  eroh»  <qa^l  lin  tardait 
de  l'exécuter.  Père  de  sept  enfàus  vivans,  ayant  l'es- 
poir d'en  avoir  encore  d'autres  9  dérangé  dana  ses  fi^ 
nenees  ^'la  têfe«èmpilîe  de  spéculations  dément 
Penricbir  lui-même  et  son  pays,  il  ne  pouvait  lui 
convenir  de  vivre  sous  la  tutèle  des  Etats ,  de  ses  mi- 
nîslffe8y?ée  jes!préâioatenrSy.6omme  le  dnoLonis.Des* 
«8ndBBt4lè  Henfari  9  fils  pUÎné  dTlric  Y,  il  netecon** 
naissait  pas  les  entraves  que  Tautorité  avait  éprouvée^ 
soit  sous  Ëberhard  II,  fils,  aîné  d'Uiric  Y,  soit  sous  le 
due  Ukâc  et'ses  descendans,  Cihristophe  et  Louis  le 
Pieux,  qui  tons  n'avalent  pu  le  priver  des  droits  qu^l 
ne  tenait  pas  d'eux.  Ainsi  ni  la  transaction  de  Tubin- 
gae  ou  k' pacte  oendtt  en  1514  entre  le  duc  Ulric  et 
son  paya,  ni 'les  traités  de'  Gidan  et  de  Fassaa'qas 
avaient  changé  le  duché  en  arrière-lief  de  l^mpire, 
n'étaient  obligatoires  à  ses  yeux.  Le  testament  du  duc 
Looisy  nul  par. loi^-mèmey  ne  pouvait  être  corrolKiré 
par  un  serment  qu'il  n'aurait  pas  dépendit  deWde 
refuser.  ,  ' 

Cinq  jours  après  la  mort  du  duc  Louis,  Frédéric 
arriva  à  Stuttgsfd.  Sans  pour  le  testâmoilde 
son  prédécesseur,  il  se  fit  prêter  serment  de  fidélité  , 
^yant  d'avoir  confiimé  les  privilèges  des  ttats.  Il  e$% 


\ 
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WiKWMMB»*  ^^^^  que  le  comité  avait  eu  rimprudence  de  Tavertir- 
de  toute  l'importaBce  de  rengagement  qu'on  atleodaîf 
de  M  part,  ea  ^emptetatait  de  im  «naonoer  qa^il  était 
dans  le  cas  de  reuibourser  les  600,000  florins  dont  le- 
fiajs  s'était  chargé  en  1 5  ÔiSy  puisqu'il  avait  été  oou« 
yemi  que  «et  amuigemeot  ne  se  fiûtail  qu'eu  fiiToor* 
du  due  Louis  el  dé  sts  descendans  •  Ou  lui  fil  msrwr 
qu'il  avait  aussi  été  stipulé  qu'à  défaut  d'hoirs  mâles  de 
Louis  la  réserve  de  400,000  florins  serait  vendue  ai^ 
paja^  k  ooiuité  le  prévint  qu'à  k  «énté  k  quaftiMi-^ 
kmeot  de  cette  somme  étaitveBtié^  'nîik  que  dès  ce- 
moment  on  cesserait  de  percevoir  le  reste,  et  que  les> 
lOOyOOâ  touchés  par  le  duc  Louis  devaieut  èire  lesti- 
tués  peur  que  le  comité  pût  les  cmploj^  à  un  aolra^ 
but,  vu  qu'il  n'y  avait  plus  de  guerre  à  craindre* 
ivilfkjctt  Frédéric  éloigna  successivem^t  les  conseillers  quk 

^  whSaai  tenu  sou  derancier  sous  cuiuteUe,  et  ks-rsm- 

plaça  par  des  personnes  de  son  choiai.  LlMMumé  au« 
quel  il  montra  la  plus  grande  confiance  était  Mathieu 
EnalÎBy  pfofesseur  de  dcoit  à  l'univessité  de  Tubingue^, 
qu'il  Bomina  «on  cbanicelter..  Oo  ministse  de¥ii|t  u» 
objet  de  la  haine  publique  ;  mais  comme  k  peuple  est 
aveugk  dans  ses  passions ^  et  que  les  écrivains  con- 
temporains sarent  laxement  se  gpMntis  contre  les  pcé^ 
ventkns  popukîres ,  nous  ne  regarderons  pas-  leur 
témoignage  comme  suffisant  pour  condamner  la  mé- 
moiiè  de  ce  ministre*. 

Tons  les  projets  qiit  depuis  long-temp  avaient  fer- 
mente dans  la  tête  du  duc ,  furent  mis  en  exécution  , 
quand  il  se  vit  maître  du  gouvernement.  Tantôt  il  était 
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^Kttioa  de  rendre  le  Ncoker  navigable  jimpi'à  Hcil*  ^gg^gj; 
Imrad  f  tMil6t  d'cxpknièr  une  mîne,  et  de  eimplifier  les 

opérations  des  forges  de  fer ,  de  perfectionner  la  &bri* 
cation  des  loiks^  d'ëtablir  des  mannfaotures  ou  des  so* 
eiétëa  dé  commerce  s  e'ëUnt  des  innofilieaft  poa#le8^ 
ywUéa.il  fidleit  dTantri»  oSeîers  que  ce^ix  qai  flUMreieiit 
Fancieniie  routine.  Malheureusement  le  duc  partageait 
le  goût  de  la  plupart  des  princes  de  son  tempe  pow 
rakkimiè  )  k  labekalkm  de  l'or  kii  coàta  beaaèôiif 
d'ôr*  Il  fut  entouré  de  charlatans  et  d'adeptet  ;  il  sarait 
qu'ils  le  trompaient ,  et  il  fit  élever  une  potence  par» 
tieulièrey  toute  en  ftr »  ponr  oetts  qa'oM  attiapait  euv 
le 'dit;  mais  «s  adepte  qoi  finissait  sa  vie  aâ  gibet 
était  promptement  remplacé  au  laboratoire  par  un 
antre*  Gomme  le  creuset  ne  produisait  rien ,  et  que 
les  mines  n'ofiiuient  qu'une  renouroe  en  per^pcoUTe^ 
Enelin  que  probablenent  la  cbaire  des /nslêlitiss  n'a- 
vait pas  initié  dans  le  secret  des  finances ,  s'adressait 
fréquemment  aux  Juifs ,  et ,  ma^ppé  le  testament  d'Ë- 
beibacd     ,  qui  prosorÎTait  à  jamais  ces  e  «ejht  ras-' 
gêurê^  y»  il  accorda  à  une  compagnie  d'Israélites  le 
droit  de  se  fixer  à  Stuttgard.  Lucas  Osiander>  prédi- 
cateur de  la  cour,  demi  la  vœx  ne  s'était  jamais  devée 
en  TBÎn  sous  le  règne  précédent ,  fit  au  duo  des  lepré» 
sentations  très-fortes     probablement  il  dépassa  la 
mesure  de  la  modération ,  car  le  duc  le  priva  de  toutes 
ses  diar^es«  On  n'avait  pas  encore  tu  d'exem^e  d'une 
sévérité  pareille,  eiereée  de  la  part  d'un  prince  pro^ 
testant  contre  un  ministre  de  sa  religion^  le  premier 
dut  £siire  une  |prande  sensation* 
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:^xvTTT      '  Quéiqu'oD  ak  dit  des  dëprëdaiîoiis  dlËiizlm ^  il  est 
*  eODstant  que  sot»  son!  admiaistratioa ,  le  doBlaine  du 

Acquisition  ' 

jJj^^iJ^JJJ*' duc  fut  augmenté  par  des.  acquisitions  considérables» 
Ën  1595,  le  duc  acheta  d'£mest>Frédério ,  margrave 
de  fiade^Durlack^  pottrQneaonniie  dei 384^486  flii-« 
tÎBs^'lies'.baillîa'ges  de  Besi^lttim  el  de  MtÎDdëlsbètm* 
Cette  acquisition  devint  l'occasion  d'un  rapproche* 
Vient  exUre.le  duc  et  les  .Étata.  JLq  29  avril .  Fréd6ric 
satMtMÉKfvnoz'du  peuple^-  en,  (NNifiraïaiit  k  tan* 
sadiod.deTubingue.  LesÉtaU  lai  donnèrsnt4  20,000 
florins  et  lui  en  prêtèrent  80,000  pour  l'aidera  faire 
cettâ  opération  :  il  est  vrai  que  le  .duc  iacorpora  les 
tkiqi  bailliages  au  duobé'et  non  à  ses  domaines»  La 
prétention  des  Etats  poiir  k  restitution,  dos  600,00(1 
florins  accordés  en  1585^  et  pour  le  paiement  des. 
300^000  florins  pour  intérêts  ,  âit  annulée. 
Depuis  le  commencement  deson  règne,  le  duc'avait 
Jjj^rg'  protesté  contre  les  traités  qui  avaient  réduit  le  duché 
JJJlJjJïS;  de  Wirtemberg  en  arrière-fief  de  l'Empire.  Il  en  ré- 
sultai une  négociation  longœ  et  diffîcik^  qui  peuiHàtre 
se  cénssit  que  parœ  que  Fempereur  Rodolphe  II  était 
dans  une  pénurie  continuelle  d'argent.  Enfin  ,  le  24 
janvier  ib99,  l!empereur,  par  un  traité  signé  à  Prague, 
renonça  àu  Tsssdage  qui  liait  le>duché  de  Wirtem-* 
berg  &  k  maison  d' Antricbe,  aux  conditions  suivantes  : 
la  succession  éventuelle,  pour  le  cas  où  la  descen- 
dance mâle  de  Frédéric  s'éteindrait,  et  le  droit  de. 
porter  k  titre  et  les  armés  de  Wirtemberg,  forentié^ 
scnrés  aux  deux  lignes ,  allemande  et  espagnole ,  de  la 
iiiaison  d'Autriche  ^  néanmoins  les  terres  acquises  de-r 
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pnis  le  traitë  de  Gadan  et  le  mobilier  furent  réservé»  xxfin; 
aux  'héritiers  allodiaux.  Si  la  maison  d'Autriche  «uc- 
cède  dans  le  duehë ,  Tétat  de  k  'veli^on*  soia  oomêetté 
sur  le  pied  où  il  se  troufena,  aans  qu'il  j  aoit  ialro^ 
duît  une  autre  religion.  Le  duc  paiera  à  l'empereur, 
<lans  l'espace  de  seize  mois,  la  somme  de  100,000  ilo- 
lins»  Tous  ka  prinoea  de  la  maison  d'Autrii^  acoé* 
dèrent  saccesaiTement  à  ce  tnit^.  • 

Pour  se  procurer  l'argent  nécessaire  au  paiement  de 
la  somme  stipulée^  le  duc  convoqua,  pour  le  moisde  fé- 
vrier de  la  même  annëe,  les  Etats  du  pays  àStattf;anl« 
Cette  assemblée  protesta  de  l'impossibilité  où  se  trou- 
vait le  pays  de  payer  une  si  forte  sonune  ;  ses  membres 
enèreiit  beaucoup  contre  rinsuffisauce  de  ce  qui  était 
dit  dans  le  traité  au  suj^  du  maintien  de  la  religion 
luthérienne^  et  firent  valoir  une  foule  de  griefs  contre 
le  gouvernement.  Il  paraît  que  le  ci-devant  professeur 
de  Tubingne  mit  appris  l'art  de  diriger  les  assem^ 
Uées  parlemoitaires  y  et  de  faire  taire  les  membres  les 
plus  populaires  ;  car  les  Etats  finirent  par  faire  tout  ce 
que  le  chancelier  avait  demandé  »  et  radminittratipn 
resta  sur  l'ancien  pied. 

Frédéric  continua  à  faire  des  acquisitions  territo-  Ac^«i»itioi» 
riales.  En  1696,  il  acheta  de  la  faoûUe.de  Freyberg, 
pour  une  somme  de  70,000  florins,  le  doauôae. de 
Neidlingen^  ancienne  dépendance  .du  comté  d'Ât-> 
chelberg.  Par  le  traité  de  Hagueuau^,  du  12  no- 
vembre 1604 ,  qui  mit  fin  aux  troubles  de  Strasbousg, 
le  bailliage  épiscopal  d'Oberkireh  fut  engagé  an  duc 

•  Yoj.  vol.  XV.  p.  216. 
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wSl^^ILm         t^te  *ns,  fMMir  «ne  iomine  <|ai  «Miite  iîrt 

portée  à  380,000  florins.  Le  20  de'cembre  1605, 
le  margrave  de  Bade  vendit  aa  duc  les  bailliages 
d'Altentstaîg  et  Liebensell  ,  pour  la  somme  de 
481,700  florins  et  les  recettes  de  Maisch  et  Latt*- 
gen-Steinbach.  En  1606  ^  le  magnifique  village 
de  PâliBmem,  aaquel  sept  propriëtaîffei  partiei* 
paient,  fut  acquis  povr  94,000  florins»  Toute  k 
somme  que  Frédéric  dépensa  pour  acquisitions^  passa 
1,200,000  florins.  Comité  la  France  lui  devait  de 
fortes  «ranôes ,  flittes  par  ses  prédécesseurs  et  par  lui- 
méne ,  avec  les  intépâts*  d'un  grand  nombre  d'anuées,. 
Henri  IV  lui  engagea,  en  1599,  le  duché  d'Alençon 
qui  rapportait  57,460  livres.  La  reine  Marie  de  Mé* 
dids  le  racheta,  en  i6i2,  pour  bi  somme  de  1 ,649,661 
livres. 

^WMgnfà»  Ce  fut  au  commencement  de  Tannée  1607,  que  le 
ciiangrriu  oM,- doc  Fffédéric  ct  SOU  mi&istre  Ënalin  relurent  de 

tilutiou,  l(iU7. 

frapper  le  ooup  qui  avait  été  préparé  depuis  tneîte  ans. 
Un  acte  d'autorité  devait  remettre  le  duc  en  possession 
des  prorogatives  que  la  fiiblesse  d'Ulrie ,  de  Chris* 
tophe  et  de  Louis  avait  laissé  périr*  La  transaction 
de  Tubingue  ,  que  les  Wirtembergcois  regardaient 
comme  le  palladium  de  leur  liberté,  devait  être  anéan- 
tie, mMê  prétexte  de  Ini  donner  ^vlb  de  solidité.  Une 
asseiiUée  des  États  fut  conyoqnée  pour  le  26  janvier 
1607.  On  prit  toutes  les  précautions  qui  pouvaient 
assurer  la  majorité  au  gouvernement.  Chaque  ville  et 
bailhage  devaient  envoyer  comme  d^mté  un  membre 
dn  conseil  mnnk^ipal,  un  autre  du  tribunal,  et  le  bailli 
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o u  officier  de  i ustice  dn  doc.  Avant  P<Hi?ertiife  de  IW    lucTiif . 
semblée,  les  prélaU  elles  baillis  furent  appelés  à  la  chan- 
oelkrie  où,  pour  preuTe  de  loyanté,  on  denMttdaîi 
leur  adhÀion  aux  propositions  du  gouvernement*  Le 
duc  assista  à  l'assemblée,  lorsqu'on  fit  ces  proposi- 
tions. Partant  de  la  .supposîtîen  que  la  transaction  àe 
^Tnbingoe  était  nulle ,  paroe  qœ  les  dettes  docaks 
n'avaient  pas  été  payées  eb  entier,  Frédérie  demanda  \, 
que  quelques  articles  de  ce  traité  fussent  abrogés ,  afin 
qu'ensuite  la  transaction  pût  être  renouvelée  et  coi»« 
firmée  pour  le  reste.  Le  bat  dn  duc  ^tail  d'obtenir 
Vabolition  du  service  personnel  qui  devait  être  rem- 
placé par  un  impôt  stable ,  destiné  à  Tentretien 
d'une  armée  permanente.  Le  pays  devait  se  ohar|^ 
des  trois  quarts  des  firais  de  guerre  et  dn  transport  des 
munitions  ^  le  duc  offrait  de  donner  de  ses  revenus  le 
quatrième  quart*  Enfin  Frédéric  voulait  qu'on  pajât  ' 
ses  dettes,  monUnt  à  i,000»000  florins. 

On  s'était  proposé ,  à  ce  qui  paraît ,  de  ne  faire  tes 
demandes  que  successivement ^  mais  de  surprendre  le 
consentement  des  doutés  9  en  précipitant  les  ài^àté*- 
jntions;  ce  dessein  ne  réosnt  pas.  Sans  opposer  tme 
résistance  ouverte,  les  Etats  trouvèrent  moyen  de 
iaire  naître  des  longueurs,  et  le  duc,  ap(HPébendant 
une  d^te  coïkiplète,  témoigna  un  grand  mêMmÊm^ 
tement  de  voir  ses  bonnes  intentions  méconnues^  dé* 
dara  les  États  dissous ,  et  cassa  les  deux  jurisconsultes 
qui  lear  avaient  été  donnés  pour  oonsiiis. 

une  nouvdle  assemblée  ilvrti  conv^^*  iMeUration 
quée  pour  le  16  mars  de  la  même  année.  Le  ministre  ^^^imlll^ 
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xxtm.   redoubla  ses  soins  pour  ëcarter  une  opposition.  On 

lion  Tu-  n'appela  que  les  prélats  dont  on  croyait  être  sûr  ;  les 
biafue.  députés  de  plusieurs  villes  qui  avaient  siégé  â  la  précé- 
oédente  assemMée,  furent  exclus.  Les  Etats  furent 
ouverts  le  17  mars  1607,  en  présence  du  duc;  toutes 
ses  demandes  furent  faite» sans  détour;  toutes  furent 
accordées  y  et  on  rédigea  nne  déclaration  interpréta- 
tive de  la  transactî<m  de  Tubingne. 

Dix  mois  après  cet  événement ,  le  29  janvier  1608  » 
le  duc  Frédéric  mourut,  âgé  de  quatre-vingts\ans , 
père  de  quinze  enfiuds.  Sibylle  d'Anluilt ,  son  épouse  , 
les  lui  avait  donnés  ;  elle  était  acconchée  dn  dernier , 
et  avait  quarante-cinq  ans  ,  lorsque  son  époux  se 
brouilla  avec  elle  pour  un  soupçon  d'adultère. 
^'tI^J^t  Fiëdéric  eut  pour  snccessenr  Jean^Frédéric,  l'aîné 
de  ses  fils ,  qui  était  âgé  de  vingt-six  ans.  Jamais  on 
ne  vit  un  plus  grand  contraste  entre  deux  régnes 
qu'entre  ceux  dn  père  et  da  fils.  A  an  sonveniin  8pi<- 
ritnelyinclopendanty  ambitieux^  entreprenant  et  ac- 
tif, succéda  un  prince  borné,  phlegmatique,  aimant 
le  repos  et  la  paix ,  destiné  à  être  le  jouet  de  ses  minis- 
tres et  de  ses  théologiens  tnrbulens.  Tous  les  conseil-» 

m 

lers  du  dnc  Louis ,  Melchior  Jaeger ,  son  favori ,  Bal- 
tbasar  Eisengrein  et  Ulric  BroU ,  reprirent  leurs  an- 
câeiines  places  \  ils  apportèrent  toutes  les  passions  qu| 
canct^isent  de  petite  esprits  :  la  .rancune ,  les  haines 
Irréconciliables ,  la  soif  de  la  vengeance.  Matbiea 
Prae^d'JûifEnzlin ,  l'ami  de  Frédéric.  Fauteur  de  toutes  les  ins- 
titulions  bienÊiisantes  qui  tendaient  à  faire  flenrir  le 
docbé  \  mais  l'âme  des  entreprises  du  fen  due  contre 
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ce  qu'on  nommait  la  conslitution  du  pays,  tomba  xjwvui. 
Victime  des  passions  de  ses  ennemis  et  de  la  haine  du 
peuple ,  qui  est  aveugle  comme  son'  affection.  Il  ftit! 
arrêté  9  enbhatnë;  traité  comme  le  denier  des  crimi- 
nels >  et  jugé  par  un  tribunal  où  siégeaient  des  hom-* 
aea  qui  «raient  dea  injures  peAonnelles  à  Venget.  Il 
est  remarquable  qu'on  ne  fit  pas  un  crime  k  Énzlid 
des  conseils  qu'il  avait  donnés  à  son  maître,  pour  ren- 
verser la  transaction  de  Tubingue  -,  ou  ne  connaissait 
pas  CKBoere  ce  principe  de  responsabilité  qni  dispense 
les  ministres  d'obéir  aux  ordres  du  maître  ;  ce  ne  fut 
pas  la  conduite  politique  du  ministre  tombé  qu'on 
acckua  j  on  attaqua  son  administration  financière  ^ 
4aA8  laqodle  on  trouva  une  fonle  de  déprédations  , 
de  concussions ,  de  stellionats  et  de>ob.  Ce  sont 
les  écrivains  du  temps  qui  nous  en  assurent^  mais 
leurs  accusations  aont  vagues  ;  ib  n'en  fournissant 
aucune -preuve,  et  le  seul  fait  qu'ils  articulent  est  si 
misérable,  quil  faat  s'étonner  que  de  graves  histo* 
riens  modernes  aient  voulu  le  répéter  * .  Ce  qui  doit 
prouver  aux  yeux  de  l'impartiale  postérité  l'innocence 
de  ce  ministre  des  délits  énormes' qu'on  lui  rèprocbe , 
c'est  que,  sous  prétexte  d'éviter  à  sa  famille,  à  laquelle 
appartenaient  les  Yambùier,  le  chagrin  de  le  voir 
entre  les  mains  du  bourreau  «  on  ne  le  fit  pas  condam-* 
ner  par  un  jugement^  on  se  contenta  de  dégrader  son 


*  Tel  que  l'ez«ct  8atti.BR  qai  sottYcnl  maoqae  de  crili<|ae  et 
touioars  de  sagacil^,'et  îe  bAron  de  SECKBVDOaF ,  qui  pourtant 

n*esl  pas  toujours  la  dupe  des  prcvenllons  populaiics.  Le  spirituel 
SpittLER.  oe  tomba  pas  dam  ce  défaut. 

XXVI.  14 
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laquelle  u  se  reconnut  coupable,  oob  épouse  et  ses 
^nfans  le  décidèrent  <\  uo  sacrifice  si  douloureux , 
aprè4  lecpidl  oi^  coufij^yia  ses  bieo3  et  on  Tenfinma 
pour  le  reste  de  ses  jc^urSfdap^uoeëtrQitepriaeny  mu 
çhâ^eau  de  Uohcn-ÎNeufî'cu  ,  d'où  on  le  transj>orta 
fB^itfî  à  celui  dfi  HolieQrUrach.  Les  tentatives  qu'il 
fit  pour  s'évi^der  t  ^t  le  veooiun  que  ses  fik  prirant  aux 
tribunaux  de  l'Empire,  ftireut  traitas  de  erime  atroce. 
^  l^^rait  ucfanm^ius  qu'on  n'espérait  pas  perdre  le 
Pfisoxiaîery    son  afiaire  était  jugiée  par  des  jogcaer^- 
m^ire9;enc9iisA{i|«iM)e9  le  duo  eut  k  faikksse  de  der 
mander  à  la  faculté  de  droit  de  Tubingue  et  à  la 
cb<)wbre  des  avocat^  d'Augsbourg  une  consultation 
9t|  pu  par^r^  suf  li|  qn^oa  de  savoir  si  Ëmilin  ne 
pouvait  pas,  ôtre  traduit  devant  un  conseil  de  guerre , 
ppi^r  avoir  tenté  de  s'évader  d'une  forteresse,  La  ré- 
ponse 4^  4v^^^^^  ès^lois  ne  les  d(%rada  pas;  elle  fut 
native*  J^t9  le  duo  nomma  une  commission  pour 
juger  Enzlin  ;  elle  le  coodamna  à  mort ,  et  il  fut  dé- 
ç^|)ity,Ie  22  novembre  1608.  Ttlles  sout  brièvement 
les  ciiçonstances  de  ce.  procès  que  nous  quaiîfienH» 
/^aumeurtre  judiciaire,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  publié 
tous  les  actes  :  si  ces  pièces  prouvent  les  crimes  d'Enz- 
lin ,  le  jugemf^tt  pourra  ôtre  juaUiÀé  pour  le  fonds; 
la  Coqne.d/e  Wn^^^f^dim  restera  toii^oors  nne  viofaLtim 
de  tous  les  principes. 
.J^*  Un  des  premiers  actes  de  Jean-Frédéric  avait  été 

1606  uiDnl«nl  •       r  •  , 

dkmdb"*  ^®  convoquer  les  Etats  pour  le  4  avril  160â.  £nidin 
qui  était  encore  cbanoeUer  (car  ce  ne  fut  que  la  2 
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avril  qu'S  fiit  destitué  €t  renplacë  nar  JenioOms-  .  ^^vm 
tophe  d'Engelshofen  )  avait  dressé  les  lettres  de  oon- 
Tocation  y  appela»  coouiiie  la  dernière  fois,  les  baillis 
et  un  défiuté  du  conaeil  mimioipaL  et  du  tiibiuial  de 
chaque  obef-lieu  d'un  liailliagé.  Jean-Frédëric  an- 
nonca  aux  Etats  ainsi  composés  son  intention  d'entrer 
dans  rUniou  éyangâ^uequ'oo  était  sur  le  point  de  sî* 
.  guer  et  demanda  les  subaîdea  nëeessaîres*  On  pourrait 
supposer  aux  députés  assemblés  des  vues  de  politique 
en  disant  qu'ils  rappelèrent  au  duc  le  peu  d'utilité  qui 
était  tovjours  résulté  de  patôUes  ccMilédérations  et  k 
mal  que  souvent  elles  avaient  produit  f  a%  n'avaient 
trahi  la  petitesse  de  leurs  vues  en  l'exhortant  de  ne 
se  lier  qu'à  des  princes  prx>fessant  toute  la  pureté  de 
la  doctrine  luthérienne  »  à  l'exclusion  deaCalvinialés^ 
c'est-à-dîre  de  l'électeur  Palatin.  Ils  cédèrent  cepen- 
dant et  non-seulement  votèrent  tous  les  subsides  làe^ 
mandés^  mais  aussi  renoncèrent  à  la  répétition  du 
capital  de  80,000  florins  qui  avait  été  prèlé  au  cUé 
Frédéric,  et  se  chargèrent  de  500,000  florins  de  dettes 
qu'il  avait  laissées.  En  revanche  Jea9-FrGdérie  abolit 
divers  ahns  dont  ils  se  pkipiaient ,  annula  tout  os 
qui  s'était  fait  aux  derniers  Etats  tenus  sous  son  fkse, 
et  confirma,  le  28  avril  1608,  la  transaction  deTu- 
bingue,  sauf  quelques  articles  relatifs  à  des  .individus 
et  à  des  circonstances  qui  n'existaient  plili^  Ainsi 
toute  trace  de  la  révolution  opérée  par  le  duc  Frédé- 
rie  disparut  -,  ainsi  se  irétablit  l'union  entre  les  Ëtats  et 
Jeanr-Frédéric  qui  ne  fat  plus  qu'uu  instrunwnt  do- 
cile dans  k  main  de  ses  ministres  et  de  ses  tfaéolo* 
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XXV11I.   mott»  Lei  États  lui  aooordèÉent  duocessminéiït  pour 

1  armée  et  pour  sa  conr  des  sfabsides  tels  qu  aucun  trac 
de  Wirtembcrg  n'en  avait  jamais  obtenus;  et  cepen- 
dant le»  finanoes  étaieiit  continoelléinent  dérangées  , 
parce  que  Jea»*Fcédéric  ne  savait  pas  prendre  des 
mesures  énergiques  pour  réformer  les  vices  de  Tad- 
miaistiration*  Comme  ses  besoins  renaissaient  sans 
oesse,  on  vit  une  chose  unique^  la  représentation  na- 
tionale refusant  de  se  réunir  pour  échapper  &  de  nou- 
velles demandes  qu'elle  prévoyait.  Il  est  vrai  pourtant 

tt^toriatel""*  9^  JeanrFrédéric  fit  aussi  quelques  acquisitions  nou- 
^les  qui  contribuèrent  à  augmenter  ses  besoins.  Ce 

fut  ainsi  qu'en  1614  il  acheta  pour  10,000  florins  la 
teffc  de  Neueneckj  la  même  année  et  en  1619  ^  pour 
40,000  florins  le  village  d*Altdorf«  L'opinion  publique 

n'était  pas  favorable  à  ces  acquisitions  dans  lesquelles 
elle  ne  voyait  qu'un  agrandissement  des  domaines  qui 
vendait  le  duc  de  plus  en  plus  indépendant*  Aussi 
loivquHine  diète  tenue  en  1618  se  chargea  d'une  miasse 
de  dettes  de  plus  de  1,200,000  florins,  et  décréta  le 
dépôt  de  200,000  florins  pour  des  cas  imprévus ,  le 
duc  consentit  â  ce  que  tontes  les  acquisitions  fussent 
incorporées  au  pays ,  et  par  conséquent  soumises  à 
toutes  les  charges  publiques. 
Pori.gp  <?e  la     Lc  28  uisi  f  Ic  duc  de  Wirtemberg  conclut  avec  ses 
S!!!lurs''«     quatre  iières  un  traité  de  partage  de  la  succession  pa- 
i5«rd,  H«f  Moot- ^i-j^eil^;,  Louis-r  rcderic ,  ir.ine,  eut  avec  pleine  su- 

Ixïliard  cl  Jh-  ^  '  '  ^ 

ikniiiî,  1617.  périorilé  territoriale  les  comtés  de  Montbcliard  et  de 
Horbourgy  avec  la  seigneurie  de  Riquevir  :  il  devint 
le  fondateur  de  la  ligne  de  Montbéliard  qui ,  en  1723^ 
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s  ëleiguit  avec  son  petit-ûls.  Jules-Frédéric >  le  second,  ^JJJnJiwi. 
eat  y  à  titre  d'apanage,  les  bourgs  de  Brenz  et  de  Weil- 
lingen,  avec  une  rente  de  ISyOOCV  florins.  U  fut  la 
souche  de  la  ligne  Julienne,  qui,  ayant  acquis  par  ma- 
riage la  principauté  d'Œl^,  se  divisa  en  branches  de 
Siléiie  et  de  Weiltingen,  et  s'éteignit  entièrement  en 
47^2.  Frédëric-Acbille,  le  troisième  frère,  etttNeu- 
sladt-^sur-le-Kocher^  etMagnus,  le  quatrième ,  Neu- 
enbourg.,  cbacan  avec  une  rente  de  lO^OOD  florins. 
Ces  deux  princes  n'earent  pas  lignée* 

«  Lorsque,  dit  un  écrivain  spirituel  ^,  un  ^^^^t 
manque  d'un  maître  sachant  maintenir  son  autorité  ,  i***^^***^ 
il  se  forme  divers  intérêts,  et  chacun  estimant  ce  qui 
fait  son  occupation  habituelle  la  chose  principalei. 
tâche  de  la  faire  prévaloir  aux  dépens  de  tous  les  au- 
tres. Les  théologiens  y  à  la.  voix.  du.  duc  Frédéric,, 
étaient  rentrés  dans  le  ceccle  des  occupations,  que  ieur 
devoir  leur  assignait  ;  la  cour  ne  prenant  plus  de  part 
à  leurs  disputes ,  ils  étaient  devenus  plus  tolérans  et 
plus  pacifiques»  Sous  son  fils,  ils  reprirent  leur. an- 
cienne importance,  et  se  mêlèrent  de  nouveatt-  des 
affaires  politiques.  A  mesure  que  sous  son  gouverne- 
n^ent  le  germe  qui  devait  produire  une  guerre  de  re-^ 
ligion  mûrissait ,  leurs  prétentions  de  participer,  au 
mesures  du  gouvernement  paraissaient  plus  fondées  et 
la  hardiesse  de  leurs  représentations  mieux  justifiée.  ». 

Le  fait  suivant  peut  faire  connaître  l'esprit  qui  ani,-t 
mait  le  dergé  luthérien*  Jean-Frédéric  allait  se  décla- 
rer pour  rélecteur  Palatin ,  élu  i:oi  ie.  Bohjime.  Tous  r 

*  »Sl?lTTJLEa. 
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les  ecclésiastiques  de  sou  duché  désapprouvaieat  cette 
ifUérverUion*  Ëtait-œ  par  des  motifs  de  poLitiijue? 
Dans  ce  cas  on  pouvait  s'ëtonner^ue  les  psofesséon 
de  Tubiogue  aient  eu  des  vues  plus  justes  que  les  mi- 
nistres du  duc.  Était-ce  par  des  motifs  de  religion  ? 
Sans  doute  les  ministres  de  l'Évangile  méritaient  des 
éloges  de  réprouver  une  réviJfe  et  de  vouloir  empê- 
cher un  souverain  légitime  de  la  sanctionner  par  son 
assistance.  Tels  n'étaient  pas  les  motifs  de  la  faculté 
de  théologie  de  Tubîngue  lorsqu'elle  adressa  des  re- 
présentations au  duc.  Tout  secours  accordé  au  pré- 
tendu roi  de  Bohême  leur  paraissait  une  atteinte  contre 
la  religion,  parce  qu'il  exposait  ce  rojauine  à  être 
plongé  dans  VaUmeAix  calvinisme.  Toute  protectioa 
accordée  au  calvinisme  devait  produire  l'indifférence 
et  le  mépris  de  la  religion,  qui  cpnduir^ient  nécessaire- 
ment à  l'athéisme.  Dans  ce  danger  extrême»  runiver-^ 
sité  deTnbingiie  «c  cette  vierge  pure  et  sans  tatehe  » 
ne  pouvait  se  taire  si  elle  ne  devait  tomber  dans  le 
soupçon  de  &voriser  le  calvinisme ,  ou  au  moins  de 
ne  paè  voir  en  lui  une  doctrine*  éminemment  pemi« 
cMOse  et  condàmnable.  Le  lustre  d'orthodoxie  dont 
brillait  le  nom  de  Wirtemberg  serait  obscurci  par 
une  telle  taehe* 

LiMs  Osiander  et  Théodore  Thumm  teieut  les  zé-t 
kteurs  les  plus  exaltés  de  la  faculté  de  Tubingwe.  Le 
principal  objet  de  leur  zèle  fanatique  était  Abraham 
Senltetos»  prédicateur  de  Frédéric  V  et  aussi  fima- 
tique  qu'eux  >•  Lorsque  cet  homme  intQléran(  fit  en* 

«  Voj.  vqI.  XXV,  p. 


lever  les  images  im  ^lîses  de  Prague ,  l'indignation  ^J^^JJJJj^^r 
duLothérioiThiifim  éoUta^iift  des  diiitrîbes  inti- 
Hàééê  y  l'une  t  Sadèeim  icmoeiWÊttB^  et  l'âut ine  :  Seul- 
ictus  cacodoxus.  Ces  épithètes  parurent  trop  douces  à 
Osiander^  il  knfit  contrs  llcon^clàstû  un  Uvre  qui 
dlit  l'éorMtr^  ear  il  |iron?a  ^u?il  ^àit  àXMêtt.  Téls  Ri- 
ront lés  hommes  auxquels  était  confu'fe  réducalion 
de  la  jeunesse  wiitembergeoise.  Ce  fut  sous  leur  égide 
qti'éoliita  entre  les  «mTerattés  de  Tubingue  et  de  Oil;s-  DUput<>'«i.in 
«n  wae  violente  ttiêpute  êui»  nne  queMtbn  qui  poitr  j;^;^*" 
le  moins  était  très-oiseuse.  Dans  Tétat  d'humiliation 
àv^el  le  Semeur  du  monde  à'était  souinis,  sè$  déiii 
iiataan^  ditme  et  htntiftiflet  étèôent  tiellement  unie^ 
qne  l'une  participait  aux  avantages  de  Tautre.  Sur  ce 
point  on  s'accordait  et  cela  devait  suffire  \  mais  les 
(KrofesMitrs  de  Gieasèn  enséignaient  que  Jésos-Christ 
n'avait  que  rttmiient  fiilt  usage  dé  sa  tiature  divine , 
quoique  de  temps  en  temps  il  Tait  manifestée  par  des 
ndraeles;  mais  que  ces  iniradteè  avaient  été  iiiôihs  ùà 
eAt  dé  Punibct  dte  déux  niOtfreà  qnë  dé  sa  volohté 
divine.  Les  théologiens  de  Tubingue  soutenaient  lë 
contraire^  d'après  eux  Jésus^-Christ  a  toujours  fait 
nMge  dé  sa  Étatuire  divine,  qùoiqiie  d'une  maniéré 
inystëirtèiiaé. G'e«t  à  fUistoire  ecclëèiàs(i<)ue ,  qui  ësi' 
aOOtent  celle  des  écarts  de  l'esprit  humain,  à  rendre  ^ 
eompte  de  cette  dispute.  Noos  n'en  parlerons  qu'à 
iikûÊt  de  l'tnftÉente  qu'^  etfl  rtit  U  politique.  Ëllé 
Ibromlla  les  maisons  de  Wtrtefnher^  et  dé  HèsM^ 
Dacmstadty  et  comme  celle-ci  était  en  rapport  de 
famille  avec  l'électettr  de  Saie,  Jes  théologiens  de 
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xxviti.    Wirlemberg  ne  lui  permetl aient  pas  plus  d'olre  l'ami 
Wnmmo-     ^  ^^^^  luthérienne  de  Dcesde  qaè  du  Palatin  cal- 
yiuiste^  ou  de  rëlectenr  de  Brandlebôurg  qui  s'était 

laissé  séduire  par  le  serpent  réformé. 
Détortir*        Le  ducl^é.  de  Wirtembere  souffrit  de  tous  les  dé- 

mué  par  l««  , 

^pperccwip-9^ce«  de  la  guerre  de  trente  tn^,  quoicpi'i^rèa  la 
dissolution  de  lUniou  protestaiia  Jean-Frédérie  se 

fût  donné  toutes  les  peines  pour  obtenir  la  neutralité. 
,  . .    {^'entretien  des  troupes  que  Waldstein  logea  dans  le 
'  PV*     coûta  deux  mîllîpDs  4iS'florins:par  an.  Le  duo 
^t  recours  k  nu  remède  dont  l'expérienot' aurait  dû 

avoir  montré  depuis  long-temps  le  danger  ;  c'était 

V^^t^i'^^^^i^.dc  ^  monnaie.  Une  suite  de  cette  méprise 
et  d'une  espèce  4'usure  qui  était*  conimune  danace 
siècle  et  qu'on  nommait  l^pen  mid  ipippen  >  firent 
jouter  le, prix  de  l'écu  à  7  florins.  Le  duc  avait  fait 
frapper  des  florips  qu'à  la  .fin  il  réduisit  lui-m^me  à 
iO  kreiitzer  ;  ce  qiii.causa  une  perte  énorme  à  tous  lea 
Wirtembergeois  qui  n'avaient  pas ,  comme  les  acca-r 
pareurs  dont  no^s  v^non^  dç  parler,  s^^rc  toutes,  les 
)>oni|es  espèces. 

Au  milieu  des  cbagrins  que  la  misère  du  peuple 
causa  au  bon  et  apathique  Jean-Frédéric ,  il  fut  acca- 
JU^par  up  dernier  coup)  il  rqgut  la  nQUvellç  que, 
malgré  toutes  ses  représepUtioos»  L'empereur  poaîstait 
à  exiger  la  restitution  d^ns  le  pays  de  Wirtemberg 
de  tous  les  biens  enlevés  aux  Catholiques ,  et  quelle 
çomte;Wol%ang  de.Mi^iyffeld,  général  impérial,  avait 

■  D'après  le  rooy  vendent  du  biquUwt  lequel  on.  pesail  Ict  Mpèctt, 

^û^i  1)4  retirer  le$  bonnes  de  la  ciiçuUtio.;^. 
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ike  chargé  d'exécuter  cet  ordre.  Ainsi  ces  établisse-  >v*«wMiiwia. 
mens  d'instruction  publique  qui  faisaient  Fomement 
ÀSL  •diiekë  et  la  gloire  des  habitans  de  la  Souabe^  al- 
laient mitver  dans  le  iiAiiit.  Une  maladie  aîgnë  em- 
porta le  duc  au  bout  de  trois  jours.  Il  mourut ,  le 
18  jiiillet.i628,  àGœppingeiiy  à  Fâge  de  quarante- 

Éberhard  m  y  son  fils,  en  avait  quatorze  lorsqu'il  jg^Jï***"' 
lui  «uccéda  sous  la  tutèle  de  Louis-Frédéric  de  Mont- 
bâtard  ,  son  onde.  Le  tatear  trouva  beaucoup  d'abus 
a  ré&nner,  béaueoap  d'Àionomies  à  introduire,  et 
une  grande  charge  de  dettes.  Il  mit  la  main  à  la  ré- 
forme, convoqua  les  États ^  sans  y  appeler  les  baillis 
(«ouspi^teite^l'ëeimonne),  confirma  la  transaction 
deTtfbingue  el  obtînt  que  le  pays  sè  chargeât  des 
dettes  du  feu  duc  qui  se  montaient  à  2,600^000  £o- 
mis* 

Le€  mai  1689 , Tcmpereur  confirma  l'ëdil  de  rès-  ^ij^,^;;;^; ï.*;, 
titution  par  lequel  les  Protcstans  étaient  tenus  de*^"»**^ 
rendre  aux  Catholiques  tous  les  biens  qu'ils  avaient 
séoukrisés  depuis  1662.  G'étàit  un  coup  de  foudre 
pour  l'administration  du  pa^  de  Wirtemberg.  La 
plupart  des  biens  sécularisés  dans  le  duché  l'avaient 
été  depuis  cette  époque  \  c'était  au  moins  ce  que  les 
Catholiques  soutenaiait ,  et  ils  avaient  raison  pour  le 
fait;  mm  lës-Protestarns  prétendaient  que,  sons  le. 
rapport  du  droit ,  la  sécularisation  avait  eu  lieu  anté- 
rienrement.  Pendant  l'intérim  beaucoup  de  religieux 
expulsés  par  la  réformation  étaient  rentrés  dans  les 
couveus  d'où  ensuite  ils  avaient  été  chassés  de  non^ 
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xxviH.    veau;  les  Protesta&s  disaient  qa%  étaient  renlréi^ 
Bon  de  droit,  mais  par  suite  de  k  cotepléisaim» 

du  gouvernement  qui ,  à  cette  époque  ^  n'avait  pas^ 
voulu  se  brouiller  avec  l'empereur.  Cette  question 
pouvait  deveoir  l'objet  d'un  procès  où  les  «vocàts  des: 
deux  parties  auraient  pu  faire  preuve  d'^âoqueitoe  ét  ' 
fie  tâlens ,  mais  la  cour  de  Vienne  n'admettait  pas. 
Tautorité  d'un  tribunal  ^  à  ses  yeux  k  qiieiti^  4kait 
décidée  et  elle  était  résolue  d'employer  k  fi>ro9  p«oilr. 
prouver  qu'elle  était  bien  décidée  maigre  X^sparêreàts 
universités  de  TubioguCi  Marboucg  et  Fribovrg  qui 
avaient  prononcé  autrement^  Ainsi  yezébuikw^  aoior. 
mença ,  quelques-unes  des  pins  ridhes  fondations  Itt-- 
vent  enlevées  de  força,  telles  qi|e  Lorch>  Adelberg, 
Dankendorf,  S.  Geoiigei  Anbausen,  HerbreobtingeUf. 
Maulbronn,  Hirscfaau,  Pfullingen^  B^nhaHsen>. 
Herrenalb,  Alprispach ,  Blaubeuren,  Murbard  et, 
.  Kœnigsbrunu.  Tous  les  villages  appartenait  à  ces 
abbayes  furent  obligés  de  prêter  serment  ^  tous  les. 
ministres  luthériens  furent  chassés  et  ks  nouveaux, 
prélats  s'arrogèrent  l'immédiateté ,  quoiqu'ancienne- 
ment  ils  eussent  été  sous  k  supériorité  territoriale  des 
^*    ducs.  Le  régent ,  poujt  n'Atve  pas  témoin  de  ce  boule- 
versement, alla  à  Montbéliard  oi)i  il  mourut  le  26  jan- 
vier 1631,  à  Tâge  de  quarante-cinq  ans.  Le'opold- 
^  Frédéric  •  son  fik  mineur  «  lui  succédii  à  Montbéliard  ^ 
Jules-Frédéric ,  son  frère,  se  chargea  de  k  régenee  du 
duché  de  Wirtemberg. 
vvirtraïkîgl^     Ainsi  que  les  autres  Etats  du  cercle  de  Souabe  ^  il 
oMope  ptr  une  entra  en  1651  dans  k  oonfiMératmi  de  LeipiNg  et  sq 
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diartea  dn  directoire  t  mais  une  ann^  impériale  de  xxvm. 

"  '  \  WiRTISIlDCKO. 

34,000  hommes  étant  venue  en  poste  d'Italie,  le  gé- 
nëral  comte  de  Fiirstenbergqui  la  commandait,  eaiigea 
de  Jules-Frëdëtic  «p'il  renonçât  k  la  Ug«e  de  Leipzig. 
Ce  prince  qni  n'a? ait  que  8,000  hommes  fut  obligé 
d'obéir  :  on  conclut,  le  11  juillet  1651  au  quartier 
général  autrichien  près  de  Tubingiiey  mie  convention 
par  k^inelle  le  due  ae  aonmit  k  tons  les  mandats  impé- 
riaux, sortit  de  la  ligue  de  Leipzig,  désarma  et  s'enga- 
gea d'entretenir  jusqu'à  nouvel  ordre  toute  l'armée 
autrichienne;  oe  qui  disait  une  charge  de  270,000 
florins  par  mon.  Par  une  conyentlon  supplémentairé 
signée  le  2i  juillet  à  Unterturkheim  cette  armée 
lut  réduite  à  un  corps  de  2,200  hommes  i  le  duc  s'en- 
gagea k  payer  de  plus  tous  les  nuMS  Une  cotitvâiutîoB 
de  88,000  florins. 

La  bataille  du  Lech  »  et  l'approche  de  l'armée  sué-  i.'a^m.ni*tra. 

■T  JT  leur  du  ducue 

doise  firent  une  révolution  dans  la  politique  de  Fad^  Z^^ZSS, 
ministralenr.  Il  se  déclara  pour  le  parti  vaniqneur  et 

leva  une  armée  de  8,000  hommes.  A  l'occasion  des 
u^;ociations  avec  ^jrustave- Adolphe  >  celui*4^  avait 
appris  .à  consaStre  le  vic^-chaneelier  trirtemfatvgedîA^ 
Jacques  Lœffler.  Appréciateur  du  mérite^  il  pria 
Tadministrateur  de  lui  céder  cet  homme  pour  servir  de 
c  onseil  à  Oxenstiema*  Dans  son  nouveau  poste  Lqb^ 
1er  se  trouva  à  même  de  rendre  de  grands  services  à 
sa  patrie.  L'armée  impériale  quitta  la  Souabe  et  les 
moines  déguerpirent  des  couvens  où  ils  étaient  rentrés 
lugnères* 

,    •  Voy.  wl.  XXV,  p.  117. 
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WuuSlÏÏlto.    Cependant  0  s'âeva  des  disputes  entre  les  Ëtats  et; 

^bwhard  111^6  régent  qu'on  accusait  de  grande  m'gligence  ;  enGn, 
du  gouverne.  .  le  6  mai  1655 ,  Ebcrhard  III  prit  lui-même  les  rêues- 
'  du  gouyemement,  conârma  la  transaction  de  Tubin- 
giie^  obtînt  que  les  Elats  se  diargeassent  d'un  niilli<Mti' 
de  dettes,  et  se  mit  à  la  tête  de  son  armëe  pour  faire- 
des  conquêtes  et  prendre  possession  de  toute  l'Autri- 
dm  antérieure  dont  le  chancelier  Ozenstienia  loi  avait 
fiiit  présent. 

ahîÏ!î!ÏÎ?son  Tout  changea  de  nouveau  après  la  bataille  de  Nord- 
lingue  du  27  août  1654.  A  peine  Éberbard  qui  se 
trouvait  à  Gceppingen  à  l'armée  dn  rhingrave  eut-il 
reçu  la  nouvelle  de  ce  grand  désastre  que,  perdant  la 
tête,  il  s'eniuit  pr(^cipitaminent  à  Strasbourg  où  était 
sa  mère,  Barbe-Sophie  de  Bran^debourg»  sans  avoir 
pris  la  moindre  mesure  de  précaution,  sans  avoir 
laissé  des  instructions  à  ses  ministres,  abandonnant 
entièrement  le  dudié  à  la  Providence^  Son  exemple 
fut  suivi  par  un  grand  nombre  de  fitmiltes*  La.  Sonabe 
devint  alors  pendant  sept  ans  le  théâtre  d'une  guerre 
opini|pce  entre  les  Français  et  les  Suédois  d*une  part> 
et  l'empereur  et  la  Ligue  de  l'autre;  épo<{nede  mal- 
heurs dont  ce  pays  se  ressentait  encore  au  bout  d'un 
siècle.  Voici  quelques  calculs  que  les  écrivains  wir- 
tembergeois  ont  tirés  des  archives» 

Depuis  1628  jusqu'à  la  bataille  de  Nordlingue,  les 
quartiers  d'hiver  des  troupes  impériales  et  les  contri- 
butions de  guerre  avaient  coûté  au  duché  6,554,526 
florins.  Depuis  le  mois  d'août  1654,  jusqu  a  la  ûn  de 
Tannée  1658,  le  douché  perdit  plus  de  iS  millions  », 
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tmn  compris  le  dommage  cans^  par  le  pillage  et  par  vviîi"I*E0. 
la  destructioD,  lequel  était  estimé  60  millions.  Depuis 
165d  jusqu'ea  1660  le  duché  paya  encore  /«SSl^SSS 
florins.  Ainsi  vingt-deux  années  avaient  coûté  au  pays 
près  de  119  millions  de  florins. 

Avant  cette  époque  de  malheurs  la  population  du  du- 
ché se  montait  à  près  de  500,000  âmes  i.Ën  1641^  elle 
était  réduite  li  48, 000.  En  1654,  six  années  après  la  paix^ 
lorsque  beaucoup  d'habitans  qui  s'étaient  sauves  en 
Suisse,  étaient  retournés  dans  leurs  foyers,  il  manquait 
encore  50y 000  &milles$  40,000  arpens  dé  vignobles  et 
270,000  arpens  de  terre  étaient  sans  propriétaires; 
500  maisons  ducales  et  communales,  et  560,000  mai- 
scms  particulières  ne  représentaient  iquedes  décombres. 

L*empereur  disposa  d'une  srande  partie  du  duché,  n^mr»,!,,... 

.         .         ,  ment  «la  du.  h* 

Sans  parler  du  couvent  de  Lorch  qui  avait  été  donné  deWinmbrnj. 
à  l'abbé  de  S.  Biaise,  de  celui  de  Denkendorf  que  Té- 
Tè({ue  de  Constance,  de  ceux  de  Bebenhausen^  Maul- 
bronn  et  Koenigsbronn  que  l'abbé  de  Kaisersheim,  de 
celui  d'Adclberg,  que  l'abbé  de  Mœnchberg  s'étaient 
fait  adjuger  ^  le  comte  de  Schlick ,  général  de  l'em- 
pereur ,  obtint  Balingen  ,  Tuttlingen,  Ebingen  et  Ro- 
senfeld;  l'évêque  de  Vienne  Mseckmùhl,  le  comte  de 
Trautmannsdorf  Weinsberg  et  Neustadt-^ur-le-Ko- 
clier  'y  l'Autriche  fit  valoir  des  prétentions  sur  diverses 
prcelles.  La  seigneurie  de  Heidenheim  fut  adjugi'e  à 
râeclenr  de  Bavière.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  duc 
fut  nominativement  exclu  de  l'amnistie  de  Prague. 

Qoe  .&isait  en  attendant  le  jeune  duc  Éberhard  III, 

»  En  1782,  k  561,000.      *    '  . 
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wtA»^c  ^  ^'■'S^^^  ^  7        ^'une  petite  pemîm  que  Imi 
pyak  la  France  $  il  refbia  Fofire  qu'dle  hû  fit  de  lui 

confier  12,000  hommes  pour  reconquérir  son  duché, 

sollicita  humblement  sa  (prâce  à  Vienne,  s'amusa  en 

cliassantet  fiiisantla  cour  aux  dames  et  surtout  à  la 

jeune  et  belle  rhingrave^  Ânne-Dorothée,  qu'il  épousa 

en  1657  et  qui,  sept  mois  après,  lui  donna  un  fils  bien 

portant,  et  en  dix*sept  ans  treize  autres  enûins 

Ncgoc.ationt     Qu  avait  Cependant  entamé  â  Vienne  des  négocia-* 

livre  ta  «oor  de  '  ^  ^ 

tions  en  faveur  du  duc.  En  1656  il  avait  obtenu  une 
résolution  impériale  qui  lui  rendait  son  duché  ,  à 
condition  que  k  clergiS  catboUque  coBsenreiait  tout 
ce  qu'3  j  possédait  *,  que  les  personnes  auxqudiles 
Tempcreur  avait  donné  des  terres  dans  le  duché  les 
garderaient  à  titre  d'engagement  ^  qu'Oberkirch  se- 
rait vendu  à  Févêque  de  Straabouig;  que  les  villes 
d'Achalm  ,  Staufen  et  Gœppingen ,  ainsi  qne  les  for^ 
teresses  de  liohen-Asperg  et  de  Hohentwiel  seraient 
cédées  à  rAutaiche;  que  le  ducbé  redeviendrait 
anrière-fief  comme  avant  1599  ;  que  les  fie&  bohé- 
miens qui  avaient  été  confisqués  pour  félonie  seraient 
exceptés  de  la  restitution  ^  qu'il  serait  payé  à  Tem- 
pereur  60^000  florins;  et  qne  le  duc  congédierai! 
tous  ses  conseillers  qui  s'étaient  montrés  cimtraires  à 
l'empereur. 

Le  duc  accepta  cette  résolution  arec  une  modifica- 
tion :  il  ofirit  une  somme  de  400,000  florins  pour 
racheter  la  condition  qui  le  rendait  vassal  autrichien»' 

*  Il  en  eut  onia  aiilres  aà'iMie  iccod^  épouM,- Maric-Doroliiée- 
Sophie  d*CEllingcn. 
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L*«ii)peDeiir  y  tenmtity  mais  il  insista  sar  la  proaiple  x  x  v  i  t  r 
remise  de  Hoiiettlwiel.  Le  duc  en  domia  rorave  à 

Conrad  de  Wiederliold  qui  y  commandait  ;  mais  ce 
brave  Q$ciej:,  se  doutaut  que  cet  ordre  avait  été  arraché 
à  8«  aottrenin ,  riaqna  sa  téte  pWitdt  que  di'ebéir. 
Voyant  cependant  qn'à  la  longue  la  forteresse  aban- 
donnée à  elle-même  tomberait  au  pouvoir  de  TAu- 
triebe ,  il  entra  secrètement  en  mégooialions  arec 
Bernard ,  doc  de  Weimar  ^  et  reçut  des  troupes  de 

ce  prince. 

Pour  excuser  ce  fait ,  le  duc  Eberhard  se  rendit  Be»ti«uiîoii 
à  vienne.  Il  obUnt ,  le  15  mai  io3o  ,  une  «i" 


résolution  gracieuse  par  laquelle  Fempereuv  se  con- 
tenta de  la  remige  de  Hohen-Asperg.  En  conséquence 
il  fut  rétabli  >  le  1  ^  décembre  ^  dans  le  gouvernement 
de  son  pays*  Le  Wirtembcf|ç  ne  cessa  pas  povr  cela 
d'être  le  théâtre  de  la  guerre ,  principalement  parce 
que  les  Espagnols  faisaient  des  efforts  pour  prendre 
Hobeatwid  dont  ils  âirent  obligés  de  lever  lo  siège 
à  la  fin  do  Pannée  1641 ,  après  y  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Les  ennemis  revinrent  à  charge  en 
1645  et  1644  ;  ils  ofirirent  des  conditloos  magnifiques 
à  Wiederbtdd  a'il  voukit  capituler  ;  mais  ce  général 
demanda  la  restitution  pleine  et  entière  de  son  maître, 
et  à  ce  prix  l'Autriche  oe  voulut  pas  acheter  une  place 
si  peu  importante. 

Ce  ne  fut  que  la  paix  de  WestpbaKe  qui  mit  fin 

bi  ,  ,      ,        ,  •        ^       '     il)-oluc  du  <!u« 

arras  dans  lesquels  le  duc  se  trouvait  place,  i^' i»  pi* de 

Grâce  aux  soins  minutieux  et  k  l  adresse  de  son  plé- 
nipotentiaire Varnbûler  ,  l'amnistie  et  la  restitution 
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xxviii.  du  duc  dans  tout  ce  qu'il  avait  perdu  i>ar  Fédit  de 
restitatioii  et  par  suite  de  son  alliance  avte  la  Suède 
ne  finent  pas  seulement  stipulées ,  comme  pour  d'au- 
tres princes  qui  étaient  dans  le  môme  cas  ,  en  termes 
généraux  ;  mais  toutes  les  pertes  de  la  maison,  toute» 
les  lenes  à  restituer  sont  dénommées  dans  rinstm- 
ment.  Les  abbayes  sont  au  nombre  de  seize.  Quant 
à  Blaubeuren  9  Achalm  et  Stauffen ,  ces  seigneuries 
furent  bien  restituées  ;  mais  la  paix  ràerve  k  la  mai- 
son d'Âutricbe  la  fiicnlté  de  faire  valoir ,  par  de» 
moyens  de  droit ,  les  prétentions  qu'elle  y  formait. 
Parmi  les  objets  restitués  ,  le  traité  nomme  aussi 
Hohentwiel  :  l'Aiitricbe  n'était  pas  en  possession  de 
cette  forteresse.  Avec  l'armée  du  êac  Bernard  elle 
avait  passé  sous  la  domination  de  la  France  ^  et  ce 
fiit  par  conséquent  cette  puissance  qui  s'engageait  à 
rendre  la  forteresse.  ^ 

Par  le  traité  les  seigneuries  de  Clerval  et  de  Passa- 
vant 9  confisquées  comme  fiefs  de  la  Franche-Comté, 
furent  ^^ement  restituées  à  la  ligne  de  Montbéliard. 
La  paix  d'Osnabruck  prononça  l'immédiateté  de  toutes 
les  possessions  de  cette  ligne,  tant  enFrancbe-Comté 
qu'en  Alsace.  Il  n'en  est  pas  question  dans  la  paix  de 
Mvnstery  parce  que  la  France  qui  s'était  fait  céder 
l'Alsace  en  termes  équivoques,  ne  voulait  point  qu'on 
en  parlât, 

Ëberbard  III  r^na  encore  vingt-six  ans  après  la 
paix  de  Westphalie.  Ainsi  nons  le  retrouverons  dans 

la  période  suivante. 
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XXIX.  Comté  de  Fàrêiemberg^. 


XXIK.  FcK- 

lO. 


^   Tout  ce  que  la  maison  de  Funtemberg  nous  oflre  a.^sionrde  II 
de  remarquable  dans  celte  période  consiste  en  quel- 
ques  acquisitions  qu'elle  fit,  et  dans  son  partage  en 
div^e«  lî^e»  et  brancbes*  Nous  allons  eo  donner  le 
tableau  que  nous  conduirons  jusqu'à  nos  jours* 

FrëdëricIII,  comte  de  Furstcraberg,  f  i659i  souche  de  tous 

les  comtes  et  princes  de  Furslemberg, 
I.  JLignede  Blomber^  ou  de  la  vallée  de  KinMtnf, 

Christophe  I ,  -|  1669. 

Christophen,)f^.^^    ^  5  |i6i4. 

Wntùlawl,  i  l<6Si. 

* 

1.  JBranehê  de  JÊàeàkiràh  f  i6i4,— >i74fl. 
Wratislaw  II ,  fiU  de  Christophe  II ,  161 4— 
Fra  oçois-CSimtophe ,        — 1 67 1 . 
Frobén-Ferdinand ,  \ 

Cha rles-Egon  ,         >  frères  ,1671 
Philippe-Charles,  ) 
3.  Branche  de  S tithlingen. 
Frédéric-Rodolphe ,  second  fils  de  Christophe  II,  i6i4 
— 1665. 

François-Maxim ilien  ,  1 65 5— 1681, 
Aiiloiiie-Marie-Frédëric,Î£^^^  ^ggj^fl794.  . 
Prospei^Ferdioand ,       i        '  '  li7o4. 
a.  BrcmehBoinêe,  - 
Jaaefh-GniUaiMie ,  1704^1762. 
1)  I^iaawou  primogénial ^  i7^«^i8o4. 
Jeseph-Wenocslas ,  1762—1783.  , 
Joseph  ,  1785 — 1796. 
Charles  ,  1796 — i8o4. 
a)  Rameau  suh.ùdiaire  de  Bohême  à  PurgUU  ,  au- 
îourd'hui  régnant. 

•  Suite  aa  vol.  XIY,  p.  4iiv 

XXVî.  15  • 


1. 

^1749. 
. — <  1702. 
(1718. 
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Axix  FOTi-  Cbarks-Égon ,  second  fiU  de  Ji>se|ih4îuillauiue  , 

•««nu».  1756—1787. 

Philippe,  1787—1790- 
Charles-Gahriel-Marie  ,  1790— *799- 
Charles  ,  petit-fib  de  Charles-Égou  par  sou  se- 
cond fils,  1799- 
h»  ^Branche  hmdgrapûnnÊ  nu  $ubakNaire  en  Autriche  à 

Louis ,  second  fils  d«  Prosper-Égon ,  i765-i7&9- 

Joachim ,  i759< 
IL  Li^rne  de  HeUigenberg  ou  fTerdenbetg,  i559-»7^^- 
Joachim ,  second  fils  de  Frédéric ,  1669— ^&98. 

Frédéric,  1698— 1617. 

1 .  Brandie  aînée,  ... 

Guillaume  1,1  1 1617— 1618. 

Égoii,  3        'I1618— 1635. 

Fei\litiand-Frëdéric-Egon,l f^j.^^  i656— i 

Hermaun-Ègop ,  J         *  . 

Anloine-Egon  ,1674—1716. 
^*  Branche  de  Donaueschingen . 

Jacques -Louis,  frère  cadet  de  Guillaume  I ,  i6iS  — 
1697. 

François-Charles»  i6sf-'i698.  . 

Frédéric  111,  dont  descendent  les  princes  de  Fur- 
îrÏÏSSÏr*  slemberg  d*aujoiird'hni,  éponsa  Anne,  héritière  de  la 
maison  de  Werdenberg ,  par  laquelle  il  obtint,  en 
1550,  le  comté  de  Heiligenberg  avec  les  seigneuries 
de  Jungnatt  et  de  Trocbtelfingen.  A  sa  mort,  son  fils 
/  aîné  eut  le  patrimoine  paternel ,  savoir  la  Tallëc  de  la 
Kinzing,  ou  la  seigneurie  Je  Hausen  avec  le  landgra- 
vîat  de  Baar$  le  cadet,  l'héritage  maternel.  Ainsi 
commencèrent  les  denx  lignes ,  Tune  dite  de  la  Kinzîng 
ou  de  Biomberg  (d  après  sa  résidence),  l'autre  de 
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Heiligenberg)  celle-ci  s'eft  éteinte  en  1714:  la  pce-3cxix.  fo». 
mière  fleurit  encore.        -  • 

Le»  deox  arrîère-petJts-fils  ùe  Christophe  fon- 
dateur de  la  ligne  deBlomberg,  épousèrent  l'un  et 
l'autre  de  riches  héritières  par  lesquelles  les  posses- 
sions de  leur  maison  s'accrurent  considérablement. 

Françoise-Caroline,  épouse  deWratislaw  II,  l'aîné 
de  ces  deux  frères  ^  était  fille  du  dernier  comte  de 
Helfenstein  :  ce  seigneur  mourut  en  1627  ;  die  hérita 
des  seigneuries  de  MoBskirch  et  de  Gttnddfingen* 

Marie  de  Pappenheim,  épouse  de  Frédéric-Ko- 
doipiie^  le  cadet»  était  l'héritière  du  landgraviat  de 
Stûhlîngen  et  des  seigneuries  deHœwen  et  Engen  : 
nous  en  parlerons  quand  il  sera  question  de  la  maison 
de  Pappenheim 


1. 


XXX.  PrincamMdeHokenzoUern^.  xxx..Ttimm> 


Lliistoire  de  la  maison  de  HohenzoUem  offre  un  .  ^fi"^.^ 
très-petit  nombre  de  faits  dans  cette  période.  Charles-  ^ 

Quint  récompensa  les  services  que  les  comtes  Eitel^ 
Frédéric  IV  et  V  avaient  rendus  à  la  maison  d'Au- 
triche^  Fun  dans  le  cabinet  »  l'autre  comme  général , 
en  conférant  9  en  1554,  à  CharUs  /"*  qui  ayait  «ac- 
cédé en  1625  ,  le  comté  de  Sigmaringen  et  une  partie 
du  comté  de  Vœringen ,  devenus  disponibles  par  l'ex- 
tinction  des  comtés  de  Werdenberg*  L'empecèùr'^- 
serva  à  sa  maison  la  suzeraineté  et  k  supériorité  ter- 
ritoriale» 

Yoy.  p.  237  d«  ce  vol.       •  Suite  do  Tot.  XfV,  p.  412» 
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OrifiMdM      Après  la  mort  de  Charles  P',  en  1676 ,  la  maîsoil 

ligne*  de  r  . 

»-  '"•'•«H.  Hohenzolleru  se  sépara  en  deux  lignes,  Uecbtngeu 

etSigmariogep»  qjni  se  sont  perpétuées,  jwfti'i  nos 
jours^ 

XXX  t.  ^        XXXI.  LandgrmdtUdeLieuchienàerg^. 


R«tim>i.mi  d«    T<i!Ut  ce  que  nous  i(Vom^  à  dire  de  l'ancittOM  el  il- 

I  JiU  luslrc  maison  de  Leuoblenberg ,  c'est  qu'elle  sVteign  it, 

en  1646  ,  avec  le  landgrave  McueimiUenrjddam,  Sa 
tante,  MathUde  qui  &^  hérita  »  apporter  œr  petit  pays 
à  son  époux^  Albert  VI  y  duc  de  Bavîôre ,  qui  le.  eéda 

à  son  frère ,  Vélçctcur  Aj^3(unilien  I" . 

xxxu.  XXXI i.  Principauté  Aremberg. 


Les  ducs  d*Aretnberg  sont  la  seconde  ligne  de  ta 
maison  de  Ligne  ;  celle-ci  est  connue  dans  Thistoire 
depuis  le  douzième;,  flîède  :  la  p^ite  ville  de  Ligne, 
dans  le  Hainault,  est  son  berceau.  Jean^  baron  de 

Ligne,  mort  en  1442,  avait  rpousc  riicritière  de  la 
Laronnie  de  Bajrbfinsou  ;  ce  qui  fut  caiisc  que  la  mai- 
son se  divMa  en.  deux  lignes,  savoir  celle  des  barona 
de  Ligne  et  celle  des  baron^âeBariKmion*  La^brau- 
cbe  de  Ligue  obtint,  en  1449,  ou,  selon  une  autre 
donnée,  en  1544 ,  le  rang  de  comtej.et,  m  16d2,oa 
1602,  celui  de  prince  d!Enipife«.Co9pQ[ie  cependant 
elle  ne  devint  Etat  de  cercle  (^de  Westplialit  )  qu'en 
17 70,  et  État  d'Empire  qu'en  1805 ,  ellti  ne  nous  oc- 
cupe pas  iqi., 

Jetmt ,  quatrième  baron  de  fiarbanson ,  ejiousa ,  en 

I  6uite  du  voU  XIY«  ( .  127. 


Digitized  by  Gc) 


SECT;  V.  mVCJfPWTiA  BÉai£DlTAlB.£S.  229 


1547 ,  Maigoerite^  fiUe  et  héritière  de  Robert  de  la 
Marck,  comte  d'Âremberg  ^ .  Après  sa  mort  arrivée  en 
1 568,  CJiarles  son  fils  aînc,  eut  le  comté  d'Arem- 
bergy  situé  dans  l'Eiffel,  et  fonda  la  branche  d^Aiera- 
berg  \  Robert,  son  cadet,  devint  la  soucbrdes  prîttttes 
de  Barbanson,  qui  s'éteîgmrent  en  1693,  Le  comté 
d'Aremberg  fut  élevé ,  en  1576  ,  au  rang  d'une  prin- 
cipauté d'Empire  «n  êivenr  de  Charles  qui ,  en  i  Ô62 , 
s^iégea  à  k  diète  de  l'Empire  en  qualité  de  prinee. 
Comme  le  hasard  voulut  qu'après  celte  diète  la  liste 
des  princes  ayant  voix  et  séance  fût  close,  la  maison 
d'Aremberg  se  trouva  appartenir  à  ta  'caté^rie  d«» 
anciens  princes  Empire^  die  ent  cet  «vnutage  sur 
plusieurs  maisons  d'une  antiquité  égale  qui  la  sur- 
passaient beaaooi^  en  pnît8attGe«.Cest  cette  oirebws- 
tance  qui  nous  a  engagés  k  tul  accorder  ime  place 
parmi  les  maisons  régnantes  à  celle  époque.  Le  même 
Charles  épousa  Aune  de  Croy,  héritière  du  dnchii 
d' Arsebott  en  Bnibant  el  de  ia  prinGipauté  de  CM* 
may  en  Hatnaalt.  Ses  fik>  PkêUppe  /«^et  ^Hexandp^y 
fondèrent  les  branches  d'Aremberg-Arscholt  et  de 
Gbimay.  Sous  Philippe  I",  en  1644:,  k  principailté 
d'Arémberg  fut  érigée  en  dwdié.  Nous  «tons  VU ,  datts 
le  dix-neuvième  siècle ,  la  maison  d'Aremberg  prendre 
rang  poidant  quelques  années  parmi  les  maisons  sou- 
veraines* 

•  Voy.  vol  XtX,  p.  99. 


230       LIVRK  VII.  CHAP.  I.  ALLEMAGNE. 


XXXI II •  ComU  de  Papperûidm 

.  4 

ori|iMd«u  Les  comtes  de  Pappenheim,  maison  ancienne  et 
illustre^  n'ajant  pas  joui  de  la  qualité  d'Etat  d'Ëmpire^ 
nous  aurions  pa  nous  cUspemer  d'en  &ire  mention 
dam  cette  période,  si  leur  histoire  n'était  impli- 
quée dans  celle  de  la  Souabe,  et  si  elle  n'avait 
produit  dans  le  seizième  siècle  un  individu  qui^ 
par  ses  malheurs  y  a  acquis  une  importance  historique^ 
et  dans  le  dix-septième  siècle  un  héros  que  nous  avons 
souvent  nomme.  Enfin  nous  ajoutons  aux  titres  d'il- 
lustration qui  réclament  pour  elle  une  place  dans  ce 
précis  9  d'avoir  9  à  une  époque  où  les  nobles  allemands 
savaient  à  peine  lire,  au  quinzième  siècle,  fourni  un 
docteur  en  droit ,  historien  et  généalogiste  dont 
nous  pouTons  nous  servir  pour  la  rédaction  de  cet 
article* 

La  maison  de  Pappenheim  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité*  A  ime  époque  antérieure  à  celle  où.  les 
milles  nobles  commencèrent  à  se  nommer  d'après 
lèurs  châteaux ,  elle  portait ,  dit-on  ,  le  nom  de  Co- 
îatin  ou  CalerUin,  Le  savant  docteur  Mathieu,  maré- 
chal de  Pappenheim -Biberbach ,  qui  écrivit  en  1495^ 
voudrait  bien  faire  regarder  sa  famille  comme  iden- 
tique avec  celle  des  Attilii  Calatini ,  qui  a  fleuri  à 
Rome  deux  à  trois  siècles  avant  notre  ère  ^. 

*  Cette  maison  n^a  rie  a  de  commun,  que  nous  sachioaS|  avec  les 
i>arons  de  Pappenheim  en  Hesse. 

'  Lonqae  Masîmilien  de  Pappenheim  traita,  en  1615,  de  la 
vente  de  la  tei|;aeBrie  de  Gnsfenlhal,  il  dem^ndii  au  duc  de  Sa^-* 
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Ce  que  cet  écrivain  a  prouvé  par  dfes  monumens  xxxiii. 
sépulcraux ,  c  est  qu  il  y.  a  eu  en  Germanie  pLusieura 
individus  de  la  ftmiUe  romaine.  Il  serait  surprenant 
qu'avant  Fnsage  des  noms  patronymiques,  il  y  ait  eu 
en  Allemagne  une  famille  poctant  un  tel  i\om ,  et  que 
ce  nom  ait  été  latin..  L'écrivain  cit^  assnre  qu'à  quel- 
ques lieues  de  Ïbuboui^xsurwle-Danubey.  il  existait  de 
son  temps  des  mines  de  deux  châteaux  ,  dont  Tun 
était  appelé  Galatin  et  Tautre  Attilie,  noms  que  le 
peuple  avait  changés ,  l'un  en  Calentinbourg,  et ,  de-^ 
puis  que  S.  Henri  II  y  avait  demeuré,  en  Kaisers* 
bourg  ;  l'autre  en  Altenbourg.  Que  le  château  de  Ga- 
latin ait  existé  aussi  bien  que  celpi  de  Kalden  près  de 
Kemptetiy  et  que  tous  les  deux  appartenu  aux 
ancêtres  des  comtes  de  Pappenbeim ,  ces  deux  feits 
sont  admis  par  les  historiens^  mais  il  reste  à  prouver 
que,  oontrairemient  à  toute  analogie,  qqi  châteaux 
aient  été  nommés  d'après  la  &mille,  et  non  la  fiimille  . 
d'après  les  châteaux. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'aucune  famille  aile*  jgfg^Sjf*^* 
mande  ne  peut  faire  reiponter  sa  généalogie  plus  hfiut  nH^ùi^tt 
que  celle  qui  nous  occupe ,  et  que ,  vers  le  milieu  du  d!ip«p^!^^. 
onzième  siècle^,  on  trouve  des  Calatins,  seigneurs  de 
Pappenheim ,  qui  étaient  revêtus  de  la  chgrge  de  ma- 
i^écham  du  duché  de  Souabe*.  Par  l'avènement  de 

Coboarg  s*tl  ne  pooTiit  pis  lui  procurer  un  portraît  de  la  célèbre 
Luerèce ,  épouse  d*nn  Celatmus  d'o&  éescendiit  se  mnion  ;  ajou- 
Caut  qu*il  ëuit  curieux  de  posséder  IMmage  de  celle  dont  la  maison 

de  Pappenheim  avait  hérité  celte  chasteté  qui  la  dislin^juait.  Yojr. 
6cuuLTfiS  Cob»  Saalfftld,  Landes- Gesch,^  partie  il^  p.  124* 


/ 
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xzxin.  Philippe  de  Sonabe  au  trône  impérial,  ils  devinrent 
maréchaux  de  TEmpire,  et  cette  dignité  fut  attachée 
à  leur  château  de  Pappenheim  sur  rAltmûhl|  Depuis 
te  temps,  ils  changèrent  leur  nom  de'Calatin  en 
Pappenheim.  Les  maréchaux  de  Justingen,  Lichten- 
berg)  d'Alvetre ,  de  Biberach,  d'Ëlgau,  de  Lauter- 
bronn,  de  Wertingen  et  de  Hohenreicben ,  qu'on 
trouve  également ,  ont  été  des  branches  de  la  môme 
maison,  comme  le  sont  encore  les  comtes  de  Kech- 
berg« 

L*  charge  <ic  '   La  souchc  diplomatiquement  prouvée  de  tons  les 
*?"iïJFip-'  "ï^'^^c^^^"^?  comtes  de  Pappenheim,  est  Rodolphe , 
p»^^  frère  de  Henri  de  Galatin,  qui  a  tuë  Otton  de  Wit- 
MSM».       telabacb  9  meurtrier  du  roi  Philippe  i.  La  preuve  que 
la  dignité  de  maréchal  appartenait  à  cette  famille ,  à 
litre  héréditaire ,  se  trouve  dans  un  diplôme  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg.  Elle  leur  a  été  solennellement 
confirmée  par  la  bulle  d*or  ;  mais  par  cette  loi  fonda- 
mentale ,  la  charge  qu'auparavant  ils  tenaient  comme 
fief  impérial  «  et  leur  seigneurie  de  Pappenheim,  de- 
vinrent fie&  de  râecteur  de  Saxe,  archi-maréchal  de 
TEmpire. 

mSw^St'!!*  1278 ,  la  maison  se  partagea  en  deux  lignes  : 
M  ib  Site!^'"  ^^'^     Pappenheim  qui  eut  les  terres  situées  au  nord 

du  Danube,  et  celle  de  Biberbach,  qui  eut  pouf  son  lot 
Biberbach  »  Kechberg ,  Wertingen,  Elgau  et  Lauter- 
bronn.  Le  docteur  Mathieu,  maréchal  de  Pappenheim- 
Bib^bacby  chanoine  d'Augsbourg  et  d'EIwang ,  né  en 

1458  ,  est  l'auteur  de  Thistoire  généalogique  de  sa  fa- 
»  Voy.  vol.  IV,  p.  170. 
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mille*  qu'un  aaite  de  la  môme  brancbe.  Jean  le  Jeane.  ,  x  v  xîtt. 
a  fait  imprimer  en  latin,  en  1555,  et ,  l'année  sui- 
vante, en  allemand.  Cette  ligne  s'éteignit  vers  le  milieu 
du  dix^ptièmc  siàcle» 

La  ligne  de  PBppeiiiieim->Pappenli«m  ^  après  1^  j^^^ 
mort  du  maréchal  Haupt  II,  en  1439,  se  divisa  en^'®***"**^ 
plusieurs  branches.  Courad,  un  de  ses  fils,  qui  était 
€he£  du  tribunal  suprême  de  Coboarg ,  et  conseiller 
intime  de  Gruîllaame  Hl,  duc  de  Saie,  reçut,  en 
1458,  après  Tcxtinction  de  la  .maison  d'Orlamùude, 
la  seigneurie  de  Graefenthal  dans  la  forêt  de  Thiiringe* 
n  fut  la  souche  de  la  branche  de  Grœfenthal ,  qui  s'ë- 
teignit»  en  1599  ,  avec  Christophe-Ulric.  Ses  terres 
passèrent  alors  à  la  seconde  branche,  à  l'exception  de 
quatre  villages  ^  qui  étaient  des  ûefs  provenant  de 
l'abbaye  de  Saalfeld ,  acquis  par  la  ligne  de  Grfiftfen- 
tbal,  sans  participation  des  autres  Pappenheim. 

La  seconde  brancbe  de  la  ligne  de  Pappenheim 
avait  été  fondée  par  un  fils  cadet  de.  Haupt  II ,  nommé 
Henri ,  bon  militaire  et  excellent  politique ,  que  Fem- 
pereur  Frédéric  111  employa  à  beaucoup  de  commis- 
sions importantes.  Gomme  il  existait  depuis  long- 
temps entre  les  lignes  de  Biberbach  et  de  Pappenheim  ^ 
des  contestations  sur  l'exercice  de  la  charge  de  maré- 
chal héréditaire  de  l'Empire^  tous  les  comtes  de  Pap-^ 
penheim  des  deux  lignes  et  de  leurs  branches  ^  con* 
clurmti  le  30  juin  1575^  à  Torgau ,  sous  la  médiation 
de  leur  seigneur  direct,  Télecteur  de  Saxe,  un  arran- 
gement en  forme  cle  statut  de  famille  ^  portant  que  ^yj* 
Grossenneundorf,  Schabcrthal  t  Obefiogfiîl»  et  Reicheiibich.  •'***'***^^ 
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PAnwamûii  charge  serait  toujours  exercée  et  la  terre  de  Pap^ 
peuheîm  possédée  par  le  doyen  d'âge  de  la  ligne  de 
Pappenhcim  »  5  que ,  pour  établir  quelque  distinction 
f  entre  deux  lignes  de  la  môme  maison  f  les  membres 
de  oeUe  de  Biberbach  et  £lgaa  se  nommeraient  ma- 
récbanx  de  (von)  Pappenbeim ,  et  cens  de  la  ligne  de 
Pappenhcim  maréchaux  â  (zu)  Pappenheim  ^  que  ce- 
pendant les  lettres  d'investiture  seraient  prises  par  les 
deux  lignes,  et  qu'à  Peitinction  de  la  ligne  de  Pap- 
penheim ,  la  charge  passerait  am  maréchaux  de  Bi- 
berbach. 

p.o€è>  d.       Conrad  de  Pappenheim  de  la  branche  qui  nous 

Conrad  de  P«p-  *^  .  A 

r.îïï  d^A^* .  occupe ,  est  devenu  fameux  dans  l'histoire  d'Aile» 
fcoanf,  uSk  magne  ^  d'abord  pour  une  tracasserie  qu'il  eut ,  en 
1582,  avec  la  ville  d'Augsbourg,  et  qui  ^iUit  pro«> 
dnire  un  schisme  politique  en  Allemagne^  et  ensuite 
par  un  acte  de  violence  qu'il  paya  de  sa  liberté  et 
d'une  longue  suite  de  malheurs. 

L'empereur  Rodolphe  II  devant  tenir  une  diète  à 
Augsbourg^  en  1682,  le  maréchal  de  l'Empire  s'y 
rendit  pour  assigner  les  logemens  et  prendre  des  me- 
sures de  police  convenables  ,  afin  de  prévenir  le  ren- 
chérissement des  denrées ,  mettre  des  bornes  à  l'avi- 
dité spéculative  des  bourgeois  y  et  pourvoir  au  main- 
tien de  la  tranquillité  publique  ^.  L'exercice  de  ces 
fonctions  de  sa  charge  fit  naître  un  conflit  d'autorité 
entre  le  maréchal  et  le  sénat  de  la  république.  Les 

'  Un  statut  Je  famille  de  1025  changea  cet  ordre  de  saccession.  ^ 
nommé  séniorat ,  en  înlrbdoiaani  la  piimogénilofe. 
•  Yoy.vol.  XV^p.20i», 
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ordonnances  du  premier  paraissent  avoir  été  en  créné-  ^xxxitt. 
ral  fort  sages,  autant  que  sans  une  connaissance  par- 
ticulière des  localités  et  des  temps  on  peut  en  juger; 
néanmoins  on  ne  saurait  Fabsoudre  d'avoir  eu  des 
vues  intcressécs,  notamment  en  s'attrîbuant  la  per- 
ception du  droit  d'étalage  dû  par  les  marchands ,  et 
en  vendant  aux  Juife  la  £iculté  de  venir  dans  la  ville  à 
des  heures  où  l'entrée  leur  était  dâendue  par  les  ré- 
çlemens  de  police. 

Ce  conflit  d'autorité  donna  lieu  à  des  voies  de  ÙliI^ 
et  engagea  le  collège  des  villes,  qui  avait  épousé  la  cause 
du  sénat  d'Augsbourg,  à  se  séparer,  à  la  diète  de  1 582, 
des  deux  collèges  supérieurs  et  à  refuser  à  l'empereur 
tout  subside  contre  les  Turcs. 

La  passion  s'en  étant  mêlée,  cette  dispute  donna  lieu  a'uiTdV  leîé. 
-â  un  long  procès  qui  fut  conduit  avec  une  grande  ani- 
«mosité*  11  fallut  trente-deux  ans  pour  que  les  esprits 
se  calmassent.  E«nfin  il  fut  condu  à  Ulm,  le  5  no- 
vembre 1614 ,  entre  les  villes  impériales  et  la  famille 
de  Pappenbeim ,  une  transaction  par  laquelle  le  droit 
d'établir  des  logemens,  la  juridiction  civile  sur  les 
personnes  appartenant  aux  Etats  assemblés,  le  droit 
de  taxer  les  logemens  et  vivres ,  la  garde  des  clefs  de 
la  ville,  etc.  y  furent  reconnus  appartenir  au  marécbal 
héréditaire  9  mais  avec  certaines  modifications  et  avec 
le  concours  du  sénat  des  villes  où  se  tiendraient  les 
diètes.  L'électeur  de  Saxe,  archi-marécbal ,  et  l'em- 
pereur MatbiaSy  approuvèrent  cette  transaction  équi- 
table* Un  traité  supplémentaire  et  interprétatif ,  relatif 
à  la  seule  villç  do  Francfort  et  aux  diètes  d'élection  et 
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Pimimltf.     couronnement,  fut  conclu  dans  cette  ville ,  le  17 
août  i61d. 

n  nous  reste  à  parler  de  Faction  arbitraire  par  la«- 
quelle  Conrad  de  Pappenheim  s'attira  la  disgrâce  de 
Fempereur  itodolphe  IL 
d/s?ûhiil'g^"  Maximilien  II  lui  avait  conféré,  le  25  octobre 1 573V 
**""'*"***^  Texpectative  du  landgrav  iat  de  Slùhlingen  et  de  la  sei- 
gneurie de  Huwen ,  avec  la  ville  d'£ngen ,  pour  le 
cas  où  Je  comte  de  Lupfen  moarrait  aana  hoiia  £éo^ 
daux ,  «  lesquels  fiefs ,  dit  le  diplAme ,  il  pourrait,  à 
leur  échcauce  ,  occuper  et  eu  jouir  sans  attendre  un 
nouvel  ordre  ou  leiire  ePimndgswn  de  rempèreur» 
Ces  fiefs  ne  lui  furent  pourtant  pas  donnés  à  titre  pu* 
reujent  gratuit  :  l'empereur  se  réserva  la  disposition 
de  quelques  arrière-fiefs,  pour  la  valeur  de  50,000 
florins.  Henri,  dernier  comte  de  Lujtfen ,  étant  mort 
le 26  décembre  1582 ,  sans  descendance  mâle,  Conrad 
re^ut,  le  50  septembre  1585  ,  l'investiture  des  deux 
pays  pour  lesquels  il  l'avait  déjà  reçue  d'avance ,  et 
s^engagea  le  lendemain,  par  une  convention  supplé- 
mentaire, à  porter  la  valeur  réserve'e  à  10,000  flo- 
rins. L'empereur  lui  imposa  aussi  quelques  nouvelles- 
charges. 

imniis»ioa        Cependant  la  mise  en  possession  du  maréchal 

m  l.ilj  tire  de  Trr»       i  1      1  1        1    '    •  • 

*ÏLc!m  iS/T  *^P^^^^^  grandes  difficultés  de  la  part  des  héritiers 
aïlodianz  qui  prétendaient  que  les  terres  de  Stûhlin- 
gen  et  Hœwen  n'étaient  pas  féodales.  L'einpereur 
nomma  le  duc  Louis  de  W  irtemberg  et  quelques  au- 
tres personnes  commissaires,  pour  fiûre  la  s^aration 
des  alleux,  et  mettre  en  attendant  k  séquestre  sur  le- 
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veste.  Il  eu  résulta  des  longueurs  sans  fin.  Conrad  per-  zxxiii. 
dit  ptieoce  au  bout  de  huit  ans,  et ,  en  iS9i ,  se  mit 
kd-mêttie  en  posaesaioii.  L'empemir  lança  contre  lai 
un  mandat  êe  reHêitÊtim  en  erUxer.  Sur  ton  refus  d'(H 
béir,  Rodolphe  chargea  le  duc  de  Wirtenibcrg  de  se 
aaisir  de  sa  penoniM.  Le  d  mars  1^91 ,  il  fut  arrêté  à 
Engen  ,  tsansporté  à  Tubingoe ,  et  enfermé  au  châ- 
teau. On  ne  connaît  pas  les  motifs  qui  peuvent  avoir  Emp 
engagé  Rodolphe  II  à  traiter  Conrad  avec  la  dureté 
qne  celui*  ci  éprouTa;  il  mt  pot  jamais  recouvrer  la 
libeité»  et  mourut  prisonnier,  le  50  juillet  1605. 

Sou  filsy  Maximilien^  après  s'être  arrangé,  moyen-  ^ 
nani  k  piiiement  de  500,000  florins ,  avec  les  héri-"^'^^^* 
tiers  allodtanx,  <^tint,  en  1605,  Piùvesltture  de 
Stùhlingen  ,  Hœwen  et  Engen  ,  et  ce  fut  d  après 
cette  acquisitOB  que  la  branche  de  la  maison  de  Pap- 
penheim  londée  par  Henri ,  second  fils  de  Hanpt  U , 
fut  nommée  branche  de  Stiihlingén.  Maxîmilieu  se 
vit  obligé  de  vendre,  en  1621,  la  seigneurie  de  ^ 
Grafenlhat  qui  était  vevenne  à  sa  branche  par  l'ej^-  vemr  ac 
tfaaietaoii  de  Vafnée.  Le  duc  de  Saxe-Ahenboôrg  Ta-        '  ' 
chela  pour  uue  somme  de  102,089  florins.  ' 

Maximilien  mourut  en  165d  :  sa  fille  unique,  à  stubUam, 
kquelte  il^  avait  légué  tonte  sa  fortune  i^*exiàtait  «^Pf'^^"^ 
plus;  avait  épousé  le  landgrave  Frédérîc-Rodol- 
phe  de  Furstemberg ,  et  ce  fut  par  ce  mariage  que  les 
terres  de  la  maison  de  Pappenheim ,  provenant  de 
la  succession-  de  Lupfen ,  passèrent  à  la  maison  de 
Fnrstemberg  ;  il  est  vrai  que  les  agnats  de  Maximilien 
'  y  opposèrent ,  mais  ils  finirent  par  renoncer  à  leur 
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XXXIII.   réckmation  contre  une  somme  de  50,000  florins. 
Vabhé  de  Kempten  s'empara  des  possessions  de  Ma- 

ximilien  dans  TAlgau  ,  savoir  de  la  seigneurie  de 
Rothenstein  f  du  château  de  Kalden ,  du  village 
d'Ittelsbourg  et  de  la  sei(piearie  de  Grosnenbach  , 
comme  de  fiefs  vacans  ;  de  manière  qoe  de  toute  la 
fortune  de  la  branche  de  Stubliogen  la  maison  de 
Pappenbeim  ne  conserva  que  la  seigneilrie  de  Bdle- 
berg  sur  mier. 

Orisine  à»  la     Georgc ,  autre  fils  du  maréchal  Haupt  II  de  Pap- 


ngine  d 
icbe  de 


penbeim ,  fonda  la  troisième  branche  qu'on  nommait 
de  TreuchUmgenf  seigneurie  située  sur  TAltmiibl  4|ue 
sa  mère  ,  seconde  ëpouse  de  Haupt  II ,  lui  laissa.  Son 
descendant ,  dans  la  quatrième  génération ,  fut  le 
GAdefroi-  célèbre  Godefroi-Hemi ,  un  des  béros  de  k  guerre, 
^heim,  un  (k»  de  trente  ans  qui  perdit  la  vie  à  la  bataille  de  Liitzen*- 
"  *«»'<^rséen  1594,  il  embrassa  ,  en  1614,  la  religion  ca- 
tholique ,  et  fut  nommé  conseiller  aulique  impériaU- 
Quatre  ans  après  il  entra  dans  la  carrière  militaire  y 
assista  à  la  lûitatlle  de  Prague  ,  et  ftit  si  grièvement 
blessé  qu  il  resta  pendant  trois  jours  comme  mort  sur 
le  champ  de  bataille.  A  la  prise  de  Magdebourg  il  mop-; 
tra  peu  dHiuinanité.  U  nWait  que  trente4iuit  ans  lors- 
qu'une balle  de  pistolet  le  blessa  à  mort  à  Lûtzen.  Son, 
fils  unique  y  ff  olfgang-Adam  ,  fut  tué,  en  i^il  ^ 
k  Prague ,  dans  un  duel  ^  par  un  comte  de  iGoUo- 
redo.  Il  avait  vingt-neuf  ans.  Avec  lui  la  troisième 
branche  de  la  maison  de  Pappenheim  s'éteignit. 
Wolfgang- Adam  qui  était  chargé  de  dettes  avait 
vendu  de  son  vivant  la  seigneurie  de  Tceuchtlingen*. 
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La  quatrième  branche  qui  descend  deSigistnond  ,  «^522?' 
dernier  iils  de  Uaupt  II  y  eut  en  partage  Alezheim  origiM  a»  k 
dans  le  Nordgau  ,  et  fut  nommée  d'après  cet  endroit.  LeîmX£it!r' 
Elle  est  la  seule  cpii  fleurisse  euoore.  Son  descendant  ^''^ 
à  la  quatrième  génération,  George- Philippe  ,  mou- 
rut en  1622  ,  laissant  deux  ûls,  f^olfgang-FhUippê 
et  FrançoU^Chrûiephg.  Comme  le  premier  embrassa 
la  religion  catholique ,  et  que  Fautre  persista  dans  la 
luthérienne^  on  a  distingué  les  deux  branches  que  les 
frères  ont  formées  par  les  dénominations  de  catholi- 
que et  protestante.  La  première  s^est  éteinte  en  1697  f 
la  seconde  subsiste  encore. 

Les  fonctions  dii  maréchal  héréditaire  se  rappor-  ^^^^«^  ^ 
taient  les  unes  an  couronnement  de  l'empefeur,  lesdi<i>«». 
autres  à  la  tenue  de  la.  diète.  Parmi  les  demièrea, 
nous  remarquerons  le  Jus  adscripûorùs  ^  par  lequel  il 
accordait  des  inscriptions  publiques  ou  écriteaux  aux 
ambassadeurs  et  ministres  asaefnblés^  le  droit  de  taxer 
les  vivres*,  la  protection  des  Juifs,  comédiens,  dan- 
seurs, marchands  d'orviétan  et  prcstigateurs*,  la  ju- 
ridiction civile  et  criminelle  sur  la  suite  des  princes  et 
'sur  celle  de  leurs  ministres ,  ainsi  que  sur  les  députés 
des  villes ,  riudication  des  jours  des  séances  de  la  diète 
(dieAnsage) ,  la  police  des  salles  de  réunion^  le  droit 
de  recueillir  les  voix  (die  Umfrage),  etc.,  etc. 

Nous  ajouterons  que  la  maison  de'Pappenheîm  pos- 
sédait, depuis  1444:,  une  seconde  charge  héréditaire 
d'Empire  9  celle  de  grand  maître  des  forêts  et  grand 
veneur  dans  la  forêt  de  Wissembourg  en  Nordgau. 
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XXXI F^.  Fi  Lncipaulé  de  Gradisca  ou  d Eggenherg. 

• 

La  famille  d'Ëggenberg^  originaii^e  de  la  Suède , 
a'éteblit,  dans  le  seizième  siède,  en  Stirie  et  bâtît  le 
château  d'Eggenberg.  Jean-Ulric^haron  d'Eggenbcrg 
«edistinguaau  service  d'Autriche  et  obtint,  eul625,  de 
Feidinand  11^  le  duchë  deKnimlow  ou  Knuuaa  en  Bo- 
hème, et  le  titre  de  prince  d'Empife  avec  voix  et  séance» 
mais  pour  sa  personne  seulement,  au  collège  des  princes 
4  la  diète.  Jean* Antoine^  son  fils,  qui  avait  épousé 
une  prittoesse  de  Brandeboarg-Baveith ,  obtint ,  en 
1644,  un  suffrage  permanent  au  même  collège,  à 
condition  dacquérir  une  possession  immédiate  sur 
laquelle  œ  suffrage  pût  être  transporté.  L'empereur 
lui  donna  alors  Gradisea  sur  la  Lîsonzo^  dans  leFVioul 
autrichien,  comme  possession  immédiate  et  avec  le 
titre  de  comté-princier.  La  &mille  s'éteignit  en  1717 
eveesonaTrtèM^petit>^,  /€m»CArMlian 

*  T^ous  remarquons  que  da os  le  livre  VIII  nous  ne  continaeroDft 
pas  scalemeni  Tliiftoire  des  maiions  dont  il  à  iM  qoeslion  dans  ce 
chapiliv  (  vaû  aow  j  «|oatorons  «mM  le  prëeù  kûtoriqae  de  queN 
4|ucâ  »atMt  qui  ^  M  osHMs  ââ  pour  ae  pas  trop  groaur  le  vdloae. 
Telles  soBi  les  maisons  de  Stkmtmmàetgt  XGEttingen ,  dê  H&- 
heniohe,  de  la  Tour  et  Tajcis^  Lifhtmstei»^  LAtangey  Lawenstein" 
ffertheimy  Salm  ,  Dietrichstein  ,  Solms  ,  Sayn-FP'iUgenstein  , 
y^icd^  Ligne,  Croi  ^  Lobkowitz  ^  Anersherg  y  Lamberg  ^  Sin- 
zendorf^  Esterhazy^  Kauniiz-Rietherg,  MeUernich,  Stolberg,  Béni- 
heiniy  Fuggtr^  Kœnigseck^  Truchsess-lValdbourg ^  TnuUmanS'^ 

«(  autres» 
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* 

SECTION  VI. 

ÉicU  poUUque  de  V Allemagne  dans  lea  cent,  cin- 
quaniB  anê  qtd  précédèreni  inuhédiaiemeni  la  ' 
pai»  de,  WestphaUe. 

La  oonstitatiôii  de  l'Empire  gecinaiiiqiie,  flottant^ 
entre  une  monarcbie  limitée  et  nne  association  d'ëtats 

souverains ,  entre  le  despotisme  et  l'anarchie ,  est  sur 
le  point  d'être  fixée  d'une  manière  stable.  Avant 
qu'elle  le  soit»  il  devient  nécessaire  de  voir  quels 
changemens  elle  a  éprouvés  dans  le  siècle  et  demi  qui 
précéda  immédiatement  la  paix  de  Westphalie^  do- 
rénavant sa  charte  constitutionneUe.  Celte  revue 
pourra  se  faire  d'autant  plus  facilement  que ,  d'une 
part ,  nous  avons  montré  i  dans  son  ensemble  l'état 
politique  de  l'Allemagne  à  la  fin  du  quinzième  siècle, 
et  qu'en  conséquence  nous  pourrons  nous  dispenser 
de  revenir  sur  les  points  qui  n'ont  pas  souffert  d'alté- 
ration notable ,  et  que ,  de  Tautre ,  les  altérations  qui 
ont  eu  lieu  ont  déjà  été  rapportées  isolément  ^  de  ma- 
nière que  nous  n'aurons  qu'A  les  récapituler  pour  en 
former  un  ensemble. 

L'empire  d'Allemagne  était  dans  un  état  approchant 
d'une  dissolution  complète,  et  l'autorité  du  dief  mé- 
connueetviHpendée.lorsquel'empereurMttE^ 
entreprit  de  la  relever.  Quicontjue  lirait  l'histoire  de 
ce  prince  avant  d'avoir  pris  connaissance  de  celle  du 
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siècle  qui  précéda  son  gouvernement,  croirait  que  la 
tâche  de  Maximilien  a  été  de  créer,  constituer  et  or- 
ganiser un  nouvel  état  aortant  du  nëanU  II  y  trouve- 
nit  m  effet  un  législateur  ooenpë  à  eréer  ba  |ire- 
miers  élémeos  d'un  corps  social ,  la  paix  publique  et 
la  justice*  Q  est  vrai  qu'il  s'apttrœmit  de  son  erreur 
quand  il  yerrait  éclater  dans  cet  élat  dea  disaenaious 
religieuses,  fruit  d'une  civiliaation  avancé  et  de 
moeurs  corrompues. 

Mayimilien  avait  dirigé  avec  courage  le  goumnaîl 
"du  Taiaaeau^  aon  aucœsseur  le  saiait  avee  cette  con- 
fiance que  donne  à  Thomme  éner|^ique  le  sentiment 
de  sa  force ,  et  avec  cette  fermeté  qui  est  Tattribution 
d'un  caractère  élevé.  Il  acheva  les  inatitutions  ébau- 
chées par  son  aSeulf  donna  à  FEmpire  une  division 
politique,  des  tribunaus^^  un  code  militaire  et  des 
loîffd^  police  ;  il  se  montra  chef  et  monarque  en  Al- 
lemagne et  en  Italie*  Ses  deux  premiers  sucoesseurs 
maintinrent  ce  qu'il  avait  établi  »  en  modérant  ce  qui 
pouvait  paraître  despotique  dans  les  formes  deChar- 

les-QM>int.  Tout  retomba  dans  l'anarchie  pendant  les 
trente-cinq  années  du  règne  de  Rodolphe  et  les  oînq 

années  de  celui  de  Matbias ,  et  sa  mort  fut  pour  l'Al- 
lemagne Tére  d'une  dissolution  presque  complète  9  le 
iKuwummeiit  d'une  époque  die  guerres  idigiçuses 
f9|  de  calamités  publiques. 

L»es  dçux  FerdiJuand  qui  terminent  cette  époque 
iftaieul  pmrvus  par  la  uftuiœ  des  taleus  et  daû  fer* 
meté  nécessaires  pour  remédier  k  ces  maniE)  mm  ik 
ne  purent  lutter  avec  avantage  contre  un  nouveau 
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Sj^tème  de  poihiqiie  iBBftginë  ptt»  le  nMiHeiir  des  rois 
de  France  et  ex4snté  "par  «a  aifitfiitire  bsbfle.  Depttis 

le  commencement  du  seizième  siècle  la  maison  d'Au- 
triche régnait  en  Espagne  et  en  Allemagne.  Souveraine 
da  àaxM  de  Milan,  de  la  Fi«iiche-<]omtëy  de  TAl^ 
«ace  et  des  Pays-Bas ,  elle  entourait  la  Franee  eoininé 
d'un  réseau.  Pendant  les  guerres  civiles  qui  désolèrent 
oe  royaume  dans  le  seiatème  siècle,  la  branche  d'Ëé^ 
pagne  aTait  trahi  les  vues  secrètes  de  'SOn  littnftftiOfi  • 
elle  aurait  voulu  réunir  la  couronne  des  lis  à  celles 
d'Aragon^  de  Gasiille  et  de  Portugal.  Ce  plan  gigan^ 
tesque  éébom  an  moment  où  il  allait  étne  aoeompli  % 
mais  il  n'était  sans  doute  qu'ajourné.  Henri  IV  avait 
coDq[ttis  et  pacifié  son  royaume;  il  fallait  le  ga- 
ncntir  contre  le  renonv^ement  du  danger 'anqnel  il 
avait  échappé;  il  ftlkH  abaisser  la  puissance  moAS^ 
trueuse  de  la  maison  d'Autriche.  Le  danger  de  la 
France  venait  de  la  branche  d'Espagne  ;  celle  d'Alle- 
magne était  moins  formidable  par  elle-méine  ;  mais 
elle  était  Paipciliatre  de  l'antre ,  et  il  était  plus  facile  de 
l'attaquer,  parce  qu'on  avait  l'avantage  de  se  renfor- 
cer par  une  foule  d'alliés  qui  prétendaient  sans  ce^ 
avoir  à  se  plaindre  d'elle,  parce  qu*il  y  avait  encore 
quelque  butin  à  faire  sur  elle.  Dès-lors  il  ne  fut  plus 
question  que  du  despotisme  des  Ferdinand;  toutes 
leurs  actions  furent  calomniées ,  toutes  leurs  mesures 
pour  établir  un  gouvernement  furent  décriées  comme 
tyranniques.  Ce  n'est  pas  qu'en  effet  plusieurs  de  leurs 
actions  ne  puissent  être  blâmées  comme  arbitraires  ; 
et  comment^  au  nnliea  doi  ennemis  et  des  traîtres 
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dont  ils  étaient  entoures ,  leiw  att*ait-a  pottiW« 
.de  maintenir  loi|iûtfr&  en  équilibre  la  balance  de  la 
justfeeî  Qu'on  8^^ëpouiUe4e  toute»  ies  préventions, 
qu'on  fasse  abstraction  de  principes  qui  nW  étééla- 
blif  comme  tels  que  par  les  traités  de  Westpbalie,  él 
on  jtrouTera  leur  cmjLuite  trè»-mod^ée.  On  verra  en 
des  grince*  qwi  ,  a»  moment,  où  Ta  se  dissoudre 
une  monarch  ie  qu'ils  regardaient,  depuU  deu*  sièdes, 
covome  une  possession  presque  héréditaire,  s'effor- 
cent de  m^m  du  naufrage  quelques  débris  da  la 
Jouissance  royile* 

:;Jue  peu  qu'ils  en  sauvèrent  fut  plus  honorifique 
qu'utile.  Us  sortirent  de  la  lutte  entourés  d'éclat, 
mais  a&ibH^  Depuis  ce  moment  la  théorie  d'ai«és 
laquelle  l'empire  d'Allemagne  était  une  association 
d'états  souverains,  réunis  sous  un  chef,  pouvait  être 
appuyée  «Ur  le  ^it..  La.France  avait  atteint  son  butj 
la.  maison  d'Autriche  en  Allemagne  ^tait  encore  la 
troisième  puissance  d'Europe  -,  mais  elle  avait  perdu 
tout  ce  qui  Tavait  rendue  redoutable  à  la  France  ; 
entre  ces  deux  puissances  il  se  trouva  plusieurs  états 
du  quatrième  et  cinquième  rang  qui,  formant  une 
barrière  solide,  n'auraient  pas  permis  aux  monarques 
aulriçhiens  d'attaquer  la  France ,  si  celle-ci,  dépassant 
le  but  que  Hepri  IV  et  Richelieu  avaient  fixé ,  de  pro- 
tectrice des  princes  d'Allemagne  n'en  était  devenue 
l'ennemiew 

Les  frontières  de  l'Allemagne  n'éprouvèrent  pas  de 
changement  pendant  les  cent  cinquante  ans  dont 

nous  prions ,  si  ce  n'est  jpar  la  fondation  de  la  répu- 
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blique  des  Provinces-unîes  qui  f|k  détachft-sepi.pro-. 
viiices.  lies  rapports  vagues  qui  existaient  entre  la. 

Lorraine  et  l'Empire,  et  entre  TEmpire  et  les  Pays-. 
Pas  furent  détesmiaés  par  les  GOuvoc^Lons  dp  1^15  et. 
iâlfi*  Les  empesemeieveftrent  qnelifiiea  actes  de  sof- 
zerainet^  en  Prusse  et  en  Livonie ,  mais  ces  aoles  ser 
bornèrent  à  djs  vaines  démonstrations,  r  ' 

L'Allemagne  qni  anoiennenentr  n'avait  qu'une  ^ 
seule  lot  fondamentale  r  Bulle*  d'or  .de  Charles  IV  ,> 
en  obtint  trois  nouvelles  :  1°.  la  Paix  publique  de 
1435  qui  lui  donna  enfin  ce  qui.fisiLtlie  principal  objet 
de  toute  société  icivile,  la  tranquiUité  publique; 
S**»  la  Capitulation  impériale  ou  le  pacte  cfue  les  élec- 
teurs contractèrent  avec  reniporeur  Charles-Quint , 
et  ensuite  avec  tous  ses  successeurs  y  ces.  pactes  y.  dont 
^  première  idée  (ut  .due  à  Frédéric  le  Sage,  ébcteuif 
de  Saxe,  bienfaisans  dans  leur  principe,  devinrent 
bientôt  une  des  causes  de  la  ruine  de  TEmpire^  parce 
que  leurs  auteurs  qui  nu  connaissaient  d'autres  libertés 
nationales  que  les  prérogatives  des  électeuia^  en.aho^ 
sèrent  par  des  vues  intéressées;  enfin  5".  la  Paix  de 
religion  de  iô55  ,  qui  établit.»  avec  certaines .cestric-i 
tions,  la  liberté  relii^ieuse*. 

Nous  n'avons  aucun  obaogement  remarquable  à  ««l^^ll^t 
indiquer  dans  tout  ce  (jui  concerne  la  forme  de  Tclec-  **** 
tion  et  le  couronnement  des  roisd'Allemaf^ne^  mais 
nous  en  observons,  un  dans  le.  titre  qu'ils  portaient» 
Avant  Maximilien  ils  ne  prenaient  celui  d'empe- 
reurs romains  qu'après  avoir  été  couronnéa  comme 
tels  par  le  pape  :  Maximiliisn  l**^  fut  le  premier  qui  |  ' 
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sans  iceftte  cètémcme,  s'mlituk  emperear  Tomain  élu^ 
seé successeurs  ont  îttiîté  86fi  exemple,  €ft  Charie»- 
Quint  a  été  le  dernier  qui  ait  reçu  la  Couronne  impé- 
riale de  la  mam  du  pape.  L'usage  de  se  £iire  oonroa- 
ner  nA  dltalie  ams  la  coâfomie  deler,  œssa  en  même 
temps. 

Préfoguive»  La  première  parmi  les  prérogatives  impériales,  la 
^^'■^'sozeraineléy  soiifini  van  échee  par  Tinaertiaii  d'me 
dsAise  dans  les  capitulations  impMales.  H  j  fat  sta- 
tué que  Fempereur  ne  conférerait  plus  les  grands  fiefs 
dévolus  à  l'Empire,  mais  les  réunirait  au  domaine  de 
k  couronne.  CSelte  disposition  était  fort  sage»  en  ce 
qu'elle  tendait  à  recréer  la  puissance  royale ,  en  lui 
allouant  des  revenus  stables;  mais  on  est  autorisé  à 
demander  si  les  électeurs  qui  en  sont  les  auteurs  ont 
bien  r^iédii  aux  conséquences  qui  pouvaient  en 
naître?  Un  emperear  qui  aurait  régné  assea long- temps 
pour  voir  s'éteindre  plusieurs  fiefs  majeurs ,  n'y  aurait- 
il  psstronvéun  moyen  de  restituer  à  la  dignité  im- 
périale son  indépendance  primitif?  L'intérêt  des 
électeurs  qui  seul  a  été  consulté  dans  la  rédaction  des 
capitulations  subséquentes,  voulait  plutôt  que  l'em- 
pefenr      obligé  de  disposer  des  fidb  écboft* 

Anciennement  l'investiture  Solennelle  des  grands 

 fiefs  ou  ûeÏ8  du  trône  était  donnée  par  l'empereur  sur 

«ne  estnde  érigée  dans  une  place  publique^  Maximi- 
lien  introduisit  une  manière  moins  aolenneBe  qui 
successivement  a  remplacé  la  première  :  la  cérémonie 
avait  lieu  à  la  diète  ou  d^ns  les  appartemens  4p  Vem- 
pereur* 
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La  prérogative  impériale  d'accorder  des  privilèges  (Frivi»è»t..) 
souffirit  des  rastrictioiis  pat  la  capitulation  de  Charles- 
Qaînt)  qm  enleva  à  rempereiu  b  faculté  d'accorder 
de  nouveaux  péages  ou  des  immtiiiitéi  èe»  péages  exis- 
tans,  ainsi  que  le  droit  régalien  de  frapper  monnaie , 
moB  s'être  asraré  préalablenietit  du  eoaseuteineiiides 
éWetedrr*  Les  tnaittllaveiit  dans  le  pri-» 

vilége  de  fonder  des  universités ,  c'est-à-dire  de  mu- 
nlvUDeinatitutioii  littéraire  de  l|i  &calié  d'accorder 
les  honneurs  aGadémii}Be8* 

La  haute  juridiction  impériale  fîlt  bornée  sous  plu- 
sieurs  rapports  dans  cette  période.  Maxiinilien  I"  y 
û%  ▼olontairtment  la  première  resïtriotio«u  Avant 
1495  cbaquo  aiiîet  d'un  Etat  d'Eaipbe  pouvait  assigner 
sa  partie  adverse,  à  son  choix ,  soit  devant  le  trS>unal 
de  son  seigneur,  aoit.  devant  celui.de  l'empereur,  à 
moito  que  ce  seigneur  tie^  ^iedeiir  ou  qaVti  privi^ 
lègà  de  non  epooand»  ne  s'y  opposât*  LHnatraelioil 
pour  la  procédure  de  la  chambre  impériale  de  1495 
statua  att  contaiffe>  qu'excepté  le  cas  d'un  déni  de 
justice,  cetle cour  ne pownôt  jngetf  en  pMOuièfe ins- 
tance que  des  causes  entfcf  États  hponédisAs  de  VEm- 
pire ,  et  que  les  appels  ne  pourraient  y  être  portés 
qu'en  otMervanlt  l'ordre  des  instances.  Ainsi  la  juri-* 
jbstîonooncMrimledet  empevcnridiBaks  tenitoini 
des  Etats  cessa. 

La  chambre  impi^rifs!*^  elle-mAme  cessa  d'être  une 
cour  de  reiàpennr  depQja  qofi  les  États  d'Enfue 
participèrent  à  la  Bomkiationoa  présentation  ,  eotttie 

on  di^ait^  deajuges.  Par  l'érectioa  du  conseil  aulique 
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leê  empereurs  tachèrent  de  reeowrrer  exeliisivement 

quelques  branches  de  la  haute  juntliction  *,  mais  ce 
ne  fut  que  par  la  paix  de  Westphalie  que  la  qualité 
du  conseil  aulique  comme  cour  de  justice,  ayaàt  une 
juridiction  concurrente  avec  la  chambre  impériale, 
fut  reconnue^  ce  n'était  pas  un  petit  avantage ,  princi- 
palement dans  rojMnion  des  peuplas»  et  il  put  com- 
penser ,  par  la  haute  considératipn  qu'il  donna  aux 
empereurs,  quelques-uns  des  sacrifices  que  le  même 
traité  leur  imposa. 

Il  établi  t  aussi  le  prind^  de  la  suppression  des 
tribunaux  provinciaux  de  Rolhweil  et  Leulkirchj 
,  elle  ne  fut  pas  exécutée,  et  les  tribunaux  en  ques-* 

tion  ont  subsisté  jusqu^à  la  fin  de  l'Empire. 
DiiiM.  Ferdinand  II  et  III  paraissent  avoir  eu  le  projet  de 
laisser  tomber  en  désuétude  la  tenue  des  diètes  géné- 
rales qu'ils  remplacèrent  par  des  assemblées  des  éleo-* 
teitrs  et  de  quelques  princes  t  une  seule  Ibis ,  en  1640, 
la  nécessité  força  Ferdinand  III  d'y  déroger.  Cette 
innovation  n'eut  pas  le  temps  de  se  consolider  j  la  paix 
de  Westphalie  rétablit  les  diètes. 

L'abolition  de  k  iuridiction  eoncnnente  de  Pem- 
»*ti.  pereur  donna  un  accroissement  immense  à  la  supé- 

riorité  territoriale  des  Etats  d'Empire ,  non  seulement 
mu  leur  accordant  la  juridiction  ezdiisive ,  maïs  aussi 
par  les  conséquences  qui  en  découlèrent.  La  juridic- 
tion étant  la  vraie  base  de  la  souveraineté ,  la  source 
d'où  elle  découle  »  il  était  naturd  que  les  Etats  missent 
successivement  fin,  dans  tôotes  les-  branches  de  la 
souveraineté,  à  une  concurrence  qi^i  n'existait  plus 
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daus  la  principale.  Ainsi  se  forma,  dans  chaque  élec- 
toiaty  chaque  pnncipautë^  comté  et  ville  libre^  un 
govrernemeiit  particulier,  une  I^sktion  particn- 
lière,  un  système  d'imposition  ,  une  organisalion  ju-  , 
diciaire,  une  administration  des  monnaies,  et  toutes 
les  autres  institutions  d'économie  politique,  laaqueUes 
réuniesau  droit  de  guerre  et  de  paix  el  à  celui  de  con- 
clure des  traités  comme  de  puissance  à  puissance, 
constituent  l'ensemble  de  la  supériorité  territoriale* 
Tous  ces  droits,  les  États  se  les  arrogèrent;  leur  pos- 
session précaire  fut  rendue  constitutiomidle  par  k 
paix  de  Westphalie. 

La  supériorité  territoriale  différait  delà  sonvetai-  rwm- 

*  cjanx» 

neté  par  les  limites  qu'elle  trouvait  dans  la  soumission 

des  Etats  aux  lois  rendues  par  l'empereur  et  l'Empire 
en  corps,  par  leur  dépendance  de  la  suzeraineté 
impériale  et  par  les  préro{;^tiTes  réserv^Ses  à  k  per- 
sonne de  Vempereur,  tels  que  privilèges,  anoblisse- 
mens,  etc.  L'exercice  de  la  supériorité  territoriale 
était  diversement  modifié  dans  les  divers  territoires , 
,  park  participation  plus  ou  moins  grande  des  États 
provinciaux.  La  constitution  de  ces  Etats  variait  de 
pays  à  pays.  Ordinairement  ils  se  composaient  des 
prékts,  des  nobles  et  des  députés  des  anciennes  TÎQes  ; 
dans  le  duché  de  Wirtemberg  k  noblesse  ne  formait 
pas  un  Etat ,  par  les  raisons  que  nous  avons  dites  dans 
le  précis  d'histoire  de  ce  pays.  Dans  les  principautés 
eodésMstiques  les  chapitres  constituaient  dans  k  régie 
le  premier  Etat -,  pendant  k  vacance  des  sièges  ils 
étaient  chargés  du  gouvernement.  Plusieurs  territoires» 
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principalement  parmi  les  petits ,  n'avaient  pas  d'Etats, 
et  l'on  a  remarqué  qu'ils  n'étaient  pas  les'  moins  biea 
administrés ,  sans  donte  parce  que  les  prineei  se  re- 
gardaient plus  immédiatement  comme  les  pètes  dé 
leurs  petits  peuples ,  et  comme  responsables  de  leur 
-  bien-être» 

Aihniauini-  La  justîoe  ftdmhiistrée  dafis  les  pays  des  prin- 
ces,  etc. ,  par  des  cours  portant  le  nom  de  tribunaux 
auliques  {HofgerkM).  Des  autorités  nommées  conseils 
anl  Iques  ott  r^enoes ,  et  chambres  des  fmaiWKs,  étaient 
chargées,  les  premiers,  des  affaires  de  gouvernement 
et  de  haute  police,  les  autres ,  de  l'administration  des 
domaines  et  des  finances.  A  l'insUr  du  eonseil  aulîque 
devienne  qui  était  à  la  fois  eour  de  justioe  et  conseS 
de  Tempereur,  les  conseils  auliqucs  et  les  régences  des 
princes  obtinrent  également  deux  genres  d'attribu- 
tions; alors  les  tribmiami  anliqoes  fiirent  supprimés. 
Les  princes  un  peu  puissans  avaient  des  conseils  par- 
ticuliers pour  les  affaires  de  droit  féodal  (Lehnlujefe). 
4  'Xv^mSuT  pouvoir  deè  princes  protestans  reçut  un  accrois  • 
sèment  qui  n'est  pas  regardé  coaime  tme  éman^ion 
de  la  supériorité  territoriale,  parce  que  les  CathoK-* 
ques  ne  peuvent  en  jouir,  quoique  pourtant  la  supé'- 
riorité  territoriale  soit  néofeSBaire  po«r  Teiercer.  Tonte 
la  juridiction  eodéiiastiqne  qui ,  dans  les  pays  catho- 
liques, appartient  aux  évôques,  et  la  juridiction  pon-» 
tificale passèrent  entre  les  mains  des  princes  luthériens* 
Os  jouissent  de  la  supériorité  spirituelle  {jm  aacro" 
non)  y  renfermant  l'inspection  sur  la  doctrine  ou  le 
droit  d'autoriser  ou  d'interdire  l'exercice  d'un  culte  ^ 
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le  droit  de  nommer  à  toutes  les  fonctums  eodésitsti- 
quesy  sauf  le  dioit  de  patronage  qui  est  une  propriété 

particulière;  la  juridiction  ecclésiastique;  Fadmiuis- 
tration  et  la  disposition  des  biens  eccl^iastiques;  et 
le  droit  diocésain  ou  la  fiiculté  d'organiser  le  colle 
extérieur.  II  dépend  du  pruuse  d  exercer  cette  scuto— 
rite ,  comme  toute  autre  y  soit  par  lui-même ,  soit  par 
quelque  autorité  constituée  nommée  ordinairement' 
consistoire  et<somposée  de  conseillers  librement  nom- 
mes  par  le  prince,  soit  parmi  les  laïcs  seuls  ^  soit  parmi 
les  laïcs  et  les  personnes  ecclésiastiques. 

Nous  avons  &ift  connaître  ailleurs  les  ciroonstanoes  ,  Jurisfwar. 
qui  donnèrent  de  la  yogue  au  droit  romain^  en  ÂIle->* 
magne  cette  vogue  fut  d'autant  plus  grande  qu'on 
avait  pris  l'habitude  de  regarder  l'empire  germanique 
comme  la  continuation  de  Fempire  romain.  U  en  ar* 
riva  que  le  droit  Jnstinien  fut  nommé  droit  commun  y 
et  suivi  comme  règle,  en  admettant  l'ancien  droit  ger- 
manique seulement  comme  subsidiaire,  et  coanne 
dérogeant  an  droit  romain  en  quelques  points ,  par 
exemple,  en  ce  qui  regarde  les  stipulations  et  les  con- 
trats héréditaires  que  le  droit  romain  interdit.  Le 
droit  Jnstinien  offiraît  une  lacune,  pour  laquelle  il 
fallait  avoir  recours  à  une  l^gislatiott  étrangère  ;  c^éfait 
tout  ce  qui  se  rapportait  au  système  féodal.  On  adopta 
avec  des  modiâcations  le  recueil  des  lois  féodales  lom- 
bardes. Le  droit  canon  découlé  de  la  puissanee  pon^ 
tiiicale,  législative  en  matières  ecclésiastiques,  perdit 
par  la  réformation  son  autorité  dans  une  grande  par* 
tie  de  l'Allemagne. 
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Plusieurs  lois  générales  rendues  pour  toute  rAlie- 
magne  dan^  Pépoque  qui  nous  occupe ,  doivent  être 

indiquées  ici. 

Réforme  des  tribunaux  secrets  de  Westphalie  y  . 

de  im. 

Loi  eontreles  blasphémateurs,  delamémeannéè*. 

Éditde  1500  (renouvelé  en  1521)  relativement  au 
droit  de  succession  des  neyeuz  et  nièces  avec  les  oncles 
et  tantes* 

Ordonnance  sur  le  notariat,  de  1513. 

Loi  sur  la  succession  des  neveux  et  nièces,  de  15 29. 

Ordonnance  sur  la  police  ,  de  1550  y  et  1548. 
*  G>de  criminel  de  Gharles-Qnint  ou  la  Caroline^ 
de  1532. 

Mandat  de  1571  relatif  à  labolition  des  métiers 
privilégiés  (geêcheniOg  Hanckiferker), 

Nouvelle  ordonnance  de  police,  de  1577. 
AklSmJZ  L'origine  de  ce  que  jusqu'en  1 806  on  a  nommé  ma- 
tricule de  l'Empire  tombe  dans  cette  époque.  Lors- 
qu'en  1521  l'Empire  accorda  à  Gbarles-Quint  pour 
son  expédition  romaine  un  secours  de  4,000  cavaliers 
et  20,000  fantassins,  on  dressa  un  bordereau  (en  alle- 
mand McUriiel)  sur  lequel  cbaque  État  était  taxé  à  1^ 
sommepourlaquelleildevaitcontrilraer.  On  estima  par 
la  suite  que  l'entretien  par  mois  d'un  cavalier  coûtait 
12  florins  et  d'un  fantassin  ^  j  ainsi  Tarmce  ci-dessus 
aurait  coûté  128,000  florins  par  mois*  On  nonuna 
cette  somme  un  mois  romain^  et  chaque  ibis  que  par 
la  suite  on  accorda  des  subsides  à  l'empereur,  on  dé- 
termina le  montant  en  mois  romain^;  ainsi  aja  lieu 
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Ini  accorder  i^SSO^ODO  flofiM  on  lui  donnait  dix  mois 

romains.  Malgré  Timperfection  de  la  matricule  de 
1521  elle  fut  continuellement  maintenue,  non  <|u'on 
ne  fût  convaincu  de  sa  défisctuosilé,  mais  parce  qu'il 
était  très-difficile  en  Allemagne  de  fiôie  changer  ce 
qui  une  fois  avait  été  établi. 

Rien  n'a  retardé  davantage  dans  le  moyen  âge  les 
progrès  de  la  civilisation  que  la  difficulté  des  oommu-  ' 
nications  épîstolaires.  On  y  remédia  en  France  en 
146^  par  rétablissement  d'une  poste  aux  lettres,  4  la 
vérité  trés-imparÊûte^  Uûiut  s'étonner  que  cet  exemple 
n'ait  été  imité  en  Allemagne  qu'au  bout  de  trente  ou 
quarante  ans.  Les  Allemands  doivent  ce  bienfait  à  des 
individus  d'une  famille  qui  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Tour  et  Taxis,  et  sur  l'origine  de  la- 
quelle nous  donnerons  des  détails,  quand  nous  serons 
parvenus   à  Tépoque  où  elle  prit  place  parmi  les 
princes.  Gabriel  de  Taxis,  qui  vivait  sous  FrédéricIII, 
imagina  le  premier  d'établir  une  poste  dans  le  TiroL 
où  ses  descendant,  les  comtes  de  la  Tour  Valsassina 
possèdent  encore  la  charge  de  grand  maître  de  la  poste 
de  la  cour.  Son  neveu  François,  qui  sous  Maximi- 
lien  P'  vivait  à  Bruxdles,  établit  une  poste  depuis  cette 
ville  jusqu'à  la  frontière  de  la  France  :  c'étaient  des 
messagers  à  cheval  qui  faisaient  toute  la  route  et  re- 
layaient seulement  de  chevaux  placés  d'avance  de  dis- 
tance en  distance.  Eînsuite  il  institua  une  poste  aux 
lettres  depuis  Bruxelles  jusqu'à  Vienne  :  la  longueur  du 
chemin  exigea  un  changement  qui  devint  un  grand 
perfiDCtionnement  :  il  fiJlut  relayer  de  courriers  aussi 
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iHen  que  de  cheram.  Cette  double  poste  n'ëtait  ori- 
gmairanettt  destinée  que  pour  le  service  public  ;  mais 

bientôt  on  permit  aux  négocians  et  autres  particu- 
liers de  lui  confier  leur  correspondance  moyennant 
une  rétribution*  Commebientàt  le  transport  des  lettres 
offrait  un  bénéfice,  François  de  Taxis  se  chargea  de 
faire  gratuitement  le  service  public ,  et  fut  nommé  en 
1616  par  Mazimilien  I*'  grand  maître  des  postes  dans 
les  Pays-Bas.  Sa  famille  conserva  cette  cbarge^  sans  la 
possédera  titre  héreditairt?.  En  1522  la  diète  ordonna 
l'organisation  d'une  poste  pour  la  correspondance  en- 
tre Fempereur  à  Vienne  et  la  r^nce  à  Nuremberg,  et 
en  i542  une  poste  militaire  à  l'occasion  delà  guerre 
des  Turcs.  Nous  ignorons  si  ces  décrets  eurent  une 
suite;  en  tout  cas,  ces  postes  ne  furent  que  tempo- 
raires* En  1545  9  Léonard  de  Taxis  donna  une  exten- 
sion à  sa  poste,  en  arrangeant  un  cours  régulier  de- 
puis les  Pays-Bas,  par  Liège,  Trêves,  Spire,  le  Wir- 
tembeig,  Augsbourg  et  leTirol  juscp'en  Italie.  Par  )a 
résignation  de  Gharles-Qnint  la  poste  de  Taxis  devint 
espagnole,  ce  qui  excita  l'attention  des  Etats  d'Empire. 
La  diète  pria  Tempereur  en  1670  de  veiller  à  ce  que 
les  postes  d'Allemagne  ne  fussent  pas  la  propriété  de» 
étrangers*  Il  s'ensuivit  une  négociation  avec  la  cour  de 
Madrid  qui  présenta  des  difficultés,  Philippe  II  pré- 
tendant, comme  duc  de  Bourgogne,  c'est-à-dire  comme 
souTerain  des  Pays-Bas,  au  droit  de  nommer  le  grand 
maître  des  postes  en  Empire.  Cette  affaire  ayant  été 
arrangée,  Rodolphe  II  confirma  en  1595  à  Léonard 
de  Taxis  la  cbarge  de  grand  maître  générai  des  poste» 
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en  Empire,  et  întevdît  timtes  kt  antra  mamiÀret  de 

transporter  les  lettres,  nommément  par  les  boucliers 
voyageurs  {die  Metzgerpost).  Léonard  fonda  alors  de 
nmveaiix  «oim,  d^abord  deFfancfori  à  Rheinhanien, 
ensuite  de  la  même  ville  par  la  Bergstrasse  dans  le 
Palatinat  ^  une  autre  de  Francfort  à  Nuremberg  *,  puis 
de  FnuM^ort  par  Fulde,  ËrfurI  et  Naumbonrg  à  Leip- 
zig ;  de  GoloQpie  à  Hambourg ,  de  Retz  en  Âutriehe 
par  le  Haut-Palatinat  à  Nuremberg.  Larooral  baron 
de  Taxis,  son  fib,  fut  investi  le  27  juillet  1615  de  la 
charge  de  grand  maître  des  postes  dnSmpire,  comme 
fief  de  l'Empire,  héréditaire  .dans  ses  descendans 
mâles  ;  le  27  octobre  1621  ce  fief  fut  déclaré  féminin. 
Ainsi  l'empereur  traita  les  postes  comme  droit  réservé 
à  la  majesté  iiftpériale,  sans  qu'aucun  État  d*Ëmpire 
s'y  opposât.  Ce  ne  fut  que  par  la  suite,  lorsque  les 
postes  qui  dans  le  commencement  avaient  paru  une 
spéculation  trés-hasardée,  étaient  devenues  lucratives, 
qu'on  commença  à  disputer  sur  la  nature  de  ce  droit 
r^alien  que  chaque  Etat  d'Empire  aurait  voulu  s'ar- 
roger. L'empereur  Ferdinand  II  lui-même  conféra,  le 
4  septembre  1624,  à  la  fanulle  des  barons  de  Paar  la 
grande  maîtrise  des  postes  dans  les  pays  héréditaires 
d'Autriche,  droit  que  Mathias  avait  réservé  à  sa 
maison  par  le  diplôme  de  1615.  D'autres  États  pré* 
tendaient  au  même  droit;  les  villes  de  Francfort,  Co- 
logne et  Nuremberg  érigèrent  des  postes  particulières. 
L'empereur  lan^  a  différentes  époques  des  mandats 
pour  réprimer  cesusnrpations,  sans  y  réussir.  En  1640 
la  maison  de  Taxis  fut  dans  le  cas  de  se  plaindre  des 
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empîâeinéns  sur  aes  droits  que  se  permettaient  les 

postes  autrichiennes  ,  et  dans  le  recez  de  la  diète  du 
27  septembre  1641  il  fut  dit  ^e  le  droit  r^alien  des 
postes  devra  être  maintenu  en  son  entier^  et  que  Pem« 
pefeor  Teillera  à  ce  qu'il  ne  soit  rien  fiât  qui  lui  porte 
atteinte. 
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$£GtION  VIL 
Paix  de  fVestphaUe, 

Les  ministres  assemblés  à  Munster  et  à'  OsnabradL  nmte  «i- 

avaient  fixë  le  4  décembre  1644,  comme  le  jour  où  de- 
vaient être  faites  les  premières  propositions  pour  le 
rétablissem^t  de  la  paix*  Avant  d'entrer  dans  le  détail 
des  négociations  dont  oes  deux  villes  de  la  Westpba- 
lie  furent  pendant  quatre  ans  le  théâtre  ,  il  est  néces- 
saire de  faire  connaître  quelques-uns  des  ministres 
<Jui  y  ont  dévrioppé  leurs  talens  diplomatiques. 

Jean-Loids,  comte  de  NaseaurHadamar,  et  Tsaac 
Voimar  de  Weinsberg  en  Wirtemberg ,  qui  tous  les 
deux  n^  Protestans  ayaient  embrassé  la  religion  ca- 
tholique,  furent  les  ambassadeurs  de  l'empereur  à 
Munster  j  J ean-Maximïlien,  comte  de  Lamherg  ,  et 
JeanCraney  conseiller  aulique  impérial,  remplissaient 
cesfonctions  àOsnabruck.  Gene  fut  qu'à  la  fin  de  l'an- 
née 1645,  que  l'empereur  envoya  dans  cette  ville  le 
ministre  qui  avait  la  principale  part  à  sa  confiance ,  et 
qui  la  méritait  par  ses  grandes  qualités,  par  sa  fer- 
meté y  son  sang-froid  et  ses  talens  pour  la  n^ociation. 
Pendant  dix-huit  mois  que  ce  grand  ministre  passa  au 
congrès,  il  fmX  le  centre  de  tontes  les  négociations'^ 
mais  il  retourna  à  Vienne ,  au  mois  de  juillet  1^47  ;. 
C'était  le  comte  MaximUien  de  Trcaximanedbff: 

Les  ministres  de  France  furent  Claude  de  Mesme, 
comte  d^jàyaux,  qui  avait  été  envoyé  successivement 

XXVI.  17 
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k  plusieurs  cours  de  l'Europe,  et  a^étaîl  ùât  une  r^pa*- 
tation  par  ses  négociations  en  Pologne ,  eu  1625 ,  et  à 
Hambourg  y  en  1642  ;  et  jâbel  Servien,  comte  de  la 
Roche  des  Aulmte^  Vhamsom  île  isomfiance  du  cardi- 
nal Mazarin  j  c'était  un  homme  de  grand  mérite,  sous 
le  r^yport  des  talens ,  mais  haiitein  et  tracassier.  Le 
vifiofç^  Çjb^l^  i'fffdbât  Vkopï  eKtermkwtaBr  4»  U 
paijt. 

Les  querelles  vraiment  indécentes  qui  s'élevèrent 
entre  les  dcpix  ambassadeurs ,  engagèrent  la  conr  à 
leur  donpcr  un  ((^tf  dam  la  pertoniie  de  Henri  Or- 
léans^ duc  de  Zéonguepille ;  ce  prince,  dont  la  pré- 
sence douna  Jaieaucoup  de  lustre  à  Fambasiade  fran- 
çaise, ne  res^  ^  Jong-tempii  an  ocmgvè^»  et,  après 
-aon  départ ,  l'anilnaaiM  des  deuj^  ministres  se  ftfmlb 
avec  plus  de  violence.  Enfin  Servien  réussit  par  ses 
calomnies  4  iaif^  K^^ppebf  à'JiNf^uXp  auciMmuenconent 
de  1648. 

IndépendanuneiBt  4e  oee  îtiiois  ambassftdeors  ,  la 

France  avait  à  Munster  un  ministre  du  second  ordme., 
Jean  de  la  Bjorde,  marquis  die  ManDlkt-9nr<£eine, 
qui ,  sons  k  pfiBi  AeLakMrdflm,  a  écrit  en  ktm  nne 
UistOAre  de  France ,  depuis  la  mort  de  Louis  XIII  jus* 
qu'en  1652 ,  ouvrage  estimable. 

Enfin  4  J^^^  r4»i4m^fitm^  iamim  deux 
▼îlles  :  M*'  de     Jbmtdn  k  Mbntster ,  dt  suocenive^ 

ment  Claude  baron  de  Ror]lé  ,  u  t  Henri  de  la  C^uri 
Groulfç.rif  à  O^nabruçji. 

Le  preqiier  jA^ip^^ntiaine^e  la  Suéde  dtait  Jean 
Oxenê^rna ,  con^  .de  â^dermore,  fils  du  célèbre 
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dwnodier  ÈaA  QfCMtienia  ;  Jêem  AdUr  SaMuêy 

baron  d'ÇErneholm  :  le  second  possédait  la  con6ance 
particulière  delà  reine  de  Suéde ,  pendant  ^'Oien* 
atiema  était  ioiileaii  du  crédit  de  ton  pèi«. 

La  Suède  avait  deux  miaistres  résideus  &  Munster  : 
Mathiaa  Biœmklau  et  Schering  Rosenhane, 

Le  nonce  fabio  Chigif  £at  par  la  suite  pape 
sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  et  A!hMf^  Cùniarini, 
noble  vénitien,  parurent  k  Munster,  comme  média- 
teurs,  au  nom  du  souverain  pontife  et  de  la  répu* 
blique  de  Venise  :  le  premier,  entre  les  puissances  ca- 
tholiques seulement^  l'aiilré,  entre  toutes  les  parties 
belligérantes. 

Le  roi  de  Danemark ,  eu  sa  qualité  de  médiateur 
entre  Fempereur  et  la  Suéde ,  avait  aussi  envoyé  des 
ministres  k  Osnabruck  ;  c'étaient  Juste  Hœg,  Gré" 
goire  KrabbCf  Christophe  von  der  Lippe  et  Laurent 
Langerman*  Pour  se  débarrasser  dfune  médiation 
accusée  de  partialité ,  k  Suède  déclara  ,  en  i  643 ,  la 
guerre  au  Danemark  qui ,  depuis  ce  moment ,  n'eut 
fins  qu'un  simple  résident  à  Osnabruck  :  il  s'appelait 
Léonard  Clin* 

De  la  part  de  l'Espagne,  vinrent  Gaspard  de  Brac- 
camonte^  Guman  comte  de  Penarandai  Joseph 
deBergaignei  évèque  de  Bois-le-Duc ,  ensuite  arehe- 
vêque  de  Cambrai  Diego  Saavedra  Faxarda  et 
Antoine  Brun ,  Franc^omtois.  Saavedra  fut  rappelé 
dès  1646.  Le  roi  d'Espagne  envoya  un  député  parti- 
culier pour  traiter  avec  les  Pays-Bas*,  c'était  Philippe 
le  Roi, 
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c  « 

Les  ministines.dtt  Portngal  étnent  François  ^An^ 
drada  Leitao  et  IjouU  Pereîra  de  Casiro.  Gommé 

les  minisires  du  roi  Catholique  n'auraient  jamais  con- 
senti â  les  reconnaître*  ils  se  trouvaient  à  Munster 
sans carset^re public,  comme  appartenant  k  la  suite 
de  l'ambassade  française.  Leur  misdon  se  'bémaît  à 
surveiller  les  négociations  par  lesquelles  le  roi  Tfès- 
Fidèle  craignait  d'être  sacrifié.  . 

Adrien  de  Paut»^  Jeàn  de  Kimyt^  Jean  de 
JMaienesse ,  François  de  Donia ,  Godard  de  Keede^ 
Guillaume  Jiipperda y  Adrien  Clant  de  StedutUf 
Berlhold  de  Gandf  étaient  les  plénipotentiaires  des 
États-généraux. 

Claude  de  Chabot  marquis  de  S.  Maurice ,  était 
plénipotentiaire  du  duc  de  Savoie  ;  Athanuae  Ridol/i 
du. grand-duc  de  Florence;  le  duc  de  Mantoue  avait 
envoyé  Jérôme  t^mUe  de  Sannamr^  ^  .Françoi», 
comte  de  Nerli. 

Les  treize  cantons,  suisses  étaient  .représentes  par 
'Jean^Rodolphe  Pf^etatein,  bourguemaitre  de  Baie, 
qui  jouissait  d'une  grande  considération  parmi  . ses 
compatriolcs. 

Tels  étaient)  indépendamment  des  ministres  des 
princes  d'Empire,  dont  il  sera  question  tout  à  l'heure, 
les  principaux  négociateurs  que  nous  allons,  voir,  en 
scène. 

pro^tT^M  convenu  pour  la  remise  des  propositions , 

les  plénipotentiaires  impériaux  firent  pr^enter  les 

leurs  aux  ministres  de  France  par  les  médiateurs,  et 
directement  aux  Suédois.  Elles  tendaient  à  prendr(^ 
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pour  base  de  la  paix  avec  la  France  le  traité  non'  ra-p 
lifié  de  Ratisbonne ,  et  de  celle  avec  la  Suède  les  négo- 
ciatious  qui  avaient  eu  lieu  en  1655  ,  sous  la  média- 
tion de  la  Saxe.  Gela  Toulàit  dire  qu'on  remettrait  ré* 
eiproquement  les  choses  en*  Tëtat  où  elles  avaient  été 
à  ces  époques-,  proposition  tout-à^&it  contraire  aux 
vues  d'agrandissemeBt  de  la  France  et'de  la  Suède. 
.  Les  ministres  de  ces  d^x  puissances  qui -avaient 
concerté  leurs  propositions ,  n'entrèrent  pas  pour  le 
moment  dans  le  fonds  de  la  pacification.  Leurs  propo^ 
sitions  n'étaient  ^e  provisoires.  Ils  demandaient* 
qu'avant  tout  les  Etats  d'Empire,  électeurs,  princes 
et  villes  fussent  invités  et  même  pressés  par  Tempereur 
d'assister  an  congrès  en  personne  ou  par  leurs  dépu- 
tés ,  paroeque  sans- eux  on  ne  pouvait  ni  traiter  In- 
timement de  la  paix ,  m  en  assurer  rexécution.  Les 
Francis  ajoutèrent  encore  comme  demande  particu- 
lière que  réledeur  de  Trêves  fut  élargi ,  en  déclarant 
ne  pouvoir  passer  outre  ^  s'il  n'était  remis  en  liberté. 

Ces  propositions  des  Français  et  des  Suédois  révol- 
tèrent Ibrtement  l'empereur  et  les  Espagnols  y  qui 
prétendaient  faire  9  'de  l'élargissement  de  Félecteur 
de  Trêves,  un  article  du  traité  de  paix -^l'empereur, 
en  particulier ,  envisageait  l'admission  de  tous  les 
États  d'Empire  y  sans  distinction,  aux  n^ocîationk 
avec  les  puissances  étrangères,  comme  contraire  à  sa 
dignité  çt  préjudiciable  à  sa  prérogative  et  à  ses  in- 
téréU. 

'  n  proposa  d'abord ,  comme  un  moyen  de  conqi- 

liuliuji,  d'adu^etlre  les  ambassadeurs  électoraux  ^  et 
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puis  une  dëpmtaticm  de  l'Empire  ;  maïs  ks  ministm 
de  France  et  de  Suède  ayant  fortement  îmialé  sur 

chacune  de  leurs  demandes ,  Tempereur  se  vit  enfin 
oUîfé  de  céder»  Il  8*a^ait>  diaait-oiiy  de  débattre 
au  congrès  des  affiiires  de  la  dernière  im portanoe  pour 
les  princes  d'Empire  :  il  était  question  de  leurs  liber- 
tés,  de  leur  honneur,  de  leur  religion ,  et  générale- 
ment de  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  au  monde» 
Les  plénipotentiaires  des  couronnes  qui  visaient  à 
sanctionner  par  un  acte  solennel  les  changemens  que 
la  monarchie  d'Allemagne  avait  éprouvés  depuis  des 
siècles,  et  à  abaisser  l'autorité  de  l'empereur,  pour  qu  il 
ne  fût  plus  que  le  chef  d'une  association  politique> 
avaient  donc  des  motifs  puisians  pour  «li^er  que  rie& 
ne  iSIkt  décidé  autrement  que  du  consentement  ou  avec 
la  participation  de  toutes  les  parties  intéressées.  L'em- 
pereur se  convainquit  qu'il  était  nécessaire  de  céder; 
il  fit  mettre  en  liberté  l'électeur  de  Trêves,  etconsen-^ 
tit  à  admettre  des  député  de  FEmpirtf^ 
itatf       Cependant}  afin  de  diminoer  le  danger  qu'il  augu- 
wtm-raitde  leur  présenoe  au  congrès,  il  proposa  de  tvami* 
férer  è  Munster  la  diète  de  d^putatiou  qui  était  déjà 
assemblée  à  Francfort  pour  un  autre  objet,  parce 
qu'il  avait  acquis  de  l'influence  sur  beaucoup  de  dé- 
putés dont  eUe  se  c<»iposait. LesFrançais  et  surtout 
les  Suédois  s'opposérçnt  à  cette  mesure,  et  ils  étaient 
appuyés  par  ceux  des  Etats  qui,  ne  siégeant  pas  dans 
la  députatiott,  avaient  déjà  envoyé  des  plénipoten- 
tiaires à  Osnabruek.  Les  ministres  de  Pempereur  vou^ 
lurent  aussi  empêcher  que  ce  qu'on  appelait  les  griei& 
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«les  Ëlats,  ne  £ll  porté  âu  çoupèi,  et- ils  proposèreni 
(le  oostoqner  dans  Tannëe  une  è(^«rt»lion  partica* 
Hère  pour  s'occuper  de  cette  affaire.  Les  Francis  el 
ks  Suédois  ajant  tnittebé  la  difficulté^  eomme  AOttfl 
TertfMis  «mit  à  l'keM,  e»  fehnttt  de  eil4l4«t  k  ma- 
tière de  leur  première  proposition  non  préliminaire  , 
les  ministres  de  Mayencc,  Cologne ,  Bavière  et  Bran- 
MUoiirg  s^aaseiiibliémtl,  en  pséienoedesInipériMim^ 
à  Langerlch ,  petite  Tille  située  entm.  OmalHiick  eè 
Munster,  pour  délibérer. sur  la  question  de  savoir  si 
ke  Ëlals  piendraient  piurt  avs  débats  par  une  dépo-*  / 
tfttion  on  en  eorpe.  lie  mînktie  deBnAdctenrgne^ 

présenta  que  l'autorité  impériale  serait  comproraÎMI 
si  l'on  Toulait  limiter  à  cet  égard  les  droits  des  Etats  y 
pMTte  que  cela  la  engàgerait  pn^baMenient' à  i^nnia 
fhw  étmHemnt  à  la  Suéde.  Cette  obMrraiîon  frapp» 
tellement  ses  collègues  qu'ils  se  réunirent  à  demander 
que  la  participation  des  États  aux  débats  se  fît  dans  la 
forme  d'nae  dièt»,  maife  qaW  attendant  las  dépntëi 
des  lâectctaxs  aTec  dfQz  da  collè^  des  prinbea  a!ai»* 
semblassent  à  Munster  et  y  décidassent  de  tout  ce  qui 
conoeniait  FEmpire*  Gq  ooAcftazm  que  i'empemur. 
appfoofa  dëplnt  aos  prium  non-^eatem»  cA  ans 
villes;  il  excita  le  plus  vif  mécontentement  des  Sué*  . 
dois  qui,  très-pointiUeux  sur  tout  ce  qui  touchait 
rkonneilr  de  leur  couroniie,  eraignaient  de  Tair  èi* 
minner  lenr  inioence  et  aoeroltre  outre  merare  aeHe 
des  Français.  Ils  menacèrent  même  de  rompre  le 
contrés.  Les  ministres  français  proposèrent  un  exp(>- 
dWntqnt,  ayant  été  agrëé  et  par  les  Sujédoia  et  par  ha. 
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États  d'Enpîfe,  donna  Iku  à  nn  ûonûbi$um  qui  fiit 
pris^le  ISseptend^re  1645  ,  et  portait  que  tons  les 
Etats  d'Empire  prendraient  part  aux  délibérations 
dans  la  ionne  usitée  à  la  diète  et  répartis  en  trois  col- 
lèges y  mais  que  chécon  des  trois  eoHéges  serait  partagé 
en  deux  sections ,  dont  l'une  serait  à  Munster  et  l'autre 
à  Oanabruck ,  et  que  les  deux  sections  se  communi- 
qaeraîent  lenrsdélibén^onsponr  terminer  ka  aflbires 
d'un  commun  aecord. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  anticipé  ainsi  sur  l'ordre 
des  témps  que  nans  pouvons  parler  des  formes  qu'on 
suivit  dans  les  négociations.  A  Munster  tout  se  traitait 
par  l'intervention  des  médiateurs.  Les  Français  re-r 
mettaient  leurs  propositions  ou  faisaient  leurs  com- 
munications veibales  au  l^t  du  pape  et  à  Fambas- 
sadeur  de  Venise  ,  et  ceux-ci  les  transmettaient  aux 
plénipotentiaires  de  l'empereur  et  des  États.  Comme 
il  n'y  avait  pas  de  médiatenr  à  ûsnabrucL,  les  com-? 
munications  s'y  ftisaient  directement.  La  pnemlère 
proposition  suédoise,  du  1*'  juin  1645,  rédigëé  en 
langue  latine  ,  iut  solenneliement  portée  à  lamiuissa- 
deur  de  Fempereur  v  des  copies  de  cette  proposition 
furent  remises  à  chaque  ambassadeur  électoral ,  au 
plénipotentiaire  de  l'administrateur  de  Magdebourg  , 
en  sa  ^|nalité  de  dijpecteur  dt|  collège  des  princes  à 
OsnAwuck,  et  au  ministre  directorial 'des  villes.  La 
proposition  des  ambassadeurs  de  France  ,  rédigée  en 
français  »  fut  sur-le-ctiamp.  traduite  en  latin.  La 
langue  latine  fiit  souvent  employée  dans  lesdiscus-i 
sions  et  même  dans  les  conversations  entrç  les  pp^i-r 
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nifttresde  difiiéreutes  nations.  Les  n^octations  directes 
n'avaient  lien  qu'entre  les  ambassadeurs  de  l'empe- 
rieur  ,  ceux  de  France  et  ceux  de  Suède ,  mais  on  y 
appela  quelquefois  ceux  des  États  d'Empire  p rotes- 
tans.  Les  deux  corps  ,  catholique  et  protestant ,  te- 
naient quelquefois^  oomme  k  la  diète»  des  conftrances 
particulières  et  se  communiquaient ,  le  cas  échéant  y 
leurs  délibérations  par  écrit.  Ce  cas  arriva  dès  la  pre- 
mière séance  dn  collège  des  princes»  Les  Is^riaux 
en  exdarent  l'administrateur  de  Magdébourg  comme 
intrus  ,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  le  margrave  de 
Badfi-Dourlach  et  le  comte  de  Nassau-Saarbruck  » 
comme  alliés  des  ennemis  ,  et  cette  exclusion  §aX  apr* 
prouvée  par  les  membres  du  collège  des  princes  qui 
étaient  à  Munster.  Gomme  ces  trois  princes  pro-« 
fessaient  ]e  luthéranisme ,  le  corps  éviaigélii]ue  vit 
dans  leur  exclusion  une  affiure  de  religion*  Le  âsSK» 
rend  fut  arrangé  par  l'influence  de  la  France  dont 
ils  étaient  les  alli^*  La  séparation  des  deux  religions 
fut  regaipdëe  comiue  étant  de  droit,  lorsqu'il  s'agissait 
de  débattre  ce  qu'on  appelait  les  griefs  de  religion  ; 
car  dans  cett^  discussion  les  Catholiques  et  les  Pro^ 
testans  parurent  comme  deux  corps  ennemis  prot^^» 
Vvn  par  Fempereur,  l'autre  par  la  Suède  ;  la 
France  y  observa  une  espèce  de  neutralité  ,  et  fit  tout 
pour  modérer  le  zèle  des  Suédois  qui  ne  visaient  à 
rien  moins  qu'à  la  destruction  de  la  religion  catho- 
lique en  Empire.  Os  avaient  raison  sous  un  rapport , 
lorsqu'ils  soutenaient  que  pour  procurer  à  ces  Etats 
4'Ë^n?^piFC  les  prérogatives  qu'on  voulait  leur  fair^ 
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accorder ,  et  pour  afikibltr  Tautorité  impériale  arnst- 
qa'aaie  méditait»  on  ne  pouvait  rester  impartial  ^ 
et  quHl  était  nécessaire  qu'on  favorisât  les  adhérena 
de  la  confession  d'Augsbourg  aux  dépens  des  Etats 
catboliqaes* 

Lr,  i  a,,  M     Ainsi,  dans  des  questions' qui  /atlacbateat  à  la  rc^ 

«llVlItllt  eu  faite  '      ^  A  ^ 

ligion,  les  États  d'Empire  cherchaient  un  appui,  les  uns 
auprès  de  Tempereur ,  les  autres  auprès  de  la  Suède>. 
selon  qu'ils  étaieot  d^ine  religîoit  on  dNine  antre, 
tandis  que  dans  la  discussion  des  droits  politiques,. 
Catholiques  et  Protestans,  excepté  peul-ôtre  quelques 
priMï^  ecclésiastiques,  £iisaient  cause  commune  avec 
k  France  et  la  Suède.  Parmi  les  alliés  de  la  France  il 
y  avait  même  un  des  premiers  princes  ecclésiastiques,. 
Télccteur  de  Trêves. 

Il  s'éleva  panni  les  ÊtaU  un  tiers  par^  composé  de 
princes  qui,  ayant  feît  la  paix  avec  Pempeieiaf ,  on 
étant  choqués  du  ton  de  supériorité  que  prenait  Ift  - 
Suède,  affectaient  une  parfaite  neutralité ,  bien  réso- 
ks  ^ïepetidant  de  profiter  des  avantages  que  les  deux 
eouronnes  alliées  assureraient  amc  membres  del^Bm* 
pire.  De  ce  nombre  étaient  les  électeurs  de  Saxe  et  de 
]kwiddi>0urg,  et  le  duc  de  Brunswick-Luuebourg. 
Geltii-ci ,  pressé  par  PieoolomiAl  ét  abandonné  des 
Suédois,  avait  conclu,  en  1642  éeélclW8lft,la  paix 
avec  Ferdinand  III.  En  souscrivant  aux  conditions 
de  la  paix  de  Prague,  fl  avait  obtenu  la  neutralité. 
Quanti  l'électeur  de  Brandebourg,  il  avait  &ît  des. 
démarches  pour  entrer  en  liaison  avec  la  France ,  et 
il  avait  besoin  de  l'appui  de  celte  puissance  et  de  celle 
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de  Fempereur  pour  mettre  à  couvert  ses  intérêts,  ibr- 
tament  comproinis  par  rambiiiim  de  la  Sisèdt. 

L'alKé  le  pkn  constant  de  remperent,  Mâiimilien 
de  Bavière,  avait  aussi  de  puissans  motifs  de  se  conci- 
lier la  laveur  de  la  France.  Près  de  descendre  au 
tambem  aptèe  un  régne  d'un  demipuède»  ce  prinee 
ne  laissait  que  des  enfkns  en  bas-âge.  Quoiqu'il  eût 
rendu  de  grands  services  à  la  maison  d'Autriche ,  il 
M  conqitoit  pas  asses  mu  sa  rcoonnaissanoepoiir  ^ti^e 
bien  sâr  qu  eUe  pefsistenit  à  mamtenit  son  fils  en 
possession  de  la  dignité  électorale  et  du  Haut-Palati- 
nat.  U  sentait  que  la  France  avait  un  intérêt  plus  na- 
turel que  rempevear,  de  soutenir  sa  maison*  U  s'était 
plusieurs  fois  rapprodië  d'dle  et  avait  même  oondu 
un  armistice  ^  mais  il  ne  put  se  décider  d'abandonner 
l'empereur  dans  le  moment  où.  il  était  sans  aUié.  La 
Franoe ,  bien  résolue  d'épouser  ses  intéréto ,  quand  le 

moment  en  viendrait,  avait  évité  tout  ce  qui  aurait 
pu  la  lier  à  la  branche  Palatine  de  sa  maison.  Elle 
n'avwt  poê  rétabli  Frédéric  Y  dans  son  âectoraty 
comme  elle  Faurait  pu  ^  et  apfès  la  mort  de  ce 
prince  elle  n'avait  pas  donné  à  son  fils  le  titre  d'éleè* 
tenr. 

Parmi  les  députés  des  ËtaHi  d^mptre  quelques-uns  ^^^"^  ^ 
se  distinguaient  par  leurs  talens  et  leur  influence. 
François-Guillaume  comte  de  PF ariemberg  ^  fils 
naturel  de  Ferdinand,  duc  de  Bavière,  était  évèqne 
d'Osnabmck  et  représentait  d'abord  son  coustn,  l'é- 
lecteur de  Cologne ,  et  ensuite  tout  le  collège  électo- 
ral a  Munster  :  il  fut  un  des  plus  fermes  appuis  du 
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parti  catholique»  Adam  Adanù,  prieur  de  Tabbaye 
de  Murbachen  Souabe,  ITiistoriea  du  congrès  , 
Mkta,  ooBiine  pléoipotenliaire  du  prkiee-^vôijtte  de 
Gorvey  et  des  abbës  et  abbeases  de  Sonabe*  Jaoquêê 
JÇéompadius.  et  Jean- Conrad.  V arnhûhler  se  firent 
oouffidéser  par  leurs  lomièresi  leur  iprudence  et  leur 
4MMttire.  lie  premier  était  miiûstfe  de^  Bnmswick^ 
Luuebourg>  l'autre  de  Wirtemberg.  <c  Un  bomme 
ço«nme  Lampadius,  dit  Tbistorien  de  la  maison  de^ 
Qmnswi^k-Lunebonrg     se,  trouve  à  peme  une  ibis, 
dan»  un  siècle^  au  milieu  d^ine  génération  accablée 
de  lassitude,  insouciante  et  e'goiste,  il  prouva  ce  que 
peuvent  le  patriotisme  et  Factivité  d'un  seul  bomme. 
Il  fut  i  Qsnabn»ck.raiig6  tutélaire  de. son  pince  et  du 
parti  protestant  ,  qui  était  le  sien.^  S'il  lui  fidt  impos- 
sible de  procurer  à  la  maison  de  Brunswick  de  grands 
a^ntagesy  il  lui  sauva  les  pertes  qui  la  menaçaient^ 
car  on  lui  aurait  volontierat  imposé  desc  sacrifices.poor 
satisfaire  la  Suède  et  le  Brandebourg.  )>  Quant  à  Vam- 
bi/iliJiery  aucun  ministre  a'ctait  chargé  d'une  uégo> 
ciatioi^  plus  difficile  que  lui^  Le  succès  qu'il  eut  mal- 
gré les  peines  que  se  donna  Âdami  poor  le  ogntrarier^ 
la  manière  précise  dont  la  restitution  complète  du 
duq  de  Wirtemberg  est  exprimée  dans  le  traité  sont 
la  pr^ve  de  ses  talens.  Çkruk)ph&-Bemùrd 
Qalen  représentait  les  évoques  de  Munster,  Hildes- 
beim  etPaderbom,  ou  plutôt  l'électeur  de  Cologne 
en  sa  qualité  de  titulaire  de  ces  sièges  :  il  lut  nommé, 
après  la  moirt  d^  œ  prince  t.  év^ue  de  MiWter, 
I  Spittler. 


Digitized  by  Google 


SECT.  VII.  PAIX  DE  WBSTPUALIË.  26B 

en  cette  qaaUté>  nous  lui  yerroiM  déployer  son  humeur 


On  se  |i^n>mettait  beaucoup  de  succès  en  Allemagne 
de  la  foule  de  jurisconsultes  qu'on  avait  envoyés  à 
Osnabrùck;  maïs,  comme  l'observe  le  même  histo^ 
rien  ijue  nous  avons  citë  plus  lurut,  le  temps  ëtait 
passé  où  l'érudition  pouvait  prévaloir  sur  l'esprit;  la 
finesse  de  l'homme  de  cour  se  montra  à  Osnabrùck , 
pour  la  première  ibis^  supérieure  à  la  science  des  ' 
écoles* 

Nous  avons  encore  une  observation  préliminaire  à  rfofo"Tdîp*î^ 
fiûxe  :  c'est  que  deux  choses  distinguèrent  le  congrès 
ministériel  chargé  de  dâ>attre  les  intérêts  de  l'Eu- 
rope ;  d'abord  les  broullleries  qui  s'élevèrent  entre  les 
ministres  des  mêmes  cours  et  qui  donnèrent  lieu  à  des 
scènes  très-fiicheuses.  Les  comtes  d'Avaux  et  de  Ser- 
vien  vivaient  dans  uned^union  eontinudle,  et  comme 
le  dernier  était  l'homme  du  cardinal,  ses  intrigues  et 
ses  calomnies  réussirent  vers  la  fin  des  négociations ,  à 
faire  rappeler  son  adversaire»  au  grand*  regret  des  pkS- 
nipotentiaires  des  autres  puissances.  De  la  même  nia- 
nière  le  comte  d'Oxenstierna  qui  poussait  jusqu'à  la 
roideur  Torgneil  propre  à  sa  nation,  s'accordait  mal 
avec  son  collègue  Salvius,  aussi  bien  que  Févèque  de 
Bois-le-duc  avec  M.  Brun  ,  et  le  nonce  Chigi  avec 
Gontarini.  L'autre  particularité  était  la  multiplicité 
des  diq^es  que  le  cérémonial  occasiona.  Celui  qui 
était  usité  jusqu'alors  éprouva  quelques  changemens  à 
Munster.  Auparavant  le  titre  d'excellence ,  originaire 
d'Italie,  ne  se  donnait  qu'aux  ambassadeurs  des  têtes 
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.C9ur<^niiées.  Dan$  les  derniers  temps  on  l'avait  accordé 
à  ceux  de  Venise,  à  cause  de  l'anciauieté  et  delapni*- 
MDOtde  eette  république  qiii  n'aTait  jMMis  reoonna 
de  chef.  A  son  exemple  les  ministres  des  Provinces* 
unies  qui  ne  pouvaient  alléguer  aucun  de  ces  titres^  le 
piétendifent  paiement,  et  la  république  se  montra 
dbposée  à  négocier  plutôt  seule  et  ailleurs  que  de  re- 
noncer au  moindre  avantage.  On  ne  pouvait  dès-lors 
pas  re&ser  le  même  titre  aux  ambassadeurs  des  élec- 
teurs qui  rédamaieut  le  rang  avant  la  republique  de 
Venise. 

DoM^  objet  Le  congrès  de  Westphalie  avait  un  doubla  but,  o'é- 
i  coBire*.  ^  ^  eoudure  la  paix  entre  Tempersur  et  ses  alliés 
d'une  part,  la  France  et  la  Suède  et  leurs  alliés  de  l'au- 
tre 'y  et  de  réconcilier  l'Ëspagneavec  la  France  et  ses 
tSitiéSf  les  Provinces-unies  des  Pays-Bas.  Getté  double 
pacification  pouvait  se  faire  par  un  seul  et  même 
traité  y  quoiqu'elle  se  négociât  de  différentes  manières^ 
die  pouvait  aussi  se  fiûre  par  deux  ou  trois  traités  si- 
gn^  simultanément.  11  en  arriva  autrement.  La  paix 
fut  conclue  par  deux  traités  envisagés  comme  n'en  fai- 
sant qu'un  seul ,  entre  l'empereur ,  la  France  et  la 
Suède  et  leurs  alliÀ  en  Empire  et  en  Italie  ;  elle  fut 
aussi  conclue ,  mais  séparément,  entre  l'Espagne  et 
les  Provinces- unies  j  elle  ne  le  fut  pas  entre  l'Espa- 
gne et  la  France.  Noua  parlerons  dans  cette  section 
des  négociations  qui  eurent  pour  résultat  la  paix  de 
Munster,  et  d'Osnabruck  ou  la  paix  de  Westphalie,  et 
donnerons  le  sommaire  de  ces  traités. 
PftBiUrein*.    Une  défectuosité  qui  se  trouva  dans  les  nouveaux 
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pleins-pouvoirs  des  ambasiad€iin  espagnols  fournit  i>o<it:oD  dria»i. 
aux  Fraudais  un  prétexte  pour  différer  encore  la  né-  pdî.*^'* 
g^iationt  au  gcand  regret  4/»  Suédois ,  qui  étaient 
pressés  de  faire  k  paix.  Les  plénipotentiaires  des  denx 
puissances  alliées  travaillaient  dans  l'intervalle  à  con- 
certer leur  première  proposition.  Ils  y  réussirent  avec 
peine ,  pafoe  que ,  pour  atteindre  le  i^ème  but  f 
ils  prenaient  des  moyens  différens.  Les  deux  cou- 
ronnes voulaient  affaiblir  TAutricbe  et  rétablir  oe. 

m   

qu'on  nommait  Tancienne  liberté  dea  Etats  d'£mpice( 
nais  les  Suédob  Toulaient  y  parvenir  en  élevant  les 

Protestans  et  affaiblissant  les  Catholiques^  la  France 
voulait  au  contraire  soutenir  les  Etats  sans  distinction 
de  religion*  Cependant  on  finit  par  tomber  d'accord , 

cl  le  j^i^  l*^s  Français  et  les  Suédois  présentèrent 
leurs  premières  propositions  sur  les  conditions  de  la 
paix. 

La  proposition  des  Français  se  composait  de  dix- 
sq^t  articles,  mais  4ans  le  préambule  ils  se  réseryèrcut 
d'j  ijottter  encore. 

ArL  1.  Cessation  des  hostilités  entre  la  France,  la 
Suède  et  leurs  alliés  et  adhérens  d'une  part,  et  Teni- 
pereur,  la  maisonjd' Autriche  et  lents  alUés  et  adhérens 
die  1- autn. 

uért»  2.  Rétablissement  de  la  paix. 
Art»  3«  Bj^noncia^Uw  à        les  traités  qui.pour- 
caient  autorisa  Tempere^r  à  ne  mâer  des  guevMs 

qui  naîtraient  par  la  suite  entre  la  France  et  TEs- 
pagiie,  ou  à  assister  ks  cniiemis  de  la  France  et  de  la 
Suède*  / 
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jélrt,  4.  Amnistie  illimitée  sans  exception  aucune 
de  cause  ni  de  personnes. 

jiri.  5*  L'unnistie  comprendra  nommément  tons 
«nx  qui  ont  tern,  dans  la  guerre  bu  antrement,  les 
deux  couronnes  et  la  maison  de  Hesse-Cassel. 

Art^  6.  Restitution  ,  en  conséquence ,  de  toutes 
choses  dans  l'état  où  elles  étaient  avant  1618. 

Art.  7.  Rétablissement  de  tons  les  Etats  d'Empire 
dans  leurs  droits  politiques.  Ces  droits  sont  énumérés 
dans  la  pins  grande  étendue. 

^rl.  8.  Rétablissement  deces^  Etats  9- nommément 
dans  le  droit  de  faire  des  confédérations  tant  entre  eux 
qu'avec  les  priqces  voisins. 

AH.  d.  Observation  exacte  des  constituttons  de 
TEmpire  y  et  nommément  de  la  Bnlle  d'or.  On  ne 
pourra  pas  procéder  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains 
pendant  la  vie  des  empereurs. 

Ari*  10*  Mise  en  liberté  du  prince  Edouard ,  frère 
du  roi  de  Portugal.  Ce  prince,  qui  servait  dans  les 
armées  impériales,  avait  été ,  contre  le  droit  des  gens^ 
arrêté  et  livré  aux  Ëspagnds. 

Ari*  il*  Abolition  de  toutes  les  gènes  qui  ont  été 
imposées  au  commerce. 

Art.  12.  Il  sera  suffisamment  pourvu  à  la  sûreté  d» 
traité. 

Art.  15.  Outre  les  précautions  générales  qu^on 
prendra  pour  cette  sûreté  >  on  accordera  aux  deui; 
eomronnes  la  satis&ction  qui  leur  est  due  pour  les» 
pertes  et  dépenses  qu'elles  ont  faite»  dana  cette  guerre 
elle  sera  telle  qu'elle  puisse  contribuer  à  la  sûreté  pai - 
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tieuKèce  des  deux  couromies  et  à  odle  de  kim  tSkéê 
<ft  adhécens  dans  l'Enivre* 

j^rù,  14.  Dejiiande  d'une  satisfaction  raisonnable 
pour  la  landf^rave  de  Hesse  et  les  autres  alliés  des  deux 
oooMmnesw 

u4ri,  15.  Récompense  de  la  milice  étrangère  qni  a 
aenri  dans  les  armées  des  deux  couronnes* 

^rLi6*  Lesroisyjpméei  et  états  compris  dans  h 
ftaoScation  de  la  part  de  la  Fnaee  seront  nemméi 
avant  la  conclusion  du  traité. 

Art.  17.  Formalité  de  la  signature  et  de  l'échange* 

Dans  le  prétonbiile  de  la  proposition  ânédoise^  on  prrm:^n>i>ro. 
justifie  la  prise  d  armes  de  la  Suède,  et  ron  ae  plamt  ttvedbtasuèdt. 
de  ce  que  l'empereur  n'a  pas  voulu  admettre  au  con- 
grès des  députés  de  m^tUaiSf  quoique  dans  les  préli-» 
mînaires  on  n'ait  pas  fidt  de  distinction  entre  médiats 
et  immédiats.  La  proposition  même  se  compose  de 
dix-huit  articles. 

jéri^  1*  Cessation  des  hostilités  et  oshli  da  passé. 

A  ri.  2*  Paix  et  amitié  entre  la  Suède,  la  France  et 
les  États  d'Empire,  leurs  alliés  et  adhérens  d'une  part, 
etrenpatenry  h  maison  d'Antrieke  et  leurs  alli^  et 
adh^ens,  le  roi  d'Espagne  et  les  électeors  ^  les  princes 
et  les  républiques.  * 

Art»  3*  Amnistie  pleine  et  entière  ^  nommânent 
pour  le  royaume  de  Bohème  et  ses  annexes»  pour  la 
maison  Palatine,  le  Wirtemberg,  Bade,  la  rilled'Augs- 
bourg;  et  rétablissement  de  toutes  choses  dans  l'état 
oàeUes  étaient  en  1618* 

An*  4.  Si,  pour  cette  restitution,  il  but  suivre  les 

XXVI.  lô 
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voies  de  jvstkèy  que  cela  se  fasse  conformément  atlt 
lois  et  constitutions  de  l'Empire  et  nomtn ^mêfit  ft  la 

Paix  de  religion  dans  laquelle  les  Réformes  sont  aussi 
compris. 

Art*  5*  On  n'élira  de  roi  des  Romain»  que  F£bi^ 
pire  étant  Tacant.  On  ne  portera  pas  de  nouvelles  lois 
ni  n'interprétera  ks  anciennes;  on  ne  iéra  pàs  ht 
guerre  \  on  ne  coholura  ni  pats  ni  alliance  9  on  lîHm- 
posera  pas  de  tribuik  aux  Etats;  on  -ne  privera  de  sa 
dignité  ou  de  ses  biens  quelque  Etat  de  l'Empire,  si  ce 
n'est  par  le  consentement  libre  de  la  diète. 

Ari*  6»  Dreils  «les  États  d'Empire  de  oonclnre  des 
alliances*  ;  ..  . 

Art»  7.  Tous  les  griefs  de  religion  seront  terminés 
conjointement  av^  œ  traité  par  des  Toies  équitables; 

Art.  8.  L'amAistie  sera  éteàdiie  ik  tons  les-  sajetà 
des  pays  héréditaires  de  l'empereur  qui  ont  servi  la 
Suède  ou  la  France*  '  "  '    •  • 

Ah.  Miae  en^lSierté  des  pHsowMets  et  da  prince 
Édonard ,  frère  du  féi  dePortn^J 

Art,  10.  Une  satisfaction  pour  les  deux  couronnes 
qui  les  indemnise  /du  passé  et  leur  donne  deSiSâretës 
poor  l'avenir*  •       .      .  :.'»•.•  '  -r 

Ah.  11.  Paiement  de  leurs  mîlicas..  * 

Art,  12.  Satisfaction  des  alliés  des  couronnes , 
principalement  de  la  land^ve  de  Uesse  et  du  prinoe 
de  TransilTanie  et  de  kiiis  miUices.- 

Art.  15.  Restitution  des  autres  conquêtes. 

Ah.  14.  Licenciement  des  troupes  des  partis  op* 
posés* 


Digitized  by  Google 


SBCt^  Vtl*.  BAIX  DE  WESTPHALIB.       27  à 

AH^  lô»  AboUliQô  de»  entraw  taxm  wol  eommeMe. 
Ari*  16.  On.npmÉKitt  ceiic  qai  doivent  éttfe  (douH' 

pris  dans  la  paix.         .  . 
-  Art.  17  •  On  se  rëanira  cootre  quÛKwnjiie  violeva 
la  paix* 

Art.  iS,  Formalité  de  la  signature  et  de  rechange»  . 
Les  propositions  ayant  été  remises,  les  ministres  de 
)Pnn^9  instruits  par  le  ootnie  de  Croîssy  9  envoyé  de 
France  auprès  de  Ragot/.y,  que  le  32avtH  il  avait 
conclu  un  traité  avec  ce  prince,  exécutèrent  les  or- 
dres éventuels  qu'ils  avaient  reous  pour  cela  9  en  re- 
mettant^  le  14  juin^  une  pcofosition  snpplémeiitaire 
)par  lac^uelle^  à  l'exemple,  des  Suédois,  ils  demandèrent 
un  sauf-conduit  pour  les  députés  que  le  prince  de 
Transilvanie  voudrait  envojier  an  congièsi» 

CJe  ne  fut  qu'après  la  lemise  de  ces  propasitions 
iqu'arrivècenl  te, duc  dé  Longuevîlk  et  le  comte  de 
Penarandjt*    .  > 

Les  ambassadeur»,  de  rempevenr»0^Mdirent.le  1 5  i^*"^^ 
septembre  1645  aux  dm  propoaîtÛMluBy  Tune  fran- ' 
^ise  ,  l'autre  suédoise. 

Da|[is  la  réponse  aux  Français  ils  rejettent  rarliokî«^i 
de  \^  pcoposition.franfaiac,  à  Inoina  cjoTon  fae  vëserve 
lel  dvoîts  appartenant  i  lVmperear«t'À.l*Enipirc,  aux 
États  et  à  TEspagne  même,  par  les  constitutions  de  • 
r£m{iire  ejt  nommément  pàr  la  tiai^sactîon  de  1548 , 
qni  met  le  oerèle  de  Bourgogne  BOtas  la  ptoteetîon  de 
l'empereur  et  de  l'Empire. 

Ils  accordent  l'amnistie,  excepté  ce  qui  a  été  réglé 
à  la  diète  ;de  i^iO,  ami  excepté  la  aaîion  Palatine. 
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.  lU  dëekient  que  ks  artkks  7,  %  et  d  des  Fnmfaiâ 
ne  sont  pas  de  la  eompëtence  des  poiséanoes  étran- 
gères .  mais  cependant  ils  consentent  à  leur  contenu, 
avec  la  réserve  que  les  traités  que  les  Etats  concluront 
ne  soient  pais  dirigés  contre  l'empereur  et  l'Empire.  Dk 
rejettent  la  danse  oonoemant  T^eotion  d'un  roi  des 
Romains,  comme  contraire  aux  droits  de  l'Empire,  et 
à  la  Bulle  d'or*  Ils  réservent  aussi  à  Tégard  des  choses 
'  qui  doivent  ètte  portées  à  la  diète  9  les  droits  de  l'em- 
pereur et  du  éoUéi^^eetoral. - 

Ils  déclarent  que  la  demande  relative  au  prince 
Ëdooard  conoeme  l'Espagne  seule.  '>  ' 

Ik  refitsent  toole  satisfaction  à  la  Firance^  â  la 
Suède,  à  la  landgrave  dé  Hesse^Cassel. 

Ils  consentent  au  licenciement  des  milices,  mais 
sans  parler  de  leur  récompense.  •       ,  ' 

Ils  demandent  une  satis&ctîon  ponr'PeAtfpetéfti^y  ses 
alliés  et  adherens,  et  nommément  pour  le  duc  de  Lor- 
raine dont  le  duché  devra  être  restitué* 

Quoique  la  demsnde  d'un  passeport  poor  dés  pl^ 
uipotentiaires  du  prince  de  Transilvanie' ciftt  forte-.* 
ment  choqué  les  Impériaux,  ils  n'en  firent  pas  men- 
tion dam  leur  réponse*  On  n'en  parla  plus,  pairae  que 
ce  prinoe  .arliOcieuz'  avapt  trompé  k  Franoe  et  h' 
Suède. 

Le  même  jour»  15  septembre ,  les  ministres  de 
l'empereur  remirent  leur  réponse  at»  Suédois  |  eUe 
fat  pareille  pour  le  fonds  i  œlle  qi&Uk  ftiadeot  aux 

Français. 

iionbv>|iiMi4«    Ce  ne  fut  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
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décembre  1645  qu'arriva  à  Munster  le  comte  de  r'^''^'='r»ii>«ci>i- 
Trautmannsdorf ,  principal  plénipotentiaire  de  l'eDi- 1***^ 
perear  el  celui  de  ses  miniitm  qui  possédait  aa  con- 
fiance entière.  Ce  ne  fut  que  depuis  ce  moment  que 

eommencèrent  proprement  les  négociations* 
.Le  comte  de  Trantmannsdorf  avait  hmé  ton  phai 

aar  les  ordres  de  Vemperenr  ,  beaucoup  plus  que 
sur  son  avis  particulier  ou  sur  celui  de  Félecteurde  Ba- 
nière.  C'était  de  mettre  tout  en  oravre  pour  réunir 
tous  les  États  d'Empire  an  parti  de  son  mattre,  et<da 
faire,  de  concert  avec  eux,  un  effort  pour  forcer  les 
étrangers,  à  abandonner  leurs  conquêtes  sans  exiger 
d'indemnités.  Quand  il  s'aperçut  que  les  États  regar* 
daient  la  bonne  volonté  qu'on  leur  montrait  comme 
un  piège,  il  tâcha  d'ej^uter  le  second  plan  qu'il  avait 
ffépKté  à  défaut  du  psendcv }  c'était  de  tout  sacrifier^ 
jusqu'auX'intérèls  de  \à  religion,  pour  gagner  du  moina 
les  États  protestans^  dans  la  vue  de  détacher  par  leur 
mo jen  les  Suédois  des  intérêts  de  la  France»  Mais  la 
méfiance  contre  la  cour  impériale  était  si  enracinée  ( 
que  les  Suédois  aussi  prirent  pour  un  piège  toutes  les 
avances  que  le  comte  de  Trantmannsdorf  leur  fît ,  et 
qu'elles  n'abAntirent  cp'à  rétablie  parfaitement  l'aon 
cord  entre  les  deux  couronnes  que  le  »He  un  peu  fa- 
natique des  Suédois  contre  la  religion  catholique  e^ 
leur  avidité  faiUitentijpelguefois  de  . troubler*  La.pr^r, 
dtleotioa  -de  la  reine  .Christine  pour  la  France  QQn<% 
tribu  a  de  sou  côté  à  maiutenir  la  bonne  inteUigçnç^ 
^ntre ses  alliés..  ,  ^     ,  -  .  .  '  ''i; 
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J 

pimd^  ém  FrécUt  des  négociations. 

o;v»ioaaM  Mous  avons  rapporté  dans  un  ordre  chronoloidaue* 
«••ituB.       les  premicfs  évënemeDs  du  congrès^  ^  tant  qa^ib. 

étaient  relatifs  à  la  pacification  entre  l'empereur  et 
letf  puissances  Cj^ui  étaient  en  guerre  avec  lui.  Nous  al- 
lons venoiicer  maintenant  à  cette  méthode,  (joi  noat: 
Ibrcenift  A  des  détails  que  ne  permet  pas  le  cadre  de 
notre  ouvrage  :  nous  rapporterons  la  suite  des  négo-. 

eiatioDS  dam  un  oiid/v  f|^«<^na<iiÔ^«0« 

En  écrivant  un  commentatîe  biatotkpie  sur  le  traité* 

çle  Westphalie,  tel  qu'il  est  rédigé  dans  Finstrument, 
on  pourrait  clioisir  une  méthode  différente  de  ces  deux- 
U$  w  suivrait  alors  Tordre  qu'on,  it  observé  dans  la. 
rédaction  du  traité'et  qu*on  peut  appeler  ontZr»  rM; 
U  n'est  rien  moins  que  systématique  ;  il  est  m^m^ 
foelquefiais  tcpl-àf^fint  jtfbitiaiBe,  en  réunissant  lesi. 
ebjets,  non  d'apbèsles  liaisons  qu'ils  ataient  eiwntiei*. 
lement  entre  eux^  mais  d'après  des  rapports  acciden» 
tels;  ainsi  tout  <e  qui  rc^rdait  la  maison  Palatine  est 
réuni  dans  ie  quatrième  àrticle»  quoique  les  stipula- 
tions qui  concernent  celte  maison ,  proviennent  de 
causes  entièrement  étrangères  les  unes  aux  autres. 

L^rdtfe  Systématique  a  été  indiqué  par  les  ministres, 
de  Suède,  lesquels  divisèrent  toute  la  négociation  eA 
quatre  principal  chefs  2,  çL^aires  de  F  Empire  sa- 
fufucUùn  des  coUta$ne9  /  êâr-êié  et^  garantie  de  kt 
paùc  f  et  exécution  de  kt  pàiâifi  Tls  •st]d>divisèrent  les  . 
affaires  de  l'Empire  en  quatre  autres  points  5  savoir  : 
^çnmiatiej  droits  et  prérogatives  d^s  Étais,  çomposir. 
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iip/i  dea  grief 9 y  et  rétahliasernent  du  commerce.  Nous 
suivrons  cette  division  dans  le  précis  des  né<;ociutions  y 
avec  cef  taines  modifications»  dans  çel^i  du  traité 

Les  Suédois  et  les  Français  exigèrent  une  amnUUe  i  Aflair*» 
UUmUée,  tant  pour  les  Etats  immédiats,  que  pour  les  AmwtM. 
médiats  ou  sujets,  en  y  comprenant  ceox  des  pays 
bérdditaires  de  Tempereur.  Us  voulaient  que,  sous  ce 
rapport,  tout  fût  remis  sur  le  pied  de  1618,  et  que 
tout  ce  qui  sVtait  fait  depuis  cette  t'))oque  fût  annulé. 

Les  plénipotentiaires  de  l'empereur  refusèrent  la 
restauration  de  ceux  qui  avaient  été  dépossédés  avant 
1630,  c'est*  à-dire  avant  l'époque  de  la  descente  des 
Suédois  en  Empire.  Ils  exceptèrent  ainsi  de  l'amnistie, 
outre  les  sujets  des  pays  héréditaires,  l'électeur  Pala- 
tin  et  tous  les  princes  et  Etats  qui  avaient  été  impliqués 
dafis  sa  cause.  C'était  réduire  l'amnistie  aux  termes 
de  la  p^x  de  Prague*,  mais  cette  réduction  fut  haute- 
ment rejetée  par  les  couronnes  qui  ne  voulurent  pas 
consentir  davantage  à  l'amnistie  de  la  diète  de  Ratis- 
bonne  que  les  Impériaux  tentèrent  de  faire  admettre 
quand  on  eut  refusé  celle  qu'ils  avaient  offerte.  Us  al- 
légèrent pour  poUf  de  ce  dernier  refus  que  l'amnis- 
tie de  Ratisbonne n'était  ni  absolue,  ni  universelle, 
et  que  ceux  qui  y  étaient  compris  étaient  obligés  d'ac* 
cepter  la  paix  de  Prague  conclue  sans  le  consentement 
des  Ét4ts  intéressés* 

Les  Français  et  les  Suédois  exigèrent  que  les  droits  i>n»î*»«j 
et  les  prérogatives  des  États  qui  avaient  été  violés , 
dans  plus  4'une  occasion^  par  la  maison  d'Âutridie». 
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fussent  formellement  reconnus  et  à  jamais  établis  par 
la  paix,  et  que  les  Etats  fussent  nommément  mainte-t 
nus  dans  le  droit  de  faire ,  tant  entre  eux,  qu'aveclea 
étrangers  ^  des  alliances  pour  leur^^onserration  et  leur 
sûreté. 

Les  plénipotentiaires  impériaux  répondirent  que, 
les  droits  des  Etats  étant  d'un  côté  déterminés  par 
les  lois  fondamentales,  et  de  l'autre  concernant  l'état 
intérieur  et  la  constitution  de  l'Empire,  il  serait  dé^ 
placé  d'en  faire  l'objet  d'une  négociation  avec  les. 
puissancesétrangères  ^  mais  ces  pnissanoesenyisageaîeni 
différemment  cette  question  importante»  Elles  répli- 
quèrent que  le  motif  principal  qui  les  avait  engagées  à 
prendre  les  armes ,  ayant  été  de  détourner  de  1^  coxisf-. 
tittttion  germanique  le  danger  dont  elle  était  menacée,, 
il  était  essentiel  que  cette  constitution,  qu'elles  re- 
gardaient comme  nécessaire  a  leur  sûreté ,  fût  for- 
meOement  maintenue  par  la  paix,  et  qae,  par  çonsé». 
qnent|  cet  objet  devait  être  traité  de  concert  ayec 
elles. 

s.  Grkft^  Les  plénipoteiitiaires  impériaux  s'étaient  donné 
^  toutes  les  peines  imaginables  pour  &ire  renvoyer  à 

une  assemblée  particulière  ce  qu'on  appelait  griefs  de 
religion  et  autres^  mais  les  Suédois  soutenant  que 
ces  griefr  ayant  été  une  des  causées  de  la  guerre;  il 
était  indispensable  de  les  discuter  au  congrès  mème^ 
les  Impériaux  se  virent  obligés  de  céder.  Les  Suédois, 
étaient  £iiblement  soutenus  dans  cette  discussion  par> 
la  France  qui  jugea  qu'il  n'était  nullement  de  son  in- 
térêt d'assoupir  les  différcus  do  religion  qui  divisaient 
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rAUemagne  »  parce  que  cela  ne  pouvait  se  faire  qu*aii 

détriment  de  ]a  religion  catholic[ue  et  parce  que  ces 
diÛérenSj  qui  étaient  entre  les  partis  autant  de  se- 
mences de  guerre  et  de  discorde,  assuraient  à  k  France 
la  possession  de  ses  conquêtes. 

Le  25  dccembre  1645 ,  les  £tâts  protestans  présen- 
^rent  leurs  grieis^  au  nombre  de  dix. 

Le  premier  regpupdait  la  réêerveecMÊiaaiiqtêef  dont 
les  Protestans  demandaient  Fabotition ,  comme  ëtant 
une  clause  delà  paix  de  religion  à  laquelle  ils  n'avaient 
jamais  consenti  $  ils  exigeaient  en  conséquence  d'être 
maintenus  dans  la  possession  de  tous  les  biens  eoelé-* 
siastiques  immédiats  dont  ils  s'étaient  emparés  contre 
la  teneur  de  la  réserve. 

Le  second  giief  des  Protestans  se  rapportait  au 
droit  de  réformer^  qu'ils  réclamaient  cômme  un  apa- 
nage de  la  supériorité  territoriale ,  et  comme  fondé 
sur  la  paix  de  reU|^n«  On  appelle  en  Allemagne  droit 
réformer^  le  droit  de  statuer  sur  tout  ce  qui  tient 
au  culte  ou  à  l'exercice  extérieur  de  la  religion.  En 
vertu  de  ce  droit,  les  Protestans  réclamaient  la  libre 
disposUion  de  tous  les  biens  <ecclésiastiqu&  médiats 
situés  dans  leurs  territoires,  et  exigeaient  la  restitutii 
de  to.us  cçux  qui  leur  avaient  été  repris ,  soit  avant , 
soit  vjftè^  Fédit  de  restitution.  - 

Le  troisième  griçf  avait  pour  objet  rexerdee  de  la 
religion  protestante  dans  les  états  des  princes  catho- 
diques. Les  Protestans  soutenaient  que  la  paix  de  reli- 
gion et  Udédaration  d^Fevdiw^d F'  ne  permettaient 
point  à  CCS  princes  de  faire  sortir  de  leurs  états  leurs 
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avycts  protestant,  maifl  que  ceux^i  pouvaient  de- 
loandt^r  à  ânigfier,  et  s'ils  préfëraieat  mter ,  Us 
pouvaient  prëteodreàmieefifiérelibert^deconscîence. 
Ils  al Ic'gijiaiçat  plusieurs  actes  d'iniquité  que  les  princes 
catholiques  ou  leurs  oflfaners  s'ëtaient  pemis  par  es- 
prit d'intoléraiice  oa  qu'ik  avaient  laissé  exercer  im- 

punéoitnt. 

Le  quatrième  grief  concernait  les  rentes ,  penaionsp, 
Jlùneêf  ceoê,  etc.  tfak  dépendaient  de  fondations  ec- 
clésiasticpies  dont  les  Protestans  s*^lenl  emparés, 
dans  leurs  propres  pays,  mais  que  les  Etats  catholi* 
qnes  9  sur  les  territoires  desquds  ces  rentes  étaient  af- 
fectées y  rcAisaiettt  d'acqnttter. 

La  juridiction  ecclésiastique  formait  le  cinquième 
gpef.  Les  Frotcstans  demandaient  que  cette  juridic- 
tion ^qpai  avaiti^té  suspendue  par  la  paix  de  rdiigion, 
|)our  toutoeqnî  regardait  la  croyanoè,  les  eérénonies 
r^îgieuses,  l'institution  des  ministres ,  cessât  entière-^ 
.  umA  à  Ti^acd  dca  adhéreos  de  la  confession  d'Aufjir* 
bourg  >  et  que  nomm^nent  lès'^éques  ne  pnssént 
s'attribuer  la  décision  des  causes  matrimoniales ,  ni 
de  celles  qiu  concernaient  les  dunes ^  le  patronage,  le- 
bkaphéme  et  le  saorilège,et  qvelepapene  pûtré- 
elasner  les  droits  qui  lui  étaient  assurés  par  les  concor- 
dats* Une  vexation  dont  les  Protestans  se  plaignaient 
auÉÛy  e'est  qu'on  les  contraignait  de  suivre  le  calen- 
doîer  gr^orien  y  ce  cpii  troublais  levv  office  divin. 

Le  sixième  grief  concernait  P interprétation  de  la 
paix  de  région  ^  qui  ne  devait  se  faire  qu'à  la  diète 
et  par  feme  de  tnnuaelSon,  entre  les  États  des  deux. 
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religions.  Â  cette  occasion  les  Pvotefitfbs  se  récrièrent 

contre  les  faussesdocti^ines  que  des  prêtres  catholic|ues, 
et  particuliéremeat  les  Jésuites  de  Diiiingen ,  avaient 
répandues  dans  leurs  écrits  contre  la  justice  et  la  vali- 
dité de  la  paix  fie  religion  Ils  exigeaient  la  pros- 
cription de  pareilles  maximes ,  fausses  et  erronées  ^  de 
mime  que  ^Ue  de  Tédit  (le  restîtutioii  de  Fempeceiir 
Ferdinand  H. 

Le  septième  grief  Te^aLTàaiilàpluratUédes  suffrages 
à  ia  d^te^  que  les  Protestant  refusaient  d'admettre 
dorénavant  en  treize  cas  qu^ik  spécifiaient;  voyant 
cependant  qu'ils  ne  pourraient  faire  passer  une  si 
loiDgue  liste,  ils  la  réduisirent  à  quatre  points  qn'ils 
^xprim^nt  en  termes  généraux  ^'savoir:  1*»  les  ma- 
tières de  religion  ;  S",  celles  de  contribution  ;  3*^.  celles 
OÙ  il  s'agissait  droit  de  chaque  Etat  en  particulier 
{juta  ÂnguIorum)y€l  gén^v^l^ment  tonales  cas 
OÙ  les  États  catholiques  et  les  États  prolestans  aasenif- 
blés  en  diète  se  partageraient  en  deux  corps. 

Le  huitième  grief  concernait  les  députalions  de 
*  r.g!t^c^«y  les  I^testapsdenwndUietat  qu'elles 
toujours  composées  d'iin  nombre  égal  de  députés  des 
deux  religions. 

♦ 

Les  ProlesUDS  avaient  surtout  en  vue  ui)  ^crlt  de  FaANÇOIS 
BVEKAaBy  cbftoieelier  de  ^ëlectear  de  Cologne,  q^i  avait  p^oi  ea 
t9B6ioai  le  iSilUt  :  ïh  autonômia  ;  donl  les  principes  avaient  ixé  Air 
veloppes  par  len  Jlsttlles  de  DtIKiigen  dsiis.:  Paeis  eompoilHo 
itiUr  prmtipes  atfpte  onOnet  /.  il.  eatMk»$  aJttfue  y^n^stanœ 
çqnfessiuni  (uVtccrtnO^s  in  coimtiis  AugufiJœ  1555  edita^  etc.  Fran-^ 
CO^.  ad  i^X.  1621). 
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P^ir  le  nemrfèiii^/ils  exigèrent  la  restitution  dè  là 

ville  de  Doruiwerth  dans  son  état  primitif,  tant  pour 
\fi  civil  que  pour  Tecclésiastique» 

fiufin  le  dixième  grief  se  va^ortait  à  la  justice^  à  la 
réforme  du  conseil  auliqne  et  de  la  cliambre  impé- 
riale >  à  l'abolition  des  tribunaux  provinciaux,  tels  . 
([lie  celui  de  RQthweil»  à  l'ëtabliMment  de  quatre 
cours  souveraines  en  Empire,  composées  chacune 
d'assesseurs  en  nombre  égal  des  deux  religions. 

Les  Catholiques,  dans  leur  réponse  du  29  janvier 
1646^  opposèrent  le  refus  le  plus  positif  à  la  plupart  dè 
ces  demandes,  qualifiées  de  griefs.  Ils  soutenaient  que 
tout  ce  dont  le»  Protestaus  se  plaignaient  était  fonde* 
da«B  les  lois^  et  reprochaient  à  leurs  adversaires  une 
feule  de  violences.  Ils  niaient  que  lesProtestans  n'eus- 
sent pas  consenti  à  la  réserve  ecel&iastîque ,  puisque 
Ferdinand  I"  ne  l'avait  prononcée  qu^après  qu'ils  lui' 
en  eurent  déféré  le  pouvoir  par  une  espèce  de  com- 
promis ,  et  que  ce  n'était  qu'à  cause  de  cette  réserve 
que  de  la  part  des  Catholiques  on  avait  accordé  la 
suspensicm  de  la  juridiction  ecclésiastique;  que  la  dé- 
daratîon  de  Ferdinand  P',  citée  par  les  Protestai» 
dans  leur  troisième  grief,  était  une  pièce  fausse  ;  que 
la  paix  de  religion  n'avait  suspendu  la  juridiction  ec- 
clésiastique que  dans  les  causes  qui  regardent  la  foi  y 
la  religion ,  les  ministres  et  les  ordonnances  ecclésias- 
tiques des  Protestans;  que  L'édit  de  restitution  dont 
ceux-ci  se  plaignaient  avait  été  publié  par  Ferdinand  II 
au  nom  de  tout  l'Empire ,  et  qu'il  devait  avoir  autant 
de  force  que  le  prétendu  édit  de  Ferdinand  V'  que  les. 
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Protestans  invoquaient;  enûn  que  plusieurs  griefs 
étaient  de  nature  *à  être  portés  à  k  diète. 
•  Cette  matière  fut  une  de  celles  qui  éprouvèrent  les 
plus  vives  contradictions  au  congrès  ^  et  dont  la  ne- 
fociattonfat  des  plus  difficiles  et  desplns  compliquées* 
Dans  les  premiers  moyens  que  les  Protestans  mirent 
en  avant  pour  la  composition  des  gne&,  ils  deman- 
dèrënl,  enitie  autiesy  que  la  possession  des  biens  ec- 
désiastiqnes  médiats  et  immMiats  ttt  r^lée  snr  le 
pied  de  l'année  1618 ,  et  que  les  prélats  qui  embras- 
seraient dorénavant  la  religion  protestante  avec  la 
najorité  de  leur  chapitre  jouissent  du  droit  de  râfor- 
mer.  Les  Catholiques ,  au  contraire,  exigèrent  que  la 
reserve  ecclésiastique  fut  conservée  dans  toute  sa  force» 
Jh  n'aoeordaient  antre  chose  aùx  Protestans,  sinon 
qu'ils  seraient  maintenus,  -en  côttfoltmité  de  là  paix  de 
Prague ,  pour  quarante  ans  seulement ,  et  sur  le  piedL 
dn  12  no¥embre  1627  »  dans  la  posse^ion  des  biens 
eedÀîastiques  immédiats  et  médiats  dont  ils  s'étaient 
empares  depuis  la  paix  de  religion. 

'  Dans  la  première  proposition  que  firent  les  minis-  u.teiuiw- 
tna  de  France  •  le  11  juin  1645  •  ils  demandèrent  un  rm». 
dédommagement  des  pertes  que  leur  gouvememént*'»'^'*^' 
avait  éprouvées  et  des  dépenses  qu'il  avait  laites,  ou, 
comme  on  disait  alors  y  nne  satisfiictton  ,  sans  s'expli- 

^  ^fÊtr  en  cpioi  die  devait  consister.  Noos  avons  vù  que , 
dans  leur  re'ponse,  les  ministres  impériaux  nièrent  de 

'  la  manière  la  plus  positive  le  droit  de  la  France  à  une 
indemnité* 

Cependant,  comme  on  ne  pouvait  pas  espérer  que  la 
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France  rendrait  toutes  ses  conquêtes,  les  ministres 
impériaux  se  flattaient  quVa  lui  oifraiit  la  cession  for- 
melle de  M etz^  Toul  dt  Verdun,  tjae  les  rois  possédaient 
depuis  long-temps,  nais  dont  ib  ne  «e  qualifiafent 
que  \es protecteurs,  avec  la  forteresse  de  Moyenvic,  et 
en  s'engageant  à  raser  le?  fort^fijoaUons  de  Brisadi,  on 
la  porterait  à  se  dâister  de  sa  demandé ,  rdattrenent 
à  TAlsace.  Mais  ces  ministres  se  trompèrent  ;  le  7  jan- 
vier 1646,  ceux  de  France  déclarèrent  cpie  leur  maître 
demandait  la  cession  des  deux  Alsaces,  y  compris  lé 
Sundgau  ^  et  les  villes  forestières,  de  la  mènle  mn-'t 
nière  que  les  princes  de  la  maisoii  d  Autriche  avaient^ 
possédé  ces  pajs»  avec  Philippsbimrg  et  son  territoirei 
ils  ajoutèrent  que  le  roi  consentirait  à  tenir  cette  proa 
vince  à  titre  de  fief  d'Empire,  pourvu  qu'on  lui  accor- 
dât voix  et  séance  à  la  diète* 

Pour  l'intdligence  de  cette  prétention ,  et  aurtovt 
de  la  suite  de  cette  négociation ,  il  faut  observer  d'a- 
bord que  la  province  d'Alsace,  ou  celte  vallée  renfer-^ 
mëe  entre  le  Rhin  et  les  Vosges ,  qui  s'étend  depni» 
Bftie  jusqu'au  point  où  le  Seltzbach  se  jette  dans  le 
Rhin,  se  divisait  en  deux  parties,  la  Haute  et  la  Basse- 
Alsace,  entre  lesquelles  le  ruisseau  dit  Ëckenhach  et 
le  canal  nommé  Landgraben  faisaient  la  limite..  Ce 
ruisseau  séparait  aussi  les  diocèses  de  Baie  et  de  Stras- 
bourg* La  plus  grande  partie  de  la  Hauter Alsace  for- 
mait ce  qu'on  appelait  le  landgravial  de  la  Hauèe^ 

'  Le  Sundgau  e&t  regardé  comme  une  partie  de  la  Haute-Alsace, 
ou  coraroc  une  prorince  perlicolière  »  selon  que  le  mot  AUace  est 
pris  dans  un  sens  plus  ou  moins  restreint* 
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AUace  qniy  a  titre  de  fief  de  l'Empire,  mais  sans  yolx 

à  la  diète ,  appartenait ,  avec  pleine  supériorité  terri- 
toriale,  à  la  braDche  cadette  de  la  maison  d'Autriche^ 
qui  r^piait  dans  le  Tirol.  Dans  un  sens  géographique,  • 
t>i|  donnait  le  titre  de  landj^^aviat  de  la  Haute-Âlaacé 
à  toute  la  province  de  la  Haute- Alsace,  située  au  sud 
de  TEckenbach,  et  qui-comprenaity  outre  le  véritable 
kodgraviat  de  la  Uante^Alsacé)  quelques  antres  ter- 
ritoire entièfrement  indépendans  de  la  maison  d'Au- 
triche ;  telles  étaient  la  seigneurie  de  Ribeaupierre^ , 
celle  de  Horbourg  et  de  Riquerir,  les  abbayes  deAlur^ 
badi  et  d'Aadlau,  Finmaliîté  de  Ruffach^,  onekefi 
domaine  des  éveques  de  Strasbourg,  et  quelques  villes 
libres  faisant  partie  de  la  confédération  des  Dix  villes 
impériales.  Toute  la  nol>lësse.de  eette  proivinoe:qui 
anciennement  avait  été  immédiate,  et  pludeurk  seK 
gneuries  et  abbayes  ,  s'étaieat  depuis  long-temps  vues 
forcées  de  faire  1  cur  soumission  ÀtiOL  landgraves* 

Quant  à  la  Basse* Alsace  que  jusqu'au- douaùèmè 
sièle  on  appelait  Nordgau,  en  opposition  du  Sundgau, 
la  maison  d'^Autriche  n'y  exerçait  aucune  autorité  ter> 
rîtori^le*  Lêb  landgmviat  d»  Uk  Baue^laace  ne  lui 
avait  jamais  appartenu  s  ce  fkf  avait  été  vendu  ^  en 
1358,  aux  évèques  de  St^a^bourg^  à  réception  des 

» 

I  Celte  seii^ncurie  passa,  en  1673^  par  roariage|  à  la  aaiai«o.BPar 
laline  de  Birkenfeld. 

*  L*imnittiiUë  (eaianilas^  mandaikani)  de  Rnf&ch ,  ainsi  nommée 
pifircè  qo'«lle  ii*étiilt  â^pcndanlA  de  la  juridiction  des  land- 
graves. Elle  appartenait  li  VMehi^  mal»  ïion  ab  dheèse  de  Stras-» 
boarg-;  elle  î^Ua'ii  partie  de  celui  de  Bàlc. 
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districts  dont  les  seigneurs  de  Fleckenstein  et  ië 
Lkhtenberg  aTaient  tcoiiTë  moyen  de  s'emparer*  Tout 
ce  que  la  maison  d'Autriche  possédait  dans  la  Basse- 
Alsace  se  réduisait  aux  droits  dont  elle  jouissait,  en 
vertu  de  l'avouerie,  m ,  comme  on  Ta  appelée  ensuite^ 
de  la  préfecture  des  Dix  villes  impériales,  où  de  la 
préfecture  de  Haguenau,  parce  que  cette  ville  libre 
,en  était  le  chef-lieu.  L'avoyer  était  tenu  d/e  défendre 
el  de  protéger  ces  villes  conftdédées;  eH^  lui  prâ«i 
taient  serment  d'obéissance ,  mais  non  de  soumission, 
et  lui  payaient  une  l^ère  rétribution  annuelle.  Outre 
les  dix  villes  9  une  quarantaine  de -villages ,  la  plupart 
situés  dans  la  proximité  de  Haguenau  ,  faisaient  partie 
de  la  confédération  \  mais  i'avoyer  n'exerçait ,  ni  sut 
les  unes  ni  sur  les  autres,  la  moindre  supériorité  terri- 
tôriale.  Anciennement  cette  avouerie  avàit  été  tempo- 
raire ^  elle  avait  été  conférée  ensuite ,  à  titre  bércdi^ 
taire ,  4  la  maison  de  Luzembdurg  ^  à  là  maison  Pala- 
tine, et  enfin ,  en  1568^  â  titre  d'engagement,  à  cdler 
d'Autriche. 

Le  comte  de  Trautmannsdorf  voulant  former  imé 
opposition  contre  la  Frsnce,  convoqua,  au  mois  de 
mars  1646,  les  députés  des  États ,  pour  délibérer  sn^ 
la  question  de  savoir  s'il  était  du  de  la  part  de  l'Empire 
une  satisfaction  à  la  France;  mais  il  se  trompa  dans 
son  attente;  car,  &  l'exception  de  l*Âutricfie,  de  la 
Bourgogne  ( c'est-à-dire  de  l'Elspagne)  et  de  l'évc^que 
de  Strasbourg  et  Halberstadt,  frère  de  l'empereur  « 
aucun  État  ne  vota  dans  son  sens. 

Après  s'être  récriés  pendant  quelque  temps  encore 
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contre  rinjustice  de  dépouiller  de  leur  héritage  les 
eniiaiis  mineurs  de  l'archiduc  Léopold  qui,  jusqu'à  aa 
mort,  amyée  en  1632,  avait  été  conatamment  l'ami 
de  la  Fraace,  les  mimstres  impënaliz  cédèrait  k  la 
sollicitation  de  l'éleicteur  de  Bavière,  et,  dans  l'espoir 
de  sauver  Brisach  et  les  quatre  villes  forestières,  offiri- 
lent ,  le  14  avril  1646,  à  la  France ,  les  deux  Alsaees, 
y  compris  le  Suqdgau,  à  titre  de  landgraviat  d'Alsace, 
de  la  même  manière  que  les  princes  d'Autriche  les 
avaient  possédée ,  avec  voiii  et  séance  à  la  diète.  Us  y 
ajoutèrent  une  réserve  en  faveur  de  l'immédiateté  et 
de  la  liberté  des  -États  et  ordres  ^  de  sorte  que  ceux 
qni^  avant  le  commencement  de  la  guerre,  avaient  été 
immédiatement  soumb  à  Fempereor  »  fissent  rétablis 
en  leur  ancien  état. 

Les  ministres  de  France  ayant  iait  entendre  que 
leur  gouvemement  ne  renonfoerait  paà  à  la  possession 
de  Brisach,  à  laquelle  en  effet  il  mettait  la  plus  grande 
importance  ,  ceux  de  l'empereur  firent ,  le  29  mai 
1646  ,  une  nouvelle  proposition.  Ils  offirirent,  outre 
les  évéchés  de  Metz ,  Toul^  Verdun ,  la  ville  im- 
périale de  Metz ,  Pignerol  et  Moyenvic  ,  le  Sundgau, 
le  landgraviat  de  la  Haute- Alsace  avec  Brisach  (dans  le 
Brisgau  )  ,  et  la  préfectnré  provinciale  de  la  Basse- 
Alsace  -,  expression  inexacte^  au  lieu  de  laquelle  ces 
ministres  auraient  dû  m  servir  de  celle  de  préfecture 
provinciale  de  Hagnenau  on  des  Dix  villes  impériales* 
Ils  les  offrirent  avec  tous  les  vassaux  ,  sujets  ,  villes  , 
châteaux  ,  droits  et  appartenances,  en  pleine  pro- 
priété et  avec  toute  iundiction  et  supériorité ,  de  la 
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possédées  ,  avec  la  seule  différence  que  le  roi  de 
France  ne  serait  pas  soumis  ,  à  ce  titre  ,  à  la  souve- 
laÎDçté  rËmpire*  Enfin  ils  ajoutèrent  qne  le  roi 
rétablirait  tous  les  Etats  immédiats  des  deux  Âlsaces' 
dans  Ifi  pos3)£3siou  de  leur  ancienne  liberté  et  im-* 
médiateté. 

Moyennant  cette  ofire  les  plénipotentiaires  impé-» 
riaux  espéraient  détacher  la  France  de  la  Suède 
et  des  intérêts  des  États  d'Empire.  Ils  demandèrent 
qu'elle  Se  contmittl  pour  oenz-cî  de  l'amnistie  de 
1641  j  qu'elle  reconnût  la  dignité  électorale  de  Ba- 
vière et  le  démfiinbrement  du  Haut-Palatinat  des 
terres  de  la  mbison  palatine  ;  qu^eile  coopérât  à  mo- 
dérer les  prétentions  de  la  Siiède  ,  de  Pélectenr  de 
Brandebourg  et  de  la  landgrave  de  Hesse  j  que  le  duc 
deLorraineyEtatd'Ëmpire^  fikt  rétabli  dans  son  duché^ 
que  la  paix  fût  oonclue  oonjointement  avec  FEspagne; 
que  les  plénipotentiaires  français  s'expliquassent  sur 
le  secpurs  que  le  r(^i  de  France  donnerait  à  l'empereur 
contre  les  Tures  $  qu'ils  se  {Mrauionçassent  aussi  sur 
l'indemnité  que  le  roi  de  France  consentait  à  payer 
a\\%  héritiers  de  l'archiduc  Léopold.  Us  demandaient 
enpore  que  le  fpi  se  «ha'9Bat  d'acquitter  les  dettes 
hypothéquées  sur  Ite  pays  cédés;  qu'au  début  de  la 
maison  de  Bourbon  ces  pay^  revinssent  à  la  mai- 
son d'Autriche^  i|ue  la  France  ne  s'opposât  pas  à 
ce  qi|p  cette  maison  (fardât  ce  qu'dlle  avait  enlefé  ait 
duc  de  Wirtemberg. 

L^s  plénipotentiaires  éludèrent  de  se  charger  de  ces 
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tonâitioDS  ,  en  tant  qu'elles  étaient  en  contradiction 
avec  les  engagemens  de  la  France  ou  les  déclarations 
qu'ils  Avaient  dootiées  $  pour  le  rester  iU  promirent 
leurs  bons  offices.  Ils  exigèrent  qae  les  pays  cédés 
demeurassent  au  roi  à  perpétuité  ,  et  appartinssent  à 
^  couronne  de  France  en  tonte  propriété  et  souve^ 
raindé^  francs  et  quittes  de  toute  sorte  de  sujétion  et 
dépendance  quelles  qu'elles  puissent  être  ,  et  que  , 
poux  cet  effet,  les  déclarations  ,  cessions,  renoncia- 
tions f  tant  de  l'enq^eneur  et  de  rËmpire  que  de  la 
maison  d'Autriche ,  fussent  fournies  en  bonne  forme 
sans  aucune  réserve  ni  exception,  hormis  pour  ce  qui 
aj^rtenait ,  dans  lesdits  pays  ,  aux  éréqnes  et  yilles 
de  Strasbourg  et  de  Bflle. 

Quoique  les  plénipotentiaires  eussent  demandé 
uinsi  la  pleine  souveraineté  des  districts  céd^,  cepen* 
dantleur  gouTemement  n'était  pas  bien  décidé  encore 
sur  cette  question  :  ((  Le  roi  de  France  demandera-t-il 
jque  l'Alsace  lui  soit  cédée  en  toute  souveraineté ,  et 
pn  conséquent  détachée  de  l'Empire  germanique,  ou , 
de  même  que  le  roi  de  Danemark  était  État  d'Empire 
pour  le  Holstein ,  consentira-t-il  à  tenir  cette  pro- 
TÎnce  à  titre  de  fief^  avec  voix  et  féance  à  la  diète?  » 
Un  mémoire,  adressé,  le  16  aTril  1846,  aux  pléni- 
potentiaires français ,  les  autorisait  à  souscrire  à  cette 
dernière  condition,  pourvu  que  le  fief  fût  conféré 
non-seulement  an  roi ,  mais  à  tous  les  rois  de  France, 
ou  au  moins  à  tous  les  princes  alors  vivans  de  la  mai- 
ao^  royale  et  à  leurs  descendans.  Le  roi  offrit  de  con- 
-tvSmer  aux  oolkotes  de  l'Empire,  dans  la  prc^rtion 
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d'un  dectear.  Cependant  les  plâiipotentiaiyes,  daiti 

un  mémoire  qu'ils  envoyèrent  en  cour,  le  9  juillet 
1646,  discutèrent  la  question  de  savoir  ce  qui  con-^ 
viendrait  le  pltu  an  roi^  de  posséder  l'Alsace  en  sou- 
verainfitë,  ou  de  la  posséder  en  fiefè  Parmi  ks  avan* 
tages  que  présentait  le  second  mode,  ils  comptent 
celui  de  la  possibilité  de  voir  les  rois  de  France  élevés 
an  tr6ne  impérial.  Si  le  roi  était  membre  de  FEmpire, 
disent-ils,  les  princes  en  seraient  d'autant  mieux  au- 
torises à  entrer  avec  luienalliance^  et  que  la  voix  qu'il 
aurait  A  la  di^te  lui  donnersit  une  influence  plus  di- 
recte dans  les  aflaires  du  corps  germanique.  Parmi  les 
inconvéniens  attachés  à  la  qualité  d'£tat  d  £mpire  ^ 
les  ministres  comptent  celui  de  se  voir  peut-être  nn^ 
jour  mis  au  ban  de  l'Empire. 

Le  51  niai  1646,  les  ministres  impériaux  remirent 
une  nouvelle  déclaration ,  portant  que  l'empereur  re- 
nonçait, pour  lui  A  tonte  la  maison  d'Autriche  ^  à 
tous  droits  ,  propriétés,  domaines ,  possessions  et  ju«- 
ridictions  qu'ils  avaient  eus  jusqu'alors  sur  la  ville  de 
Brisach,  le  land^viat  <le  la  Haute  et  Basse-Alsace ,  le 
Sundgau  et  la  préfecture  provinciale  des  Dix  villes  im- 
périales en  Allemagne;  que  le  landgraviat  des  deux 
Alsaces  et  le  Sundgau ,  ainsi  que  la  préfecture  pro- 
vinciale des  Dix  villes  impériales ,  avec  tous  leurs  vas- 
saux ,  sujets ,  villes ,  bois ,  tous  les  droits  r^aliens ,  et 
toute  juridiction  et  supériorité,  appartiendront ,  sans 
aucune  contradiction  de  la  part  de  l'empereur  »  de  la 
maison  d'Antridie  ou  de  quel  autre  que  ce  soit ,  au 
roi  de  France  j  que  celui-ci  sera  tenu  de  laisser  non*- 
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seulement  les  ëvèques  de  Strasbourg  et  de  Bftie ,  mais 
aussi  tous  les  autres  ordres,  des  deux  Alsaces»  imm^ 
diatement  aoumiaà  rËmpire^  la  noblesse  de  toute  la 
Basse- Alsace,  ainsi  que  les  Dix  ▼illes  impériales  qui 
reconnaissaient  la  préfecture  de  Haguenau ,  dans  la 
possession  de  leur  liberté  et  imiuédiatelé ,  de  manière 
qu'il  ne  pourra  jamais  prétendre  snv  eux  aucune  su- 
périorité royale  )  mais  qu'il  sera  content  des  droits 
appartenant  aux  princes  autricbiens ,  et  cédés  par  le 
traité  à  la  couronne  de  Fronce.. 

Il  ratait  encore  plusieurs  points  litigieux ,  parini 
lesquels  la  possession  de  Philippsbourg  était  le  plus 
intéressant  pour  la  France.  Pour  aplanir  les  difficul- 
tés qui  s'opposaient  à  cette  acquisition^  on^gagna^  pas 
une  somme  d'argent,  l'archevôque-électeur  de  Trêves, 
quij  comme  évêque  de  Spire  >  était  seigneur  de  Phi- 
lippabourg  \  par  un  tnûté  çondn  le  19  juillet  1^6  ^ 
il  la  céda  à  la  France  Le  comte  de  Trautmannsdorf^ 
à  qui  les  Français  ne  cessaient  de  demander  l'abandon 
de  cette  ville  »  porta  la  cbose  devant  le  collège  électo- 
ral \  mais  comme  l'électeur  de  Bavière  el  celui  de  Go<« 
logiie,  son  frère,  soutenaient  la  France,  il  n'y  eut  pas 
d'opposition.  Les  Autricbiens  ajoutèrent  à  cette  ces- 
sicm  quelques  conditions  sur  lesqndlès  on  s'arrangea. 

La  France  se  chargea  des.  dettes  de  la  chambre 
d'£nsisbeiui  et  du  dédoomiagement  des  archiducs. 

Ce  fut  d'après  ces.  bases  que  la  satisfaction  de  la 
ï*rance  fut  réglée  j  le  13  septembre  1616 ,  par  uaacte 
signé  dans  une  conférence  entre  les  ministres  de  cette  _  • 

I  AfiU6««SikMii:ffaAsi^/»T9ai.XXV,  p.  181.  .  . 
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puissance,  ceux  de  l^mpereur  et  ceux  des  médiateurs  y 
la  ratificatioA  des  £tat3  d'Ëmpire  fut  réservée*  Aussi^ 
tôt  que  les  expressions  de  cette  cession  fureat  oonniies^^ 
il  è'élera  de  plusieurs  etiés  des  réclamations ,  princi^ 
paiement  de  la  part  des  Dix  villes  impériales ,  qui  sou- 
flânaient  que  l'aTOuerie  on  pr^ctnre  ne  pouvait  être. 
cédée  iaiks  lenr  consentement ,  et  de  l'ëvéqne  de  Stras- 
bourg  qui  se  plaignait  de  la  cession  du  landgraviat  de 
la  Bitsse- Alsace  ^  attaché  à  son  siège  ;  et  y  comme  un 
grand  nombre  d'États  d'Empire  ëtaimt  Tassavx  des. 
Aréqves  âé  U  Lèrrallne ,  on  demanda  qu'il  fût  expres- 
sément statué  que  \sl  qualité  de  vassal,  qui  n'a  aucune 
anatlogie  a^feé  cell^  db  sujet ,  ne  puisse  jamais  préjudi- 
eier  à  l'intmMùltelé  d^  cès  États. 

Une  difficulté  bien  plus  grande  était  élevée  de  là 
part  4^5  ÉtAts  iÂllnédiat3  d'Alsace,  c'est*à-dire  des 
princes  <^  seigiîèaÂ  qui  ^ssédaient  dans  cette  pro-, 
vince  des  temsi  kpt*9iê  tMteient  èn  fieft  de  Pemperedr. 
et  de  l'Ejnpire,  sans  se  trouver  dans  aucun  rapport  ni 
de  vasselage  ni  de  sojëtipu  envers  les  archiducs.  Us. 
ëtaiesl  i  cet  égtxd  m  la  tuémé  ligne  que  les  archidncs, 
ménaes  ^  comme  landgraves  de  la  Haute- Alsace ,  et^ 
comme  avojers  ou  préfets  des  Dix  villes  impériales. 
L'empamir,  «kef  de  la  innison  d'Autriche ,  avait  pu 
céder  h  proprîëtil  de  6e  landgraviat  et  de  cette 
avouerie,  supposé  toutefois  qu'il  n'en  fut  pas  em- 
pécbé  par  les  rédamfttions  de  la  branche  cadette  de 
aà  niaison,  â  qui  ih  ap^^artensient ;  et  l'empereur, 
réuni  à  l'Empire,  pouvait,  par  le  traité  définitif,  re- 
noncer à  la  suzeiaioeté  de  ces  districts.  Mais  il  parais7. 
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fait  icpe  k  France  Tavail  eateatlu  aulremant ,  el  les 

Ëtâts  immédiats  que  cette  question  coucernait  en 
COA^reai  des  alarmes. 

L'adbire  eti  resta  là  pendant  une  année,  piarce  que 
TeBaipereur  ne  voulut  pas  exdufe  dé  la  pacification 
VEofêQtke  ,  avec  Wjueileia  France  refusa  toute  expli- 
cation  siir-k  senft'dan9  kquel  elle  entendait  rariîcle. 
Cependant  il  fallut  finulemenl  âûre  approuver  la  ces- 
sion par  les  Ktats  d'Empire. 

Comme  les  ministres  français  étaient  moins  contens 
des  plénipotontiairea  réunis  à  Munster  que  de  ceux 
qui  se  trouvaient  à  Osnabruck ,  Servîen  porta  l'affaire 
devant  ces  derniers.  Il  les  trouva  moins  dociles  qu'il 
PB  l'avàtt  espéré.  Le  3  août  1648 ,  ila.  prirent  un  cou- 
dusum  portant  cpie  la  cession  fiiite  à  la  France,  en 
Alsace  ,  ne  concernait  que  les  domaines  de  la  maison. 
^  d'Aulricbe;  que  la  translation  de  la  préfecture  des 
Db  villes  au  roi  de  France  ne  pouvait  porter  aucun 
préjudice  â  ces  villes ,  et  que  la  satisfaction  de  la  France 
ne  s'étendait  pas  sur  les  États  des  diocèses  ou  districts, 
des.éyèohést 

Servien  fut  tféa-méeonlent  de  cette  résolution;  il 

déclara  u  qu'il  n'était  point  en  son  pouvoir  de  rien 
tenter  de  nouyeau  sur  la  satisfaction  de  la  France  (  que 
cet  article  ayant  été  anpèté  ci-devant  d'un  commun 

consentement ,  et  môme  avec  la  clause  qu'on  n'y  pour- 
rait rien  changer  y  il  ne  lui  était  pas  permis  de  contre- 
venir à  cette  convention..)»  En  vain  les  dél(%ués  des. 
Etats  protestèrent-ils  qu'ils  ne  prétendaient  rien 
changer  à  ce  qui  avait  été  convicnu ,  mab  qu'ils  de- 
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mandaient  seulement  tjpe  le  feus  fôt  interprété  par 
nne  dédamtion  signëe  par  les  deux  parties;  Servien 

s'y  refusa.  Alors  les  Etats  prirent  le  parti  de  rédiger 
lin  acte  par  lequel  ik  déclarèrent  que  la  cession  de 
l'Alsace  ne  comprenait  que  les  seuls  domaines  de  In 
maison  d'Autriche ,  et  qu'elle  ne  devait  porter  aucun 
préjudice  aux  ordres  et  à  la  noblesse  immédiate  de 
eette  province*  Ils  dirent  encore  que  le  roi  devra  poe- 
séder  PAlsace  à  titre  de  landgrave  avec  voix  et  séance 
à  la  diète ,  et  cju'on  conviendrait  dans  les  prochaines 
diètes  de  la  place  qu'il  y  occuperait  et  à  quel  cercle  il 
appartiendrait  ;  sur  cfi  point  les  Français  n'avaient 
jamais  fait  de  difficulté  ;  ils  avaient  abandonné  à  l'em- 
pereur, et  à  r£mpire  de  décider  si  le  roi  devrait  tenir 
oepajs  comme  Etat  d'&npîre  on  avec  pleine  sonfe- 
raineté. 

L'acte  des  États  qui  est  du  15  août  1648,  fut  pré- 
senté è  Servien  ^  et  adressé  à  Louis  XIV,  accompagné 
dHine  lettre  ;  mais  ScRrien  ne  l'accepta  pas,  et  M*  de 
Brienne,  secrétaire  d'état  de  France,  auquel  le  rési- 
dent du  duc  de  Wirtemberg,  à  Paris ,  présenta  ces 
deux  pièces,  rendit  le  paquet  sans  l'avoir  décacheté  ^« 

>  Pfkffbi.,  Commeni,  de  Umsfe  GaUiœ^  Argent,  1736,  p.  112. 
Cet  oamge  d'an  |eune  honiaic«  fils  d'un  des  premiers  pablicûu» 
(ooBt  ppttvqiu  bi«n  lUic  du  plm  grand  pablicâite)  ^  U  FrsiMe  «il 
potfëd^i  ffcafime ,  à  dbfâ  d*cxcellcntef  ncfaerdiÂi ,  plaman;  aiser- 
liom  KamdéM  ,  ei  que  m»  tqteur ,  diplomate  diitinguë«  détavone- 
ffait  probablemeiit  •ajoard'bai.  De  ce  nombre  est  celle  o&  il  est  dit 
qae,  le  31  aoAl  1647,  les  minislres  imp«riaux  offrirent,  par  e'crit,  la 
ccMion  du  damame  suprême  de  l'Alsace.  La  de'çUration  de  ces  roi— 
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Les  miiiistret  impëriaiiXyqiii  ne  Tondaient  pas  qoele 
traité  avec  la  Franœ  fîit  signë  à  Osnabraek,  inTÎtèrent 
tous  les  députés  des  États  à  se  transporter  à  Munster 
pour  y  mettre  la  dernière  main  à  cette  grande  aBa?re.  . 
n  se  prâenta  diverses  difficaltés.  La  oessioto  de  FAl- 
sace  ne  pouvait  se  faire  sans  le  consentement  de  la 
ligne  aînée  de  la  maison  d'Ântriclie  qui  régnait  en 
Espagne  9  et  la  France  Tonlait  que  cette  ligne f&teiclae 
du  traité;  il  (bt  accordé ,  au  moins  tacitement,  que 
la  Françe  retiendrait,  jusqu'au  consentement  survenu 
de  l'Ëspagne,  lea  dnq  miUions  qu'elle  s'était  engsgde 
â  payer  aux  archiducs.  Non  seulement  on  ne  changea 
rien  aux  articles  qui  d(?terminaient  la  manière  dont  le 
•  roi  posséderait  l'Alsace  y  quoique  leur  rédaction  im- 
pliquât contradiction ,  mais  les  États  d'Empire  signè- 
rent même  un  acte  de  cession  particulier,  qui  est  plus 
favorable  à  la  France  que  le  traité.  Aucun  historien 
contemporain  de  la  paix  de  Westphalie  ne  parle  de 
cet  acte ,  autrement  que  comme  d^nn  projet.  Dans  le 
temps  où  la  France  donna  à  la  cession  une  étendue 
au-delà  des  termes  du  traité  de  Westphalie,  elle  ne 
s'en  est  pas  prévalue*  Cependant  cet  acte  signé  le  24 
octobre  1648,  jour  même  où  la  paix  de  Munster  a 
été  signée  9  existe  dans  les  archives  françaises. 

La  France  étant  panrenue  k  fiûre  n^ler  définitive- 
inent  sa  satisfaction,  elle  s'entremit  pour  obtenir  cdle 
de  la  Suède.  Cette  puissance  exigeait  une  triple  satis- 
làction  ^ .  savoir  ^  pour  elle-^méme ,  pour  la  land- 

aislres ,  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  no  reabnM  fêt  cette 

expression. 
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grave  régente  che  Hesse^  tfl  pour  Tannée  suédoise. 

Les  plénipot^tiatres  suédois  demandèrent,  pour 
leur  couronne,  toute  la  Poméranie  avec  l'évêché  de 
Gannnin,  Wismar  et  Witnefnlîndeyou  bien,  en  rem- 
placenkent  de  laPoméiUftie  tihéi>ieare,  laSilésie  ch. 
ils  tenaient  encore  quelques  places,  telles  que  Ise- 
^rndorir,  Glogau,  lauer;  de  plus  l'archevêché  de 
Brepien  et  rétècbé  àè^WéiilèlA^  pùnr  tenir  le  tout  à 
litre  de  fiefs  d'Empire,  avec  voix  et  séance  à  la  diète- 
La  cession  de  la  Poméranie  devint  l'objet  d'une  grande 
conteslatioii,  àcau0e  de  l'opporitidn  de  l'électeur  de 
BranddKmrg.  L'ancicMne  ihaisctti  des  ducs  de  Pomé- 
ranie s'étant  éteinte  pendant  la  guerre  de  trente  ans, 
avec  le  ducBogislas  XIV  décédé  en  1657 ,  sa  succès-  s 
éion  fut  réolainéë  par  VAéttenit  de  Brandebourg,  en 
Tértu  des  traités  de  confraternité  passés  entre  ses 
prédécesseurs  et  les  anciens  ducs  de  Poméranie ,  dans 
les  années  1530  et  1499*  Aussi  les  États  de  celte  pro-. 
iuiùt  ki'ÉTaieDt4is  pas  balancé  â  prêter  serment  & 
Félecteur.  Les  Suédois  réclamaient  la  Poméranie,  soit 
par  droit  de  conquête,  soit  en  vertu  de  leur  alliance, 
àiree  la  dernier  duc4  Comme  on  ne  pouvait  la  leur 
céder  qu'en  indemnisant  d'une  autre  manière  l'élec- 
teur de  Brandebourg ,  le  comte  de  Trautmannsdorf 
tâefaa  d'engager  les  Suédois  à  se  contenter  de  la  Po- 
lUérame  antérieuie  sans  Wismar  ^  il  consentit  aussi 
à  la  cession  de  Bremen  et  Verden ,  comme  fiefs  de 
l'Empire, à  condition ipi'ils  appartiendraient^  non  â 
la  couronne  de  Suède,  mais  à  la  reine  et  à  ses  des- 
cendans,  et  qu'on  y  conserverait  les  chapitres  et  les, 
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I 

^iens  ecclésiastiques.  Il  ajoota  toutefois  qu'on  pour- 
rait régler  que  si  là  reine  ne  kissait  pas  de  postérité , 
cas  ûeh  passassent  à  son  premier  sncoessenr  et  aux 
descendans  de  celui-ci.  Le  gouvernement  suédois  avait 
d'abord  autorisé  ses  plénipotentiaires,  s'ils  ne  pou- 
vaient pas  obtenir  les  deux  Poméranies ,  à  se  contenter 
de  Tune  avec  Bremen  et  Verden  ;  mais  voulant  profi- 
ter de  la  facilité  avec  laquelle  le  comte  de  Traut- 
aannsdorf  ,  dansi  Vintentkm  de  détacher  la  Suède  de 
la  Flrance ,  lui  avait  accordé  nnepartiede  sa  demande, 
ce  gouvernement  revint  à  son  ancien  dessein.  Le  2 
juillet  J64Ç,  le  compte  d'Oxenstiema  demanda  toute 
laPom^tanie,  rarcberéché  de.  Bremen  >  l'évècbé  de. 
T^rden ,  Wismar  et  Wamemûnde*  En  Tain  les  pléni* 
potentiaires  frnn^is  qui  s'étaient  arrangés  pour  la  sa- 
tisfac^iotii  de  leur  couronne  ,  fiirèbt-tls  des  repré- 
sentations à  Oxenstiema  ét  à  Sàlfhis  pour  les  por- 
ter a  se  relâcher  de  cette  prétention;  le  chancelier  de 
Suède  préférait  continuer  la  guerre  plutôt  que  de  cé- 
àdp  sur  le  moindre  point.  Ce  ne  fbt  qu'à  la  fin  du 
mois  de  janvier  1647  qu'ils  se  désistèrent  de  la  Po- 
jpléranie  ultérieure,  à  condition  toutefois  qu'ils  en, 
auraient  la,  capitale,  avec  quelques  aûttes  places  qui  les 
vendaient  maîtres  de  rembôUchnrè  de  l'Odèr.  Une 
autre  condition  sur  laquelle  ils  insistèrent  également, 
^tait  le  consentement  df^rélecteur  de  Brandebourg  f 
ddàt  les  droits  à  cette  pr^ince  étaient  incoiitestables. 
L'Autriche  voulait  leur  abandonner  toute  la  Poméra- 
uie  sans  ce  consentement  ;  mais  ils  persistèrent  dans 
^Hr  demande^  et  il  fallut  dèsJots  trouver  lAoyen  de 
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se  procurer  le  dënatemait  de  Télecteiir»  Ce  fiit  une 

des  choses  les  plus  déciles  de  la  négociation. 

Pour  licencier  leurs  troupes,  les  Suédois  deman- 
dèrent 20  inilliQm  d'éciu  d'Empire,  ë^Yalani  à  dix 
mois  de  solde  pour  54^000  fliptassiiis  et  10,000  hom* 
mes  de  cavalerie.  Il  parut  à  Osnabruck  un  certain 
Erskeine,  député  de  l'armée  suiédoise^  chargé  de  fiûie 
vidoir  jes  prëteotÎDnA» 

Elles  étaient  injustes  en  tant  qu^on  voulait  les  faire 
tomber  à  la  cliarge  de  l'Empire.  La  France  pouvait 
aTCC  tout  autant  de  nison  demander  une  satisfaction 
pour  ses  troupes*  Mais  les  Suédois  étaient  absolument 
hors  d'état  de  payer  la  solde  qu'ils  devaient  à  leurs 
milices.  Outre  l'empei^ur,  les  électeurs  de  Bavière,  de 
Saxe,  de  Brandebomqg  »  et  de  Cologne ,  le  duc  deLoc^ 
raine  et  la  landgrave  de  Hesse-Gassel  avaient  aussi  des 
soldats  à  licencier,  et  demandaient  à  ce  titre  d'être  au 
moins  ea^empts  d^  l'obligation  de  contribuer  au  paie*  * 
ment  de  la  milice  suédoise.  L'électeur  Palatin  récla- 
mait la  même  immunité,  parce  que  le  pays  dans  le- 
quel le  traité  le  faisait  renticer  était  entièrement  dé-r 
vastë}  rélecteur  de  Trêves,  parce  qu'il  était  l'allié  de 
la  FranceYie  comte  Palatin  de  Neubourg,  parce  qu'il 
avait  constamment  observé  la  neutralité.  Quand  la 
Suède  vit  que  les  Etats  catbolîqnes  et  protestans  dont 
les  diflKrends  étaient  enfin  t^minés,  aUàient  se  réu- 
nir contre  elle^  elle  consentit  à  diminuer  la  quantité 
de  la  somme. 

Tout  étant  arrangé ,  le  traité  particulier  entre  Tem- 
|>ereur  et  la  Suède  fut  ajusté  le  7  juillet  1648 ,  mais 
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ks  plftiipotenliairei  suédois  refbsèrent  de  le  signer^ 
tant  qae  celai  entre  la  France  et  l'Empire  ne  serait  pas 
au  même  point*  Si  l'on  parvint  à  faire  la  paix  avec  la 
Suède  à  des  conditions  plds  modérées  qae  ses  prétea<» 
fions  primitiyes,  c'est  grâce  aux  dispositions  parti- 
culières de  la  reine  de  Suède,  qui  penchait  pour  la 
paix^  tandis  que  le  chancelier  Oxenstiema  qui  se  trou- 
Tait  à  la  téte  des  afiaires  de  ce  royaume,  jugeant  la 
guerre  profitable  au  maintien  de  son  autorité,  ne 
voulait  la  paix  que  sous  les  conditions  les  plus  aran- 
tagoisesk  La  reine  >  soupçonnant  Oxenstierna  le  fils 
de  s'entendre  avec  le  père  pour  traîner  la  négociation 
en  longueur ,  donna  des  ordres  secrets  à  Salvius ,  et 
adressa  a  ses  ministres  au  congrès  de  graves  reproches 
qui  ne  regardaient  proprement  que  le  seul  Oxen- 
stierna* 

Avec  la  satisfaction  de  la  Suède  on  régla  aussi  celle  .  sati»n*oiHiD 
du  landgrave  de  Hesse-Cassd.  Cette  maison  avait 
bien  mérité  de  la  cause  des  Protestans*  Aussi  les  Sué* 
dois  et  les  Français  comprirent-ils  dans  leur  première 
demande  celle  d'une  indemnité  pour  le  landgrave; 
Gomme  dans  la  section  précédente  nous  avons  parlé 
des  négociations  qui  entent  lieu  à  ce  sujet  ^  nous  pou- 
vons les  passer  ici  sous  silence. 

La  manière  dont  on  avait  satis&it  à  la  demande  de 
k  Suède,  exigea  qu'on  donnât  des  compensations  aux  L«liù»27''" 
Etats  qui  avaient  été  dépouillés  en  faveur  de  la  pre- 
mière* On  avait  enlevé  une  partie  de  la  Poméranie  à 
l'électeur  de  Brandebourgs  le  duc  de  Mccklembourg 
réclamait  un  dédommagement  pour  sa  ville  de  Wis- 
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mar^  qtie  la  Suède  avait  obtenue»  lies  priaces  de 
Bninswick  enfin  en  demandaient  pour  lés  coadjutore» 

ries  de  Magdebourg  et  de  Halberstadt,  auxquelles  ils 
étaient  obliges  de  renoncer*  Tous  ces  dédommage-* 
mens  furent  alloués  ans  dépens  de  TEglise  |  On  la  dé- 
pouilla de  plusieurs  évéchés  et  bénéfices  ijui  lurent 
sécularisés. 

Les  principaux  o^^eU  étaient  ainai*  r^lés^  mais  il 
irestait  toujours  deux  points  sur  lesquds  on  eut  tontea 

les  peines  à  s'accorder;  c'étaient  Vamnistie  et  lés 
griefi  de  rel^g^n*  hfi^  Suédois  persistèrent  a  ezig^ 
une  amnis^e  iUinûtée ,  qui  défait  même  comprendre 
les  sujets  des  pays  héréditaires  de  la  maison  d'Âu-> 
triche. 

Le  dhaatcelicr  Oxenaliern^  croyait  poùiroir  deman*' 
der  que  tous  les  évèchés  et  autres  grands  bénéfices  ec- 
clésiastiques en  Allemagne  alternassent  dans  la  suite 
entre  les  Catholiques  les  Protestans.  Si  Ton  en  croit 
les  NégociaUons  êêcriigg  son  intention  était  mtme 
de  pousser  Tégalité  entre  les  deux  religions,  jusqu'à 
faire  tomber  aussi  la  couropne  impériale  sur  la  téte 
d'un  prinpe  lu^l^rien* 

Ce  ne  &t  que  dans  le  cours  de  l'année  i6i8,  qtjfon 
put  s'entendre  sur  ramiiistie  el  les  griefs  de  religion» 
nusittniéét  Comme  sûreté  de  lapaixj  les  Français  et  les  Suédois 
demandaient  la  condmon  d'une  (igné  gâiérale  entre 
les  princes -et  Étiits,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  de 
r Allemagne  ^qui  étaient  int^r^ssés  au  traité,  avec  obU*- 
gation  pour  t^ua  et  un  ç)if  eun  en  général  de  prendre 
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\ê$  armes  contre  quiconque  contreviendrait  au  traité  ^ 

et  qui ,  averti  par  la  partie  Ivsvc  et  par  les  garans  de 
la  paix,  n'aurait  pas  accordé  une  satisfaction  convena- 
ble et  répare  son  tort.  Les  Suédois  voulaient  de  plus 
que  les  princes  et  Étatsecclésiastiques  et  leurs  chapitres 
jurassent  sur  l'Évangile  d'observer  et  de  faire  observer 
k  paiiE  y  qu'elle  fût  reçue  au  nombre  des  lois  fonda- 
mentales de  l'Empire  ;  et  que  l'engagement  de  la  main* 
tenir  fût  inséré  dans  les  capitulations  impériales,  d'où 
en  revanche  on  retrancherait  la  promesse  de  prot^er 
le  siège  pontifical. 

Par  exécution  du  traité  les  Suédois  entendaient  ({^^  ^^î^'it^^ 
de  part  et  d'autre  on  donnerait  la  liberté  à  tous  les 
prisonniers  de  gnerre,  que  la  refpe  de  Suède  aumit  la 
fiiculté  d'emporter  des  places  qu'dle  céderait,  tout  ce 
qui  lui  appartenait  et  surtout  les  canons,  soit  qu'ils 
fussent  marqués  de  ses  armes  ou  non,  qu'on  licencie- 
lait  les^trottpes  et  qu'on  raAifiecbil  le  traité  dans  un 
temps  prescrit. 

La  paix  de  Westpbalie  fut  signée  à  Munster  ,  le  24  ^^'JJJJJf  2 
octobre  1648,  mais  un  des  instrumens  fut  daté  d'Os-  '*  >^ 
nabruck,  comme  s*il  avait  été  sign^  dans  cette  ville.  Ge 
jour,  les  ministres  français  et  suédois  se  rendirent  en 
grand  cortège  chez  ceux  de  l'empereur,  et  ceux-ci  en- 
suite chez  les  ministres  firattcais  et  chez  ceux  de  la 
Suède  pour  apposer  leurs  signatures  à  l'instrument  de 
la  paix*  Les  secrétaires  d'ambassade  portèrent  le  traité 
&  signer  aux  députés  de  l'Empire,  qui  avaient  été  dé- 
signés et  choisis  pour  la  signature.  La  paix  fut  publiée 
le  lendemain.  L'échange  des  ratifications  avait  été  fixé 
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par  le  traité  à  deux  mois.  Il  n'eut  lieu  que  ielôfëvrieir 
1649.  ' 

temmairedM  Somnuûre  des  traités  dé  PVédphaUe. 


xKfféreoeejM  Lcs  tTsités  dc  Wcstphalie  sont  composés  de  deux 
dMH  tniM*.   ig^ii^mn^Q^  .  1^  traité  eiitite  la  Fiaooe^  l'emperenr  et 

l'Empire,  qui  fut  rédigé  à  Munster,  et  la  paix  entre  la 
Suéde,  l'empereur  et  l'Empire  supposée  signée  à  Os- 
nabmck.  Ces  dem  tndiés  cependant  ne  doivent  être 
envisagés  que  comme nn  seul,  et  toutes  les  stipulation» 
contenues  dans  l'un  sont  censées  être  aussi  comprises 
dans  l'autre  ;  mais  comme  tout  ce  tpi  concernait  l'Al- 
lemagne a  été  traité  principalement  à  Osnabrock  et 
par  l'intervention  de^  la  Suède,  on  regarde  le  traité 
d'Osnabruck  comme  celui  <{ui  a  proprement  décidé  les 
affiiires  de  l'Empiieé 

Ce  traité  est  divisé  en  dix-sept  articles,  l'instrument 
de  Munster  en  treize  y  dont  chacun  est  subdivisé  en 
paiagraphes. 

ibiM4>Tw     Pour  se  pénétrer  de  Pesprit  de  la  paix  de  Weit- 

ETMUdT^  phalie  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  : 

W«st|ilwli«.     ^  ^  ^ 

V.  Qu'elle  a  été  concloe  après  trente  années  de 
guerres,  de  violences  et  d'actes  arbitraires  qui  avaient 
causé  un  tel  bouleversement  qu'on  se  vit  obligé  de 
terminer  bien  des  différends  sans  avoir  égard  à  la  jus-* 
tice  et  an  bon  droit; 

3**  Qu^elle  est  particolièrement  le  résultat  d'une 
guerre  continuée  pendant  treize  ans  par  ceux  qui 
étaient  mécontens  de  la  paix  de  Prague^  dans  la  vue 
de  filtre  amender  celle-ci,  «ju'il  fiiutpar  conséquent  re- 
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garder  comme  maintenne  dans  tous  les  points  à  l'é- 
gard desquels  celle  de  Westphalie  ne  lui  déroge  pas; 

3^.  Qu'elle  est  le  fruit  de  longues  négociations,  pen- 
dant lesquelles  la  rédaction  a  été  fort  souvent  chan- 
•  gée,  ce  qui  est  cause  des  longues  paraphrases  ,  de  la 
foule  des  parenthèses  et  des  dé&uts  de  stile  ; 

4*.  Qu'elle  est  le  fruit  d'une  négociation  pendant 
laquelle  la  guerre  n'avait  pas  cessé  $  de  là  les  e£forts 
qu'on  fit  de  s'accorder  sur  quelques  mots,  seulement 
pour  en  finir  et  quoiqu'on  n'ignorât  pas  que  ces 
mots  étaient  susceptibles  de  différentes  interpréta- 
ûomBf  et  que  des  clauses  nécessaires  mais  qui  auraienl 
causé  de  nouvelles  difficultés,  y  étaient  omises; 

5*^.  Qu'elle  est  le  résultat  des  négociations  entre  des 
partis  xeligieuxy  dont  aucun  n'avait  une  idée  de  la  vé- 
ritable tolérance,  et  dont  chiicun ne  consentit  qu'à  re- 
gret à  accorder  une  existence  politique  à  l'autre  ;  de 
là  les  bornes  mises  à  la  tolérance  et  le  droit  réservé  à 
diacun  d'expulser  ceux  qui  ne  profiesseraient  pas  la 
religion  du  prince  ; 

Qu'elle  a  été  conclue  en  partie  sous  la  média- 
tion du  pape  qui  ne  voulait  avoir  affiiire  à  des  héré- 
tiques, tàndis  que  ceux-ci  rejetaient  sa  médiation  ;  de 
là  la  séparation  des  négociations  et  la  rédaction  de 
deux  instrumens  dont  le  contenu  est  déclaré  obliga- 
toire pour  tous  ceux  qui  ont  signé  Fun  des  deux  $  de  là 
l'impossibilité  d'entendre  un  des  deux  instrumens 
sans  l'autre  5 

7%  Qu'elle  diffère  .de  toutes  les  autres  paix  en  ce 
^'élle  est  en  même  temps  un  traité  de  pacification 

xxvx.  20 
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«titre  ses  parties  belligérantes  y  et  une  loi  f<Hidameii->> 
taie  réglant  la  constitution  politique  de  l'Empire  ger- 
maniqae.  lE/a  Mmdioimant  les  usurpations  saccessives 
des  princes  et  des  ▼illes  d'Allemagne^  elle  a  sanctioniié 
et  consolide  le  changement  qu'avaient  éprouvé  les  for- 
mes de  gouvernement  d^  l'Allemagne.  D'une  monar- 
chie presqu'ajmloey  OS  pajs  ëtaît  devenu  péa  A  peu 
une  monarchie  très-limiiëe;  Texercice  de  rautorité 
royale  était  borné  par  l'influence  des  princes  qui 
mciennemeut  ayaient  été  les  serviteurs  du  roi  y  et 
par  celle  des  villes  qui  avaient  été  ses  propriétés. 
Jusqu'à  la  paix  de  Westphalie  cette  autorité  des  prin- 
ces et  des  villes  ou  des  États  avait  qudque  chose 
d'illégitime  ;  les  États  la  possédaient,  leurs  pnbUdstes 
prétendaient  même  quelquefois  qu'ils  l'avaient  possé- 
dée de  tout  temps^  mai^  petto  assertion  était  démentie 
par  l'histoire  »  et  ks  chefs  de  l'Empire  n'a- 

vaient jamais  reconnu  dans  toute  son  étendue  cette 
autorité  usurpée  y  ils  Jia  violaient  toutes  les  fois  qu'ils 
le  pouvaient  impunément*  La  paix  de  Westphalie 
changea  tons  ces  rapports»  La  participation  des  États 
au  gouvernement  d'Allemagne  et  à  la  puissance  lé- 
gislative générale 9  et  leur  supériorité  sur  leurs  sujets 
qui  dans  l'origine  n'avaient  ^é  que  leoieis  admîoistrés 
ou  leurs  justiciables  ,  furent  reconnues  constitution- 
nelles^ on  leur  recoiiuut  des  droits  politiques  qui 
constituent  l!essen£e  de  la  jiouTOraineté,  tds  qne  le 
droit  de  guerre  et  de  paix  9  et  le  droit  de  conclure  des 
alliances,  q^i  ^u  est  une  conséquence.  Dés  ce  moment 
ces  États  purent  se  regarder  conune  de  vrais  souve- 
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rains^  ils  l'ëtaient  dans  leuts  rapports  aTec  les  puis- 
sances étrangères }  la  légère  nuance  ^e  leur  q[ualité 
de  membres  d'urne  aasocia^on  poUtique ,  sobardointiëe 
à  un  chef  librement  choisi^  mettait  entre  leur  auto- 
rité et  la  pleine  majesté  souveraine,  était  indiquée  par 
U  ç[ualité  de  quasi-souverains  que  les  publicistes  leur 
donnaient*  Iol  double  qualité  des  tndtés  de  West- 
phalie  comme  instrument  de  paix  entre  des  parties 
belligérances  ,  et  comme  charte  constitutionnelle ,  a 
produit  un  singulier  phéi^omène  :  c'est  que  les  prinees 
catholiques  d'Allemagne ,  aUiës  de  Pemperenr  dans 
sa  guerre  avec  leurs  coétats  protestans.  ont  été,  dans  les 
négociations  de  la  paix  et  dans  les  stipulations  de 
l'iiistniment  de  pacification  »  les  consinrts  de  leors  ad- 
versaires ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  diminuer 
la  prérogative  impériale  et  de  déterminer  les  privi- 
léges^des  Etats  d'Empire. 

Nous  parlerons  des  objets  dont  traite  la  paii  de  J^^l^'^ 
Westphalie  sous  les  rubriques  suivantes  : 

1.  Puissances  contractantes* 

2»  Puissances  exclues. 

5.  Satisfaction  de  la  France. 

4.  Satisfaction  de  la  Suède. 

5.  Âffiûres  d'Allemagne. 

6.  Garantie  de  la  paix. 

7 .  Protestations  contre  les  traités. 

8.  Exécution  de  la  paix. 

I.  Fuiatancea  contractaniei.  «oirSïîîKr* 
La  paix^de  Westphalie  ne  fut  pas  générale  pour 
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'^lootes  les  paisBances  qai  aTaiènt  ëlé  impliquées  ilanà 
la  guerre  et  qui  avaient  participé  à  la  négociation. 
Les  puissances  principales  belligérantes  étaient  VEm" 
permiTf  VEtpagne ,  \ê:Prance'%t  la  Suède.  Uempe- 
tem^  PEspagné  anfient  pour' dans  cetté  guerre 
les  Etats  catholiques  de  TEmpite.  La  Franôé  et  la 
Suède  avaient  pour  alliés  le  roi  de  Portugal  »  les 
Étata^-généraiix  des'Pajs-BaSy  les  dncs  de  Sarôie  'et 
de  Modéne,  et  quelques  Etats  d'Empire  de  la  confes- 
sion d' Augsbourg.  On  distingue  des  alliés  les  adhé^ 
rena ,  -qu'on  regarde  comme  des  alliéb  d'un  ordre 
inférieur  y  tels  que  des  tiDe^  ou' des  États'InëdiaU  qui 
avaient  été  impliqués  dans  la  guerre. 

-La.  paix  ne  fut  proprement  conclue  qu'entre  l'em- 
•pereur  et  la  France  ,  la  Suède  et  lés  alliéis  ou  adhérent 
des  uns  et  des  antres  en  Empire  ;  y  compris,  à  IVgard 
de  la  Suède  ^  mais  non  à  l'égard  de  la  France ,  le  roi 
d'Espagne.  Ainsi  la  goeixe  cooftinua  entre  la  France  , 
assistée  de  la  maison  de  Savoie ,  et  l'Espagne  qui 
avait  pour  allie  le  duc  de  Lorraine.  EHe  fut  pareil- 
■lement  continuée  entre  l'Espagne  et  le  roi  de  Portugal. 

Lés  Espagnols  et  les  Etats-généraux  ayant  fiiit  leur 
paix  particulière ,  la  négociation  entre  la  France  et 
l'Espagne  languit  à  Munster.  On  n'y  fit  plus  que  des 
dttoarches  stériles  ou  simulées  pour  se  rapprocher 
de  part  et  dPautie»  Les  Français  s'occupèrent  plutôt 
de  leur  traijté  avec  l'empereur  et  l'Empire  ,  et  des 
moyens  d'en  exclure  les  Espagnols  9  tout  comme 
ceux-ci  les  avaient  exclus  de  leur  traité  avec  les  Pro- 
vinces-Unies. Pour  cet  effet  y  ils  persistèrent  à  faire 
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«dôpter ,  dam  leur  trmilé  t^tç,  l'empemr  et  rEmpire^ 
hi  clause  qui  porte  que  ni  Pempereur  ni  l'Empire  ne 
pourra  donner^  du  secours  aux  £spagnob  sou^  grë- 
t^te  dîa^airtance  due  m.eeick  de-  BonrgôgBe;  qoe 
cependaatœ  ceide  oontinven  à  &îre  partie  de  PEbn- 
pire  après  que  les  contestations  entre  la  France  et 
1,'Ëspa^e  seront  tenninées.'^ 

Cet  objet  Ait  un  de  ceux,  qui  avrèlèceab  le  pltta- 
Ipng-temps  la  condnsipn  de  la  paix  entre  Tempe- 
reur  et  la  France  ,  principalement  parce  que  le  comte* 
de  Tr^utmaimsdorf  qjBl.n'ëtaijl  pas  .fiivprabk  aux  £s^. 
pgnoU  ^  avisrti  par  Vepipenurjoi-méiiie  d'une  tra^ 
me  qu'ils  avaient  ourdie  contre  lui  à  Vienne  ,  y  re- 
tourna dfins.  Tété  ij64:7*  Les  négociations  en.  général* 
^pronrèrent  des  ^X^w  pai^  Mm  d^pari,  et  on  es- 
saya même  de  remettre  en  délibénilioa  des  points^ui- 
avaient  été  décidés  auparavant.  Une  intrigue  sembla-. 
hle  dovX  S^nen  était  Fauteur  perdit  le  comte  Ayaux^ 
dans  l'esprit  du  cardinal  Maiarin*  Ce.ainiialre  Ibt* 
rappelé  ,  le  25  mars.  1648    et  exilé  dans  ses  terres. 
Gomme  il  ne  fut  pas  possible  d'obtenir  des^Impériaux- 
upe  exdusion  foimelUe  de».  Espagaola»  on  ne  ki* 
noQuna  pas  dans  le  tsaité^  de  Munstec  comme  aBiés. 
de  l'empereur ,  mai&  on  qonvint  que  jusqu'à  la  rati- 
fication du  traité  on  pourrait  encore  y  comprend!» 
des  puissanees*.  Op  croyait  que  dans  cet  intenalk  la 
paix  serait  faite  entre  la  France  et  l'Espagne. 
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ii.rui 

•xeluet. 


n.  Puissances  exclues. 


Aflkiredt 
Locniat- 


Affaire  de 
Savoie  fltd* 


Exclusion 
partieUedcl'Es- 


Le  §.  4  du  traité  de  Munster  dit  que  le  différend 
touchant  la  Lorraine  sera  soumis  à  des  arbitres^  ou 
décidé  pàr  le  tnité  entre  k  FiMee  6t  l'Espagne ,  et 
qu'il  sera  libre  à  Tempereur  et  dux  princes  et  États 
d'Empire  de  s'interposer  par  des  voies  amiables,  sans 
user  de  la  forcé  de*  armes* 

Quant  aux-  due»  deSavoie  et  de  Modène ,  alliée  du 
roi  de  France  contre  l'Espagne,  il  est  dit,  dans  le 

119^  que  la  guerre  qii'ik  ont  £iite  et  qu'ils  font  en- 
core en  Italie  pour  le  roi,  nè-lleur  apportent  aucun 
préjudice,  c'est-à-dire  de  la  part  de  l'empereur.  La 
duchesse  de  Savoie  avait  chargé  son  plénipotentiaire 
k  Munater.  de  solliciter  voix  et  3éance  à  la  diète  pour  le 
dudië  de  SaToie  qui ,  débris  du  royaume  d'Arles,  ap- 
partenait à  TEmpire  germanique^  mais  une  brouiilerie 
de  ministre  l'ayant  mal  mise  avec  la  France ,  elle  ne 
fut  pas  soutenue  dans  sa  denMilide* 

Le  traité  de  paix  de  Ghérasque  de  1651  est  confirmé 
en  iaveur  du  duc  de  Savoie ,  et  l'empereur  s'engage  à 
donner  an  due^  outre  Fiiivestilnre  de  ses  Andetis  ûefk 
et  états  y  celle  de  la  partiie  du  payS  de  Monlftrrirt  qui 
lui  a  été  adjugée  par  le  traité  de  Ghérasque  ^ ,  nom* 
mément  Trino  et  Alba  2. 

Le  roi  d^Espagne,  exclu,  comme     vient  de  le  dire, 

'  Voy.  vol.  ItYlI/Chap,  II,  Sect.  3. 

•  La  France  s*engagea  à  payer  aa'dae  de  Mantooe  les  491,000  flo* 
rins  d*or  qu*i1  avait  à  réclamer^du  duc  de  Savoie ,  qui  fut  entière- 
ment décharge  de  celie  Jette. 
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âtt  traité  de  Muniter  entela  France  et  l^tnpîrc^  est 
comprit  dana  odni  d -OilMliviiok ,  aimi  <}ue  le  sont 

les  ducs  de  Lorraine  et  de  Savoie.  L'empereur  et  la 
seine  de  Suède  y  comprifent  ansfi  chacun  les  puis- 
aaacea  ipà  étaîevt  biure  anisB  ou  alUte  Tout  les 
princes  et  ëtats  de  TEurope  se  trouvent  ainsi  dîrecte- 
xnent  ou  indirectement  oompris  dans  ce  traité  ^  à  l'ex- 
ceptîoa  du  pape  et  du  fcaud^igoenr>  qui  senk  n'y 
pcirent  aucune  paît*. 

'  UL  S^iiqfiMOÎM  dê  la  France*  .'^Lif'^ 

IjSl  satisfaction  de  la  France  est  traitée  aux  §.  69  et 
auivans  de  la  paix,  de  Mionster.  On  y  cède  è  cette  puis- 


i\  La  aott?miiieté  de  FEtnpir«^r  lès  trois  ëvè- 

cUcs  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  sur  les  villes  de  ce 
nom»,  etjttjclea  districts  de  ces  évéabés.  Le  terme  de 
àisinct  ^  est  ici  employé  datta  le  tfaité  no  éemble 
avoir  d'autre  signification  que  celui  de  territoire  ou 
de  fînage^;  en  sorte  qu.'aveCrles.Troi8-éyécbésy  l'Em- 
pire cède  AUSSI  à  la  Fmnce  la  souveraineté  slir  les  ter- 
ritoires on  fina^  de  ces  ëvèeliés.  Louis  XIV  donna 
.cependant,  à  Tcpoque  de  ces  réunions^  une  significa- 
tion besiucoup  plus  ample  à  ce  terme.  En  se  réclamant: 
de  Facte  particulier  de  cession  qui  lui  avait  été  déU- 
vré,  il  soutint  que  le  mot  de  district  renfermait  pa- 
reillement la  cession  de  la  souveraineté  sur  les  tcrrir 

»  Art.  XVII,  S-  iO  «I  ii  4a  IminS  Mmabradt. 

^  C'est  aioii  ()u«  T»  Uraduil  LsONAlLD  diios  ses  Traités  4c  pais. 
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toires  de  tous  les  £tats  immédiats  de  l'Empire,  qai 
étaient  vassaux  des  trois  évéohës.  . 

2*.  La  soayeninetë  et  les  droits  de  l'Empire  sur  la 
ville  de  Pignerol,  cédée,  en  1632 ,  à  la  France,  par 
la  maisoii  de  Savoie,  à  k  suite  du  traité  de  Ghé- 
xasqae  K 

5».  Le  Vieux-Brisach ,  avec  sa  banlieue  et  son  terri-* 
toirej  et  les  villages  de  HoohsUU,  Niederimbsing  , 
Harten  et  Acharren  en  dëpendans». 

4**.  Le  droit  de  garnison  dans  Philippsbourg ,  sauf 
à  l'évèque  de  Spire  ses  droits  de  propriété  et  de  supé-^ 
riorité  territoriale  ^. 

5".  Le  landgraviat  de  la  Hante  et  de  la  Basse-Alsace, 
avec  le  Sundgau  et  la  préfecture  des  Dix  villes  impé* 
riales  d'Âlsace. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  tmtëb  de  Westphalie  une  dis- 
position qui  soit  moins  claire  que  celle  qui  établit 
cette  cession  ,  et  Tesprit  de  parti  est  parvenu  à  l'em- 
brouiller  encore  davantage*  Aujourdluii  qae  k  dis* 
pute  qui  s'est  prolongée  pendant  un  siècle  et  demi , 
n'a  plus  le  même  intérêt ,  il  nous  sera  peut-être  per- 
mis de  «crut^  k  v^té  à  travers  les  ténèbres  dont  elle 
est  entOQrée«  Pour  y  parvenir ,  nous  allons  d'abord 
rapporter  les  textes,  dire  ensuite  comment  ils  ont  été 

*  Pîgnerol  fut  relfocedé  à  la  qiaisoii  de  Savoie  paç  jie  t][aitç  de 
Turin  de  1696. 

*  Cette  Tille,  avec  ses  dépendances,  fot  rendue  à  U  maison  4*Aa- 
trichtf  perle  traité  de  paix  de  R]fswllC|  en 

3  J.  76  et  77  du  traité  de  Mansler.  Le  droit  de  garnison  a  été  re« 
trocédé  k  l'Empire  par  U  peÎK  de  Kincgue,  en  ifi79t 
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interprétés,  et  finir  par  émettre  notre  opinion* 
Ifoiu  a^ons  dit  :  iea  textes;  il  y  a  en  efifet,  dans  le 
traité,  trois  stipulations  différentes  qui  se  rapportent 
à  la  cession  de  l'Alsace.  La  première  est  renfermée 
dans  les  $$•  73  et  74  da  traité  de  Munster.  «  L'empe* 
venr,  y  est^fl  dit ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  toute  ' 
la  maison  d'Autriche,  comme  aussi  l'Empire ^  cèdent 
tous  les  droits  y  propriétés^  domaines,  possessions  et 
juridictions  qui ,  jusqu'ici ,  ont  appartenu  tant  à  lui 
qu'à  l'Empire  et  à  la  famille  d'Autriche ,  sur  la  ville 
de  Brisach,  le  landgraviat  delà  Haute  et  Basse- Alsace, 
le  Sundgan  et 'la  préfiBctuveprorincisledes  Dix  villes 
iiàpériales,  situées  en  Alsace,  savoir  :  Haguenau,  Col» 
mar,  Sëlestadt,  Wissemhourg,  Landau,  Oherehnheim, 
Rosham,  Iftunster  dans  la  vallée  de  S.  Gr^oire, 
Kalsersberg ,  Thuringheim ,  et  tous  les  villages  et  au- 
tres droits  qui  dépendent  de  ladite  préfecture  5  et  les 
transfèrent  tous  sur  le  roi  Très-Chrétien  et  le  royaume 
de  France ,  ainsi  que  ladite  viUe  de  Brisach ,  avec  les 
villages  de  Hochstatt ,  Niederimbsing ,  Harten  et 
Acharren ,  qui  appartiennent  à  la  commune  de  Bri- 
sach j  avec  tout  le  territoire  et  la  banlieue,  tds  qu'ils 
s'étendent  depuis  les  anciens  temps ,  sauf  les  privQèges 
et  les  immunités  de  la  même  ville  qu'elle  a  ancienne'^ 
ment  obtenus  de  la  maison  d'Autriche*  Ledit  landgra* 
viat  des  deux  Alsaces  et  du  Sundgau  9  ainsi  que  la 
préfecture  provinciale  sur  lesditesDix  villes  et  les  lieux 
qui  en  dépendent,  de  même  que  tous  les  vassaux  y 
landsasses,  sujets,  hommes, villes,  châteaux, villages» 
forteresses ,  bois ,  forêts,  mines  dW,  d'argent  et  d'aii^ 
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très  minéraux,  fleuves,  ruisseaux,  pâturages,  et  toitSi 
les  droits  régaliens  et  appartenances ,  êone  aucune*'' 
réserve ,  opee  iouie  espèce  de  juridiction  f.  de  svpé^^ 
,  riorité  et  de  domaine  suprême ,  appartiendront  doré- 
navant à  perpétuité  au  roi  et  àk  collrainè  de  Fcanoe^. 
et  seront  censés  ineorporés  à  ladite  conronney  sans 
aucune  coutradiction  de  la  part  de  l'empereur,  de 
l'Empire,  de  la  maison.  d'Autriche,  ou  de  tel  autres 
que  ce  soit ,  de  manière  qu'aucun  empereur  ou  piinoe 
delà  maison  d'Autriche  ne  puisse  ni  ne  doive  jamais 
l'avenir  prétendre  posséder  aucun  droit  ou  pouvoir  sur 
oeBimsditespàrties>situéesendeçàetaud^duBliin«  »• 
Une cestton  si  gâiërale  est  Kmitée parle  %.  87  du^ 
même  traité  :  «  Que  le  roi  Très-Chrétien,  dit  ce  ^  ^ 
soit  tenu  de  laissa*  nein-settlement  les  évèques  de  Stras* 
bourg  et  de  BÂle,  et  k  TiUe  de  Strasbourg  9  mais  ans» 
les  autres  Etats  ou  ordres  qui  sont  dans  l'une  et  l'autre 
Alsace ,  les  abbés  de  Murbach  et  de  Lure  ,  l'abbesse- 
4'Apdku,  Munster  au  val  S.  Gr^oire  f  de  l'ordre  de^ 
Sf  Benoit ,  les  Patetins  de  k  Petitepierre,  les  comtes 
et  les  barons  de  Hanau,  Fleckenstein,  Oberslein  et 
toute  la  noblesse  de  k  Basse-Alsace,  de  môme  que  les- 
dix  Tilles  impériales  qui  dépendent  de  k  pr^ctnre* 
de  Haguenau,  dans  le  droit  dont  ils  ont  joui  jusqu'ici 
de  relever  immédiatement  du  Saint-Empire,  de  sorte 
qu'il  ne  puisse  prétendre  sur  eux  ultérieurement  au* 
,eune  supériorité  royale ,  mais  qu'il  se  oontente  de» 
droits  qui  appartenaient  à  la  maison  d'Autriche ,  et 
quiy  par  ce  présent  traité  de  pacification,  sont  cédés,  à 
k  couronne  de  France.  » 
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Ainsi  le»  deux  landgraviats  d'Alsace ,  le  Snndgau  et 
la  prëfiBetare  psovinciale  des  Dix  villes  impériales»  sont 
cédés  à  la  France  en  tonte  sooyeraineté  et  propriété  ; 
car  la  juridictiony  la  supériorité  territoriale  et  le  do- 
maine direct  »  oonstitaent  la  vmtable  soii^eraiiietë  et 
smeiailieté)  du  FensemUe  des  droits  qui  appartien- 
nent au  seigneur  et  de  ceux  qui  appartiennent  à  l'Em- 
pire. La  noiaison  d'Autriche  d'une  part  etr£mpire  de 
l'antre,  perdent  totks  leurs  drmts  sur  ces  pro^Hufees  ; 
elles  sont  démembrées  à  la  fois  des  états  de  la  maison 
d'Autriche  et  deTEmpire  germanique,  et  incorporées 
à  la  Fnnce.  Tout  est  clair  et  précis»  pourvu  qu^il 
n'existe  pas  d'éqinlr€N|ue  sur  la  signification  des  mois 
de  landgraTiats  delà  Haute  et  Basse- Alsace,  Sundgau, 
et  prétecture  des  Dix  villes  impériales.  Siqipesona  que 
ces  ni0ts  expriment  les  possessions  de  la  maison  d'Âu^ 
triche  en  Alsace ,  le  §.  87,  autant  que  nous  l'avons 
rapporté,  est  parfaitement  en  harmonie  avec  les  75 
et  74  y  pmsqu'il  dit  que  de  la  cession  de  l'Alsace  sont 
exceptées  toutes  les  terres  de  cette  province  qui  n'ap» 
partenaient  pas  à  la  maison  d'Autriche ,  et  qui  rele- 
vaient immédiatement  de  i'euiperenr  et  de  l'Empiroi 
Le  roi  de  France  ne  prétendra  pas  exercer  sur  eux  dt 

supériorité  royale. 

Mais  nous  n'avons  pas  rapporté  en  entier  le  87  } 
•il  se  termine  ainsi  :  «  de  manière  eependaot  quQ^  pav 
cette  déclaration,  il  ne  soit  point  dérogé  aux  droits  de 
domaine  suprême  ci-dessus  accordés  à  la  France.  » 
Ici  nous  demandons  :  si  les  §§.  73  et  74  n'ont  cédé  à  la 
France  que  la  souveraineté  des  possessions  de  la  mai« 
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son  d'Autriche  ;  si  le  §.  87  stipule  expressément  ce^ 
qne  les  deoz  premierB -disaient  implicitenieiit^  cpidle- 
est  doue  cette  domination  suprême  cëdëe  par  lés' 
S§.  73  et  74,  et  réservée  par  le§.  87  ?  Si,  dans  les  pre- 
miers     leS'posieisioDs  antvidiiennes  sont  seules  cé-s 
dëes,  ma»  qn'dleB-  le-  seiént  aiwc-  la  «npériovilé  terri- 
toriale appartenant  à  l'Autriche ,  et  avec  le  domaine 
direct  qui  constituait  le  droit  de  TEmpire;  et  si  les 
États  dont  il  est  question^dans  le$.  87  n'élaient.'fns- 
compris  dans  la  cession  énoncée  dans  les- deux  pre- 
miers      quelle  est  donc  cette  domination  suprême- 
oëdée  par  les  $$•  73«et  74,  et  à  laqnatte  les  eiocpâoiis* 
du  §.  87*  nedoiveiit  pas  dëro^^?  Si  les  §§;  fS^ét  74< 
ont  cédé  à  la  France  un- domaine  suprême  au-Klelà  des- 
poflsessioiisde  la  maîsoii  d'Autriche,  sur  qm  aMtend^îl^ 
et  en  quoi  ooosiste^t^l  >  puisque  les  Etats  nomm^ 
au  §.  87  y  constituent  la  totalité  de  l' Alsace,  hors  les- 
domaines  autrichiens,  et' qu'il  est  dit  que  la  France- 
o'exercera  pas  sur  eux  de  supériorité  royale  V'  • 

A  mesure  que  nous  avançons,  l'obscurité  augmente. 
L'acte  particulier  de<îession  qui  fut  délivré  à  la  France,; 
par  les  États  d'Ëmpire,  ie  2é  octobre  1648,  s'exprime 
sur  ces  cessions  en  termes  tantôt  plus  formek,  tantôt 
plus  équivoques.  Il  est  vrai  qu'anciennement  on  dou- 
tait de  l'existence  de  cet  acte,  parce  que  Meiem  n'en« 
a  donné  que  le  projet^,  et  qa'on-prétend^cpi'il  n'en 
existe  pas  de  traces  dans  les  archives  de  l'Empire  ; 
mais  son  authenticité  n'est  plus  douteuse ,  depuis  que 
l'auteur  de  la  première  esquisse  de  l'Histoire  deflk 

*  M£i£RN,  Jeta  pac,  TVestph.^  V,  166. 
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traités  de  paix  que  nous  avons  refondue  en  1810  ^  eu  a 
publié  nne  copie  tifée  sur  l'original  déposé  aux  aïohi- 
▼es'des  afiaires  étrangères  de  France,  mnni  des  sceaux 
et  des  signatures  des  plénipotentiaires  des  Etats  de 
rEmpire.  L'empereur  et  l'Empire  y  cèdent  k  la  France, 
sans  lùnittMiion,  rêtiricUon  aU  réêeri^  quelconque  f 
le  domaine  suprême  et  direct ,  les  droits  de  supério- 
rité impériale,  et  tous  ceux  qui  leur  appartenaient, 
à  eux  et  à  l'Empire,  sur  les  évéchés  de  Mets,  Toul 
et  Verdun,  les  vflles  de  Metz,  Tonl  et  Verdun ,  et  les 
discricts  de  leurs  évécliés  ,  et  nommément  Moyenvic, 
ensuite  Pignerol,  de  même  que  sur  la  ville  de  Brisach, 
le  kndgraviat  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Alsace,  et  le 
Sundgau,  en  deçà  et  au-delà  du  Rhin,  de  manière  que 
tous  ces  droits  devront,  à  Tayenir,  appartenir  de  la 
mémemanîère  ^'ils  appartenaient  à  eux  et  à  FEmpire 
romain,  et  passer  anroiTrè»<Ihrétienetà  la  couronne 
de  France,  et  y  être  incorporé,  et  leurs  évôques,  États 
et  ordres  (sauf  toutefois  et  excepté  ceux  qui,  dans 
rînstrument  de  la  paix,  ont  été  nominativement  ex- 
ceptés et  réservés  à  l'Empire  romain) ,  être  comptes  h 
Tavenir  parmi  les  Etats,  ordres,  vassaux  et  sujets  de  la 
France,  et  qu'elle  puisse  en  recevoir  f  hommage  et  le 
serment  de  fidélité,  et  exercer  sur  eux  toute  la  juri- 
diction suprême  et  royale^  sans  empêchement  ni  con- 
tradiction de  Temperenr  ou  de  ses  successeurs.  «  Car 
nous  renonçons,  pleinement  et  par&itemènt,  de  notre 
plein  gré  et  volonté^  à  perpétuité,  à  tous  les  droits,  ac- 

'  M.  KoCHt  probtsear  «le  Slnaboarg,  d^alé  à  VasienU^  légis^ 
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lions  et  droits  régaliens  que  nous  et  nos  prédécesseurs 
«tobsIbus  y  de  teUe  manière  que  ce  soit,  ou  pourrions 
avoir,  sur  les  susdits  évéchés,  provinces,  viHes  et  for- 
teresses, et  absolvons  ces  trois  évêchés  et  leurs  évèques 
présens  et  futurs,  les  villes  de  Metz,  Tonl  et  .Verdun , 
de  même  que  Moyenvic,  Pignerol,  et  prwdnces  des 
deux  Ahaces^  leSundgau  et  la  ville  de  Brisach,  et  tous 
leurs  bourgeois,  habitans,  vassaux,  sujets,  de  tout  ser^ 
merUy  hommage  ^  fidélité  et  obligation^  par  lesqueb 
ils  étaient  médiatement  on  immédiatement  liés  à  nous 
et  au  Saint-£mpire  romain ,  les  eu  délivrons,  déchar* 
geons,  etc.  » 

Deux  choses  frappent  à  la  lecture  de  ce  diplôme  ; 
d'abord  la  manière  vague  dont  s'exprime  la  clause 
salvatoire  qui  y  est  insérée,  et  qui  ne  fait  pas  Ténu- 
mération  des  réserves^  ensuite  l'emploi  des  mots  de 
prwnnee  JfAhace  à  la  place  de  ceux  de  landgra* 
viais  d Alsace •  Nous  verrons  tout  à  l'beure  quelles 
conclusions  les  partisans  de  la  Fiance  en  ont  déduites. 

Les  poblidstes  allemands,  antérieurs  i  la  révolu^ 
tion  française ,  qui  ont  commente  le  traité  de  IVIuii- 
ster,  se  sont  peu  arrêtés  au  document  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  et  qu'ils  ne  connaissaient  que  comme 
un  projet.  Un  écrivain  moderne,  qui  a  défendu,  avec 
beaucoup  d'érudition  et  de  sagacité ,  les  droits  des 
États  d'Empire  en  Alsace ,  M*  LeUi^  convient  ^  que 
n  cet  acte,  au  lieu  d'avoir  été  signé  séparément,  avait 
été  inséré  dans  le  traité  même ,  il  faudrait  avouer  que 

>  JUST.  Gheistoph.  Lbist  ,  TfoeÊaÊtàg  furis  pMici  ât  pacU 
Mysmetnsis  art  IV ^  «te.  G«tUiig»,  1796»  p.  lli. 
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la  totalité  de  T Alsace^  avec  tous  les  États  et  membres 
immédiats  qu'elle  renfermait ,  a  été  soumise  à  la  sou- 
▼efaineté  de  la  France.  Gar,  dit-il  y  qae  veulent  dire 
ces  mots  :  en  receinAr  Vhommage  et  exercer  eur  eux 
toute  juridiclion  suprême  et  royale^  et  ceux-ci  :  ab- 
sabfone  la  propince  dss  deux  AUacea  de  tout  hom- 
mâ^?Mais  M.  jCcisIpense  qae,  puisque  les  articles 
73  ,  74  et  87  de  la  paix  de  Munster  sont  le  véritable 
titre  de  la  cession  de  l'Alsace,  et  que  l'acte  particulier 
n'est  y  ainsi  que  le  dit  son  préambule  * ,  cp^nne  con- 
firmation spéciale  de  Pacte  principal,  le  premier  ne 
peut  en  rien  déroger  à  l'autre  ;  et  il  faut  s'en  tenir 
uniquement  aux  $$•  de  la  paix  de  Munster.  Or  ^  dans 
ces  stipulations ,  les  publicistes  allemands  ne  voient 
que  la  cession  de  la  partie  de  l'Alsace  possédée 
par  la  maison  d'Autriche  y  et  le  maintien  de  tous  les 
autres  Etats  de  cette  province  »  dans  la  jouissance  de 
la  supériorité  territoriale  et  dans  l'immédiateté  envers 
l'Empire. 

Les  publicistes  français  > ,  an  contraire ,  regardent 
cet  acte  particulier  comme  le  titre  principal  qui,  si- 
gné le  môme  jour  que  le  traité ,  développe  et  précise 
ce  que  celui-ci  n'indique  qu'en  peu  de  mots  assez 
o)>scurs«  Us  en  infirent  que  la  eession  faite  à  la  France 
comprenait,  outre  la  jMne  propriété  des  possessions 
autrichiennes ,  le  droit  de  domaine  direct  et  de  haute 

'  Inter  caeleras  conditiones  hoc  quoque  specialiter  convenium  est. 

*  Principalement  M.  Pfeffbl,  dans  m  diwertatlon  de  limite 
Galliœ.ti  M.  Koch,  dans  un  discours  pnmoncéy  le  1  février  1792» 
à  ressemblée  netionale  de  Frenee. 
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«onrerainetë  sur  les  autres  États  de  cette  province.  Ils 
prétendent  que  les  mots  de  laudgraviats  de  la  Haute 
et  Basse-Alsace 9  qui»  ainsi  que  ceux,  de  duché,  com- 
té, etc,  désignaient  originairement  une  charge  ou 
fonction,  avaient  depuis  long-temps  perdu  cette  si- 
gnification purement  politique  ;  que,  d'après  Tnsage 
allemand  d'attacher  à  chaque  pys  un  de  ces  titres  ; 
on  avait  pris  l'habitude  de  donner  celui  de  landgra- 
viat  à  toute  la  province  d'Alsace  ^  que ,  par  conséquent, 
ces  mots  doivent  être  pris  dans  nn  sens  géographique 
et  qu'ils  signifient  la  province  d^Alsace.  Ce  qui  vient 
a  rappiii  de  cette  assertion,  c'est  que  dans  l'acte  par- 
ticulier, le  titre  de  landgiaviat  est  une  fois  remplacé 
par  celui  de  province.  En  accordant  que  le  mot  de 
landgraviat  ait  conservé  un  sens  purement  politique  , 
comment  sera-t-il  possible  d'enlever  le  sens  géogra- 
phique au  mot  de  province?  D'ailleurs,  le  landgraviat 
de  TAlsace-Inférieure  n'existait  pkis;  les  ûeb  qui 
avaient  été  attachés  à  cette  charge  avaient  été  démem- 
bré, et  le  titre  seul  était  resté  inhérent  à  l'évêché  de 
Strasbourg}  mais,  dans  un  sens  plus  général,  on  ap* 
pelait  ainsi  toute  la  Ba^se-Alsace.  Gomment,  conti- 
nuent les  mêmes  publicistes,  aurait-on  nommé  le 
landgraviat  de  k  Basse- Alsace  parmi  les  possessions 
antrichiennes,  puisqu'aucune  partie  de  ce  landgra- 
viat n'appartenait  à  la  maison  d'Autriche?  Quelle  est 
donc  la  cession  faite  à  la  France  sous  la  dénomination 
de  landgraviat  de  l'Alsace-Infisrienre,  si  ce  n'est  la 
souveraineté  de  cette  province? 

A  ces  questions  on  peut  en  opposer  une  autre  :  si 
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les  nioU  de  landgraviats  de  la  Hante  et  de  la  BaMe- 

Alsace  signifient,  dans  le  traité,  la  province  d'Alsace, 
pourquoi  leur  a-i-on  accolé  ceux  de  préfecture  des 
Dix  villes  impériales  >  la^pelle  étak  comprise  datikla 
♦  province  d'Alsace?  Si  c'est  parce  que  cette  pn^fectore 
appartenait  à  la  maison  d'Autriche ^  il  parait  qu  au 
moins  elle  ausait  dû  ôlre  uMimée^  non  comme  «ne 
cession  particulière  9  mab  citame  une  paptiè  des  dent 
landgraviats. 

il  est  diffîçiley  d'apirès  les  ^ublicistes  fnin^is,  de 
concilier  tontes  les  contndictioBS  apparentes  qui  se 
trouvent,  A  l'égard  de  la  cession  de  l'Alsace,  entre  les 
dispositions  clt&  traités ,  à  moins  d'admettre  qUe  les 
73  et74  ayant  cédé  à  la  France  la  souveraineté  de 
tonte  l'Alsace  qui  appartenait  à  l'empereur  et  A  l'Em- 
pire >  on  a  voulu  «  par  les  exceptions  insérées  au 
$•  87 ,  réserver  aux  Etats  d'Alsace ,  anlfes  que  k 
maison  d'Autriche,  leur  imm^tatetë,  c'est- A-dire 
la  possession  Je  leurs  seigneuries,  avec  la  supériorité 
territoriale  dont  ils  jouissaient  auparavant ,  de  ma-  ^ 
nière  cependant  que  cet  état  de  choses  ne  pré)adioiit 
pas  à  la  haute  souveraineté  cédée  à  la  France. 

3if  après  des  opinions  aussi  respectables,  il  nous 
est  permis  d'en  avoir  une,  nons  ohserverons  d  abord 
qu'au  moins  Pévéefaé  de  Strasbourg  situé  dans  la  Basse- 
Alsace  n'a  pas  été  cédé  à  la  France,  puisqu'il  est 
questiouy  dans  le  traité,  de  la  restitution  de  trois  places 
de  cet  ëvèchë,  non  catégoriquement,  ni  par  forme 
d'exception,  mais  comme  d'une  conséquence  natu* 
rdle  des  articles  précédens  qui  déterminant  les  ces- 
xxrx.  21 
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sions.  L'évéché  de  Strasbourg  n'étant  pas  eédé^  il 
s'entait  qne  BenMd ,  Se^erne  et  Rhmait  seront  ren- 

dus,el  le  traité  n'en  parle  que  pour  imposer  à  l'Empire 
TcUigitiom  de  raeer  les  iortiiications  de  ces  places* 
Kmà9  ■jontetuns  ensuite  que  lliîstoÎTe  des  nidations 
dont  nous  avons  donné  le  précis ,  fait  connaître  que 
c-est  à  dessein  qu'on  a  enveloppé  ces  articles  dans  des 
aniKîgiiîtés  ipii  permettaient  anx  deux  parties  de  ks 
expliquer  un  jour,  selon  que  les  circonstances  leur 
seraient  favorables  ^  y  les  ministres  de  France  résis- 
tèreat  eoiitiniieUenMnt  à  la  demande  des  Etats  qu'on 
choisît  une  r^ction  moins  équivoque^  Fsnt*élte 
promirent-ils  que  leur  souverain  se  contenterait  d'exé- 
cuter ces  articles  de  la  manière  la  moins  onéreuse  pour 

rSqipire* 

En  effet,  lorsque  les  traités  de  We^tphalie  furent 
publiés  y  JUouis  XIY  se  contenta  des  seuls  droits  et 
possessions  dont  la  maison .  d'Autriche  avait  jotd  en 
Al«ao^  U  laissa  les  antiestEtat^de  cette  province  dans 
l'exercice  de  leurs  droits  d'imraédiateté,  sous  la  haute 
«ouven^ineté  de  l'Empire.  Ce  ne  fut  qn'ii  T^ard  de  la 
prâ^ctuffe^HagnenaU)  qu'il  s'ëleranne  contestation. 
Jiie.comte  d'Harcourt,  à  qui  le  roi  Vivait  conféré  en  1649 

>*  itJn^ublicLstc  aifaoïODy  .ii&AUBL,  auquel  la  cour  <)e  France  de- 
manda, en  1661,  «OB  avMifvlalUnaMoi  à  Pctendue  dcftdraiu.da.r«i 
lur  PAImm^  dit  CDtre  Afil^rM,  ihiu  ton  AHéin^iref  fl|u'«]r*''^  ^  ^ 
observations  au  comte  «le  Servîen  sur.l*a|ob.^aîié  de*  termes  du  i 
traité  de  Mansler ,  celui-ci  répondit  que  l*on  aurait  lonjoun  a«acs 
de  droits'  pour  les  faire  valoir  avec  re'pcc,  lorsque  quelque  occasion 
favorahle  se  pré»entcrair.  Voy.  Joh.  Fred.  Tfkffingeri  Fitriarius 
iUusir.,  ea^>lU.  Goihie  (s.       vcl.  111,  p.  lOôSi.  '  •  ' 
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celle  ppttfifçiiice,»  reSw  cle  prôler  k  seratent  par  lé-^ 
quel  les  avoyers  promettaient  de  respecter  les  droits 
«l^fTiUes  ^  i|t««Kig^Qa«epend«]il  ipie  les  villes  prêtassent 
cçlai  (|q'cillfl9^laittieiil  ooiiluniâ  Âe  pféter.  Ce  difeSretld 
s'arrangea  ;  la  formalité  tles  'sermens  ne  fut  remplie 
n^i4'ftil^  part  ai  i<le  l'autre,  et  on  se  donna  récipro^ 
qpem^^des  tfévèndes.Une  c^tèsUrlion  plos  nètieùÈé 
s'éleva  en.  1637  :  le  tribwial  supfème,  établi  à  En- 
sishejin,  Lpréteiidit  soumettre  les  villes  impériales 
4'i^<^  à' -sa:  Juriflieticlnk  Quelque  temps  après, 
)e  ,4ttc  de  Meiarffi ,  préfift  dépais  '  f  6M ,  préten'dif 
citQr:<>es  villes  devant  le  tribunal  de  Haguenau.  Les 
yU)fj».d!A.lsace  ajaiit  >porté  leurs  plaintes  devant  la 
dîMe  de4*£mpire,  les>-Étfftii  adresëèiilrent,  le  Id  aofût 
1665  ,  au  roi  leur  prière,  pour  qu'il  consentît  à  por- 
ter ce  différend  devant  des  arbitres  ;  Louis  XIV  y  cou- 
^^nMl^'ât'ttûoima  les  lëktetetlM  de  Mayeneé  et  deCo- 
Jcigtie,  le  duc  de  ïyêux'-Poiits  (roi  de  Suéde),  et  la 
nifison  de  Hesse.  L'empereur  uonima  l'électeur  de 
SfkU^i  i«f  éy^ucÉ  d'fittbftadt  et  de  Gûnstanoè,  et  la 
vîUe.deBtstMboiine;  Après  de  longs'  débats,  les  arbi- 
tres prononcèrent,  les  24  janvier  et  0  février  1672, 
ifue,  la  préfecture  des  Dix  villes  impériales  avait  été 
joë4f9*à  k.Fnmée^  <^aiaflf  aux  droits  de  domaine  su- 
prême ,  en  pleine  propriété ,  telle  que  la  maison  d'Au- 
triche ne  l'avait  jamais  possédée;  mais  que  cette  pré- 
Ci^UCe.éliîtl  le  sujiêi  mène  de  ce  domaine  direct ,  et 
«jn'elle  ne  consistait  que  dans  quelques  villages  qui  y 
appartenaijent  de  temps  inim<';mortal ,  et  dans  quel- 
ques droits  qui  ne  formaient  pas  une  souveraineté 
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royale^  oonlraiw  k  la  liberic  et  à  1  immcdiatelé  des 
villes^. 

Pendant  que  les  arbitres  s'occupaient  ainsi  à  écarter 
tout  objet  de  diaaepsion  »  ia  guerre  ^lata,  et  leurs 
aéanoei  furent  intemHnpuea.  Tùmiiie  entra  en  Al- 
sace 9  s'empara  des  Dix  villes ,  et  fit  dânolir  les  forti> 
fications  de  Golmar  et  de  Sëlestadt.  Cependant  la 
France  laissa  les  Etals  d'Alsace  dans  le  rapport  sons 
lequel  ils  se  trouTaîent  avec  l'Empire,  et  dans  la  jouis- 
sance de  la  supériorité  territoriale,  jusqu'à  l'époque 
des  réunions,  en  1680,  et  lorsque  celles-ci  furent 
prononcées,  les  chambres  de  râmions 
taient  seulement  des  termes  de  la  paix  de  Munster, 
sans  faire  mention  de  l'acte  de  cession  qui  resta  ou- 
blié dans  les  archives.  Mais  revenons  à  la  paix  de 
Weslphalie. 

il  est  stipule,  par  une  clause  de  ce  traité ,  relative 
à  la  cession  de  l'Alsace,  que  la  France  maintiendra, 
dans  les  pays  cédé»,  la  religion  catholique,  comttiè 
elle  y  a  été  sous  les  princes  Autriche ,  et  abolira 
toutes  les  nouveautés  qui  s'y  sont  glissées  pendant  la 
guerre  Cet  article  ne  r^;Mde  bien  évidemment  qiie 
les  seuls  domaines  autrichiens  de  TAIsace,  et  les  inno- 
vations que  les  Suédois  y  avaient  faites  dans  le  coite, 
pendant  qu'ils  étaient  les  maîtres  de  cette  provinee* 

La  France  restitueâ  la  maison  d'Autriche  les  villes 
forestières,  le  comté  de  Hauenstein,  la  Forôt-JNoire, 

*  Le»  ^léitiU  de  m  procè»  m  tronventidciii  jda.  Faso.  Pto#ia-> 
esfti  yitnûnmilbu»9tiiâ.  T«m.  II,  p.  10S8  et  1072^ 

•  J.  85  4a  traité  de  Monsterk 
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\e  Brisgau  et  tout  TOrtenau.  Il  est  surprenant,  il  faut 
l'avouer,  que  la  restitution  de  la  Basse-ÀUace  au  profit 
de  l'Empire  ne  soit  pas  exprimée*  La  Kbérië.du  com- 
merce sur  les  deux  rives  du  Rhin  est  rclablie,  et  la 
navigation  du  Rhia  est  aussi  déclarée  libre ,  sans  ^u^il 
soit  permis  d'y  imposer  aucun  nouveau  dcoil't.     •  « 
'  La.  France  s'engage  à  payer  trois  millions  de  livres 
tournois  à  l'arcbiduc  Ferdinand-Charles  de  la  branche 
de  Tirol ,  pour  les  c»?tstons  à  eUe  faites  par  W  traitée* 
Elle  se  charge  en  outre  de  deux  tieH-dcs  dettes  4t 
la  chambre  d'£nsisheim ,  qui  avait  été  la  chambre  des 
(ipançes  des  arehiducs  en  Âlsaoe^. 

IV,  Saiùfac^on  de  la  Suède.    '        "  ^^X^ét^^^M^ 
La  satisfaction  de  la  Suède  est  déterminée  partraB4> 

tideXdela  paix  d'Osui^mdi»  où  l'on  oèdeà  «elle 
imissance:  .     •  *  '( 

1°.  La  Poméranic  citérieure  avec  une  partie  de 
V^téneura^nommémenl  U'viUe  de  Si9ttin  ei^ssliiM 
de  Garts  ,  Dam ,  Golnau ,  situées  sut  kf  diKlX  rlâ'm'ie 
rOder  ,  vers  son  embouchure,  avec  TUe  de  Woliu , 
al  les  droits  que  les  ducs  de  la  Poméranie  cifcérielire 
avaient  eyercé^sur  le  chapitre  deCafaipinftSiv^  hikf 
enllé  délaisser  éteindre  les  canon iiatA  d^  ca^li éf éohé»  * 
La  Suède  a  renoncé  à  ce  dernier  droit ,  par  ufie  CjO«v- 
vention  qu'elle  conclut,  en  1653^  à  Stett^u ,  .fyec  If 
niaison  de  Brandebourg.  i  - , 

2°.  L'expectative  de  toute  la  Poméranie  et  de  l't^v^ 

.  ^     a&  «lu  lraît«  «le  HdUmstsr.      «        ilM.aiAiBQlMiÉé.    .:>  ..) 
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ché  de  Cammin,  à  rextinclion  àiss  niM»*     |9  Waison 
Brandebourg.  .  .:     .  -  •  ^ 

1*^  L'îlé«aeAiigen',  à  titire  de  p#îrt6îpatiié-    '  ^ 
.  î  4*.  La  ville  et  le  pôW'-Ae  Wîsmârr ,  «ou*  le  titre 
de  seigneurie,  .avec  les  bailliages  niecy enibourgeois  de. 
Pœl  etdefiiimiUoetttP^  n;.  *.  •  •  '  m 
.        L'andkërêchédè-Bi^eifen^y  oQmfww  diroils. 
auplacithédrak  et  le  chapitre  de  Hambourg,  seWtfle 
titfè  dè  «hicb^^  et  révôolié  de  Verdon,  spus  le  titre. 
4e  pHweîpiuté/ Le»  Sa^ok  évaient  senlfev^  ??' 
qjier  à  Frédi-ric  ,  prince  de  Danei*«frfcV  fil»*  C^ris* 
tian  IV,  et  Tantre  au  çonite  de  VVartemberg.  Ce  fut , 
an  rertc,  peqdaat  les  négociations  de  M^ter  qu  on 
se  servit  pour  la  première  fois  <îa  mot  àeêécularUer; 
k»  ministres  de  France  en  enrichirent  la  langue.  Ils 
né  se  inOliMrent  pourt«i%  pa»*&wMi>ies  aux  sccitla-. 
risations,  et  M.  d'Avaux  déclara  que  ni  rempewar 
m  le»  pape  ne  pouvaient  consentir  qu'un  évéché  pos- 
eédé'ehcoré  par  l'église  lui  fût  enleré.  11  est  presque 
i^util»  d'0biterf«*  que  W  vtUe^dîçJ  Bwmen  ionservrf  se» 

droits  et  son  îmmédiateté.         '  '  ' 

-n  «La  Suède  doit  tenir  tous  çes  étaU  à  titre  de  fiefs  per+ 
|>àiifel8rt  iitttti^aè,'  et  çni  ïtliftlité  d'État  d'Empiré  i 
avec  la  triple  voix  et  s«?diïcc  î  'diète,  pourBremên; 
Yerden  et  la  Pomcranie ,  et  la  codirection  du  cercle 
tic  fiésse^Saxe.  On  lui  acçotde  ponr  ces  états  le  pri- 
vilège de  non  appellando,  à  ij6ndîtîon  qu'elle  érigera 
une  cour  souveraine  en  Empiré ,  où  les  causes  seront 
décidées  en  dernier  ressort.  Cette  cour  fut  établie  à 
.  Wismar.  On  accorda  aussi  à  la  Suède  le  privilège 
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d'opter  entre  le  conseil  aulique  et  la  diarabre  iirtp^' 
riale,  lorsqu'elle  serait  actionnée  en  justice  ,  pow 
C9|ipe  (le  les  possessions  eo  AUenugne*  Enfia  ta  lui 
donne  le  droit  d'ériger  une  unÎTewité^iàr  6He4e  jvgem 
-  à  propos.  Cette  université  a  été  fixée  à  Greifswald 
4f^f  ia  ?,9mkttmB  dtéfà&mf  La  Suède  fNtdmet  4^ 
militer  les  pmilè^  des  pays  cédés,  etde  kissit 
nommément  à  la  ville  deStralsund  le  libre  exercice  de 
la  religion  éifongéUquer  selon  la  coufesaion  non-variée 
d'Âugsbom^i. 

Dans  les  malheureuses  guerres  de  Charles  XII;  la 
Suède^perdit  une^rande  partie  des  pays  que  le  lrat|^ 
de  :Westphalie  lui  avaii  adyqgés.  Par  la  pain  de.Stiiok^ 
h<^lm  de  d  7 19 ,  elje  c^da  au  roî  d'AB^ewe,rCOiiip^ 
électeur  d'Hanovre,  les  duchés  de  Bremen  et  de  Ver- 
dtan.  Fur  Iç  traiW  de  Stockholm,  en  1720 ,  eU^.ahai^ 
donna  au  fdi  de  Prusse  la  ville  de  Stettiuj  avaç-  \% 
.partie  de  laPoméranie  située  sur  l'Oder  et  entre  l'Od^r 
et  la  Peene.  Elle  céda  la  ville  de  Wismar  au  duc 
de  MocMkf^i^OMrg'-Sichwenn  contre  nueisonnrn^  de 
1,200,000  écus  de  banque,  par  une  convenlion  qui 
fut  signée  en  1803.  Enfin  elle  abaudoijna  ,  par  la 
^ix^deiUel  4e4814,  au  DanemaTk,  ccr  qui  lui  res- 
tait  de  la  Poméranie,  avec  l'île  de  Riigen..  ^tre  la 
Nprvège.  Cet  arrangement  éprouva  un  changement 
pendant  4e  .ooôgfès  de  Vienne.  Le  roi  de  D^n^mark 
veoèR^  auxdfrakssur  la  Poméranie,  que  le  traili^..de 
Kiel  lui  avait  donnés  j  ensuite  la  Suède  céda  ce  paya  â 

*  Cest'roniqaeibis  ipe  l'on  a  «Uinnc  dan»  le  iraiié  V^ilrtsM  <l*é- 
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k  Pruçse  contre  le  paiement  d'une  somme  d'ar- 
gent. 

Indépendamment  ^e  celle  satisfaction  de  la  cou- 
ronne de  Suède ,  rarticle  XVH  de  la  paix  d'Osna- 
trnck  aeoorde  à  la  miKce  suédoise  une  somme  de 
cinq  millions  de  reiohstfaakrs,  payables  en  trois  termes 

par  les  cerclea.d'Empirç,  excepté  ceux  d'AuU'iche  ci 
de  SayièBe*. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  considéré  les  traités  de. 
Westphalie  uniquement  comme  instrument  de  paci- 
fleation  entre  Pempéreur^  la  France  et  la  Suède  \  mais 
du  moment  que  nous  nous  oocupons  de  ses  stipula- 
tions relatives  à  FÂUemagne y  nous  nous  apercevons 
du  double  caractèi^  du  traité  ;  Tnn  pacificateur^ 
l'antre  constituant.  11  sera  nécessaire  de  diviser  la  ma- 
tière. En  envisageatit  le  traité  comme  instrument  de 
paix  9  nous  aurons  k  parler  : 

1".  De  l'espèce  de  paix  que  Fempereur  a  accordée 
aux  Etats  d'Empire  qui  étaient  parties  belligérantes  , 
ou  de  Vamniaiie* 

2\  Des  chatigemens  que  la  cession  d'une  partie  du 
territoii^e  dv  l'Allemagne  eu  laveur  de  la  Suède,  les 
indemnisations  réclamées  pour  les  États  qui  souffrirent 
par  cette  cession  ou  qut  avaient  fait  dc'granda  efforts 
dans  la  guerre ,  d'autres  considérations  politiques 
enfin,  causèrent  dans  la  distribution  du  territoire  de 
l'Ëmpire* 

En  ne  voyant  plu5  dans  le  traité  qu'une  loi  Ton- 
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dmieDUle  du  droit  poUic  ^emumic^uc  ,  nous  p«r-. 
lerons  : 

3".  Des  stipolations  du.  traité  relatives  à  ce  droit. 
4**.  Ënfia  nous  dîroaa  oe  que  le  tsnàlé  a  ocdoiupé»^ 
en  passant ,  vdaliyement  au  commerce. 

Db  l^amnistie  des  États  d/Emfiree* 

LVimoMe  ^  accordée  par  le  traité  de  Westpbalie  y 
est  réelle.  Il  n'est  point  question  d'un  simple  pardon 
on  oubli  des  torts  qu'on  s'ëtatt  faits  pendant  la  guerre* 
Oet  oubli  est  «iceompagné  de  restîtation,  et  tous  ceux 
qui  ont  été  dépossédés  durant  la  guerre  sont  rétablis 
dans  rétatoù  ils  étaient  avant  la  guerre*  C'est  ce  qu'on 
appelle  la  reaiUeUion  du  chef  de  PamnieUe^  qm  doit 
être  distinguée  de  celle  qui  se  fait  du  chef  des  griefe» 
La  première  a  pour  terme  a  quo  le  temps  qui  précéda 
les  troublft  de  Bobéne;  ^'est-4-dire  Tannée  1618; 
Tawlre  Tannée  i6S4*  La  première,  quant  à  Veffetj  re« 
met  simplement  les  choses  dans  l'étal  où  elles  ont  été 
avant  la  guerre^  sauf  les  droits  d'un  chacun  ^  ;  Tautre 
tient  lien  de  transaction  sur  le  droit  même*  Elle  est 
dés-lors  perpélodle  et  irrévocable,  anéantissant  toua 
droits  et  actions  quelconques* 

Cette  amniatie  est  en  outre  générale,  tant  à  Tégard 
des  ckoeea  q«e  des  pereonneem  Pour  ce  qui  est  des 

choses,  il  n'y  a  que  celles  qui,  par  leur  nature,  n'ad- 
mettent point  de  restitution,  qui  eo  soient  exceptées  3; 

'  £lle  csl  trailëti  dans  les  ailiclc:»  11 ,  111  cl  IV  du  Irailc  d'Osna-^ 
bruck. 
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lUMivn^mant  tous.]»  fruits  porgo» ,  tôol  ce  qui,  fu 
ordre  des  puissances  belligifraiitesy  avait  été  détroit  mt, 

en  rai^n  de  la  sûreté  publique,  employé  à  un  autre 
UMge*  Dam  ce  cas  .ëiaieiit  be»«C0Hip  d'églises  et  de 
cottvens  doot  on  avait  fiitt  des  ferëficàting.  Les  con- 
trats, échanges,  transactions,  obligations  et  promesses 
illégalement  extorqués  par  violence  ou  par  meiiace  y  \ 

soit  di^.États^  soit  des  sujete,  aim  x{«e  les  actions  ra-  ^ 

qheUeê  et  cédées  sont  annulés*  Les  obligattotis  qne 
d^s  débiteurs  ont  forcé  leurs  créauciers  de  rendre ,  se- 
^t  lie^itu^  ).  Quant  aui  pêrêomm^f  le  tr^ta  porte 
qne  foutes  celles  qui  ont  dëponîUées  ou  lésées  à 
l'occasion  delà  guerre,  peuvent  réclamer  la  restitution 
du  cbef  de  Vacuni^U)?  Le tc&ité  rappriW^  uae  longue 
9aste  de  princes  el  ÉtiAs  qui,  quoique.  o(lni|Nris  sOUS  \m 
ré^e  générale  de  la  restitution,  sont  cependant  nom- 
miiment  restitués,  soit  que  leur. restitution^s' écarte  de 
U  oègle  généralci  soit  qa'ils  cassent  été  nomn^oamt 
eiiclns  de  Pamnistie  de  la  paix  «le  Piague  ,  et  qu  il  y 
eut  à  craindre  qu'oa  u'^Uéguât  cette  exclusion  contre 

«Parmi  ceux  qni  aMstïnommémenlrtotîti^BS»'  il  fait 

lim.  remarquer  1  électeur  Palatin.  Les  articles  qui  se  rap- 

iporteat  à  ce  souverain  appartienneo  t  aux  pl^s  i  m po r- 
tiins-du  teaité,  mais  comme  nous  en  avoKpadé  à  1» 
section  V  de  ce.chapitre^,  nous  les  omettons  ici. 
AOairc»  <i"       Après  la  restitution  de  l  électeur  Palatin  il  est  ques- 
MniiMfff.       tion  dans  le  traité  1*"  de  l'affaire  de  Bade,  et     de  celle 
•  Art.  IV.  S.  46.         •  Art.  in,s  1. 

s  Ail  IV.  *  Vo).  vol.  XXV,  280. 
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traitées  à  la  précédente  section  u  » 

h'.4ioUw  de  Trêves  est  Tëtabti  tlaiis  U  possession  Aff-i.e  u 
mil  «ffgoaifietîaeBniîsh  et  de  S.  Jean  sur  fest{udle«'>^«** 
latUéf^eMe^de  Luxembourg  avait  mis  le  séquestre,  et 
l'empereur  ^ui^  soin  êe  faire  évacuer  Ehyenbreitsteiii 

JiamtneiMteîsLii^icft  les  réttdMàrélteetëQret  M  ehâ- 
pitre fMMHT  les  poasédercommë  forteresses  de  l'Empire. 

i  Le  marf;rave  d'Ansbach  fut  restitué  dans  la  forte-  Aff.ir,dH 
resse  de  Wilsbour^  cpé  Tilly  avtett  prise  éa  1631  j  2^i*23k. 
Vttffiwe'ds Kltisingcn  fiktfeklirojrée4  desîirbitres. 
•I, Plusieurs  autres  princes ,  comtes  et  seigneurs,  aux- 
quels revenait  le  bienfait  de  Vftmiiislie ,  ftirent  encëre 
fp4oi»leniéiit  nammés  ^dads  le  traité; 'tuais 'le  granil 
m^wbëe  dacenxcjiii  rëckmaient  cette  faveur  fut  cause 
^  q*l -on  cessa  de  les  désigner ,  et  que  quelqufea-tma 
9ltoie,:qin;avaie«t  è^à  éié  portés  dantf  le  prc^t,  en 
fMtaila|i4J.On::{mviiit  etniyhe  dénoncer  dans  le 
préanabule  de  l'article  IV,  la  clause  que  ceux  qui  n'é- 
kfettt  ipas  aomméë  w  qui  avaient  été  effaciés  j,>  ne  se^ 
caicMl  pai>jMaif  «ek  regar^jr  edîfime  oUiis  M'èxchié. 
\l  LeaMiliutc  let  obligations  arrachés  par  force  pen- 
dant la  guerre,  sont  an^aulis  ^.  Lfs^  sehtences.jarftK- 
ques.iirwoiicéei.pendaiit  b'gtiërve  ^^uront  f^ee  de 
dme  jugée  que  si,  pertiîitrt  les  premiers  six  mois  qui 
iuivront  la  paix  ,  les  parties  ne  demandent  pas  la  ré- 
vision A;  XiOmisai^D  pëÉidattt'la  gnerre  àe  là  formalité 
Vov.  vol.  XXVI,  p.  165,  175, 223.     '       •        '  * 
Hanimersicin  ei.  face  «rAndrrii  .ch  a  V'le'«lrmo(i.  *  ' 
TÉàiié  d'Oinëbruek ,  IV,  $.  46.     ^  Uiii. ,  iV  ,  J 
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qui  oblige  les  vassam  à  demander  Finvestiture  ne 
portera  pas  pri^udice* 
w^^îjrCidi-  A  la  suite  de  tous  les  princes  et  seigaencs  nomme- 
^^^^  ^-*"*  ment  restitués ,  on  parie  antsr  des  sujets  et  vassaux  des 
piys  héréditaires  de  Pempereoret  de  la  waiseii  d'Ân- 
triche-  Les  Suédois  n'avaient  rien,  négligé  pour  leur 
(mtc  accorder  UQie  amnistie  complète v  mais  les  mi- 
nistrea  de  l'eippeceinr  la  refusèrent  dans  les  ternies  ka 
plus  formela.  La  eonr  de  Vienne  crsignait ,  par-dessus 
.  .  tout,  la  reatrée  d'uuç  ùxude  d'exilés,  dont  l'exaltation 
pouvait  causer  les  plua  gvaada  IrouW^*  La  moitié  de» 
terres  du  royaume  de  Bohème  et  un  tiers  de  oelles  de 
VAqtriche  avaient  changé  de  maîtres  depuis  trente 
ans.  La  çouironne  ne  s'était  rien  approprié  des  biens 
confisqués  )  mais  eUe  en  awt  disposé  en  fiiveur  de 
fimiilles  attachées  au  souverain  ,  et  des  Jésuites. 
Unç  grande  pitrtie  de  ces  biens  se  trouvait  entre 
lies  mains^de  tif«s  po^esseurSy  auxquels  îL  éuniit 
en  rembourser  le  prîif,  si  ori  les  avait  rendus  aioi 
premiers  possesseurs.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  l'en^pereiir.  se  soit  rdîiaé  4^  une  restitution  qiû  ne 
pouvait.a'eS9Qt«er  qu'avea- de.  graves  ineonviéniens.  Il 
paraît  que  ses  ministres  employèrent  diffiSrena  moyens 
ppur  r^frovlir  le  zèle  des  Suédois  en  faveur  des  Protes- 
^i|8  dea^  p^ya  héréditaîrea*  Un.  écriicaip  céUlMfe»  aélé 
Catholique  et  dévoué  à  la  nsaiscln,  d^Auârîehe  /  'et 
qui  n'en  est  pas  moins  irppartial ,  Ignace  Schmidl  y  a 
donné  de  la  probabilité  à  ]^'opinion ,  que  Ton  profita 
du  besoin  d'argent  oà  se  trouvait  la  reiue  Chrisline. 
deSi^Me,  pour  açheter,  moyeiinant  une  somme  de 
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600,000  éetu  d'Empilé,  son  déaittement  de  la  pro- 
tection qu'elle  avait  accordée  à  ces  exilés  Pour  jus- 
tifier la  Suède  de  cet  abandon,  le  traité  dit  que  ses 
amtMumtdean  ont  long-4flinpB  insislé  à  oe  cpte  lenrs 
propri<ftés  Autent  rendues  à  ces  exîUs ,  mais  que  les 
Impériaux  sont  constamment  refusés  et  que  les 
Etats  d^Empiie  n'ont  pas  jugé  eonYcnable  de  continuer 
pour  cela  seul  la  goene;  r 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'amnistie  que  le  traité  accorde 
aux  sujets  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  est 
limitée,  el  n'a  popr  olijel^^iift  leurs penonnmf  vies, 
renommée  et  honneur  m  Ib  pourront  revenir  dans  leur 
patrie  ^ ,  mais  ils  seront  obligés  de  se  soumettre  aux 
lois  du  pays  3  ,  et  ne  joliiront  point  de  l'exercice  de 
leur  culte  ;  leurs  biens  leur  seront  rendus,  s'ils  nea 
ont  été  dépouillés  que  depuis  1630,  et  pour  avoir 
porté  les  armes,  soit  pour  la  Suède,  soit  pour  la 
France I  par  conséquent^  les  Bohémiens  qui  avaient 
pris&it  et  cause  pour  Frédéric  T,  restèrent  dépouillés. 

2®.  GhaNGBMBNS  1>AN8  L*éTAT  TBRRITORIAI*  BN   %  CbMigi^ 

_  mrii!»  ilui»  iVlat 

Empire.  temlorial  de 

l'aai^ie» 

Nous  observons  qu'il  ne  's^agit  ici  que  des  cliange- 
mens  arbitraires  qui  ont  été  laits  par  le  traité  relati- 

*  En  M  Mnraot  du  oiot  de  patrie  «  on  mlreigiiit  eaeore  davan^ 
tage  celtê  «mnistift.  Ainsi  ua  PinrtMiant  né  dans  rtrckîdaclié  d'Au- 
triche n'était  pas  autorisé  à  se  fixer  ea  UoogrtCi  où  il  aurait  joui  de 
la  liberté  de  conscience. 

'  G«aloiaiolMdisaitBt  raxcrcica  da  culta  protestant* 
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vemeiil  aiUc;poiiMioii»  de  quel^piM  pHncès^'  él  ùcii 
de  la  mMction  que  la  séeidarisalîèB  ^dtt  bi^ls 'i^h^ 

siaslicjues  a  reçue,  laquelle  tfbilTêra  une  aiilre  place. 
j  11  s'agit  donc  des  tenritojres  qui ,  à  titre  d'indemniië , 
tDi|t  éU  céééa  an^  nmisoiis  deBraodelKrarg,  Mecklém- 
iM^urg,  Er9iiawwk«Lniid[>ourg  et  Res^-Cas$él."'Ce 
serait  ici  le  lieu  d'en  donner  l'ënumëralion ,  si  cette 
matière  n'avait  été  épuisée  dans  k  fiecliofe  précédénite» 

3.  i>i?p««K-  y.  Dispositions  rblativss  a  i^a  constitutiç}^^ 

Les  disposîtioiu«qui  se  rapportent  i  rétatpôlitîque 
peuvent  éCne  sanglées  en-  sept  dâSM  ^^sekm  ^'èlles  së 

rapportent:  '..  ^  .  u  '  r 

,  a.  Aux  prérogatives  du  chef  de  l'Empire  ; 
b-^  A  la  participation  des  ÉtAts  d^E^pire  â  la  puis- 
sance législative  générale^ 

c.  A  l'administration  de  la  justice  ; 
•  d*  A  k  supériorité  territoriale      Etats  d'Empire; 
V  e« .  A  lenis  rapports  avieo  l'étraii^  ; 

f.  A  leurs  droits  ecclésiastiques  ^ 

g.  A  divers  objets. 

«.  Relative.  a«  DUponiUons  relatipes  à,la  prérogaUve  impériale, 

fMBt  à  Ik  pré-  '         '  > 

rojimvwiptf-  trône  impérial  était  électif'^  mais/  depuis  deux 

roi  dp»  Ro~  siècles ,  la  maison  d'Autriche  s'y  était  maintenue  \  le 
principal  moyen  que  les  empereurs  avaient  employé 
pour  cela ,  était  de  faire  nommer,  de  leur  vivant, 
leurs  successeurs.  Ces  successeurs  désignés  portaient 
le  titre  de  rois  des  Romains.  La  France  et  la  Suède 
voulurent  enipécber,  pour  raventr,  n»  «sage  qui 
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pouvait  €nUaiiiflr  des  abiu*  La  cmisiitution  germà- 
niqne  ette-mAme  offint  un  moyen  pour  eela  :  la  BoUé 

(l^or  réglait  le  droit  des  électeurs  de  choisir  Tempe- 
reur  ^  mu is  elle  ne  parlait  pas  de  Télectioa  des  rois  des 
Romains,  hm  princes  dTEmpire  se  réunirent  auic  gou<^ 
ronnes  pour  enlever  ce  choix  aux  ^lectettfè  et -l'attri- 
buer à  la  diète  9  ou  donner  au  moins  à  celle-ci  le  droit 
d*eiMniner  ai  c'était  le  cas  d'ëltre  un  successeur  du 
TÎTanl  de  rempefeur.  Après  liied  des  négociations  v  ik 
n'obtinrent  que  le  renvoi  de  la  question  à  la  procbaine 
diète  1 ,  où  elle  eut  le  même  sort  que  maintes  autres 
questions  renvoyées  à  Mtte  assemblée»  Cependant  les 
deux  collèges  supérieurs  convinrent  d'une  espècé 
d'arrangement  qui ,  depuis  1711,  fut  inséré  dans  la 
capitulation  impériale,  et  qui  porte  qu^on  ne  procé- 
dera pas  iacilement  à  l'élection  d^un  rot  des  Romains  » 
k  moins  que  ce  ne  soit  pour  cause  d'une  longue  ab- 
sence f  de  l'âge  avancé ,  ou  d'une  infirmité  permanente 
du  dief  de  l'Empire ,  ou  pour  une  autre  nécessité  ur«> 
gente.  On  voit  bien  qu'il  est  facile  de  faire  entrer  tous 
les  cas  possibles  dans  une  de  ces  catégories« 

La  capUutaiion  impénede  fournit  aussi  matière  CipiiafaitoB 
è  un  grief  des'  princes  contre  les  électeurs.  Genx-ci 
avaient  rédigé  seuls  la  première  capitulation  lors  de 
l'iélectioa  de  1  empereur  Gharles-Quint.  Gomme  ils  y 
avaient  stipulé  pour  les  intérêts  de  tous,  personne  ne 
leur  envia  le  droit  qu'ils  s'étaient  arrogé;  mais,  de- 
puis 1612  ,  les  électeurs  avaient  abusé  des  capitulât  ions 
pour  stipuler  .plutôt  leur  propre  avantage  que  celui 

s  Art.  VIII,  S  3.  At  la  paix  d^Osnabruck. 
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de  l'Empire.  Dés-lors  on  leur  contesta  lé  droit  ek- 
dnsif  de  dresser  la  capitulation  i  les  Etats  soutenaient 

que  cet  acte  ëtant,  par  sa  nature.  Une  loi  fondanieu' 
taie  y  devait  être  rédigé  de  l'avis  et  du  coasentement 
de  tout  le  corps  germanique.  Us  eiigeaient ,  en  <5(m- 
séquence ,  qu^il  fiàl  dressé  k  là  diète  un  projet  de  ca(d- 
tulatiou  perpétuelle,  pour  servir  de  modèle  aux  élec- 
teurs à  chaque  nouvelle  élection.  Le  traité  n%la  ce 
point  >  y  ét  on  s'occupa  en  effet  de  ce  projet  dans  ks 
diètes  qui  suivirent  la  paix  de  Westphalie  ;  mais  on 
ne  parvint  à  J  mettre  la  dernière  main  que  pendant 
rintenégne  ipii  piréoéda  l'ébction  de  Charles  VL  La 
capitulation  de  ce  prince  fut  k  première  que  Pou  té^ 
digea  d'après  le  projet  de  capitulation  perpétuelle. 
iS^îhJp^^*     Dans  le  moyen  âge ,  il  était  reçu  qu'aucun  Etat  né 
pouvait  être  proscrit  sans  l'avis  de  ce  qii*on  attelait 
plaid  des  princes  {Fûratenrecht).  La  proscription 
était  une  punition  pour  crime  de  trahison  ou  déso- 
béissance; elle  privait  un  prince ,  comte  ou  iKigneur-^ 
du  gouvernement  de  son  pays,  et  soumettait  une  ville 
impériale  à  un  régime  municipal.  Le  plaid  des  princes 
était  un  tribunal  présidé  par  l'empereur  en  personne, 
et  composé  de  princes ,  comtes  et  seigneurs ,  ordinai- 
rement au  nombre  de  douze.  Parla  suite,  ces  tribu- 
naux tombèrent  en  désuétude ,  et  les  affaires  qui  au- 
paravant étaient  de  leur  ressort ,  furent  portées  au 
conseil  antique.  Les  empereurs  s'arrogèrent  le  droit 
de  proscrire  des  princes  et  États  d'Empire  de  l'avis 
seulement  de  ce  conseil.  C'est  ainsi  que  Tempereur 

'  Art.  \m,  S  3  de  U  paîi  d^Osnabrock. 


Digitized  by  Google 


8BCT.  yn.  PAIX  DB  WKSTFHAUB*  S57 


Oiarlet-Quint  avait  proscrit  Jean*Frédëric,  électeur 
de  Saxe  9  et  Philippe  le  Magnanime  ^  landgrave  ie 
Hesse,  et  que  l'empereur  Ferdinand  II  avait  tnisTé- 
lecteur  Palatin  an  ban  de  rEmpire,  sans  en  avoir  » 
selon  Pancien  usage  9  confliré  auparavant  avec  les 
princes.  Rien  ne  paraissait  plus  irrégulier  dans  une 
constitution  limitée  9  cooune  celle  de  l'Empire ,  que 
de  laisser  Femperenr  le  maître  de  disposer  à  son  gré 
de  l'état  et  de  la  fortune  d'un  électeur  ou  d'un  prince 
d'Empire.  Dès  i657,  on  avait  mis  des  bornes  à  ce 
pouvoir»  en  imposant  à  ^empereur  Ferdinand  tll ,  par 
Tartide  50  de  sa  capitulation,  Tobligation  de  prendre 
le  consentement  des  électeurs,  pour  prononcer  la 
proscription  d'un  prince  ou  autre  Etat  d'Empire; 
mais  les  États,  peu  satis&its  de  oette  restriction, 
avaient  demandé ,  dans  les  n^ociations  d'Osnabmck, 
que  cette  punition  ne  put  dans  la  suite  être  prononcée 
qu'en  pleine  diète*  L'oppontion  des  ministres  impé- 
riaux fiit  cause  qu'on  renvoya  cette  a&ire  à  la  diète 
procliaine.  Elle  y  fut  décidée  par  le  projet  de  la  capi- 
tulation perpétuelle  ;  et  la  capitulation  de  l'empereur 
Cbarles  VI  arrêta ,  pour  la  première  fois,  qu'aucune 
proscription  n'aurait  plus  lieu ,  à  moins  d'avoir  été 
approuvée  par  la  diète* 

Mous  avons  vu,  dans  le  cours  de  Phîstoire  d'Alle- 
magne, que,  pour  se  procurer  de  l'argent,  les  em- 
pereurs engageaient  souvent  des  domaines  de  la  cou- 
ronne* C'était  une  manière  de  les  aliéner ,  car  on 
prévoyait  bien  que»  les  chefs  de  l'Empire  n'auraient 
jamais  le  moyen  de  racheter  ces  domaines  ;  mais  c'é- 
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tait  une  manière  d'aliéner  très-onéreuse  pour  la  cou- 
ronne,  parce  qu'elle  ne  relirait  jamais  de  ces  ventes 
au-delà  de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  de  la  valeur  des 
ol^ets.  Parmi  ces  engagemeus  ,  il  y  en  avait  qui 
lEemontaient  à  jdtiaîeurs  sièdea  ;  dans  cet  intervalle,  la 
valeur  de  Fargent  avait  ettrèmefnent  baissé^  et  les 
empereurs  auraient  pu  faire  une  opération  trés-avan- 
tageuse  en  letarant  les  engagemens,  moyennant  1^ 
remhoorfftfbent  du  prix  originaire,  qui  n'était  plus 
en  proportion  avec  la  valeur  des  terres. 
JggJJ^     Par  Tarticle  V,  J.  26 ,  Tempereur  se  désiste  du 
dxoîA  de  retirer  ka  engagemens  impériaux,  dont  les 
États  d'Empire  se  trouvaient  saisis  ;  ces  États  en  con- 
aery^Mt  la  possession  et  la  jouissance,  jusqu'à  ce 
qu'il  e|i^  lOft  ordonné  autrement  du  consenlemênf 
des  électeurs ,  princes  et  Etats  d'Empire.  Qnant  ami 
çngf^emens  iaits  d'Etat  à  Etat,  il  est  permis  à  ceux 
qui  ep  ont  contracté,  d'user  librement  de  leur  droit 
4^  retrait ,  si  même  ees  engagemens  remontaient  àim 
te^ips  immémorial.  Lorsqu'un  territoire  engagé  re— • 
tourne  à  #Qn  i^igneur  primitif  ,  ce  dernier  est  astreint 
à  l'qlifl^njQf)  de  Vannée  décrire,  dans  le  cas  oà 
V engagements  tétait  fait  de  mémeire  ét homme  ^ 
mais  lorsqu'il  s'est  fait  de  temps  immémorial ^  le  s^i-- 
gpei^r  qui  exanie  le  droit  de  retrait  peut  user  lîftrtîe- 
nient  de  spa  dr«^it  de  réformer,  et  il  lui  est  permis 
d'ùitroduire  d^njs  le  pays  dégagé  la  religion  qu'il 
prpfe^ç  •  ç^is  il  est  ablig&  de  tolérer  les  sujets  de 
l'ai^tr^  r^igion.  U  ne  pourra  point  leur  enjoindre 
l'âi^gir<|jUon  ,  et  il  sera  même  obligé  de  transi- 
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ger  avec  eux  aur  Texercice  public  de  leur  culte 


1. 


b.  Dispositions  relatives  à  La  participation  des  n^^^^*^ 
États  â  la  ptâgsance  îégidatii>e  générale* 

Les  Etats  d^Ëmpire  jouiioiit ,  dit  l'artide  VUI ,  du  ^^^^'jl;*^,''^ 
AroH  dé  snflhiee  dans'tôttteft  les  ddlbérations  sûr  \fjiv^^y*y^*^^t\ 
affaires  de  l'Empire  ,  principalement  lorsqu'il  s'agira  ^■■F*»^ 
de  £Eiire  des  lois  ou  de  les  interpréter  y  de  résoudre 
«ne  guerre  àn  ndm  de  téut  l'Empire  »  d'imposer  une 
conttibtttion ,  d'ordonner  des  levées  et  logemens  dé 
troupes,  de  construire  de  nouvelles  forteresses,  ou  de 
mettre  des  garnisons  dans  les  anciennes ,  comme  aussi 
lorsqu'il  s'agira  de  la       ou  db  traités  dUliancè ,  et  . 
autres  choses  semblables  \  rien  de  tout  cela  ne  se  fera  > 
si:  ce  n'est  du  libre  consentement  des  Etats  d'Empire  y 
assemblés  en  diète  ^«  On  peut  envisageir  cet  article  du* 
traité  comme  la  base  de  la  constitution  qui ,  depuis 
cette  époque  I  a  régi  l'Empire.  Il  consacra  un  droit 
que  les  emj^réurs'n'ayaient  jamais  recdnbu  comme' 
vei* 

Les  Etats  s'étaient  plaints  que  les  empereurs  Fer- 
dbuoid  II  et  Ferdinand  IIl  ne  convoquaient  guère  de  ^'I^S!*..  d« 
dites  9  et  qu'ils  dirigeaient  à  leur  caprice  les  affliireï'  s«p«r*. 
de  l'Empire.  En  effet ,  dans  les  dix-sept  années  qûî^ 
s'écoulèrent  de  1652  à  1640,  le  corps  germanique 
h'avait  pas  été  convoqué  une  seule  fois ,  et  c'était  lâ^ 
im  des*  gricfe  lès  plus  fondés  des  États ,  puisqiTé  lé' 
pouvoir  des  empereurs  ,  quoiqu'originairement  mo- 
narchique, était  constitulionnellement  restreint, 

l  Art.  V,  S  25^.  •  Art.  Vm,  $.  2. 
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la  nécessité  où  i(s  étaient  de  prendre  Vsms  des  ÈtHiê 
sur  les  affaires  de  gouvernement.  C'est  en  secouant 
celte  entrave  que  les  empereurs  Ferdinand  II  et  III  se 
sont  attiré  le  reproche  de  TÎser  au  pouvoir  arbitraire. 
Il  fut  donc  dccidé  qu'il  se  tiendrait  une  diète  dans 
. .  1  espace  de  six  mois  ^  à  compter  de  la  ratification  de 
•  la  paiz^  et  que  dorénavant  il  en  serait  convoqué 
toutes  les  fois  que-  l'utilité  on  la  nécessité  publique  le 
requerrait»  Ce  grief  a  fini  par  cesser  entièrement 
puisque  la  diète  était  devenue  permanente  à  £Utis- 
bonne 9  depuis  d665  jusqu'à  la  dissolution  du  corpa 
germanique,  en  1806. 
Yoix  d«>        Les  villes  libres  ei  immédiaiea  jouiront ,  tant  à  1% 
j£a>r.re.       gi^Q^nde  de  l'Empire  que  dans? les  diètes  particu» 
hères  des  cercles,  d'une  voix  délibcrative  qui  aura  la 
même  force  que  celle,  des  autres  États  de  TËmpire.  Let 
cpllègq  dçs  villes  ne  parvint  pourtant  pas  à  jouir  en 
plein  des  efllèts  de  cette  voix  délibérative ,  puisqu'il 
fut  toujours  exclu  de  la  relation  et  corrélation  c^iii 
avaient  lieu  entre  les  deux  collèges  supérieurs  de  ht 
diète  >  et  moyennant  lesqudles  les  affiiiressé-  trou- 
vaient décidées  par  transaction  entre  ces  deux  collèges, 
et  ainsi  par  la  pluralité ,  avant  d'être  portées  au 
troisième  collège.  Les  villes  jouissaient  en  plein  *da 
cette  prérogative  dans  les  cas  oà  les  votes  étaient 
donnés  non  par  ordres ,  mais  par  têtes ,  comme  dans 
les  députations  :  dans  c^  sortes  d'assemblées  la  voix 
d'une  ville  était  de  la  même  importance  que  celle 
d'un  électeur. 

piimiiiitjM     II  est  dit  par  le  traité  que  la pluraJiU  des  suffrages 
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ne  dc^cidera  phis  à  la  diète  dans  toutes  les  matières  de 
religion,  et  dans  toujtes  celles  où  les  ÉtàU  d'une  re- 
ligion voteront  d'une  manière  différente  de  ceox  de 
l'autre  ,  généralement  dans  tous  les  cas  où  Tuniver- 
salké  des^  États  ne  pourra  pas  être  considérée  commé 
foraani  un  seul  corps  y  par  exemple  lo'rsquMl  s^igtni 
des  droits  et  prérogatives  acquis  à  juste  titre  par 
4|iielque  État  en  particulier ,  y um  singulorum.  Dans 
tons  ees  cas,  les  question»  soumises  à  fat  dâibération 
devront  être  traitées  de  corps  à  corps  et  par  voies 
amiables.  Ou  appelait  cette  séparation  du  corps  évan-r 
gélique  qui  avait  la  minorité  à  la  diète,  itio  in  pariés. 

Plusieurs  États ,  et  nommément  les  villes  ,  voulu*-  . 
reut  aussi  excepter  de  la  pluralité  des  voix  Tassiette 
4es  contributions  j  niais  comme  on  ne  put  pas  s'ac-* 
corder  sur  cet  objet  y  il  fut  renvoyé^  &  la  décision  d« 
la  diète 

Il  fut  aussi  statué  que  toutes  les  députadons  onii^.  i>epui«tiaiia. 
naitea  eeeiraordinainiê  de  l'Empire  seraient  dom*' 
posées  de  députés  ennombre  égal  des  deux  religions^^ 
On  appelait  députations  extraordinaires  les  commis-^ 
sions  nommées  dans  le  sein  de  la  diète  pour  délibéror 
et  statuer  ,  sauf  la  ratification  de  l'empereur  et  de  la 
diète,  sur  des  affaires  particulières  qui  leur  étaient 
renvoyées ,  par  exemple  sur  un  traité  à  conclure.  On 
appelait  députation  ordinaire  un  comité  qui  avait  été 
établi  en  4  548,  et  qui,  composé  de  tous  les  électeurs 
et  d'un  certain  nombre  de  princes ,  avait  droit  de 
prendre,  sur  les  affiiires  qui  lui  étaient  renvoyées  par 

'  An,  V,  S- 13.  •  Art,  V.^.  51. 


Digitized  by  Google 


•  * 

la  dièle ,  des  conclusiun  antâ  ▼alal>Ie8  que  ocnx  jkl 
la  diète  même,  et  n'ayant  besoin  d'autre  ratification 
que  de  celle  de  l'empereur.  Le  tcailé  d'OuiabrudL  nq 
9bitua  conme  principe  que  la  paritë  de  rd^ioa  doua 
les  dëputations  ;  il  n'en  fallait  pas  plus  pour  les  dé- 
putations  extraordinaires ,  mais  il  était  nécessaire 
d'ovga^Mwr  çettc^  parité  daat  ki.  députatioiis  ordi- 
naires. Cette  tâche  fut  renvoyée  à  la  diète  qui  fit  un 
ir^;lenie|it  à  cet  égard  en  1654;  mais  la  durée  non 
intervompiie  de  la  diète  de;  1665  fit  tomber  les  dé- 
putations  ordmaurea  en  désuétude» 
Benouv.iie-     On  reAVoya  à  la  diète  le  renpupeliemeni  de  la 

mrnl  de  la  ma— 

(ri«ui«.  ^  matricule ,  e'est-à-dirè  du  r6le  ou  de  la  liste  nenfer- 
piapt  tous  les  princes  et  États  d'Empire,  ayeç  le  cob-» 
tingent  que  chacun  est  obligé  de  fournir  en  argent 
ou  en  troupes  dans  les  guerres^  et  contributions  de 
l'Empire.  Celle  qui  a  servi  de  règle  jusqu'aux  der^ 
mm  temps  a  été  rédigée  ,  en  iSSi ,  aonsle  règne 
de  Charles-Quint.  Plusieurs  États  se  plaignaient 
4'4tfit  tfiéslnip.  hmtf  et  denutsidi^îent  im  nooraii^ 
cadMtffK*  Cette  aflÙft  n'a  januns  M  terininée  à  k 
^ète. 

c*  Dispçfitionfi  reicUipefi  à  l'administrcUion  de, 

la  jmticej, 

Les  abus  q^i  s'étaient  glissés  dai^s  ViidfmnistraUqfi 
dÊf,'ia  ptHm  appelaient  depuis  long^temps  une  râbr- 
me.  Une  dépntation  esrtraordsunre  de  l'Empire  ,  as- 
^mhlce  à  Francfort  de  1 6i%  à  1645  ,  Tavait  prépa- 
rjée  ;  le  ^raitë  de  Westphalie  renvoya  cette  tâche 


4e  la  juitiA 
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la  prochaine  diète.  Il  fit  cependant  quelques  disposi- 
tions rédaniées  par  Uê  Pfotfestam  parAii  les  pAtb 
qu'ils  avMent  pr^sent^» 

U  fut  statué  qiiç  la  chambre  impériale  qui  à  cette 
époque  siégehit  À  Spire ,  se  eomposemit  dorénarant» 
ind^pendattilMl  èa  juge  qui  ëtait  Ibujonn  un  printo 
ou  comte  d'Empire ,  de  quatre  présidens  et  de  cin- 
quante assesseurs  ou  conseillers.  L'empereur  nommera 
le  jnge  et  les  présidens  j  parmi  ceux-ci  it  y  en  anr» 
cleHX  de  la  religion  protestante.  Parmi  les  assesseurs 
vingt-six  seront  catholiques  et  vingt-quatre  protesr 
Ions.  CewMi  seroni  BOBMiÀ  OU  ^  omaaieon  dîsàil^ 


présentés  dans  les  proportions  anîrantes  : 

Pour  chacun  des  trois  électeurs  de  Brande» 

l)Ourg,  Palatin  et  de  Saxe»  deux»  d.  •  6 

Par  le  cevele  de  Hante-Saxe.   4 

Par  celui  de  Basse -Saxe   4: 

Alternativement  par  ces  deux  cercles.   t 

Par  les  États  pretestan&des  cerelesde  Franco* 

nie ,  de  Souabe,  du  Haut-Bhin  et  de  West- 

phalie,  deux  par  chacun» ci».  •«•»*•«•  ^  •  •  •  •  •  8*» 
Âljtemati^enteikt  par  cesiqnatve  oemhs  •  •  1 


Totale ....  24 

Des  vingt-six.  assesseurs  catholiques  y  deux  seront 

nommés  par  Fempcreur.  La  répartition  des  vingt-qua- 
tre autres  fut  renvoyée  à  la  diète,  et  convenue  ,  enr 
i654,  de  la  manière  suivante  : 
Les  qiutreâbctetti»deMay<:nce».Tiève8,Go* 
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logne  et  Bavière  ,  pour  chacun  deux,  ci ••••••  •  8 

Les  cercle  d'Autrich(e  et  de  Bomgogpe^  pour 

chacun  deux yci*.  4 

Celui  de  Bavière.   ,   4 

Les  États  catholiques  des  cercles  deFrancimie, 

Souabe,  Paut-Khin  et  Westphalie,  poar  chacun  ' 

deux,  cîf  •  •  •  * .  •  • . . ,  «r^.n   ^ 

Total   24 

Le  trattë  d'Osnabruck  statua  que,  dans  les  causes 
de  reUgion  ou  autres  entre  États  cathoiiquM  et  pro- 
testans,  ouentie  Protestans  seuls,  aussi  bien  qu'entre 

Catholiques  seuls,  lorsqu'un  tiers  d'une  autre  religion 
intervient  * ,  un  nombre  de  juges  également  composé 

*  Il  est  nëceiMÎn  de  placer  ici  k  texte  même  ;  Ut  non  lolom  in 
iHo  judicii»  OÉinefAli  ceoia  ecdôiaatiictt  ok  et  pctUtice  inter  oalho- 
licot  et  Angaitana  coniSasiioais  sietuf ,  vei  inter  bot  solot  vertenlef , 

vei  etiam  quando  catholicis  contra  catholicos  status  litigantibas  ter- 
tias  ioterveniens  Augastanse  confcssionîs  status  erit,  et  vicissim  quan- 
do Augustane  confèasionis  siaftibus  contra  ejusdem  confessionis  sta- 
lus  litigantibas  tertios  ioterveniens  erit  catholicos,  etc*  »  Celte  Ht- 
pnlaiÎQn  m  4l4  divene^enl  interprétée.  P^TXBiiy  Kocv  at  d*aalrei  « 
fegardant  les  mots  caiiscr,  jasqa'au  aecond  ve/,  comme  la  première 
partie  d*ane  phrase  dont  la  seconde  CQmmenoe  par  le  deozième 
tradoîscnt  ainsi  ?  Qae  tontes  les  censés  ecclésiastiques  et  aotref  entre 
des  États  catholiques  et  protestans,  ou  entre  ceux-ci  (les  Protestans)  ' 
seuls,  de  même  que  lorsque  des  Catholiques,  ayant  un  procès  contre 
des  Catholiques ,  un  tiers  protestant  intervient ,  etc.;  tandis  qu!avec 
M*  SyiiKBliBiaei  noue  croyons  que  la  phrase  principale  :  inter 
tholicos  et  Anguslaos  conlessionii  elalua  ^  est  expliquée  par  denz 
cas,  et  que  par  coniéque|it  .il  UpjL  traduire  ainsi  :  Ei^lre  des 
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d'adhéreos*  des  deux  rdigions  pronoiioeray  n'importe 
que  les  parties  soient  médiates  ou  immédiates  i.  Un 

tel  arrangement  s'exécutait  facilement  par  la  chambre 
impânale  qni  ne  siégeait  que  rarement  en  corps ,  mais 
qui  se  partageait  en  plusieurs  chambres,  on  ,  comme 
on  disait,  en  plusieurs  sénats.  La  même  coutume  n'a- 
Tait  pas  lieu  au  conseil  aulique  de  l'empereur.  Aussi 
lesProtcstansseplaignaient^fls  liautement  de  ce  que 
dans  ce  tribunal  il  n'y  eût  que  des  juges  catholiques. 
Us  allèrent  même  jusqu'à  contester  à  ce  conseil  la 
qualité  de  cour  de  justice,  prétendant  que  tonte  la 
juridiction  qu'anciennement  il  avait  exercée  aurait  dû 
cesser  depuis  rétablissement  de  la  chambre  impériale, 
et  qu'il  aurait  dû  rentrer  dans  ses  fonctions  primitives^ 
que  le  nom  qu'il  portait  désignait  clairement.  Mais  les 
ministres  impériaux  soutinrent  que  Maximilien  F' 
avait  conféré  à  )a  chambre  impériale  le  droit  déjuger 
les  causes  qui  étaient  portées  devant  elle ,  cumuiaiti- 
vemeni  et  non  abdicatipement,  et  que  la  concurrence 
avait  été  réservée  ù  son  conseil  résidant  auprès  de  sa 
peisonne.  Ik  déclarèrent  qu'attaquer  la  juridiction 
impérialei  c'était  porter  attrinte  k  la  dignité  de  sa  cou- 
ronne. 

tholîques  et  pr^tetUas,  soit  entre  eux  seals,  soit  que,  ua  Catholique 
^U^t  ên  litige  anc  on  Celluiliqiie*  il  inurvieiit  «n  tien  protesUsl, 
oa  qu'un  ProteiUnt  relent  evcc  an  Proteitant,  il  survient  un  tien 
cUbolique,  etc.  U  cit  ëviilent  qne  le*  anienn  àn  règlement  de  1654, 
où  la  fome  dn  eonteil  aulique  est  établie  (noui  alloaa  en  parler) , 
ont  entendu  aiDÙTarticlc  de  la  paix. 
*  Ârl.  \,     3  de  la  puix  d'O^nabruck* 


Le  traité  se  contenta  de  statuer  que  quelques  juria^ 
i^oasoltfit  «  choisit  dans  les  ceielea  protestass  oa  miites 
taraient  appelas  an  conseil  anlique  ^  dans  un  nombre 
tel  que  y  le  cas  échéant ,  on  pût  établir  la  parité  de  re« 
ligion  en|ra  les  juges  * }  et  coaune  il  n'eanslait  pas  de 
règlement  pour  Is  procédtue  à  snivra  dans  celle  haute 
cour 9  il  fut  dit  qu'on  y  observerait  celui  de  la  cham- 
bre impériale*  Ce  régleiqent  ne  cadrant  pourtant  paa 
à  l^orgaaisatioa  mtâîeiue  du  conseil  anlniiiey  Fcoi- 
pereur  en  publia  un  particulier  en  1 654  ^  ;  mais  comme 
il  le  ûi  de  sa  pleine  autorité ^  le  manque  d'un  règle- 
ment délibéré  par  ks  États  continua  k  former  On  grief 
dont  il  était  question  dans  Us  .capituktiona  imfé^ 
riales. 

Le  règlement  de  1 654  fiia  la  nombre  deaeonseîlkcs. 
auliques  à  dix-huit,  dont  six  piotestans«n  statua  que, 

dans  toutes  les  causes  ecclésiastiques  et  civiles  entre 
Catholiques  et  Protestans,  et  dans  celles  entoe  Catl|0- 
liques  où.  le  tiers  intenrenant  était  protestant,  ou  vsce- 
^rêa,  et  cela  sans  distinction^  que  les  parties  ou  Pune 
d'entre  elles  fussent  médiates  ou  immédiates ,  il  y  au- 
rait un  nombie  de  juges  ^al  des  deux  religions. 
Une  autre  différence  qui  existait  entre  les  deux. 

'  Art.  54  lie  la  paix  d'Osnabruck.  Celle  phrase  indiqae  cUi- 
nMDt  <|ue)  «l*âprès  rinunlion  des  parties  coniracUmlety  le  conseil 
Mitiqye  devait  ëgalemeiil  htt  àivué  tu  sëaau ,  ee  qoi  ne  le  fit  pai* 
Voy.  Usa*  IL  FaBTB..  v.  SsUKSimoaiT  Sber  Senait  Uim  Jteiehs^ 
hoffmth.  BimI,  1789,  etc. 

*  On  le  trouve  dans  SCHMAVSS,  C*  •/'.  pubi/aeaé  ^  p.  89|X  Cttui 
lie  la  chambre  impériale^  de  1613,  se  trouve  p.  330. 
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cour»,  et  que  le  traité  n^abolil  pas  toat-â-fmt ,  ae 

trouvait  dans  la  forme  de  la  révision.  Elle  s'exerçait  à 
la  chambre  impériale  y  par  le  moyea  d'une  '^isiiadonj 
pa  d'une  conwnisawm  pardcoUère  oompo^BéÉ  de  per^^ 
aonnes  qui  n'avaient  pas  pris  part  à  la  sentence  contre 
laquelle  on  avai^  eu  recours  à  la  révision  ;  tandis  qu'au 
çooseit  anlique,  les  mêmes  membres  focnuiient  k 
diambre  dé  révision,  et  qne  le  rapporteur  et  le  co- 
rapporteur  seulement  étaient  changés.  Le  traité  dit 
qn'à  l'avenir  çette  révision  au  conseil  aulique  se  fera 
par  suite  d'une  à  l'empereur  qui  nommera 

des  personnes  qui  n'auront  pas  prisi  part  au  premier 
jugement  et  moins  encore  y  auront  été  rapporteurs 
ou  corapporteurs.  Il  est  dit  encore  que  les  doutes  qui 
Baihnmt  sur  nnterprétation  des  lois ,  ou  par  les  opi- 
nions contraires  d'assesseurs  ^es  deux  religions ,  soit  à 
la  diambre  impériale  y  soit  an  conseil  anliqne ,  seront 
portés  à  la  diète  ^« 

H  s'était  élevé  de  fortes  plaintes  contre  ce  qu'on 
appdjait  les  tribunaux  propinciaux  de  l'empereur  ^ 
Aant  l'im  siégost  à  Bothweil  y  et  l'autre  donse  toi^  par 
an  dans  chacune  des  villes  ou  bourgs  dTsni ,  Wan- 
geUi  Altorf  et  Ravensberg.  Ces  tribunaux,  établis  dans 
le  mc^en  âge  oà  l'on  avait  des  idées  peu  chires  snr 
ks  principes  de  la  jurispradcnee,  et  où  l'exiMenee 
d'un  tribunal  quelconque,  investi  d'un  pouvoir  suf- 
fisant pour  donner  fosce  à  ses  jugemois  y  était  un  vrai 
bîenfiiit  pour  les  peuples,  exerçaient  dans  les  terri*- 
foires  qui  leur  étaient  assignés ,  et  qui  s'étendaient  ëtIX- 

\  Ari.  y,  S. 
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les  posseasioiM  d'une  foule  de  petits  Etats  delà  Souabe^ 

une  juridiction  concurrente  en  première  instance^ 
soit  avec  les  tribunaux  des  souverains  de  ces  pays,  soit 
avec  les  tribunaux  de  FEmpire.  Oa  en  demanda  la 
suppression-;  comme  œhii  dit  de  Souabe  appar- 
tenait à  la  maison  d'Autriclie,  on  n'y  réussit  pas,  et 
la  cbose  fut  renvoyée  à  la  prochaine  diète.  Ces  tri- 
bunaux ont  eiisté  aussi  long-temps  qu'a  duré  k  cons- 
titution de  TEmpire. 

On  renvoya  aussi  à  la  diète  la  rédaction  d'un  régle**- 
ment  de  police  générale;  mais  llgjnpire  germani^ 
a  cessé  d'exister  ayant  que  ce  r^ement  f&t  achevé. 

nL.  "uiTi^'  i  ^*  IXaposUions  retatitma  àlamfimorUé  ^rrUoriales 
nSuiffri-     Les  États  sont  maintenus  à  jamais  dans  rexevcice 


de  la  supériorité  territoriale  et  des  autres  droits^ 
prérogatives  et  privilèges ,  dont  ils  avaient  joui  pr^M^- 
demment.  Leur  supériorité  territoriale  est  dédaréè 
s'étendre  aussi  bien  sur  les  choses  eccTésiastiques  que 
sur  les  clioses  politiques  ou  le  temporel  ^« 
~ff!r^^  Après  les  Étata  d'Empire^  lecteurs  «  princes  el 
villes ,  on  s'attendait  à  ce  que  la  paix  parlât  des  droits 
des  membres  de  l'Empire  qui,  ne  votant  pas  à  la  diète^ 
quoique  jouissant  de  l'immédiateté^  n'étaient  pas  re^ 
gpurdés  comme  Etats»  Telle  était  surtout  la  noblesse 
immédiate ,  à  laquelle  l'observance  accordait  la  plu- 
part des  prérogatives  qui  constituaient  la  supériorité 
territoriale,  tant  pour  le  gouvernement  politique  que 
pour  ce  qui  regarde  les  choses  religieuses*  Le  traité 
»  An.  VllI,  S- 1. 
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il'accorde  pas  expressément  à  la  noblesse  cette  supé- 
riorité sons  le  premier  rapport,  ce  qui  ne  peut  être 
arrivé  que  par  oubli ,  puisqu'il  la  lui  donne  dans  toute 
sa  plénitude  sous  le  second  rapport.  ((  La  noblesse 
libre  et  immédiate»  dit  le  8  de  l'art.  Y ^  et  tons  et 
diacun  de  ses  membres ,  avec  leurs  sujets  et  biens 
ftbdaux  et  allodiaux ,  à  moim  que  dans  quelques  en» 
droUa  ils  soieni  trouvés  soumis  autres  États  sous 
le  rapport  de  leurs  biens  et  à  F^rd  du  territoire  ou 
du  domicile ,  auront ,  en  vertu  de  la  paix  de  religion 
et  de  la  présente  couYention  ^  dans  les  choses  qui  con* 
cernent  la  religion  et  à  l'égard  des  bénéfices  ecdé*» 
siastiquesy  le  même  droit  qui  appartient  aux  susdits 
électeurs  y  princes  et  États ,  et  ne  seront,  sous  aucun 
prétexte»  troublés  niempécbés  dans  l'exercice  d'îoeiix> 
on,  s'ils  Font  été,  ils  seront  rétablis  en  entier.  »  ' 

La  clause  qui  restreint  les  droits  de  la  noblesse  im- 
médiate, a  donné  lieu,  de  nos  jours,  à  des  discus- 
sions intéressantes. 

Il  fut  de'cidé  que  les  cercles  seraient  réintégrés  ou  Bémtégrati 
rétablis  dans  leur  premier  état  d'intégrité ,  et  que  par 
conséquent  tous  les  États  qui  avaient  été  démembrés 
par  des  puissances  voisines  rentreraient  dans  leurs 
cercles.  Les  princes  puissans  de  TEmpire  devaient 
pareillement  restituer  nombre  d'États  immédiats  dont 
ils  s^étaient  succesmement  emparés  sous  diffijreiM 
prétextes^  en  les  formant  de  reconnaître  leur  supério-  . 
rité  territoriale* 
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ùo«"r;;Lts    e.  Dùpoiitums  rekUiue»  aux  rapporta  des  Éiaii 

fSSSSwte  avec  Téiranger, 

Il  est  libre  aux  Etats ,  dit  le  même  article ,  de  faire 
diet  alliances  tant  entre  em  qu'avec  let  puissanccrf 
éliaiigères,  chaeim  pour  m  oomerratkm  et  pour  stf 
sûretë,  pourvu  que  ces  alliances  ne  soient  point 
tournées  contre  l'empereur  et  TEmpire ,  ni  contraixei 
à  la  paix  publique ,  ou  à  celle  de  Wettpbàlie 

Cette  cause  surtout  arait  été  vivement  débattue 
dans  les  négociations.  Les  Impériaux  soutenaient  qu'il 
a'était  permis  à  ancuii  prince  d'Ëiopive  de  i^attiei» 
afieo  «ne  pnittamoe  étrangère^  sans  Fagrénent  de 
Fempereur,  comme  chef  de  l'Empire ,  et  que  toute 
alliance ,  £ûte  d'une  manière  différente  y  était  ill^^^ 
èt  devait  ètie  regardée  conune  un  acte  de  râ>ellioD« 
Il  importait  à  la  France  de  ne  pas  laisser  prévaloir  ce 
système  y  mais  de  faire  assurer  formellement  »  par  le 
traité,  aux  princes  d'Empire ,  le  droit  de  eoudme 
des  dOialioes,  qui  était  le  moyen  le  |dus  efficace  pour 
mettre  la  constitution  germanique  à  l'abri  de  toute 
atleinla».  ou  plutôt  pour  laisser  à  la  France  le  moyen 
d'y  entrâtenir  étemdlement  dca  trouilles  ,  de  Ibme»^ 
ter  les  discordes ,  de  faire  cause  commime  avec  une 
fATliQ  des  États  contre  l'autorité  impériale,  d'affaiblir 
\m  moyens  de  ràûstance  du  oûvps  fffsmsmepft^  d'é-> 
toulbr  dans  la  nation  aUemande  l'esprit  public  et  le 
patriotisme  9  et  de  préparer  ainsi  à  longue  main  le 
renversement  de  cette  constitution  germanique  qui 
■  Art.vm,S.2. 
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ii'étiui  que  Fanaicbie  »  el  d'imposer  à  ces  princes  ai 
fiers  de  leur  liberté  un  joug  bontem  et  accablant. 
L'article  qui  nous  occupe  est  un  des  plus  împortans 
de  toHt  le  traitéi  U  sanctioniic  la  métamorphose  d'une 
monarchie  vigonreuse  en  un  système  ftdëratîf  sans 
cnergie ,  garanti  par  les  puissances  étrangères  ^  il  érige 
en  même  temps  ce  ^stème  comme  une  barrière  pour 
la  s&reté  de  l'équilibre  génâ»!^  poiaque  le  emtfê  ger- 
manique ,  qui  était  situé  au  centre  de  l'Europe  et  au- 
i}i)iel  appartenaient  tant  de  princes  différens ,  devait 
contribuer  à  mairitenir  la  tranquillité,  la  Uberté  et 
l'indépendance  de  tous  les  états  voisins. 

Il  a  mis  fin ,  il  est  vrai ,  à  cette  prépondérance  de  la 
maison  4' AuM^ iche  qui  ftisait  csaindjBe  à  France  les 
Viief  attibitieuaes  d'une  puissance  qaà  Fentouviîl  d^ 
troisS  côtés  ;  il  a  empêché  cette  maison  de  gouverner 
l'Ëqipire  d'i^iue  mauière  absolue  ^  mais  comme  il  n'as-^ 
aurait  que  la  liberté,  c'est-à^^dire  rind^penshnce-des 
États  y,  les  sujçts  i^'y  oi|t  rien  gagné. 

f.  Dispositions  relatiifea  aux  affaires  ecclésiastianes»  i>i*po«i' 

*  V  A'   7       lions  tetalivei 


Les  griefs  religieu»  sont  traités  et  décidés  dans  le*"' 
cinquième  article  du  traité  d'Osnabruck.  On  y  adopte^ 
pour  fondement  de  la  décision  de  ces  grie&  9  la  tran- 
sactîa%4^  Pessau  et  la  paix  de  religion,  nonobstant 
toute  contradiction  de  qui  que  ce  soit ,  ecclésiastique 
ou  séculier,  en  Empire  ou  bors  de  l'Empire.  Cette 
clause  se  rapporte  à  la  protestation^  du  pape  qu'on 
prévoyait.  Les  Gatboliqoes  ayant  quelquefois  pré-> 
tendu  que  la  paix  de  religion  n'était  <pi'un  arrange- 


ux  uffaircs 


Grief»  rcli- 
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ment  temporaire  qui  avait  cessé  d'avoir  force  de  loi 
par  la  dissolution  du  concile  de  Trente,  on  jugeic 
nécessaire  de  la  renouveler  expressément  dans  toutes 
ses  clauses I  et  en  ajoutant  que,  quand  même  on  ne 
réussirait  pas  par  la  suite  à  s'accorder  sur  la  rdig iov, 
la  paix  n^en  serait  pas  moins  stable  et  permanente.  En 
sanctionnant  la  paix  de  religion  dans  tons  ses  points^ 
on  n*en  excepta, pas  la  clause  appelée  réserve  ecclé- 
siastique $  mais  on  statua  que  cette  rës^e  aurait  aussi 
son  effet  à  l'égard  des  bénéfices  ecclésiastiques  affectés 
aux  Protestans  y  en  vertu  du  traité  ^  y  et  comme  les 
Catholiques  avaient  quelquefois  prétendu  que  les- 
Réformés ,  comme  n'admettant  pas  la  confession 
d'Augsbourg  non- variée ,  n'étaient  pas  compris  dans 
la  pais  de  religion ,  il  fut  expnssséraent  stipulé  que 
tout  ce  que  le  traité  renfctfmdt  en  venr  des  adhérens 
de  la  confession  d'Augsbourg,  devait  aussi  s'entendrie^ 
des  Réformés 2. 

La  paix  de  religion  étant  adoptée  pour  fondement 
des  décisions  du  traite  de  Weslphalie ,  relativement 
aux  articles  contestés  entre  les  Etats  des  deux  reli- 
gionsy  il  s'ensuit  que  ses  décisions  doivent  être  enti- 
sagées  comme  une  déclaration  perpétuelle  de  ladite 
paix 9  dont  il  ne  sera  plus  permis  de  s'écarter.  Dans 
tout  le  reste,  c'est«*à«-dire  dans  toutes  les  difficultés  et 
coi|testati«ms  qui  s'âèvetont  par  k  suite,  on  prendra 

*  Alt.  y,  J.  1  el  15  àn  traité  4*0iaabrack. 

•  Alt,  VII,  $.1  de  la  paix  d'OtDabrack.  Le  S*     «l"*  • 

vts  unanime  det  Elali*  L'^edcor  de  Sase^  niU  Loihérien  ^  protci^ 

contre  cette  rédaction. 
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pour  règle  unépaffiiite^galîléeiitreleB  États  desâiP 

fèrentes  religions ,  en  sorte  que  ce  qui  sera  juste  pour 
l'un ,  le  aoit  anssi  pour  l'autre  ^  •  Cette  ëgàlité  doit  cer' 
pendant  être  compatible  àvec  la  feme  de  gouverne^ 
ment ,  avec  les  constitutions  de  l'Empire  et  avec  le 
traité  de  Westphalie  ^.  Sans^cette  restriction ,  les  Pro-  ' 
teslans  auraient  iH&^tendfe  trop  loin  cette  ^(^lité,  en 
prétendant,  par  exemple,  parité  de  vôix  dans  ]e 
collège  électoral,  alternative  dans  la  dignité  impériale^ 
et  enfin  alternative  dans  celle  de  juge  de  la  chambre 
impériale;  ce  qui  aurait  été  contraire  aux  formes  et 
constitutions  établies.  Ce  n'est  pas  que,  selon  la  cons* 
tittttion  9  l'empereur  ne  put  nommer  un)  Protestant 
juge  de  la  obambre' impériale ,  ni  qu'il  ne  i&t  pas  libre 
aux  électeurs  de  choisir  un  empereur  de  la  religion 
protestante^  mais  la  liberté  de  leur  choix  n'était  pas 
gênée  par  une  alternative* 

Les  griefs  religieux  sont  décidés  de  manière  que  ^ 
l'exercice  de  la  religion ,  la  juridiction ,  ainsi  que  les 
droits  et  biens  ecclésiastiques  y  sont  et  doivent  ét^ 
réglés  d'après  l'état  et  la  possession  de  Tannée  1634  , 
qui ,  pour  cela  ,  est  appelée  armée  décréioire  ou  «or- 
male.  Il  résulte  de.  cet  arrangement  une  restitution 
réciproque,  qui  est  la  reetiiution  du  chef  des  grkfs, 
dont  l'époque  est  l'année  1624  qui  n'a  été  adoptée  s"**^ 
qu'après  de  longs  et  vifs  débats,  comme  moyen  terme 
entre  l'année  1618  demandée  par  les  Protestais  ^  et 
Tannée  1637  proposée  par  les  Catholiques.  Il  faut  re- 
marquer ici  une  distinction  que  le  traité  établit  au 

xxYi.  33 


r.estilotioo 
chef  de» 
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snjet  de  ramiée  dëeoétoiie*  Lm  fmmùer  de  janwer 
1634 1  tient  lenl  Ken  de  r^e  Wàm  souvent  qu'il  s^agit 
de  h  restituUoA  des  biens  ecclésiastiques  immèduiU 
ou  mèdiixi»p  qvi  d«it  se  faire  à  de9  membres  immè-' 
dkOÊ  de  l'Empire.  Tmde  f  armée  1624  et  ehMme  de 
ses  parties  sont  dëcretoires  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
-l'eaieseioede  k^elifioadcs  sujets  contre  leur  seignei^r^ 
«I  de  la  restitution  des  biens  eedésiastiques  médiate  ^ 
qui  doit  se  faire  à  des  membres  médiats  de  l'Empire. 

CetVe  Teaiitution  >  comme  nous  l'avons  remarqué 
et-dessus  5  amëanftît  tonte  diction  et  tout  droit  quel- 
conque ,  et  tient  lieu  de  transaction  sur  le  droit 
même.  Celui  quia  possédé  dans  le  jour  ou  dans  Tan- 
née normale  est  à  jamais  assuré  de  sa  possession  , 
jusqu'à  ee  qu'on  puisse  eon^enir  définitivement  sur 
la  religion.  Toutes  contradictions  et  protestations 
quelconques  sont  annulées)  tout  décret ,  sentence ^ 
transaction  ,  aooord  sont  pareillement  anéantis  ;  tout 
trouble  et  action  ,  même  par  voie  de  justice ,  sont 
•défendus ,  et  il  est  dit  que  cette  conyention  doit  tenir 
lieu  de  loi  et  règlement  perpétuel  s. 

Celte  restitution  est  accortlc'e  aux  immédiats  aussi 
bien  qu'aux  médials^  ou  aux  sujets  contre  leur  sei- 
gneur* Geoi  même  qui  ont  proftté  de  la  restitution 

*  I«t  Gatlioliquef  ontoDéaioal  pir  U  le  i  janvitr  itviMffWf  «IM»; 

les  Protc«taii5 ,  qui  regardaient  comme  une  oomplaisance  réprcken- 
ftible  de  se  conformer  à  ce  calendrier,  adoptèrent  cependant  volon- 
tiers ,  pour  jour  décréloirCi  le  1  janvier  nouv.  st*  1624  ,  «jui  était 
lear  21  de'cembre  1623,  parée  qa*îls  gégnaieal  aiiui  dix  jours, 
e  Art.  V;  S- 1,  2,  14. 
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du  chef  de  Pamnlilie  sont  dans  le  cas  de  réclamer 
encore  celle  du  chef  des  grieû.  Il  n'y  •  que  le»  Miieli 

des  paya  héréditaires  de  la  maifon  d'Aiitri^ 
puissent  point  s'en  prévakMr  i. 

Quelques  États ,  savoir  Fëlecteur  Palatin,  lemar^ 
grave  de  Bade,  le  duc  de  Wirtemberg ,  k  maiscm 
d  OËttingen  et  les  comtes  de  Lcewensteîn- Wertheim , 
rétablis  du  chef  de  l'amnistie ,  tant  poar  l'ecclésias^ 
tique  que  pour  le  civil  et  le  politiques,  sont  exeeptéb 
de  la  loi  générale  qui  prescrit  que  PaiiBée  1624  ser- 
vira de  règle  en  fait  de  religion  et  de  la  possession  des 
biens  ecclésiastiques.  Pour  se  mettre  à  même  dejnger 
des  motifc  de  cette  excèptiM  ,  il  faut  remarquer  que 
les  Autrichiens  et  les  Espagnols,  en  envahissant  le 
Palatinat  et  les  états  des  princes  et  seigneurs  impliqués 
dans  k  cause  de rëlecteor Palatin  ,  y  firent,  anté- 
rieuiement  À  l'année  16J4 ,  des  changemens  dans 
rétat  politique  et  ecclésiastique  ;  ces  états  auraient 
par  conspuent  été  moins  &vorisés  ,  en  matière  de 
religion ,  que  tout  le  reste  de  PEmpire ,  si  l'année 
1654  arait  dû  servir  de  règle  pour  eux.  C'est  ce  qui 
a  fait  ordonner  que ,  dans  le  Palatinat ,  dans  les  pays 
de  Bade  et  de  Wirtemberg,  ete.,  l'année  1618  et  le 
temps  qui  précéda  les  troubles  de  Bohême  seraient 
décrétoires  tant  pour  l'amnistîe  que  pour  les  grfeft. 
Tel  est  le  sens  du  $.  13  de  l'artide  V  qui  ordonne  que 
le  terme  de  l'année  1 624  n'apportera  aucun  pre>dice 
à  ceux  qui  sont  rétablis  du  chef  de  l'amnistie  3. 

»  Ou  Mr  «ittelqae  Mtft  rondement,  aui  aliund, .  ajoute  l'artiele. 


\ 
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CatéfoH*  de»  L'état  dcs  choscs  en  Tannée  1624  détermine  auissî  la 
ràUfl.  •oat^orie  dans  laquelle  les  villes  impériales  doivent 
élre.plftGées  sous  le  rapport  de  la  rdigion.  Celles  dans 
lesquelles  le  conseil  de  ville  ou  la  'bôurgeoisie  (selon 
qu'elles  avaient  un  régime  aristocratique  ou  démocra- 
tique)  n'avait  introduit^  en  1424,  que  l'cfxercice  de  la 
■religion  protestante,  forent  dédiirées  érangélîques , 
quand  même  elles  renfermeraient  des  familles  catho- 
Kques  on  des  couvens  qni>  en  1624,  auraient  eu  un 
onlte  de  leilr  religion.  Cinq  villès,  Augsbourg,  Dûn- 
kelsbùhl^  Biberach,  Raveusbourg  et  Kaufbeuern,  fu- 
rent déclarées  mixtes.  Dans  ces  dernières  on  établit  la 
•paritë  en  hit  de  religion  |  de  manière  que  toutes 
les  places  des  sénats  ou  aiftréê  seraient  occupées  à 
la  fois  par  des  Catholiques  et  des  Protestans,  ou 
alternativement  entre  les  adhërens  des  deux  confes- 
sions. Dans  ces  villes,  les  ëvéques  conservèrent  la 
juridiction  ecclésiastique  s'ils  l'avaient  eue  en  i  624  j 
mais  cette  juridiction  y  cessait  k  l'égard  des  Protes- 
tans. 

L*annéé  1624,  c'est «k-dire  Kétat  et  la  possession  de 
cetjLe  année  ayant  été  adoptés  pour  règle  de  la  déci- 
sion idk  griefi,  il  importe  a  présent  de  voir  Tapplics- 
tion  de  cette  rè^e  aux  biens  ecclésiastiques  ,  à  la  relf- 
gion  et  à  la  juridiction  ecclésiastique  j  le  traité  établit 
pour  cela  différentes  règles. 
Ai>p)icâtion      Première  règle»  «  Tous  les  biens  eodésiastiques 

éê  1  année  nor-   ^      '  ^     -s,  _  - 

nSriMiiyS  '"'^^^^  Etats  catholiques  ou  protestans  au- 

ce  qui  veut  dire  sans  doute,  k  ceun  qoi^  ejant  souflfert  «a  tort  avant 
la  gnerra,  obtiendront  Unr  rcslîtaliont 
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raîieo^  possèdes  Tannée  et  le  jour  déci'é toires. doivent  .J^^îîï^ 
Wr  rester  à  toute,  perpétuité  ^  » 

Gonfocméiiient  à  tetter^vègle ,  ksiatohevèchés ,  évè»-. 
Gb^9  abbayes,  oanoniisats^  èt  ^énénleinent  tous  les 
biens  ecclésiastiques  immédiats,  restent  affectés  à  celai- 
dw.  demi  partis  qui  lè9  :  a-  poMdëa*  Fanaée  et  le  jour 
4^«étoir68.  tCèl  amiigeÉaeiitptfraistMt  plas' avanta- 
geux au  parti  protestant  que  ne  l'aurait  été  celui  de  la 
paix  de  Pcagoe  qui  mit  été  proposé  par  lès  ministres. 
dapremperenrydidM^les  coBftrcnces  dfeMoiistcr^  et: 
qui  laissait  aux  Protestans,  pour  quarante  ans  seule-^ 
meut,  la  jouissance  des  biens  ecclésiastiques  immé-' 
dîals  dont  ils  étaient  en  posaossion  Tannée  1637$  inaia 
an  fond  ka  Protestans  n?y  gagnèrent  pas  beanoonp  *, 
car ,  eu  faisant  abstraction  des  archevêchés  et  évechés , 
séculansés  pour  entrer  dans  les  satisÛLotîons^  ils^  n!ob- 
finrant  de  fondations  immédiates  qne  le  saaléaéehé 
de  Lubeck  et  les  abbayes  de  femmes  de  Gandersheiro, 
Quedlinbourg  et  Hervorden^  tandis  qu'un  grand  nom-' 
bre  de  riches  aïdbeaéeliés»  évécbés  efe  abba^fca  iiit  ainsi 
gpùraiitiauxGatlioliqàeSi  On  a  ^«marqué  que  ,  depuis 
la  paix  de  Westphalie,  les  exemples  des  princes  et  sei- 
IpieuBt  catholiques,  qai  ont  embrassé  fai  réferme,  sont 
devenus  beaucoup  plua  rares  qa^auparavant.  Depuis 
que  cette  paix  avait  sanctionné  la  réserve  ecclésiasli-r 
que>  les  ëvécbés  et  ohapitres  offraient  aux  iamilles  car 
llioliqucs  nnn  ggssonrca  pour  TétiMisseraml  de  kurs 
cadets^  qlii  manqua  aux  Protestans.  ' 

La  règle  que  le  traité  établit  reUlivemont.aux  biena^ «2*"*** 
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ecclésiastiques  immëdîats  ,  'est  mWle  d«  plttaftenrs 
clauses  qui  se  rapportent,  soit  eu  général  aux  bénéfices 
eocIésÎMtiqaes  immédiats,  soh  en  paiticoUer  k  ceux 
qui,  en  verta  de  cette  rèf^et  mtent  effeeléi  m  Pco- 

testans. 

^jDiottd'éi«o.  1^^^  tontes  les  ^ndetions  immédiates,  tant  ca* 
thaUques  que  protesluites,  te  lirmls  if^^ecrfKon  et  de 
postulation  seront  maintenus  suivant  les  èoirtiimes  et 
les  anciensatatuts,  pourvu  qu'à  l'yard  des  fondations. 
protestialBS ,  lesdifts  droîis  sc  totiennent  rien  ffà 
soit  conteftivÉ  à  la  Gonfasion  ^Avgsbourg.  Dans  let 
unes  et  dadi  les  autres  les  élus  ou  les  postulés  promet* 
^  iront  dans  leme  capitulations  de  ne  pas  tâcher  d'in- 

tffodniee  W  droit  hëiëdilaire  t  Fadmîmstiiition  en 
temps  de  vacance  demeurera  aux  chapitres  '  • 
yiSwî!'^  ^*  L'empereur  sera  maintenu  dans  son  droit  des 
pmhiire»  prihw^  dans  les  faon  oàil  Ta  oi-devwil 
exeroë,  pourvu  qu'il  présente  nn  sujet  qui  ait  les  qua- 
lités requises  ,  et  qui,  dans  les  bénéfices  et  fondations 
adèotés  ans  Protestons,  soit  deceUe  xdUgion 

5.  Les  dgwi9  du  pape^  «avoir  les  annates^  les  dsoîts 
de  pallium,  de  confirmation ,  les  mois  du  pape  et  au* 
tics  droits  et  réserves,  n'auront  plus  lieu  dans  les 
biens  coclésiastiqnes  immédiate  des  Étate  de  kCon«* 
fession  d'Augsbourg Dans  les  chapitres  inmédiats 
w^^xt^  f  c'est-4^dire  composés  de  chanoines  catboU*- 
qnes  et  protestant,  où  les  moit  dn  fmft  seraieat  en  vi^ 
gueur ,  ils  continiMficAit-  à  «voir  lien  â  IMgard  des 
seuls  chanoines  catholiques^.       •  "  •  i 

•  Art.V,S.i6etl7.  »/M.,S*id*   5/M*S«^  */WA,S.20. 
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.  4.  L'eaipêveiif  aeeordinm  Kinveslilim  aas  prélmis  >•>" 
#9  la  iJar^aêtcn  éFAugdtourg^  k  ooMitaM  q«  ils  Çy^^fy*^^ 
paient ,  outre  la  taxe  accoutumée,  ia*  tnoiUé  au-dèlai) 
Ces  |icélats  joukroiit  du  droit  de  suffrage  dan»  les  diètat 
M  étM  tootas  .les  aMamMéea  de  FEmplre»  Ha  pmn^ 

drontleur  séance  sur  un  banc  mis  en  travers  entre  les 
ecclésiastiques  et  les  séculiers^  tant*  à  rassemblée  gé- 
«étala  de  la  dîète  «pi'aii  coHège  des  prinaei^  et  ils 
porlermit  les  titres  d'archevêques,,  évôques,  abbés, 
prieurs,  etc.,  élua  ou  paatidéa^  sans  préjudice  de  Vé^t 
«i  de  la  dignités 

5.  n  y  aura  à  .perpëtnitë  autant  de  cfmnoineSf  soit  cbanoiM*. 
catholiques ,  soit  de  la  Confession  d'Augsbourg,  qu'il 

y  en  avail  de  Fme  ei  de  Taiilre  religîen,  dans  les 
chapitFiS  itnméliats,  le.l*' jantîett- 1634;  et  eenx 
qui  viendront  à  décéder  ne  seront  remplacés  que  par 
des  sujets  de  la  même  religion»  L'eiercice  de  la  reli«" 
gîon  f  dans  ka  évéobés  ahctes,.  riileni  anssî  fixé  sur 
le  pied  de  l'année  163i  s». 

6.  Ces  dispositions  ne  porteront  point  sur  les  biens 
cocàénosiiqpMa  immédialaipiiani^  dMttës  enâatis* 
frelkm  par  le  ixûÈé^4 

Deuxième  règle.  «  Tous  lès  biens  ecclésiastiques  ^Jj^^ 
wtédiaiSf  oomme  aïonasièris  ^  collèges  »  bailliages  ou 
conunandenes^  écolea^  hépimw,.  dépendana  de  la 
supériorité  territoriale,  et  dont  les  Etals  de  la  Confes- 
sion d'Aug^ourg  se  trouvaient  en  possession  l'année 
^  et  lejos^  déeiétoirea,  leur  re«leMut  à  toute  pefpé- 
imté  y  on  comme  dit  Farticle,  jusqd^à  l'aciMHHtiiodo* 

•  Art.  Y;  S.  21  ot  22.       »  /^«f/^  S-  23.       «  Jbiii.,  S> 
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ment  .amiable  ides  •âiiFërends  rar  Ift  fdigHm  ^* 
cîprtcpniiient ,  tous  les  tnonastèrès  ,  fondations  et 

collèges  mëdiats  que  les  Catholiques  possédaient  l'an- 
née .et  le  jour  decrëtoires  ,  /Si  même  ces  fondations 
sont  ^itnën.dans  les  tevriioives^  sei^enrie»  des-Etafts 
de  la  Confession!  d'Augsboni^g ,  ils  les  possMemit 
à  jamais  n 

Ce  fiit  «L  vertn  de  cette- disposition  que  les  ëvéeliés 
médiats,  de  Meissen,*  Naumftioafg»  Merseboorg, 
Lebus  9  Brandebourg  et  Havelberg ,  et  plusieurs  com- 
manderies  de  Tordre  de  Saint-Jean  et  de  l'ordre  Teu** 
Unique  restàrenff  ai»  Protestans*-  • 

Le  traité  statue  que  les  fondations  ou  monastères 
médiats ,  possédés  par  les  •Catboliques  dans  ies  terri- 
toires des  États  protestans,  demenreront  tonjonra  an 
ordres  atisquds  ils  ont  éU  tnliginairenlent  destinés  ^ 
et  si  l'un  de  ces  ordres  venait  à  être  supprimé,  on 
lui  substituera  des  religieux  d'un  autre  ordre  qui 
aura  été  en  usage  en  Allemagne  àTant  les  dissenskms 
arrivées  dans  la  religion*  Pay  cette  clause  les  princes 
^  JEtats  protestans  ont  cherché  à  se  préoautionner 
contre  l'introduction  des  Jésuites  dans  knrs  pajs* 

Dans  les  collégiales ,  monastères  et  fondations  mé- 
diates mixtes,  on  observera  aussi  l'état  du  1^"^  jan- 
vier 1624  sur  le  même  pied  que  cela  a  été  x^lé  à 
r^;ard  des  fondations  immédiates  et  mixtes  3« 

Dans  toutes  les  fondations  médiates ,  où  l'empereur 
exerçait,  le  1^'  janvier  1624^  le  droit  des  premières 
frii^9  il  l'exescerA  aussi  i  l'aev^nir  smr  le  (n^  qne 
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ee  droit  lui  a  été  accordé  k  Fcgarcl  des  fondations  im- 

ijiédiates 

Qttamt  aux  -mois  du  pape  dans  les  fondations  mé- 
iàmUê ,  il  n'en  'foniia  non  plus  qu'autant  qu'il  lui  est 

permis  d'en  user  à  l'égard  des  foadations  immé^ 
diates  3. 

Le  droU  de  réformer^  par  lequel  on  'eutend  l'en-  ,  Appi.cai.on 

de  l  annee  nor— 

semble  du  pouvoir  des  princes  d'Empire  en  matière  jj'^.li^lliîj* 
de  religion,  et  en  particulier  le  droit  de  régler  l'exer- 
«ioe  des  diffiérens  cultes,,  est  confirmé  à  toi»  les  mem- 
bras  immédiats-,  y  compris  la  noblesse  îmmédiéie'ét 
les  villes  libres  ^.  Mais  pour  pouvoir  y  prétendre,  il 
ne  suffit  pas  de  posséder  une  terre  à  titre  de  vassal,  ni 
d'en  avoir  le  domsine  direct  ;  il  ne  suffit  pas  non  plus 
d'y  exercer  la  juridiction  criminelle  ou  le  droit  de 
patronage  \  il  f  aut,  de  toute  nécessité,  avoir  la  supério- 
rité territoriale ,  et  l'avoir  seul ,  car  un  coseigneur 
pourrait  empécber  l'usage  (jue  l'autre  voudrait  faire 
de  son  droit  de  réformer  ^,  ' 

Ce  droit,  qdi  est  d'abord  accordé  en  plein  aux 
Etals  jouissant  de  la  supériorité  territoriale  ^  soufire 
cependant  des  limitations  considt'rables  y  que  les  dis- 
positions de  l'année  normale  y  apportent  en  faveur 
dm  sujfte  ayant  une  religion  cUfiléreate  de  celle  de 

f  Art.  V.  S.  26.       «  Ibid. 

^  Art.  Y,  ^.  28,  29,  3Û.  La  noblesse  immëdîate  a  regardé  comme 
un  grand  triomphe  d'avoir  obtenu  par  son  dopulé,  Guelf  de  Gcm- 
mingen,  d'avoir  etc  nommée  dans  le      27,  taudis  iju'iï  n'csl  «jucs- 
iion  des  villes  impériales  i]ue  dans  ie 
Art.  V,  J.  42.  43.  44. 
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lèur  seignear.  Parlons  d'abord-  des  lioiiMioa» 

ont  Heu  entre  les  Catholiques  et  les'Protestans. 
<ju''i!!!!'£*!î-     I^emière  règle,  «  Les  sujets  de  Fuiic  ou  l'autre  re- 
'  ligion  différente  de  oeil»  de  leur  se^nenr^  qni  aunieoi 
possédé  des  biens  eod^iastiques,  savoir  temples^  fon- 
dations, monastères^  hôpitaux,  rentes,  dans  telle  par- 
tie de  l'année  i  62é  que  ce  poiM  élse,  y  aetont  inaiii«- 
tenns  k  lente  perpétuité,  ou  jusqu'à  reniièEe  déoinoK 
des  différends  sur  la  religion  » 
.  Ou  croit  devoir  remarquer  ici  une  contradiction- 
appocente  dans  le  traité.  Le  §»  2S  do  l'tft*  Y  ordonne 
qpe  les  États  immédiats  eonserveront  tons  les  biens, 
ecclésiastiques  médiats  qu'ils  auront  possédés  le  pre^ 
mifrjatDvier  1624.  Le  $•  51 ,  au  ooniraire,  dn  même 
artide,  maintient  les  sujets  dans  tour  les  bte»  eedé- 
siastiques  dont  ils  auront  joui  dans  telle  par  Lie  de 
Vamèe  décréUnre  que  ce  puisse  être»  Or  si  le  prince 
ov  seigneur  territorial  a  possédé,  par  eiempk,  lur 
courent  le  l**^  janvier  1624,  et  que  les  moines  y  fus- 
sent rentrés  le  mois  de  juillet  de  la  même  année,  à  qui 
appartiendra  le  couvent?  EstHse  aux  moines,  confor- 
mènent  an  terme  du  $•  Si ,  ou  est-ee  au  seigneur  ter- 
ritorial, d'après  le§.  25?  Ce  sont  les  moines  qui  de- 
vront y  être  maintenus ,  et  le  droit  du  seigneur  terri-* 
torîal,  fondé  sur  le  1*"^  janvier,  ne  pourra  pas  être  mis 
en  opposition  avec  celui  de  ses  sujets.  Par  la  posses- 
sion du  1*"^  janvier,  le  prince  a  acquis  un  droit  contre 
.tout  autre  Etat  d'Empire,  contre  le  dergé  en  général> 
mais  non  contre  ses  sujets,^ 
«  An.  V,  S.31. 
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'  Deuxième  règle*  <(  Les  sujets  qui  auront  joui ,  dans 
telle  partie  de  Tannée  dccrétoire<piece  soit,  de  Fexer* 
oiœ  onpttfatic  on  pmë  de  I'um  on  de  l'autre  rdigion, 
le  eonaenreffODt  avee  lea  anneiesy  tels  qu'ils  les  ont 
eus  lors  de  l'année  décrétoire,  sans  qu'on  puisse  les 
y  troubler  en  «venue  manière  ^*  » 

On  trmiTeiei  la  diatinction  entre  exefcieejmUic  et 
pripé.  L'exercice  public  est  celui  qui  se  fait  dans  un 
endroit  public  et  avec  des  oérémonkl  publiques ,  telles 


PSK 

m 

L'exercice  privé  est  celui  qui  a  lieu  dans  une  maison 
particulière  et  sans  cérémonies  publiques*  Par  cuv* 
iMms  on  entend  consistoires,  ndnislères  eodésîastî- 
ques ,  aeadémies,  écoles ,  droits  de  patronage  et  autres 
choses  semblables. 

Une  Question  e^est  ëlev<ée  depuis  la  paix  de  Wesl- 
pbalié  s  le  êmuétanh.  peut-îl  être  Introduit  dans  on 
pays  où  l'une  des  deux  religions  a  été  seule  en  vigueur^ 
lors  de  l'année  dëcrëtoire  9  ou ,  ee  qui  revient  au  même. 
Un  prince  on  seigneur  catholique  peut-il  introduire 
la  religion  catholique  dans  un  pays  où  la  Confession 
d'Âug^bourg  a  été  seule  en  rigueur  9  l'année  1624 ,  et 
vke  verm? 

Pour  se  mettre  en  état  de  porter  un  jugement  sur 
cette  question,  il  &ut  distinguer  les  différentes  sortes 
de  simultanée. 

1**.  Celle  où  le  prinéè  accorde  des  églises  qu'il  fait 
construire  à  ses  frais  5  où  il  assigne  des  biens  ecclésias- 
tiques à  ceux  de  sa  croyance^  sans  ^ter  la  moindre 

•  Art.  V,  S- 


inr  le  sim^ 
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chose  Â'eeax  qui ,  l'anade  dëer^oire,  ëteîmt  aenU.en 
possession  de  Texercice  de  leur  religion. 

Celle  où  il  leur  accorde  des  temples  abandon-- 
nés  on  tombés  en  raine,  ponr  les  Mconftnim»  afin. 
d'y  exercer  leur  culte. 

S**.  Celle  où  il  leur  accorde  la  peimiasioa  de  vaquer^ 
à  leur  cidte  dans  les  temples  mêmè  de'ceiUtde  l'attire 
vdf  gîon  9  mais  à  de  certaines^  henres.  fixéeSf 

4*".  Celle  où  il  partage  les  temple^  et  les  biens  ec-. 
clésiaal^oes  entre  les  un»  et  les  antcos» 

II  y  a  des  publicistes  qni  pcëtfndient  cpie  toutes, 
ces  différentes  espèces  de  simultanées  sont  prohibées, 
par  hs  ternes  de  Tarticie  Y»     5.1  ;  aJ^aç^qi^fsqwvrk 

tna  UabeUiT  :  que 
personne  ne  soit  troublé  par  qui  que  ce  i»oit ,  n»  pw. 
aucune  voie  ou  manière  que  ce  puisse  ètrç^  contre 
l'état  de  Tannée  1624.  »  Çeuz  gui  sonty^nnen^  cette 
opinion ,  sVfforoent.  de  prouver  que  Ti^trodiuslMMi 
d'un  simultanée  quelconque  entraîne  toujours  des 
troubles  pour  ceux  de  l'aujtre  religion.  D'autres,  au 
pontr^ve,  qui  ont  des  principes  plus  mpd^cës,  aà^ 
mettent  l'introduction  du  simultanée^  pourvu  qu'il 
ne  blesse  en  rien  les  drofts  de  ceux  qui  ont  été  seuls 

en  fxercice  Tannëe  Telles  sevnMe>4  -^^^ 

deux  premières  espèce^  de  '  simultanées  que  non» 

avons  indiquées.  Ce  qui  vient  à  Tappui  de  cette  opir 
nion,  c'est  que  le  traité  de  Westphalie  accorde  y  dans 
les  tenne&les  plus  formels,  à  tous  les  États  d'Empire, 
le  droit  de  réformer ,  par  conséquent  aussi  celui  d'in^^ 
troduire  leur  propre  religion*  Cette  laculté  cc^i^dauti. 
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|>eiit  étfe  limitée  d'une  antre  manière,  comme  par  dm 

pactes  de  famille ,  tels  que  ceux  qui ,  au  dix-huitième 
siècky  oat  subsisté  dans  la  maison  de  Hease,  ou  par 
l'opposition  des  États  proTincianx  qui  coDcourent 
avec  le  prince  dans  le  gouvernement  du  pays. 

Troisième  rèffle.  «  Les  sujets  qui  n'ont  eu  Texer-  l^i^'^"' 
cioe  public  ni  privé  de  leur  religion  dans  aucune  par-  toumieeeiviw 
tie  de  l'année  décrétoire  >  on  qni  viendront  ï.  obanger 
de  religion  après  la  paix,  jouiront  de  la  liberté  de 
conscience,  et  seront  tolérés  patiemment*  » 

Cette  iMrance,  accordée  aux  sujets  qui  n'ont  en 
aucun  exercice  dans  le  cours  de  l'année  décre'toirc , 
est  une  simple  tolérance  ciifUe,  On  ne  peut  user  de 
contrainte  envers  eux ,  et  on  les  laissera  k  leur  dévo- 
tion privée,  c^est-à-dire  qu'il  leur  sera  libre  de  vaquer 
aux  devoirs  de  leur  religion  dans  Fintérieur  de  leurs 
familles  et  de  leurs  maisons;  en  quoi  la  dàifoiion  pri^- 
vée  diffike  de  Yexercice  -prwé  qui  renferme  Tidée 
d'une  assemblée  ou  d'une  réunion  de  plusieurs  fa- 
milles pour  le  culte*  Le  traité,  en  accordant  la  dévo- 
tion privéè  à  ceux  qui  n'ont  point  eu  d'exercice  Tan- 
née décrétoire ,  interdit  formellement  tout  trouble  et 
toute  inquisition  à  leur  égard.  U  leur  est  même  per- 
mis d'assister,  chez  les  voisins,  au  culte  public  de 
leur  religion.  Ils  pourront  envoyer  leurs  en&ns  dans 
des  écoles  étrangères ,  ou  les  feîre  instruire  chez  eux 
par  des  précepteurs  domestiques*  Mais  ce  que  le  traité 
a  surtout  grand  soin  d'inculquer ,  c'est  qu'on  les  laisse 
jouir  de  tous  les  avantages  auxquels  chaque  ciloycu 
a  le  droit  de  prétendre.  <(  Les  sujets^  ce  sont  les  ter- 
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nts  àa  tnM  ^ ,  soît  qn'ib  ment^catlMiliqMS,  sok 

qu'ils  soient  tle  la  Confession  d'Augsbourg ,  ne  seront, 
-en  aucun  lieu»  méprisés  à  cause  de  leur  religion  ,  ni 
ne  seront  exclus  de  la  communauté  des  marchanda , 
des  artisans  et  des  tribus,  non  plus  que  janwés  des 
successions,  legs,  hôpitaux ,  léproseries,  aumônes  et 
antres  droits  ou  commeroes ,  et  moins  encote  de  ci- 
metières publics  ou  de  l'honneur  de  la  s^ndtnre...  En 
sorte  qu'en  ces  choses  et  autres  semblables ,  ils  soient 
taités  comme  des  concitoyens,  et  sûrs  d'une  justice 
et  protection  égales.  » 
Draii  d*or'  Tdlea  sont  la  Uberté  âe  conscience  et  la  tolérance 
■r>|ioii  et  droit  qu'un  scigucur  territorial  est  obligé  d'accorder  à  ses 
sujet»  qui  n'ont  point  en,  dans  l'année  décrétoire, 
rexerciee  de  leur  religion*  Ceci  pourtant  ne  s'entend 
que  du  cas  où  le  seigneur  territorial  veut  conserrer 
ses  sujeta^  car  il  est  le  maître,  en  vertu  du  traité,  de 
les  fiûre  sortir  de  son  pejs  ^;  mnia,  en  revanclie,  le» 
sujets  peurent  oussi  demander  l'émigration ,  sans  que 
le  prince  ou  seigneur  puisse  la  refuser.  Dans  Tuu  et 
l'autre  oaa,  c'estp-à-dire  que  le  seigneur  ordonne  Fé- 
mîgnition ,  ou  que  les  sujets  la  demandent ,  il  est  libre 
aux  émigrans  de  conserver  leurs  biens,  et  de  les  faire 

*  G«tt«  lacoll^  éei  frintef  d*of doantr  l'cmigralioa,  recoili  pir  le 
tiaiU  mène,  une  triple  mtridîoii:  la  première,  à  T^gerd  dce 
sujets  de  Femperenr^  ea  Siltftie  et  en  Besfe*Aalriche,  dont  nou*  al- 
lons parler  ;  la  seconde,  à  l'cgard  des  pays  cngage's  qaî  sont  rache- 
tés ;  et  la  troisièmei  à  Te'gard  de  ceux  sur  la  souveraineté  desqucU  il 
j  e  ronlestalioa. 
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administrer  par  procnrenrs,  <m  bien  de  les  aliéner  $ 

mais  la  clause  qui  interdit  au  prince  dVxiger  des 
ëttignois  un  droit  de  détraction  plus  fort  que  le 
dixième  denier,  lui  aecorde ,  par  cela  même,  ce  droit 
ainsi  modère.  Le  traité  accorde  un  terme  de  trois  ans 
à  ceux  qui  ne  changeront  de  religion  qu'après  la  paix^ 
et  un  terme  de  cinq  ans  à  ceux  qui  auraient  changé 
avant  la  paix  ». 

Depuis  la  paix  de  Westphalie  on  a  demandé  si 
un  seigneur  territorial  peut  transplanter  ses  sujets 
d'un  pays  dans  l'autre  ,  pour  «anse  de  religion ,  c'est- 
à-dire,  s'il  peut  les  transférer  dans  un  pays  où  le 
culte  public  de  leur  religion  est  en  vigueur.  Il  ne  le 
peut  qu'autant  que  ses  sujets  consentent  k  tme  pareille 
transplantation ,  car  la  paix  leur  accorde  une  émigra- 
tion libre j  et,  quand  il  s'agit  d'émigrer ,  il  est  naturel 
deiaire  attention,  non  seulement  au  culte  public  de  sa 
religion,  mais  encore  à  d'autres  circonstances  de  la  vie. 

Le  droit  de  réformer  entre  les  Catholiques  et  les  ^  p^*»  ctii» 
Protestans  est  borné  •  comme  on  vient  de  le  voir«  par  «-^ 

'  Ktat»  lu^ii»- 

l'année  décrétoire;  il  l  est  encore  par  les  pactes  fcdU^'^' 
entre  les  Etats  immédiats  et  leurs  États  pro\finciaux 
ou  si^eiê  f  sur  Pexercice  public  ou  privé  de  l'une  et  de 
Tantre  religion*  Il  faut  pourtant  distinguer  le  temps, 
où  ces  pactes  ont  été  conchis.  Ceux  qui  sont  anté- 
rienssÀ  la  paix  de  WestpbaKene  sont  confirmés  qu  au- 
tant qu'ils  ne  sont  point  contraires  à  l'observance  de 
l'année  décre'toire  1624  2,  tandis  que  les  pactes  qui 
se  feraient,  après  la  paix  de  Westphalie,  entre  un 
«  Art.  V,  %  36  et  37.       •  Ibid. ,  83. 
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aeignenr  territorial  et  ses  «Rjett  ouEUto  prorinciani,' 
doivent  avoir  force ,  cpand  .même  le  seigneur  terri- 
torial y  accorderait  plus  ou  moins  à  ses  sujets  que  ne 
leux  oûrait  Tobservance  de  Taun^  1624 ,  pourvu  que 
ces  pactes  se  fassent  d'un  ccnisentenient  libre  et  ràâ- 
procpie  ». 

ivteii^îlra  *  Les  dispositions  relatives  à  la  religion ,  dont  nous 
uîS!.^^'^"*  venons  de  parler,  sont  générales  pour  tout  l'Empife^' 
il  n'y  a  que  les  états  et  les  pays  héréditaires  de  l'en- 
pereur  et  de  la  maison  d'Autriche  qui  en  sont  excep- 
tés 2.  Cependant  les  ducs  et  princes  de  Brieg ,  Liegaitz 
et  Munsterberg-Oels,  de  la  Confession  d'Augsboarg , 
ainsi  que  la  ville  de  Breslau ,  sont  maintenus  dsiB- 
leurs  droits  et  privilèges,  et  dans  Fexercice  de  leur 
religion  sur  le  pied  qu'ils  l'ont  eu  pendant  la  guerre* 
Les  autres  seigneurs  de  la  Silësie  et  ceux  de  la  Basse- 
Autriche,  de  la  Confession  d'iiugsbourg,  conserveront 
leurs  biens ,  et  ne  seront  point  obligt^s  de  sortir  du 
pays  ;  mais  il  ne  leur  est  accordé  ,  quant  à  la  religion , 
aucun  privilège ,  si  ce  n'est  la  faculté  d'aller  dans  les 
contrées  voisines  situées  hors  du  territoire  autrichien^ 
pour  exercer  leur  dévotion.  Il  sera  permis  néanmoins 
à  ceux  de  Sil^e  de  construire  trois  temples  hors  des 
villes  de  Schweidnitz ,  lauer  et  Glogau  voilà  tout 
ce  que  l'intervention  des  ministres  suédois  put  obte*- 
nir  ^  en  &veur  des  Pcot^BAans  des.  états  de  la  maison 
d'Autriche. 

Letréroméi     L'aiticle  vu  du  traité  d'Osnabruck  étend  aux  ilé- 

MHtooatpm 

d»ui.Fds.       iAruV,S.Sl.  .    «Art.  IV,  $.92.     5  An.  V,  5. 38.  3»,  40. 
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formes  les  avantages  que  la  paix  de  religion  et  celle  de 
Westphalie  ament  accordas  aux  Catholiques  et  aux 
adhérena  de  la  confession  d'Âugsbourgi.  Tontes  les 
autres  religions  sont  exclues  de  la  tolérance  que  ces 
traités  2  avaient  proclamée;  c'est-^-dire,  qu'il  n'y  a 
que  les  déax  rëligtons  reçues  en  Empire,  savoir  la  ca- 
tholique et  la  protestante  ,  qui  puissent  invoquer  en  ji»cio»Mmd« 
leur  faveur  les  dispositions  des  traités  de  paix  de  reli-  j,*^''**"»"* 
gion  et  de  Westphalie,  et  qu'aucnne  autre  religion  ne 
peut  ètfe  'reçue  ni  tolérée  en  Empire.  On  a  voulu,  par 
esprit  de  charité^  expliquer  cette  clause  de  manière 
que  les  princes  soient  seulement  empêchés  d'accorder 
k  des  dissidens  fexêrdcepubUù  de  leur  iteltgion  ;  mâis 
il  fout  convenir  que  cette  interprétation  n'est  pas  en 
analogie  avec  l'esprit  d'intolérance  qui  caractérisait 

1  Art.  VII,  ^.  i.L*artifIe  sVxprîme  ainsi  :  «  Dl  t|ai<lquul  jurit 
•ut  beneficii  cum  omncs  alise  constitutiones  imp«rii  ,  tuni  pax  reli-^ 
gioius  el  pablic»  hsec  transarlio,  in  eaque  dccisîo  grava'minum,  cse- 
lerU  catholicis  et  Augu&lane  confcssioni  addictis  fttalibiu  el  «ubdilU 
Iribaunt ,  id  etUm  iis  qai  inUr  iiios  reformali  Tocantury  competert 
debaali  tahri*  taMen  teaiper  italnom,  i|;Di  pidtcittatet  nnnetipaiitur, 
îattr  M  et  cnm  MibcKti*  anb  o6iiTeati*-|jhclît^  «te.  »  A  la  place  àu 
met*  Snitt  Uht ,  la  rédaction  originaire  portait  :  inter  Aagaflan» 
fonfestiom  addictos  ;  mais  le  ministre  de  Saxe  ayant  protesté  contre 
une  phrase  qui  comprenait  les  Calvinistes  parmi  les  adhérens  de  la 
confessioo  d'Aug&bourg,  on  se  servit  du  pronom  iiios^  qui  peut  se 
rapporter  ans  moU  stalibiu  et  sabditis.  C'est  pour  cela  aussi  que, 
ilans  la  piwaee  soixante,  on  employa  le  mot  nallement  officiel  de 
Protestans,  poor  avoir  ttii  terme  qui  comprft'let  Lvthérieiia  et  ki 
GaWimfllw. 
•  AH.  VII,  S- 2. 
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le  dix-septième  siècle  et  ks  négociateoTsd'OitiabrQck; 

Au  reste  cette  cUtuti  est  tombée  depuis  long -temps 

L,a.;i.i:on      Quant  m  droit  de  r^fmaicr  entire  ks  IiUthÀriens 

in  dktnt  de  rr-  ^ 
i'IiïïI7ri!ïret  '*  Réforme's,  il  n'est  point  limité  par  Tannée  nor- 

«n.^'p^rlt^^^  niaWa  qui  a«  X!Qgf|rdQ  que  ks  seuls  <l^ffërends  des  Ca- 

i^Slt      tholiqtiçs  el  protcvilaiiii  e^tre  «tuu  De»  diipciqiltoits 

toutes  particulières  règlent  ceux  des  Lutb^rîeiii  et  ^e§ 

Calviuistest  que  le.  traité  regarde  comme  deux  parlU- 

de  la  Idéale,  js^igjoii.  U  ordoom^  à  kor^anl  que  ^ 

prinoe  ou  seignew         pays,  ou  patron  d\ine 

Vgji^  de  l'un  de  ces  partis  embrassait  par  la  aidée 

1^  ^le  4fi  Vwtcei»  ou  «'U  liiisail^  soit  par  la  paix 

(k  Weaftpbdkf  Wt  à  ^fndqiie  anti«  titM,  l'aoquîsi- 

l'ion  d'un  territoire  où  l'autre  parti  est  en  jouissance 

de  l'exercice  de  sa  religion ,  il  pourra  avoir  auprès 

de  sa  iiençniie  et  dam  m  résidence^  des  prédBca- 

tenrs  de  son  culte ,  mais  it  lie  pourra  rien  cbanger 

dans  la  religion  qu'il  trouve  ëtablie,  et  pour  que,  sous 

prétexte  de  son  droit  de  patronal,  il  ne  leur  donne  pas 

'  Od  a  rçniarqa,^  i;omrne  une  singularité  que  pendant  vingt 
ans  un  prÎDc<^,  qui  oVlait  ni  catholique  ni  proU^laot,  a  sïe'gë  à  la 
«iicte  gei  roaniqife ,  et  j^oui  de  tous  les  droits  que  la  paix  de  Wtst- 
^^alie  u'accorde  qu*à  çi^ux  qui  sont  4f  l'uas  df »  dtos  religions  r»- 

1762. 

•  Il  a'eptâ^^  Ê9^ht(m^ml^à$f^$fdtiw*  Oa  a  dk- 

inpaod^  si.  la  rësl^^oe  ^st,  T^ailroil  çà  !#  pripipt  tîeat  «ndîaaifcineiit 
t^equr,  p|i  s*il  fauteateqdre  par  là  chaque  endroit  où  i|  a  un  châ- 
teau; et  5*il  est  question  di*  la  ville  où  il  fait  sa  résidence  oa  du  okà- 
tcau  seulement. 
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de  pasteur  d'tmè  Mtre  religion  ,  les  eomrrfunes  pour- 
ront elies-mèiiies  désiguer  kurs  pasteurs  que  le  prince 
bu  aeignetty  caiwfinnBWi  aprts  qu'ils  auront  été  exami- 
nés i'.  Quant  aux  pHtioe#  M  États  qui  avant  la  paix 
avaient  embrassé  une  de  ces  deux  religions,  leurs  su- 
jets élftiitde  rautcie^  le  traité  n'en  parle  pas  ^  il  nooiine 
settlcnseaA  las  pfinœs  d^AnhAlt  qui  étaient  dans  ce 
tcas,  pour  dire  que  celte  restriction  ne  les  regarde  pas. 
Mais  outre  les  princes  d'Anhalt,  les  margraves  de 
BnmdeMarg  et  le  landgrave  de  He^se^Gassel  élaiént 
dans  le  même  eà».  H  est  clair  tfàe  Farthcle  ne  les  rè* 
^rde  également  pas.  Il  s^ensuit  que  ces  princes  ne 
sont  nullcmeiil  restreints  dans  t'exerciee  de  leur  cbroit 
de  T^rmer,  ni  asirmts  àwne  année  décréloîre;  tou* 
itMê  Us  sont  c^bligés  d'observer  les  traités  qu'ils  au- 
ront pMBés  aVec  leurs  sujets  ou  avec  quelque  autre 
élatqui  aérait  sHpulépour  eetts-ci,  et  ils  ne  p6tariront 
pas  leur  enjoindre  de  s'expatrier. 

Les  ttetites,  tens,  dîmes,  pensions  et  autres  droits  b««m,  «m», 
dlis  dans  mi-  territoire  étranger ,  à  des  fondations  ec-  "f"  '«"'i»'"* 
c)ésîa9tiqnes^  sont  confirmée  à  ceux  dies  Etats  d^m- 
pire  qtri  étaient  en  possession  de  les  recevoir,  lors  de 
raunée  ét  du  joùr  décrétoires,  conformément  à  la  rè- 
gle ëtahlie  aSv-dessus*  fùvût  les  biéUs  eéclésiastiques  en 
général».     '     '  *  ' 

€ette  qnestîbfi  a  été  foxteibéiMI  agitée  dans  le  dix-  ^^f^ 
Huitième  sidelë^  Icrirsqu'éft  1781 ,  Frédéric-Charles 
d'Erthal,  électeur  de  Mayence,  supprima  quelques 
coi^vena  pouv  en  incorporer  les  revenus  à  son  univer- 

Art.  vn,  S.  1.        Art.   S-    ^»  ^. 
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sité.  Coipine  ces  foadatioiM  avaicsat  des  .rereniu  daits 
^  quelques  territoires  voisins,  les  landgraves  cle  Hesse- 
Darmsladt  ct^de  Hesse-Iioiiibourg,  se  prévalant  de  ce 
qu'on  nomma  dndi  .d^incaméraiion^  voulurent  s'ap- 
proprier ces  rentes  à  titre  de  bîenfl  vacms.  Le  conseil 
uulique  de  TEmpire  leur  enjoignit  de  s'abstenir  de 
cette  violence,  mais  ils  recoururent  à  la  diète  ^  moyen 
dont  les  Etats  se  servaient  quand*  ils  voulaient  rendre 
une  affaire  interminable.  Quantité  d'écrits  ont  été  pu- 
bliés à  ce  sujet  (le  part  et  d'autre.  U  paraît  que  le  seul 

4  7,  de  l'article  V,  est  suiBsant.  pour  (^eider  sans  ré^ 
plique  cette  question  en  faveur  de  l'université  de 
Mayeuce.  Ce  ordpnue  que}  si  des  couvens  ou  fon- 
da tions,  qui  ont  des  irevenus  dans  un  autre  territoire» 
venaient  à  être  détruits  ou  supprimés  dans  la  êuite  >  v 
vas  revenus  seront  payés  au  seigneur  du  couvent  tlé- 
truit^.  Si  rou,sputeaait  que  cette  disposition  n  a  été 
exprimée  dans  ce  $•  que  pour  les  fondations  et,  cou- 
vens situés  dans  les  territoires  protestans,  on  oppose- 
rait à  cette  interprétation  la  règle^ générale  ét^lip  par 
le  ^  1  de  l'article  Y»  entre  les  de^x  religipi|Sy  portant 
q^e  ce  qui  est  j  uste  à  l'un  doit  aussi  Yètte  à  l'autre. 

Celte  question  s^est  renouvelée  ^  et  dans  un  cas 
beaucoup  plus  important^  eu,  ISOS,  lorsqpie  la  mai- 
son d'Autriche  confisqua  les  revenus  et  les  propriétés 
des  nombreuses  abbayes  ,  des  év tâchés  et  couvens  qui 
venaient  d'être  assignés  à  .titjce  d'indemnité  |i  L'électeur 

*  Quae  in  postcrum  concidemK  -  ' 

*  Il  nous  semble  «ju'uu  lic  peut        tra(iuirc  autrement  ces  mots: 
dofiunu  ilcslrucli  monasierii ,  sans  fctirc  violence  au  lexU; 
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de  Bavière  ,  au  duc  de  Wirlemberg  et  à  plusieui:» 
autres  princes  et  seigneurs ,  et  que  ces  nduveaux  pos- 
seèseurs  sérakirisèrait.  Elle  en  fit  èe  même  à  Tcgard 
des  fondations  et  des  couvens  clc  la  Suisse  ayant  des 
possessions  dans  les  états  de  la  monarchie.  Elle  pré-> 
tendit  être  aâtorisëe  à  ces  saisies,  en  verta  d'uif  droit 
qu'elle  nomma  droit  étépaifes  à  l'égard  des  États 
d'Empire,  et  droit  d'incamëration  à  l'égard  de  la 
r^ublique  helvétique.  En  vain  les  princes  l^sés  lui 
opposèrent^R»  le  $.  47  de  Partielle  V*  de  la  pai^  d'Os- 
nabruckj  d'après  l'interprétation  que  la  cour  de 
Yienne  donna  à  ce     ^  il  ne  devait  yas  établir  de 
primnpes  généraux  pour  les  tenip8,ft  veiHr  ;  il  n'était 
applicable  qu'aux  sécularisations  qui  avaient  eu  lieu 
depuis  la  réformation  ,  ou  qui  seraient  une  suite  de 
la  paix  .de  Westphalte.  Là  révolution  que  les.  an- 
nées 1805  et  4806  ont  opérée  en  Alletnagne  fut 
cause  que  cette  importante  question  n'a.  pas.  été  dé- 
cidée* •  '  ' 

•Èia  jmidieiion  eecléntistique  \  de  quelque  espèce  j.fi"';;';;!^"-'; 
qu'elle  puisse  être  ,  de  même  que  le  droit  diocésain , 
sont  suspendus  tant  d'État  catholique  à  État  pro«^ 
testant ,  que  de  protestant  à  protestant  ^  ,  y  coùi- 
pris  la  noblesse  immédiate  c-t  les  sujets  de  tous  ces 
É^ats. 

Le  traité  excepte  trois  cas  où  Texercice  de  la  iuri» 

•  T 

■  Le  drpil  dioc^aîo  di^ptpiesiont  4  prattsIofU  mn\U  9f^  ^«M^ 
f1i5|iosilioa,  pu  èire  réclamé  par  1«  princ^  île  la  maison  île  S^^,^;à 
t|uî  Parckevêch^  de  iVlagdebourg  fut  laissé,  sa  vie  durant ,  contre  U, 
U)ai&on  de  liraudcUourg,  à  <|ui  Halbcr^iadt  fui  abauduiiiic. 
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diction  eccl^iastupie  peut  en^re  avoir  lieu  deli  pari 
des  évéques  catholiques. 

1*.  Pour  exiger  les  rentes ,  cens,  ilîmc^  dans  les 
ferres  des  Etats  de  la  coniessipii  d'Augiàbcnfg  où  les 
Catholiques  auraient  été ,  loc»  de  l'année  dëopétoire 
1624  y  en  possession  de  rej;ercice  de  U  juridiction 
ecclésiastique. 

2%  Les  Éta^  ptovinjciaoni  et  sigets  piroteftanK  des 
princes  et  évéques  catholiques  qui  auraient  reconnu , 
en  1624  ,  la  juridiction  ecclésiaatiqij^  ^  coptinueront 
à  y  être  assiiyëtis  daiu  tes  oas.qai  s^  eoneorperont 
nullement  la  jconfeflsîon  d'Âugshourg  ,  et  qui  ne  se- 
ront point  en  opposition  avec  leur  conscience.  La 
même  dioie  a  lieu  à  l'isard  des  aiiîeta  catholiques  des 
princes  et  Etats  proteslana  >  lesquels  sont  «nsaî  as- 
sujet Is  à  la  juridiction  ecclésiastique  de  ces  princes  ^ 
s'ils  Tout  reconn,MC  l'année  décré^KWp» 

^  5^.  Les  8ii|e|s  c^itholiques  dee  pvincei  d  Etals  de  hi 
confession  d'Augsbourg  qui  auraient  joui  ,  dans  Tan- 
née  1624  ,  de  l'exercice  puhlic  la,  religion  catho- 
lique ,  continueront;  à  èiiç  soumis 9|i  di^t  diocteitt 
de  leurs  ëvéquea ,  en  tant  que  ces  ^véye»  l'auiraieat 
tranquillement  exercé  dans  le  cou^s  de  ladite  auuce. 
décrétoire  ^. 

Quant  aox  Protestans,  le  traité  dit  expressément 
que  le  droit  diocésain  et  la  juridiction  ecdésias lique. 
des  £tats  prolestans  seraient  restreints  aux  limites  de 
lenrs  territoires.  Par  cette  clause,  on  enleva  à  la 
Sttède  et  à  la  maison  de  Brandebourg  l'exercice  des 

•  Alt.  S  48  et  4a. 
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drails  mélropo1itaiii&  que  Itt  «vehevèques  de  Brème 
de  Ma{{debetirg  avaient  exercé  mue  les  pays  di^ 
voisinage. 

Au  reste  ,  le  traité  ^  en  enlevant  aux  évéqucs  ca^ 
lholiipie&  la  juridictioii  eodcaiaatique  sur  les  Proie»-. 
tans  y  ne  dit  pas  par  qui  celle  luridictton  doh  étve 
dorénavant  exercée.  Les  stycts  protestans  la  laissè- 
rent volontiers  passer  entre  les  mliiiis  des  prinees  ipai 
jouissaient  d^jà  dv  d#ott  de  réformer.  Les  prinees  la 
déléguèrent  à  des  consistoires  composés  le  plus 
souvent  de  jurisconsuU^^s  j  quelqiie£M8  aussi  de  mem- 
bres ecolésiastiqiies.  Chaque  pays  eut  à  cet  sa 
eonstitntiou  particnlière. 

Le^.  50  de  l'article  V  proscrit  toutes  les  doctrines  ii»ierpiéi.iia». 
contraires  à  la  paix  de  religion  et  à  oelle  de  West-  ttUff^ 
phalie  ^  et  slatue  que  les  doutes  qui  a'âèvefout  d^v^. 

navant  sur  ces  traités  ne  pourront  être  décidés  (ju'en 
pleine  diéle  ,  et  par  accommodemept  entce  l,es  EtajLs 
des  deux  relisioiu- 

g.  DispoêUùjns  relatives  à  dU^ers  iobjeta*  *\^^\i^^k 

i"*.  On  s'atlendait  à  ce  que  le  tfUité  proiUMumil  tj  saoee•rioi^. 
sur  la  conteStetioB  qui  »*élait  élevée  aii  sujet  de  la 

succession  de  JuLiers,  Depui&  que     prince  d'Orange  ^ 
atait  chassé  les  ^^AUriohieîis  de  ee  pifv»  en  1610 ^ 
cette  afiâire  s'était  de  f»lus  en  plus  etnbtrouîliée.  Poilr. 

se  rendre  le  parti  catholique  favorable,  Wolfgan^- 
Guillaume ,  comte  Palatin  de  Neubourg ,  épousa  une 
|>rittcease  de  Baviécc  > ,  et  embrassa  la  religion  c^t^if^p. 

•  Yo).  vol.  XV,  p.  m 
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lique  en  i  614  j  ce  qui ,  dit-oa ,  engagea  son  coin] 
titenr,  Jean-SigUmond ,  électeur  de  Brandeboui^,  à 
abandonner  le  luthéranisme  pour  la  rèligîon  -réfor- 
mé^ afin  de  complaire  aux  Hollandais.  Depuis  ce 
momenl,  l'Espagne  et  les  États-généraux  se  décU- 
rèrent  9  l'une  pour  le  comte  Palatin ,  et  l'autre  pour 
son  rival  ;  et  les  pays  de^  succession  contestée  deyin- 
mil  le  théâtre  de  la  guerre.  G>nune,  indëpendam- 
ment  de  ces  deux  prétendans  j  Félecteur  de  Saxe  et  le 
duc  de  Deux-Ponts  réclamaient  aussi  la  succession , 
mi  ne  parvint  pas,  à  Osnabruck,  à  arranger  ce  diffé- 
lend ,  et  il  fut  statué  qu'il  sçrait  pronçtement  décidé, 
soit  par  forme  de  transaction ,  soit  par  une  procédure 
devant  la  majesté  impériale. 
^Air^de  a».  Vi^g^aire  de  Dofuxuu^rih  qui  arait  contri- 
bué, en  1610 ,  à  la  formation  de  Funkm  dés  Protes^ 
tans 9  fiit  souvent  traitée  dans  les  conférences  d'Osna- 
brudL,  sans  qu'on  parvînt  a  un  autre  résultat  que  le 
xeuvcû  de  la  cUscussion  â  la  prochaine  diète».  La  chose 
eu  resta  là  j  Donauwerth  n'a  pu  obtenir  sa  liberté, 
même  à  l'époque  où  la  branche  bavaroise  de  la  maison 
paktine  a'ett  étehite. 
3)  A<r.i«j  iJe  5".  La  Suisse  ou  les  treize  cantons  suîssies  s'étaient 
depuis  long-temps  rendus  indépendans  de  l'Empire  ; 
mais  auoun  ai^  public  n'avait  reconnu  cet  état  de 
choses  contre  lequel  il  s'éleva  de  temps  en  temps  des 
çontradictions.  C'est  ainsi  que  la  chambre  impériale 

•  An.  IV,  S-  ^  de  U  paixd'Oftiubnick  ;  »rl'.VI,  $•  ^  «1«  celle  *l« 

Munster. 

*  Art,  Y,  S-  l^r 


laSuiiMi. 
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I 

t 

avait  citë ,  en  1631 9  devant  «on* tribunal,  la  ville  de 

Bâle  ;  elle  avait  rendu  contre  elle  un  arrêt ,  en  exécu- 
tion  duquel  un  navire  bâlois,  frété  pour  Francfort  y 
jfkt  aaisi  à  Spire,  en  i6i6.  Ce  fat  cet  événement  qol 
engagea  les  cantons  à  députer  le  bourguemaître  Wet- 
5tein  au  congrès  y  où  il  fut  fortement  appuyé  par  la 
France  et  la  Suède.  Par  le  traité  d'Osnabrock^  les. 
•États-  d*Empire  reconnurent  fermeUement  que  les 
treize'  cantons  sont  en  possession  d'une  entière  li- 
,  bertë  et  exemption  de  TEmpre  et  de  ses  tribunaux» 
et  cassèrent  les  procédures  que  la  chambre  impé- 
riale avait  intentées  contre  la  ville  de  Bâle.  Nous 
donnerons  plus  de  détails  sur  cette  aiïaire  au  chapi- 
tre Vn  de  ce  Hvre ,  qui  ^ailera  de  Tbistoire  éfi  la 
Suisse. 

4".  11  avait  été  souvent  question ,  dans  les  négocia*  ^éj^au^w^w. 
lions  westpbaiienneS)  de  la  succeasion  deMarbourg* } 
nous  en  avons  suflbamment  parlé  dans  Tartide  con-^ 
sacré  au  précis  de  ThUtoire  de  la  Hesse,  à  la  section 
précédente.  Nous  dirons  seulement  que  la  transaction 
qui  avait  été  sifpiée  à  Camei  (ai  confirmée.  On  con- 
firma de  même  une  transaction  que  le  dernier  land- 
grave Guillaume  avait  conclue  avec  la  maison  de  Wal- 
deck,  et  y  ce  qui  était  important  pour  le  lustre  de  la 
fiimille,  le  droit  de  primogéniture  dans  chaque  branr> 
clie>  pour  prévenir  à  l'avenir  tout  partage* 

4**.  Dispositions  relatives  au  commerce.  ^.com-crcç. 

Le  dernier  chef  parmi  les  ailaires  de  TEmpirc  cou-, 
l  Alt.  Vi  «lu  tiailë  a*0«ii4>rark. 
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^brne  le  commerte*.  l^es  nmfeaax  plages  ét  lies  a«n 
Ira  6DtneTeei|iK  s'aient  inbodiiîts  pendant  la  gueM^ 

sont  abolis ,  et  les  choses  remises  à  cet  égard  clans  Te- 
tat  où  elles  avaient  été  auparavant*  Oa  xnaiiali^t 
toutefois  les  péages  établis  avant  la  gnem^  àaecnuenr 
tensent  de  l'empereur  et  des  éfeeteurs  ;  de  ee  sombre 
est  le  péage  du  Wéser  du  comte  d'Oldeobourg ,  donfc 
il  a  été  si  souvent  question  de  nos  jonws ,  sotiâ  le  nom^ 
de  péage  d^Slsflstb» 

A  l'occksîon  des  entraves  que  le  commerce  avait 
^prouyéeSf  il  est  question  des  abus  de  la  Bulle  d'or 
de  Bra jNint  0»  dm  privilège  que  l'empereur  Charles  IV 
airait  donné,  en  1549,  aux  babitans  du  Brabant, 
(^i  (fnï  interdisait  d'évoquer  leurs  procès  à  des  tribu- 
nanz  de  rËmpire^  Les  Brabançons  donnèrent  à  ee  • 
privil^  nne  telle  extension,  qu'ils  prétendirent 
même  pouvoir  actionner  devant  leurs  tribunaux 
des  étrangçM  n'ayant  pas  de  donûcile  en  Brabaot;. 
mOBstruosîtë  <}ne  nous  ayeqi  tn  lenonveler  de  noi, 
jours,  dans  l'article  lé  du  code  français  2. 

>  Vd^.  vol.  XIX,  ;  cK  Am.  IX  da  fraitë  «l'Osnalirudk. 
€ët  0tîdtt  v  csiitr«=lM)a«l>ilqMMB  paiMllM  Arangire  n'a  CU* 
CM  fMÊmé  (antMit  que  nom  smUoim),  dit  «  L^^ranger  pourr». 
élre  Ivadiiit  devant  les  tribunaux  de  France  pour  les  obligations 
par  lui  contraclcics  en  pays  étranger  envers  des  Françiis.  >»  Suppo— 
•un*  l'exeiDple  saivant:  Un  n4goçîanl  lyonnais  se  trouvant  à  Leip>. 
sîg,  coudât  un  rtiarcfaë  un  ncgociani  de  Saxe,  il  s'élève  une 
dîfCQMÎon  Mur  le  sent  de  ce  marché  on  anr  «qn.  exécution*  Le  Lyoo- 
nai«  intente  action  au  Saxon  devant  le  tribunal  de  commerce  de 
hy^.  Son  advértai^e  «it  auigné  par  mw  citation  remiae  au  fiar-^ 
f^uet  du  procureur  du  rui  ^  domicile  pi  csupposc  des  éiraogert*  Lo. 
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VI.  Assurances  et  garanties  de  la  paix,  vl  Amu- 

•  ^  nnomei  ^kihb- 

Après  U  «itisfacticMi  ies  parties  beliigëiaiiles  ,  ' 
pégociations  avaient  m  pofir        l^aimraiice  et  la  gi^ 
raiitîe  de  la  paix.  L^article  XVII  indique  plus%urt 
moyens  tçudanl  à  rendre  la  paix  stable  et  perniaaeute. 
£Ue  sera  regaj^dée  comme  «ae  loi  fondamentale  et 
comme  pragmatique  sanction  de  l'Empire;  on  éwt>* 
tera  tout  empêchement  quelconque  qu'où  pourrait 
alléguer  tôt  ou  tard  pour  élu4er  les  dispositioDS  de  k 
paix*  Les  lois  pénales  dç  la  paix  pvbUque  seront  ap- 
pliquées à  ceux  qui  enfreindront  la  paix  de  WestpVia- 
lie*  Enfin  y  toutes  les  parties  contractantes  se  chargent 
de  k  garantie ,  k  lefiet  de  maintenir  tes  disposiiioM 
de  k  paix ,  en  s'engageant  mém^  à  rénoir  leurs  armes 
contre  tous  ceux  qui  les  enfreindraient.  Cette  garan<- 
tiç  est  énoncée  en  ces  termes  :  u,  Que  tons  éèm  qui 
ont  part  à  ççtle  trans^etyon  soknt  obligés  de  dtfmdue 
et  protéger,  tous  et  chacun ,  les  loi»  ou  conditions  de 
cette  paix  çontre  qui  que  ce  soit ,  sans  distinction  de 
ireligion;  et  à^û  ajni^c  que  fuuelque  point  en  soit  YÎeléy 
rofîciisé  tâchera,  premiénement  de  détourner  l'offeil«^ 
liant  de  la  vQÎe  de  fait;,  en  soumettant  k  cause  k  une 
cpmppsiljpn  amiable  pu  aux  procédures  ordinaires  dç. 

Saxim  ne  comparait  pas  :  il  ett  coadunnë  par  défaut  «  et  le  juge** 
ment  qui  kî  est  signifié  au  roéme  parquet  devient  exécutoire*  Le 
Lyonaait  se  gariliera  h\tn  dht  vouloir  le'fiiire  exécuter  &  Leipxig  ,  oîSr 
il  serait  <i<*bou>c.  Il  atlenti  (^ue  le  Saxon  envoie  ilcs  inarrhamKscs  en 
IrVaurc,  ou  y  acrive  lui-ménMi  pour  laire  ikisir  sa  propriété  oa>»a. 
^ÇjrsoiMiç* 
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lu  justice }  et  si,  deias  Tenace  de  trois  aas ,  t» diffi^ 
rend  ne  peut  être  terminé  par  Tua  ou  Tautre  de  ces 
moyens ,  que  tous  et  chacun  des  intéressés  en  cette 
tniisaction  soient  tenus  de  se  joindre  k  k  prtie  lésée, 
et  db  l'aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  forces  àr  re- 
pousser l'injure,  après  t|uc  roffensé  leur  aura  fait 
entendre  que  les  voies  de  dooeenr  et  de  justice  n'ont 
servi  de  rien  ;  sans  préjudice  toutefois  au  reste  de  la 
juridiction  d'un  chacun  ,  et  de  l'administration  com- 
pétente de  la  justice,  suivant  les  lois  et  constitutions, 
de  cbaque  prince  on  Etat.  » 

•    Il'est  clair,  par  ce  passage,  que  la  garantie  dont  il  y 
est  question  a  pour  but  l'exécution  du  traité,  en  ce 
r  qoi  concerne  Fintérieur  de  rAilemagne  et  les  États  de 
l'Empire^  les  uns  k  Végard  des  autres.  H  est  donc  or- 
donné cju'ou  ne  prendra  tes  armes  qu'après  avoir  tenté 
inutilement,  pendant  trois  ans,  les  voies  de  la  justice 
ordinaire  et  de  la  conciliation.  La  seule  obligation  que 
cette  garantie  impose  aux  puissances  qui  ont  pris  part 
au  traité,  est  de  concourir  de  icurs  eiibrts,  au  main- 
tien du  système  e*  de- la  lii^rlé  germawqojes;  que  Hn- 
téréir  général  de  FEmopea  fait  opposer-  comme  vi$te 
digue  aux  eutreprises  de  l'autorité  impériale.. 

yii.iHt»i«^.  .  Yj[,  ProteaixitLons  contre  Le  traité. 

IlilllC. 

Le  nouce  du  pape,  Fabio  Chigi,  et  le  pape  Inno- 
cent X  lui-Qièn^e,.  protestèrent  cQutre  le  tjrailé  de 
Westpfaalie.  Les  Espagnol»  firent  de  même  à  cause  de 

la  cession  de  la  pai'lie  aulrichieime  de  l'Alsace,  cpii  y 
est  énoncée.  Cette  protestation  servit  de  prétexte  à  \^ 
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ÏVahce  pour  retenir  les  trois  millions  qu'elle  s'était 
engagée  à  payer  à  la  branche  tiroUeuue  de  la  maison 
d'Autiiche  )  ce  paiemeiait  n'eut  lieu  qu^après  k  paix 
des  Pyténées^  par  suite  d*uoe  notiTelle  coimntibu  qui 
fut  conclue  à  Paris,  ie  16  décembre  1660,  entre  Jean-  .*f  Iti*'*' 
François  de  Wicka,  conseiller  de  l'ardiidac  Fefdi* 
oand-^Charks  à  Inéprnck,  et  leicomte  de-Brieiine  et 
M.  de,  Lyonne,  ministres  du  roi.  L'arcbiduc  déclara 
qu'il  «ntendait  que  dans  la  cession  des  deux  Akaces  et 
du  Sundgan  qui  avait  été  £iite  k  la  France,  ^tait  ailsâ 
cotDpris  le  comté  de  Ferrette.  Ce  comté  appartenait 
en  effet  au  Sundgau,  en  prenant  ce  nom  dans  un  sens 
(étendu»  quoiqu'on  ait  employé  quelqueibb  l'exprès- 
sionde  Sandgautfl  comtëde  Ferrette.  -  ^ 

î 

VIU.  Exécution  de  la  poM.  *  VIII.  Exëcii» 

tîoB  de  U  paix. 

<  •  •  I  •  ' 

H  (ul  convenu  qu'^immédiatement  après  la  éighaturè 
de  la  paix,  les  hostilités  cesseraient  réciproquement^  et 
que  les  ratifications  seraient  échangées  huit  aemaiMS 
après.  L'empereur  ordonnera,  par  des  édtts,  l'exéoit* 

lion  de  la  paix  i^ui  se  fera  par  les  directeurs  et  cheis 
des  cercles. 

La  restitution  se  fera  par  des  commissaires  qui  se» 
ront  désignés  par  les  deux  parties,  savoir  par  celui  qui 
demande  U  restitution  et  par  celui  qui  doit  restituer. 
Le  licenciement  des  milices  et  la  restitution  des  jAuotà 
occupées  devaient  se  faire  dans  Pordre  et  de  la  manière* 
que  détermineraient  les  généraux  respectifs,  en  ob- 
servait toutefois,  quant  au  fonds,  ce  qui  a  été  coa- 
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venu  à  l'égard  de  la  satisfaction  des  milices.  Art.  XVI^ 

L'empereiir  publia  «es  ëdits  le  7  novembre  1648; 

mais  l't'change  des  ratifications  n'eut  lieu  que  le  8  fé- 
vrier 164d,  ce  qui  retarda  les  lettres  patentes  que 
IVlvpfnHir  dul  «dnmèir  aux  cbefs  dés  cercles,  jnsqii'aé 
]}  mavs  1649.  Lss  ministres  aasembUs  à  Osnabnick  se 
fl^parèrent  alors  ;  ceux  de  MuDstei*  prirent ,  sans 
f  antarisésy  le  23  avril  16id,  un  conclumn  d'à-» 
pr4»  Iciqud  révacnatton  des  pays  occupa  et  le  libeii^ 
ciement  des  troupes  devaient  prc'ct'der  la  restitution 
«I  Teii^cuLiQU  des  autres  articles  de  la  paix* 

0é»  la  fia  de  l'ann^  1M8  ,  les  deux  genënui  en 
chef,  Charles-Gustave  ,  prince  de  Deux-Ponts  ,  et 
Octave  Piccolomioi  d'Aragon  ,  duc  d'Amalfi,  avaient 
en  uiie  conférence  sus  le  peut  de  Prague,  par  rapport 
h  la  remise  des  prisonniers  de  guerre  et  aux  objets  re- 
latifs à  l'exécution  du  traité ,  que  le  traité  même  avait 
m^rejéB  à  enx|  comme  les  Suédois  persistaient  k 
M  pas  évacuer  FAflmagne  avant  l'ex^cntion  complété 
du  traité,  et  que  ce  point  n'entrait  pas  dans  les  pou- 
loics  de  Piccoiômitti,  ou  ne  put  pas  s'accorder: 

Les  conférences  furent  ensuite  continuées  à  Nu- 
remberg par  les  deux  généraux,  les  conseillers  auli- 
(pies  Blumeuthal  et  Lindenspùr ,  les  ministres  fran- 
çai»  éê  Torté  d'Avangour,  et  les  deux  Suédois 
d'Erskeine  et  comte  d'Oxensf îem.  Blumentlial  fut  en- 
suite remplacé  par  Vohnar.  Comme  les  Impériaux 
véliisèveot  avec  mison  àe  s^occuper  de  la  restitution 
dont  la  paix  avait  chargé  des  commissaires  pàrticu- 
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jicrs,  on  convint  par  un  recez  pn'liminaire  qui  fut 
aigaé  le  ^  septembre  1649  des  points  qui  propre- 
fnfnt  re^nidaieiit  les  g^tiârmix ,  lels  que  les  terme»  de 
paiement  de  l'argent  destiné  à  la  milice,  et  ceux  de 
IVvacuatiou  successive  et  simultanée  des  places  et  pays 
occupés  par  les  armées  deç  puissances  belligérantes, 
comme  Prague  contre  Augsbourg,  le  Bas-Palatinat 
contre  celui  du  Rhin,  etc.  La  restitution  lut  aban- 
donnée à  une  députation  de  TEmpire  k  qui  seule  elle 
appartenait.  La  diète  nomma  plus  tard  une  députa- 
tion  de  treize  Etats  ^ ,  qui ,  après  des  conférences  te- 
nues à  Nuremberg  avec  Charles-Gustave,  signèrent ,  p^fjgj^jjjjj' 
iei6  juinl650.,le  recez  principal  d'exécution.  Ainsi 
le  conclusum  illégal  do  Mujûst.eç  resta  sans  effet. 

Le  nombre  des  demandes  en  restitution  qui  se  pré- 
sentèrent fut  si  considérable,  qu'on  4e  vit  obligé  de 
distinguer  entre  celles  qui  étaient  liquides  et  celles  qui 
exigeaient  un  nouvel  examen ,  et  d'en  dresser  des 
états.  On  lixa  trois  termes,  chacun  de  quinze  jours ^ 
cm  .détermina  les  restitutions  qui  devaient  être  faites 
dans  chacun,  et  les  places  qu'en  môme  temps  les 
troupes  impériales  et  suédoises  devaient  évacuer. 
Dans  chacun,  -un  million  d'écus  devait  être  payé  aux 
troupes  suédoises.  Les  autres  restitutions ,  non  com- 
prises dans  les  trois  premiers  états,  mais  désignées  sur 
un  état  particulier,  devaient  avoir  lieu  trois  mois 

«  Tffoi* ^ledeon :  Mayeace ,  BaTièra»  &ae;  huit  prince»:  Aa-> 
triche,  Bamherg^  Bevîère,  Sa»-Altenhoiirg ,  Saxe-Cahourg , 
BruQfwîck-Lmieboarg-'VVolfieiihîilIel,  Braiiswick-Lunebourg-ZeU 
ci  'Wittenberg  ;  deux  ville*  Nurembc  r  g .  Francrort. 
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après,  et  les  àçva.  miUion«^  dus  enooce  fiux  Suédois^ 
être  payés  en  deux  termes,  de  six  mois  en  six  mois. 
Le  deroier  état  indique  des  restitutions  à  faire,  que 
les  perliet  intéressées  n'ont  jamais  pu  obtenir* 
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« 

* 

SECTION  VIll. 

Histoire  <£ Allemagne  dejMÔs  1648<^17i4. 

Le  chaDgement  que  la  constitution  de  FErapire  ^^'[J^^JfJ'JJ* 
^pvdUtk  par  les  traités  de  Westphdié,  est  le  résultat 
le  {dus  lni|Kntant  delà  pacîficatioii  qui  a  si  léng-temps 
occupd  les  plénipotentiaires  de  tant  de  nations  di- 
verses. Ce  changement  fut  dû  à  la  coalition  entre  le 
feèle  «tel^ieux  des  ôuédois  et  la  (Kiflitiqiie  de  k  Finance* 
Le  tldaM  de  Wéétt^àlie  établît  la  barrière  qùé  la 
France  a  voulu  opposer  à  la  puissance  de  la  maisoa 
d'Atttriebe  eil^  AUernàgne,  non  en  diminuàilt  l'étendue 
de  aes  possenHèna  territoriales ,  car ,  sons  ce  rapport  » 
la  perte  de  l'Alsace  n'entre  pas  en  considération,  mais  en 
l'entourant  d'une  foule  de  petits  souverains  jaloux  de 
hùxë  droits  et  toujours  prêts  à  se  liguer  ayec  la  France^ 
aussi  long-temps  au  moins  que  l'ambition  de  LottisXîV 
ne  les  for^  pas  à  chercher  contre  elle  un  appui  dans 
lenr  téuÈàoa  avec  le  chef  de  l'Empire.  ^ 

On  nej^At  pas  dire  proprement  que  la  constîtn* 
tion  de  l'Elmpire  ait  été  changée  à  Osnabruck  *,  tous 
les  droits  politiques  que  le  traité  reconnaît  aux  Etats  y 
oeuXMii  les  poMédaient^  mais  ib  les  avaient  exercés 
jusqu'alors  avec  Tembarras  que  donne  le  sentiment 
de  l'usurpation  ;  ils  craignaient  d'un  moment  à  l'autre 
d^en  ètre  dépomllés-.  La  paix  de  Westphalie  a  impri- 
mé à  totr  souveraineté  le  sceau  de  la  légitimité.  Aussi 
tt-t-'Oa  remarqué  que  sous  ce  rapport  les  négociations 
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n'ont  pas  éprouvë  de  grandes  difficultés  de  la  prt  de 
la  cour  de  Vienne  i  elle  céda  de  bonne  grâce  les  droits 
politiques,  se  bornant  à  sauver  le  plus  qu'elle  pour- 
rait des  dâ>ris  de  l'Église  germanique* 
cbug'iiaeiii  L'art  militaire  éprouva  une  révolution  complète 
%p0a!!^  pendant  la^nene  de  trente  ans.  Le  mode  de  recrute- 
ment changea  entièrement.  Les  princes  contractaient 
avec  des  aventuriers  qui  levaient  des  troupes  pour  les 


W\ 

W 

OC 

différens  de  ceux  que  Fltelie  avait  si  long*temps 
nourris  dans  son  sein  -,  les  nouveaux  chefs  de  bande 
ne  vendaient  pas  indifféremment  leurs  troupes  à  qui 
voulait  les  leur  acheter  ;  leur  humeur  guerrière  et 
leur  avidité .  étaient  subordonnées  au  fanatisme  relî- 
^euz  j  ils  ne  se  donnaient  qu'à  ceux  auxquels  ils  étaient 
par  Funîformîté  du  culte.  Us  versaient  leur  sang 
pour  un  molif  plus  noble  que  Fargent.  La  guerre  de 
trente  ans^fiie  cependant  quelques  exceptions^  on  y 
vît  des  corps  entjers  passer  avec  leurs  chefc  du  service 
de  Suède  à  celui  de  Fempepeur ,  et  Mce«w*«0>  et  Uesi- 
prit  du  siècle  ne  vit  dans  ces  changemens  de  parti  ni 
trahison  ni  manque  de  foi.  %  . 

Depuis  rinventîon  de  la  poudre  à  canon,  l'art  mi- 
btaire  était  tombé  au  rang  d'un  simple  métier  ^  et  le 
service  féodalne  fut  plus  qu'une  institution  comparable 
à  ce  que  nous  nommons  une  iewe  m  maasej  hp^ue 
dans  un  cas  extrême  à  servir  à  la  défense ,  mais  mutile, 
pour  l'attaque.  Les  soldats  ou  les  gens  qui  exerçaient  le 
nouveau  métier  de  la  guerre  se  réunirent  en  jurandes  et 
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cavalier  ou  rètre  dans  une  glèpe  ou  dans  un  peloton 
formaat  une  lance  ^  iliallait  avoir  passé  par  les  ^adea 
inférieurs  de  valet  et  à^éc^yer  {•Sl^be  et  Knappe)^ 
Dem^e,  pour  être  reçu  fantassin  ou  lansquenet^ 
il  était  néc<;ssaire  d'être  muni  d'un  certificat  qui  prou- 
vait qu'on  avait  été  instruit  de  tout  ce'qU'il  fallait  «aiwiié 
pour  porter  le  mousquet  dans  une  troupe  r^uBère* 
On  observait  la  même  précaution  pour  les  artilleurs.. 

Ces  corps  de  troupes  soldées  avaient  un.  double  in^ 
convénient  ;  iU  étaient  beaucoup  plus  attachés  à  leAm 
ofUciers  qui  leur  procuraient  la  subsistance ,  qu'aux*- 
souverains  pour  le  service  desquels  ils  éiaienl  «ngacpés^ 
et  ils  recevaient  une  solde  extrènnemeot  madife» 
parce  qu'il  était  entendu  qu'ils  s'entretiendraient  et 
s-enricbiraient  principalement  par  le  butin.  II.  ejpi  rért 
solta  nécessairement  qu'ils  deiriiirent  de  vflai&'«ooqpa 
de  pillards.  Partout  où  ils  se  présentaient  lea  faab»^ 
tans  s'enfuyaient  |Lvec  l^urs  enfaus.  et  leurs  femmes  , 
abandonnant  hm  maisons  et  leuis  effets  à  la  brolaM 
lité  de  ces  bordes  de  brigands.  L  tt.,  .% 

Les  lansquenets  et  les  rè très  jouissaient,  par  privi-t 
lège  Imp^ial  et,  par  une  condition  de  leur  engagenicÉity 
dadroit,d?  nieil4î^r  ap^  Vexpiration  de  kwr  enga|^. 
ment.  Cette  nlapière  de  mendier,  presqu'à  la  pointe 
de  Tépée,  était  nommée  ^arcf^/i  ^ ,  et  ce^  ,mendians 

*  Yoy*  un  exempte^  dam  LmnOt  Corp.  fwr,  trdfii.y  p.  58* 

*  Ou  fechten.  Ce  ilcrniur  mut  existe  encore  dan»  la  langue  pour 
exprimer  i1*udc  manière  un  peu  plus  oubla  l'usage  de»  garçoas  An- 
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qu'il  a'ëtaît  pas  permis  de  refuser  étaient  appelés  gar^ 
denbrudef\  Powr  exercer  leur  privilège,  ttsise  réunis- 
saient et  ces  associations  devenaient  une  noovelle 
mélbode  de  piller  impunément  à  la  campagne.  Le 
^fdenlmder  «levait  au  paysan  tout  oc  que  le  soldat 

lui  avait  laissé-. 

-  Tout  changea  pendant  la  guerre  de  trente  ans  datts 
yotgauiaatiùa  de  l'infiiBlerle,  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie,  daùs  ks  afti|p,  dans  les  exercices  et  les 
évolutions,  dans  l'entretien  et  la  solde  dés  troupes, 
dass les  cumpemeiis  et  la  discipline,  dans  la  castra- 
nUalion  et  IVffI  àe»  sièges.  Toutes  éés  révolutions 
sont  étrangères  à  notre  cadre?  tnaSs^  ee  que  nous  ne 
îSTel  eu  AUc-  ^o^Min»  ^ous  silencc,  c'est  l'origine  des  armées 

^        ponpinente^  «i  AUemague ,  qui  est  de  cette  époque. 

U^mpereur,  la  Suède  édUiifte  Ébt  d'Empire,  et  le 
kodgrave  de  Hesse  en  donnèrent  l'exemple,  en  con- 
n^vant,  après  la  conokiaion  de  la  paix,  un  noyau  de 

leurs  ratlioes.       '        '   '  . 
Bn>ttiu«i«  ' .  .Un  événement  peu  important  par  fai-mème  et  par 


Premifrf  S  ar- 


et  le  dno  è» 


trente  ans  n'allât  ireeommêncef.  QaoiqiW  la  uliSflOn 
{>liUtiBedfiKeubourg  et  celle  de  Brandebourg  se  fus- 
sent acnn^  sur  la  p<jsse«sion,  des  provinces  prove- 
nant de  la  suçœssiondb  Adiefs^  oepradant  Pancîennè 


«iitrer  qui ,  obiïg&  1»  r^gUmfcm  de  Uai»  jorwidw  à  travaiUer 
pendant  quelque  temps  *n  psy.'«i*ager,  denaadeat  l'minôiiê  sur 
les  graadcs  routes ,  non  cependant  Wpée  à  U  disin»  coinrt»  Kb  mol 
àm/e€httn  parait  l'intliqueii 
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jalpusie  stibsistait  Uwfoius  enite  dies,  et,  la  flnoorde. 
mal  assoupie  attendait  uue  occasion  d'éclater.  L'af- 
faire qui  la  fournit  a  été  divers^meiit  jugea  par  k« 
Gatbpliques  et  le» Protestais,  et  ne  mérite  plus  mi- 
jourd'hui  d'être  approfondie.  L'année  1624 ,  qui  est 
normale  pour  l'état  de  rcli^on  dans  toale  l'ÂUe^ 
magnçy  k  la  réserve  des  eieepti<»ns  convenues  par  ]ar 
paix  de  Westphalie  même,  est^elle  applicable  aux. 
provinces  possédé^  eu  commun  par  les  deux  maisons, 
qu  les  stipulations  renfermées  dans  1m  coaTentîona 
particulières  entre  ces  deux  maisons  y  dérogentHelles? 
La  dernière  thèse  était  soutenue  par  l'électeur  de 
Brandebourg  ;  mais  le  duc  de  Neubouig  refusa  Texer- 
cice  de  leur  nçligion  à  60,000  Protestans,  parce  qu'ils, 
n'en  avaient  pas  joui  dans  l'année  décrétoire.  Frédéric» 
Guillaume ,  le  grand  électeur ,  n'était  pas  homme  à 
négocier  long-temps  quand  il  s'agissait  de  l'intérêt  de 
sa  religion;  an  mois  de  juin  1652,  il  fit  entrer  des 
troupes  dans  le  duché  de  Berg.  Le  duç  de  Neubourg  / 
fit  marcher  aussi  i  5,ÛQ0  bommei^  on  commit  de  part- 
et  d'antre  qudques  boBtilités  et  une  guerre  sérieuse 
allait  éclater*  Cependant  Télcct^ur  s'aperçut  bicntd^ 
que  sa  démasche  précipitée  avait  causé  un  grand  mé** 
contentement.  Hollandais  et  bi  Suède  la  désap^ 
prouvèrent.  L'empereur ,  qui  craignait  par-dessus 
Xout  le  renouvellement  de  la  guerre ,  interposa  son 
aotorit^ik  lft  répuliliquc  des^PrpTinoesHinies.sa  média- 
tion* Deux  ministres  de  l!emperenr  réussirent  k  faite 
conclure,  le 22  octobre .1652 , UtrA^Si^ction  dcClèvcs,  T,oofaHion 
par  laquelle  il.  fui  convenu  que  la  questiqn  litigieuse 
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serait  décidée  par  six  princes  arbitres ,  dont  Fempe- 
reur  nomma  deux^  Télecteur  deux ,  et  le  duc  de  Neu- 
bonig  deu,  et  qae  les  deux  partis  désarmeiaient* 

L'ouvertnre  de  la  diète  qui  d'après  la  paix  de  West- 
pbalie  devait  se  réunir  en  1649  fut  retardée  jusqu'au 
30  juin  1653  9  parce  que  l'empereur  voulait  attendre, 
à  ce  qu'il  disait ,  que  les  diffiîrends  qui  sf  étaient  élevés 
entre  la  Suède  et  le  Brandebourg  au  sujet  des  limites 
de  la  Pomeranie  fussent  arrangés ,  ce  qui  n'arriva  qu'au 
mois  de  mai  1653$  mais  la  vérité  est  que  Ferdinand 
voulait  auparavant  terminer  une  autre  afhfre  qui  lui 
tenait  beaucoup  à  cœur  et  qui  devait  éprouver  de 
grandes  difficultés;  c'était  l'élection  de  son  fils  aîné 
comme  roi  des  Romains.  L'emperenr  avilit  craint 
beaucoup  d'oppositiou  contre  cette  élection,  tant  de 
la  part  de  la  France  que  de  celle  de  la  Suède*  Le  gou- 
vernement français  fut  èmpèché  par  les  troubles  de  la 
Fronde  de  prendre  une  part  active  aux  affaires  d'Al- 
lemagne y  et  l'ambassadeur  d'Espapie  à  Stockbohn 
disposa  favorablement  la  reine  de  Siîèdet  qni  méditait 
alors  son  projet  de  cbanger  de  religion.  Ferdinand 
gagna  les  électeurs  dans  une  réunion  qui  eut  lieu  au 
mois  d'octobre  et  dé  novembre  1652  ^  â  Prague  ;  mais 
ifn'plus  grénd  obstacle  était  à  prévoir  de  la  part  du 
colU^ge  des  princes ,  parce  que  la  paix  de  VVestphalic , 
ainsi  que  nous  i'avouftvu ,  avait  renvoyé  à  la  première 
diète  la  décision  de  deux  questions  qni  avaient  été  le- 
vées pendant  la  négociation-,  savoir  s'il  ne  fallait  pas 
interdire  toute  élection  <ruii  roi  des  Romains  ^  et  s'il 
ne  convenait  pas  que  le  collège  des  princes  prit  pac| 
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dorénamuit  à  la  rédacliôn  de  la  capitulation  qne  les 
électeurs  «^étaient  réservée  jusqu^alors.  Sous  ce  aout>1e 
rapport,  l'intérêt  du  collège  électoral  était  d*accord 
avec  celui  de  l'empereur  pour  décider  les  deux  ques- 
tions parle  fait  »  avant  qiie  la  diète  pût  prendre  une; 
rérolutton.  Cette  assemblée  était  déjà  réunie  à  Ratis- 
bonne  et  avait  commencé  les  délibérations  prélimi- 
naires à  TouTerture  solennelle.  La  dispute  entre  les' 
deux  collèges  s'établit  snr-le-cbamp  ;  les  électeurs 
soutinrent  leur  droit  de  déterminer  le  cas  d'une  éiec-  t 
tion,  mab  îh  promirent  qu^à  l'avenir  ils  aceepteraient 
les  observation»  dte  princes  sur  la  rédàctîon  de  la  ca  - 
pitulation  impériale  et  y  auraient  le  plus  grand  égard.. 
Le  collège  des  princes  se  contenta  de  cette  déclaration/ 
et  les  âecteuvs  se  retirèrent  k  Âugsbourg,  où^  le  31 
mai  1663,  Ferdinand,  fils  aîné  de  rempereur,  qui 
déjà  avait  été  couronné  roi  d'Hongrie  et  de  Bohème^ 
lut  unanimement  élu  roi  des  Romains.  On  le  nomma 
Ferdinand  IV'.  Son  couronnement  qui  eut  lien  à  Ra- 
tisbonne  le  18  juin  1655,  fut  troublé  par  une  loulé 
de  disputes  de  rang  et  de  p^r^éances ,  qui  font  paraître 
les  princes  d'Empire  d^  cette  époque  sous  un  jour 
bien  défavorable.  Il  y  eut  dispute  entre  deux  arcbe- 
vèques  sur  le  droit  de  couronner;  dispute  entre  les 
électeurs:  Palatin  et  de  Rranddt>ourg  sur  l'exercice, 
des  fonctions  de  l'arcbioffice  dispute  de  rang  d'abord 
entre  les  piinces  prcsens  et  les  ambassadeurs  des  ab- 
sens  9  ensuite  entre  tes  ma&ons  qui  alternaient  pouf^ 
le  rang  *,  mais  la  plus  sérieuse  contestation  fut  causée 
par  la  prétention  des  ambassadeurs  électoraux  au 
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titre  d'exccllcijce,  à  Tcxclusion  de  ceux  des  princes. 
DKtedeBa-  La  ^ièts  de  Ratisboone  fut  solennellement  ouverte 
16».  le  30  juin  1653.  Le  premier  objet  dont  eUe  s'occupa 
concernait  la  justice.  Il  fallut  d'abord  aviser  aux 
moyens  de  sustenter  le  nombre  déjuges  nécessaires  à 
la  cbambre  impériale^  et  ensiute  penser  au  redresse- 
ment des  abus.  Le  principal  abus  consistait  dans  l'ae- 
cumulation  des  affaires  de  révision j  dont,  depuis 
lô8d  ,  aucune  n'avait  été  \nig/êe ,  quoique  ce  au^yen  de 
droit  eÛLt  l'effet  de  suspendre  l'exécution  des  jugemens. 
Il  fut  statué  que  dorénavant  la  suspension  n'aurait  plus 
lieu,  quand  la  partie  contre  laquelle»  on  avait  recours 
à  ce  remède  de  droit ,  donnerait  caution  \  que  le  re- 
cours  ne  pourrait  avoir  lieu  pour  moins  de  2,000  rtbl. 
en  principal  y  et  que  ceux  qui  le  prendraient  dépose-^ 
paient  d'avance  le  montant  approxii^^îf  des  firaîf  • 
ComImmo       Pour  les  simples  appels ,  on  fixa  le  minimum  à  600 

MIT  an*  TÎsit*  r         rr  ' 

itpMt?'*^  florins;  enfin,  pour  terminer  les  aÛaires  de  revision 
arriérées  ^  on  décréta  la  nomination  dHiXie  députation 
de  FEmpire,  Oomposife  de  vingt-quatre  États,  qui 
commencerait  ses  opérations  par  une  visite.  Cotte 
sage  ordonnance  festa  sans  eifet  pe»4>iqt  plw  d'un 
siècle. 

ii^gVin«^r       La  diète  voulait  aussi  s'occuper  d'un  règlement 

im|>erial  |K)iirIa 

£!^fi"a«i^^  P^"^  conseil  auiique^  l'empereur  la  prévint  i  en 
tfiH.  publiant  de  son  chef  i|n  r^lement  pour  çett?  cour 
souveraine ,  le  16  mars  1654*  Si  le  contenu  de  cette 
ordonnance  ne  répondit  pas  tout-à-fait  aux  vçbux  des 
Étals  «  son  existence  y  telle  qu'elle  était,  devait  être 
regardée  comme  un  grand  bien ,  et  il  est  douteux  que 
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la  diète  eii  eût  6it  une  neiUçim^  il  pourtant  eUq 
$*était  jamais  accordée  pour  en  dresser  une. 

On  confimia  le  règlement  d'exécution  pour  le  ^.^^^[^1  «i»»»- 
maintien  de  la  tranquillité  publique,  et  on^y  ajoiiU 
que  les  Tassanz  et  sujets  des  Étets  avaient  l'oUigatiou  ^ 
de  contribuer  à  Tentretien  des  forteresses  et  garnisons 
de  leur  prince.  C'est  là  la  fameuse  loi  sur  laquelle  les 
princes  ont  fondé  le  droit  de  lever  des  contributiona 
dans  leur  territoire  ,  sans  le  consentement  des  États 
du  pays  ;  prérogative  dont  ils  ne  jouissaient  pas  encore 
en  veita  de  la  supériorité  territoriale  f  et  qui  en  fiit  la 
complément. 

Plusieurs  questions  importantes  qui  se  rapportaient 
k  l'interprétation  et  à  l'exécution  de  la  paix  de  West- 
pihalîe  I  furent  mises  en  délibération  f  sans  qu'on  pul; 
s'accorder  sur  une  décision.  Elles  regardaient  : 

1*.  Le  droit  des  princes  d'introduire  dans  leur  pays 
le  mrudianàe;  nona  nous  fâérons  à  cet  ^rd  è  co 
qui  a  été  dit  >. 

i**»  Le  pouvoir  de  la  diète  d'accorder ,  à  la  ma^o^ 
nié  dfa  vçix,  des  oontributions  générales^  qqe  les 
Protestans  contestaient; 

5°.  L'exécution  de  l'article  de  la  paix  relatif  aux 
dëputations  de  l'Empire^ 

4^.  La  rédaction  d'une  capitqlalîon  impériale  per- 
manente. 

Qn  s'accorda  à  cette  diète  sur  le  rang  ou  la  place  éJ^^^T 
qu'occuperaient  les  principautés  ecclésiastiques  que  mênr.jr'Sf*' 
la  paix  avait  sécularisées  en  fayenr  des  Protestana* 

*  Voj[«  p*  'àdii  de  ce  \oL 


VOIM. 
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Les  maisons  de  Hobenzollent ,  d'Eggenberg  et  dé 

Lobkowitz  obtinrent  leur  introduction  au  collée  des 
princes  qui  y  en  1641 ,  avait  été  empêchée  pour  des 
d^uts  de  forme.  Les  maisons  de  Salm,  Dietncbslem, 
Piecolomim  et  Anersberg ,  obtinrent  cbacnne  nne 
voix  de  prince.  La  maison  de  Nassau  en  obtînt  deux. 
Les  Toiz  cariales  fiirent  réglées  ^  on  établit  deux  bancs 
ecetésiastiques ,  comme  on  disait ,  savoir  des  prélats 
de  Souabe  et  de  ceux  du  Bbin  ;  et  quatre  bancs  de 
comtes  pour  la  Wettéravie,  la  Souabe  y  la  Franconie 
et  la  Westpbalie.  Ces  six  curies  occupaient  la  dernière 
place  dans  le  collège  des  princes. 
.k.^îrdîS«"^*  L*énsemble  des  lois  rendues  pendant  k  session ,  ou 
le  recez  de  l'Empire ,  comme  on  le  nommait,  porte  la 
dbte  du  17  mai  1654  ;  on  le  cite  sousle  titre  de  dèr"» 
nier  recez.  En  effet ,  la  diète  réunie  neuf  ans  après  , 
en  1663,  ayant,  après  une  durée  de  cent  quarante- 
trois  ans ,  été  frapp(%  d'un  conp  rérolntionnaîre  , 
n'eut  pas  le  temps  de  faire  un  recez  avant  de  se  dis- 
soudre. 

o.  .i;in«>  éu  1653  donna  Keu  à  une  innovation  cnii 

cbangea  essentiellement  la  constitution  de  l'Empire. 
Avant  l'ouverture  de  la  diète,  les  États  protestans, 
prévoyant  que  les  délibérations  offriraient  plusieurs 
matières  que  la  différence  de  rdigfon  pouvait  &fre 
diversement  envisager  ,  résolurent  d'organiser  une 
assemblée  particulière ,  à  l'instar  des  unions  qu'ils 
avaient  anciennement  formées.  LMlecteur  de  Saxe,  à 
(lui  on  offrit  le  directoire  ,  c'est-à-dire  la  présidence, 
se  douua  beaucoup  de  peine  pour  engager  les  Etats  de 
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sa  religion  à  renoncer  à  leur  projet  •,  mais  ils  en  sou- 
tinrent la  nécessité)  parce  qu'ils  prétendaient  savoir 
que  les  Gatholiques  s'étaient  .accorda  sur  tontes  les 
questions  qui  allaient  être  portées  k  la  diète.  LVIec- 
teur  de  Saxe  accepta  alors  le  directoire,  et  les  Pro- 
testans  tinrent  leur  première  séance  le  23  juillet 
1653.  Depuis  ce  moment,  les  États  d'Empire  ont 
formé  deux  corps  séparés ,  délibérant  chacun  sur  les 
intérêts  particuliers  de  leur  parti.  Les  Protestans  ont 
pris  formdlement  le  titre  de  Corps  des  Ëvangéliques  ; 
les  Catholiques  se  sont  aussi  quelquefois  senri  de  celui 
de  Corps  des  Catholiques  ^  ;  mais  en  général  ils  ont 
évité  cette  dénomination,  et  ne  se  sont  peut-être 
jamais  assemblés  en  corps.  Ils  n'ayaient  pas  besoin  de 
celte  forme,  soit  parce  qu'ils  avaient  la  majorité,  soit 
parce  que  la  fixité  de  leurs  principes  rendait  super- 
flue une  confédération  de  ce  genre. 

Quelques  semaines  après  le  retour  de  l'empereur  â 
Vienne ,  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  fils ,  le  roi 
des  Romains.  Ferdinand  lY  mourut  de  la  petite  Té-^ 
role^  le  9  juillet  1854 ,  à  l'âgetle  Tingt-nn  ans.  lV>ii8 
les  vœux  de  l'empereur  se  portèrent  alors  sur  l'archi- 
duc Léopold,  son  second  ils,  âgé  de  quatorze  ans 
seulement.  Il  lui  fit  prèteè  serment  de  fldâtté  pa!r  les 
Etats  d'Autriche,  et  le  fit  couronner  roi  d'Hongrie  et 
de  Bohême  ^  il  aurait  bien  Tonlu  lui  assurer  le  trône 
d'AHemagne  *,  mais  les  cireonstances  avaient  changé  : 
en  France,  la  guerre  civile  avait  cessée  le  cardinal 

*  Par  eitemple  dan*  la  dëclaralion  da  29  «eptembre  170â*  Voy .  Fa-* 
BSBS  SiaaUeansky,  vol.  XV,  p.  196. 
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Mazarin  aiyait  reprô     l'inâucnce  sar  les  électeurs.», 
et  Ferdinand  m  ne  Tëcut  pas  assez  long-temps  poos 
préparer  et  finir  une  négociation  (jui  devait  écarter- 
d'importana  obstacles. 
éi^nd  ut^"^    Ferdinand  lll  mourut  le  3^  ayiil  1667,  k  l'âge  de 
quarante*neuf  ans.  C'était  un  souverain  généralement 
estimé  pour  sa  justice,  sou  activité ,  sou  liumeur  pa.- 
olnjue  et  coiiciliante ,  et  même  aa  tolécançe  vdifgmte» 
Dans  sa  jeunesse,  il  montra  du  courage  sur  le  champ, 
de  bataille  et  des  talens  militaires  ;  de  fr^ueutes  atta- 
«pes  de  goutte  le  ibr<^ent  à  se  borner  ai|x  oeci^* 
tions  de  la  paix. 
DUpiiie  wt      Sa  mort  fut  suivie  d'un  interrègne  de  quinze  mois 

le  vicariat  entre  o  i  -  ^ 

iio'^r^iri'*'  ^  demi,  pendant  lesquds  il  s'éleva  une  vive  dispute 
entre  l'électeur  Palatin  et  cehii  de  Ba¥ière  sur  le  droit 
d'exercer  le  vicariat ,  que  le  premier  voulait  faire  re- 
garder comme  inhérent  la  comté  Palatine.  Le  prin- 
cipal candidat  pour  la  couronne  était  Léopold ,  loi 
dîfongrje  et  de  Bohême,  âgé  de  dix-buit  ans,  fibde. 
Tempereur  Ferdinapd  lIL  Le  maréchal  de  Gramoat 
efe  U  mecquis  de  Ljenne,  amliasasdeiwa  de  France, 
contrarièrent  ses  projets  ,  en  lui  opposant  des  compé- 
titeurs. Le  cardinal  Mazarin ,  qui  ambitionnait  ex- 
tgaewdînayemeai  lagUcAye  de  poaer  la  coaronne  impé- 
riale sav  Im  tète  de  son  jeune,  mettre,  Louis  XIV, 
avait  gagné  pour  ce  projet  l'électeur  de  Cologne  ; 
mais  il  déplut  tellement  aux  Allemands»  qu'eo,  se 
décida  promptement  h  j  remnoer*  On  jeta  alota  les 
yeux  sur  le  jeune  électeur  de  Bavière,  Ferdinand- 
Marie,  pour  lopposer  à  Léopold  :  on  le  fit  souder 
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d'abord  ,  et  ensuite  le  maréchal  de  Gramont  se 

rendit  lui-m<^me  à  Munich.  Il  offrit  à  rélectcur,  de  la 
part  de  Louis  XIV,  une  pension  annuelle  de  trois 
Aillions  de  liTtes,  pour  sôntenir  la  dignité  impériale 
jusqu'à  ce  qu'on  pût  lui  procurer  un  agrandissement 
considérable  aux  dépens  de  l'Autriche.  Le  projet 
n'était  pas  chimérique  :  la  France  disposait  des  voix 
dés  trois  électeurs  ecclésiastiques  et  de  ceHe  de  l'élec- 
teur Palatin;  réunies  au  suffrage  bavarois,  elles  for- 
maient la  majorité  dans  le  collège  électoral.  Ferdi- 
nand-Marie snt  résister  à  des  offres  plus  brillantes 
que  solides. 

L'archiduc  Léopold-Guillaume  ,  éveque  de  Stras-  ^ 
boorg ,  oncle  dn  roi  d'Hongrie  et  de  Bohème  9  ayant 
refitsé  des  propositions  semUateé,  les  ambassadeurs 
de  France  cessèrent  de  s'opposer  à  Félection  de  Léo- 
pold  ^  maïs  ils  exhortèrent  les  électeurs  à  mettre  des 
bornes  à  Pàtitorité  impériale  par  la  capitulation  qu^ls 
allaient  faire  signer  au  candidat.  L'élection  unanime 
deLéopold  eut  lieu  le  18  juillet  1658,  après  què 
cé  pttnce  ëut  signé  une  capituUtion  rédigée  sous  Iln- 
Huence  desr  ambassadeurs  de  France  et  qu'il  avait 
long-temps  répugné  à  accepter.  Elle  renifermait  divers 
àrtiblès  qui  llmitiiîent  encore  plus  la  prorogative 
impériale ,  d^à  restreinte  en  d^étroites  bornes.  Léo- 
pold  y  promit  entre  autres  de  ne  s'immiscer  en  aucune 
manière  dans  la  guerre  qui  durait  encore  entre  la 
Vrtàcè    l'Ëspagne  en  Italie  a  dans  les  Pays-Bas  , 
e^  de  ne  soutenir  les  ennemis  de  la  France  et  de  ses 
alliés  ni  comme  chef  de  l'Empire  ,  ni  comme  souve- 
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rain  de  ses  pays  héréditaires.  Les  électeurs  eurent 
soin  de  fidre  eonfSrmer  aux  Etala  d'Ëmpire  le  droit 
qu'ils  s'étaient  attribués  à  la  dernière  diète  de  faire 
contribuer  leurs  sujets  pour  l'entretien  des  forteresses 
et  des  garnisons  |  et  ponr  sustenter  la  chambre  mt* 
pénale* 

Le  premier  événement  du  règne  de  Léopold  qui 
fixe  notre  attention ,  est  l'érection  de  la  confédération 
Rhénane*  Une  double  infraction  de  la  paix  de  West- 
phalie,  dont  on  accusait  le  roi  de  Danemark  et  le 
père  du  nouvel  empereur,  y  donna  lieu* 

Nous  Terrons  dans  un  des  chapitres  suivaas  queb 
moti6  engagèrent  Frédéric  111 ,  roi  de  Danemavk  ^ 
d'envahir,  en  1657  ,  le  duché  de  Brème  que  lapais 
de  Westphalie  avait  donné  à  la  Suède*  il  y  était  poussé 
par  Ferdinand  III  et ,  depuis  sa  mort^  par  Léopold  y 
comme  chef  de  la  monarchie  autrichienne.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  Ferdinand  III  f  comme  sei-* 
gnenr  suzerain  du  duché  de  Milan ,  j  avait  lait  entrer 
un  corps  de  troupes  pour  défendre  cette  possession 
espagnole  y  et  avait  nommé  le  duc  de  Mantoue  vi'-> 
caîre  impérial  en  Italie*  Louis  XIV  r^rda -cette 
marche  comme  une  infraction  de  la  pi^ix* 

Il  siégeait  à  Francfort  une  députation  de  TEmpire 
que  la  diète  avait  chargée  de  terminer  entièrement 
i'eiéculion  de  la  paix  de  Westphalie**  Geoi^p  de 
Snoilsky ,  résident  du  rot  de  Suède  f  comme  duc  de 
Poméranie^  dénonça  ^  le  15  juillet  1667  y,  à  cette 
assemblée  l'inyasion  du  duché  de  Brème  comme  um 
perturbation  de  la  tranquillité  publique.  Il  s*éle?« 
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alors  un  différend  entre  les  électeurs  et  les  prinoes 
dont  se  composait  la  députation  ;  les  premiers  regar- 
daient leurs  pouvoirs  comme  n'existant  plus  depuis 
le  décès  de  l'empereur ,  les  antres  continuèrent  leurs 
opérations*  £n  conséquence  Mathias  de  Bserenklau , 
envoyé  suédois,  présenta,  le  2  octobre,  à  la  dépu- 
talion  un  long  mémoire  dans  lequel  il  accusa  l'em- 
pereur  défunt  et  son  fils,  le  roi  d'Hongrie»  d'avoir 
fomenté  ks  troubles  du  Nord  et  engagé  le  roi  de 
Danemark  à  rompre  la  paix ,  et  réclamait  tant  l'ap** 
puî  de  r£nipire  pour  faire  désister  Léopold  de  ses 
liaisons  avec  les  ennemis  de  la  Suède ,  que  sa  garantie 
pour  la  possession  tranquille  du  ducbé  de  Bréme- 

La  diète  d'élection  était  convoquée  à  Francfort  : 
nous  avons  dit  que  le  maréchal  dfe  Gramont  et 
M.  de  Lyonne  y  vinrent  au  nom  de  Lcmis  XIV  %  ils 
déployèrent  le  caractère  d'ambassadeurs  auprès^  de 
ladi^te  électorale,  et,  pour  la,  satis&clioades  eourq^œt 
du  Nord ,  le  2  octobre  1657 ,  date  du  ni^moice 
suédois,  ils  remirent  aux  électeurs  une  note  dans 
laquelle  ils  reprochaient  à  la  maison  d' Autriche ^'laYJt^ù; 
envoyé  beaucoup  de  troupes  dans  les  Pays<«Elas  et  nné 
armée  en  Italie ,  dans  la  vue  d'entraîner  l'Empire 
dans  la  guerre  d'Espagne.  Leur  véritable. b\iik,  qui 
était  d'empêcher  l'élection  de  Léopold,  ^ant  maiH 
que  ,  ces  ambassadeurs  firetlt  insérer  dans  la  capiM^- 
lation  l'article  dont  nous  avons  parlé.  i  • 

Ayant  obtenu  ce  point  important,  la  France  appujfn 
de  toutes  ses  forces  les  intérêts  de  la  Suède.  E^efm>• 
vpqua  la  conclusion  d'une  alliance  qui  est  connue 
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8008  le  notn  de  Con^Métaiim  RIténane ,  et  se  coiib- 
posait  des  trois  électeurs  ecclésiastiques,  de  Tevêque 
de  Munster  y  du  comte  Palatin  de  Neubourg  y  de  la 
Sttède,  comme  État  d'Empire ,  des  ducs  de  Brans- 
urick-Lun'dKmrg ,  du  landgtraTe  de  Hesse-Cassel. 
Elle  fut  signe'e  pour  trois  ans  à  Francfort,  le  14 
août  1658.  L'article  V  en  détermine  le  but  ;  ce  sont 
h  é^iisenratkm  des  dtohs  des  États,  le  maintien  de 
la  liberté  germanique  et  de  la  paix  de  Westphalie 
contre  tout  acte  de  violence  f  logement  des  gens  de 
guerre  ^  psssage  de  trouftes  »  levée  de  contribti«- 
tions^  etc«  ;  et  la  protection  des  possessions  de  la  Suède 
et  du  Brandebourg ,  situées  dans  les  cercles  de  Basse- 
Saxe  el  de  Westphalie  (  à  Fezclnsion  de  celles  de  la 
Hattle^Sime  )  contre  toute  attaque  quelconque.  Les 
contingens  que  les  confédérés  devront  tenir  prêts 
pour  marcher  à  la  première  réquisition  sont  fiscés,  par 
fÉttielé  5f  eiKfont  5,100  hommes  à  pied  ,  et  2,550 
ehevaux. 

Le  lendemain ,  15  août ,  Louis  XIV  accéda  à  cette 
AiSànce  par  une  déclaration  que  ses  ambassadeurs  si- 
gnèrènt  k  Ma jenoé.  Le  Contingent  du  roi  fut  fixé  à 
2,400  hommes,  dont  le  tiers  de  cavalerie.  Ce  fut  la 
dernière  fois  que  la  France  joua  le  -rôle  de  protectrice 
diÉS  ÈtÊÈÊ  d^Empiicr.  Bientôt  nous  verrons  ces  États  se 
réfugier  sous  le^  ailes  de  Faigle  impérial,  pour  se  ga- 
rantir des  entreprises  de  Louis  XIV.  Par  lalliance du 
Mlin  les  États  germaniques  firent  le  premier  usage,  et 
pour  leur  défense  seulement,  d'un  droit  politique  que 
la  paix  de  Westphalie  leuravait  accordé,  La  confédé- 
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ration  fut  prolongée  jusqu'au  1 5  août  1664,  et  le  duc 
4e  Wirtemberg  y  eslM  en  1660  ;  elle  fut  de  itoatéitt 
prolongée  jusqu'au  15  aoàt  1667  ,  par  un  acte  signé  A 
Francfort  le  25  janvier  1663*  Dans  l'intervalle  le 
due  de  Denz-Ponts  j  avait  ansn  aecédé*  Le  18  ikh 
veaibrel665  Pélecteur  de  Brandebourg  y  entra  égale* 
ment. 

Tout  le  règne  de  l'empereur  Léopold  1"  fut  une p^V^i 
suite  de  guerres.  Il  en  soutint  plusieurs  comme  ebef  f^^X^^^. 
d'une  grande  monarchie ,  et  il  en  sera  question  dans  dJ'SjMtiik!* 
les  chapitres  consacrés  à  l'histoire  d'Hongrie,  de  Polo- 
gne et  de  Suède.  Il  en  sontint  trois  contre  k  Franoé  ; 
elles  sont  connues  sous  le  nom  de  guerre  d'Hollande  y 
guerre  d'Allemagne  ou  des  réunioas,  et  guerre  pour 
la  sttcceesion  d'Espagne.  Les  deux  premières  furent 
terminto  par  la  paix  de  Mimègue  de  1678  et  de  Rys« 
vnck  de  1697.  Léopold  ne  vit  pas  la  fin  de  la  troi- 
sième. L'histoire  de  ces  guerres  et  des  traités  qui  les 
terminèrent  tionvera  sa  place  dans  le  deuxième  dm- 
pitre  de  ce  livre.  Dans  cette  section  nous  ne  parlerons 
que  des  évâiemens  qui ,  indépendamment  de  ces 
guerres,  sontarrivés  en  Allemagne  sons  le  règne.de 
Léopoldl**. 

Il  faut  avant  tout  nous  arrêter  à  la  diète  qui  com-  ^"rt"?.!. 

X  menl  dr  la  J|M 

mença  à  Ratisbonne  le  30  janvier  1663  t  elle  est  re^ 
marqnable  parce  que  sans  jamais  être  dëelatëe  pertna^ 

nente,  elk  s'est  perpétuée  jusqu'à  la  fin  de  l'Ëm- 
pire  germanique^  les  aflaires  dont  elle  était  chargée 
s'étant)  grâce  à  la  longueur  des  fotmes-  qu^on  aimcp 

en  Allemagne  9  accumulées  au  point  qu'il  fut  imposa 

XXVI.  26 
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tiUe  dt  IcB  leriWMir.  Elfe  firtramUrfe  jfêmr  fo&er 

eçi.  &veur  l'empereur  les  subsides,  dont  plus  que 
.jioaj^  la  maisw  d'Autriche  avait  le  plus  urgent 
hesQin  poiwr  i^tiltm  aux  Tom»  tt  ilne.fettk  de 
questions  litigieuses  sur  la  pluralité  des  votx  «à  tna- 
d^  contributions  et  ^ur  d'autres  objetft^  de  ma- 
nièie  qu'il  &llut  que  Léopold  lui-même  se  rendit  $wr 


yrier  1664,  le  YOtç  d^  150  mois  romiuiiis. 

Dana  one  occasion  poitériein»»  tonqu'il  tiêpX  de 
preadre  purt  la  guerre  contre  Low  XIV,  eu  1674  » 

•ce  ne  fut  qu'après  des  lenteurs  sans  fiu  que  la  dicte 

onlopm  h  icy4#  4'«ne  sicwéc^  der&npiref  quoique  k 
ii^^oessiMde  cellewsa'eiie'fiit  pas  couteaftés.  Loo- 

igfL  Ï\  fut  question,  en  1675,  d'assembler  un  congrès  , 
la  dîètjQ  téfoht  pr^dre  pai:t ,  moyennant 

11^  d^pnt^tio»  4#  scii  membre»,  i  Kwite  de  la.  paéir 
•^cation  *,  mais  de  charger  l'empereur  dfi  9lîpuler  poiir 
les  intj^rèt^.  dj^CQrp*  germ^ique^  à  condition  toute- 
fois dp  ps^Qpdfo  Hve  tou«  1^  poûiia  l'avis  de  la  diète* 
Lorsqu'ensuite  h  congrès  eut  lieu ,  Lëopold  eommu* 
niqua  k,  la  diète  divers  poiuts  de  discussion.  S'il 
avait  fallu  attendre  que  ce  corps  lourd  prît  une  dé-* 
t«fi||in|^tîon  i  c^  égard,  la  guerve .  n'aunaît  peut- 
être  fini  que  faute  de  combattant.  Nous  verrons 
dm  i!biftoif9  des.  i^oeiations  de  .Nimègue ,  que  k 
l^^ïx  fulû^i^ù pour  l'Ëmpir^^  mais  sans  sa  coopéra- 
tion. 

1^^  iSS-if  loc^uc  k  guerre  entre  l'Empire  en  corps 
et  la  F^anjqe  cfwimça  à  pat «iStoe  inëvitaUe,  k  diète 
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déeiéla  k  kvëe  d'UD  traiiéfrd»  40,000  kiiliiilëi  tfn 

pourrait  être  portée  k  60,000.  On  donna  à  cette  ar- 
mée rorganisation  qu'elle  «  conservée  jusqu'à  la  fin  , 
et  011  en  fit  k  rëpsrtîtMm  ealrt  kB  wriet*  On  ciéa 
imecBimde  Hiieive  ^lênénlit  tt  des  Ciiww  pattibn* 
lières  pour  chaque  cercle. 

QaoiqiMk  paix  de  Wetipbalie eût  rétabli  en  ap» 
pannte  k  tmn^UlM  publique,  il  régna  des  tfOoMé» 
dans  plusieurs  parties  de  rAllemagne.  Nous  ne  par* 
lerons  que  de  œm  «pii  ont  en  mie  kifitieiice  dà*- 
rabk. 

Comme  la  constitution  de  l'Empire  s'était  formée 

1.1  .1        .        .  1      T  "^^  ^ 

par  la  gaite  des  temps,  il  existait  une  louie  de  rapports  ^""^j^ 
Tagnament  diSteminës*  De»  anciennes  TiUes  impérïalei», 
plusieurs  avaient  obtenu  par  des  privilèges  successif, 
non-seulement  une  indépendance  pleine  et  entière  de 
k  jurîdietîoa  des  doea,  mais  amii ,  et  principakqiênt 
depnîs  Pextinction  des  malMms  ducak»,  tons  les  droits' 
régaliens  que  les  ducs  et  les  autres  princes  s'étaient 
attribnés.  C'étaient  deTiaies  républiques  qui  reconnais- 
saient Fasrtoritë  de  Pentpeceor  et  dePEmpire ,  autant' 
qu'elle  n'était  pas  restreinte  par  leurs  privilèges  qui 
étaient  d'autant  plus  sacrés  que  ht  plupart  avaient  été 
acquis  à  titre  onéreux.  Ces tUIos étaient  appeMeslîèrBis 
et  impériales.  Dans  la  lutte  contre  les  diverses  auto- 
rités y  c'était  principalement  les  villes  qui  ne  servaient 
pas  de  iMdenoe  à  un  due  eu  à  un  éfèqney  cpiiafaieni 
emporté  k  balance;  car  dans  les  antres,  kt princes- 
séculiers  ou  ecclésiastiques  avaient  eu  des  moyens  de 
réprima  k  tendance  des  citoyens  mrs  k  liberté  y  et 


Oigitized  by 


4^       LIVitB  VII.  CHAP.  I.  ALJLEMAGNE. 

s'éUnt  fait  conférer^  vendre  ou  hypothéquer  les  droits 
impëriauxy  il*  «vaient  aiosi  réduit  cet  YÎlles  de  l'élAt 
-  d'impériales  en'odui  de  municipales. 

Entre  les  villes  dites  impériales  et  les  villes  muaici- 
pales  il  existait  une  troisième  classe  qui  n'avait  pa  ac- 
quérir tous  les  privilèges  de  l'immédiateté,  mais  donît 
les  eflorts  avaient  obtenu  un  demi-succès ,  de  manière 
que,  sans  être  libres,  ces  villes  jouissaieat  d'uue  masse 
da  droits  ^{ai  iie  permettait  pas  de  les  re§ardar  comme 
municipales.  De  cet  état  mitoyen  îl-résulta  des  contes- 
tations permanentes  avec  les  princes,  qui  préten- 
daient y  exercer  la  supériorité  territoriale  et  «cigeaient 
•qU'dles  contribuassent  &  toutesles-charges.  Gefut  snr^ 
tout  depuis  que  les  princes  avaient  une  milice  perma-, 
nenteqne  ces  disputes  devinrenttrès<-fréquentes,  parce 
que  les  habitans  denses  villes  refusèrent  de  soufinr  des 
troupes  dans  leurs  murs.  Les  princes  de  leur  côté,  qui 
sentaient  leurs  forces^  résolurent  d*y  mettre  fin  à  l'aide 
de  ces  mêmes  troupes* 

Ce  fut  ainsi  que  dès  1(551  Cbrlstophe-Beroard  de 
Galen,  cet  évèque  belliqueux  de  Munster  auquel  noua 
verrons  bientôt  jouer  unTÔle  à  la  tète  4^  armées , 
força  sa  ville  épiscopale  è  la  soumission  ;  mais  pendant 
l'interrègne  qui  eutjieu  après  la  mort  de  Ferdinand  IQ 
la  viUe  se  souleva  et  s'allia  aux  Hollandais*  H  en  ré-r 
auttawie  petite  guerre.  Le  9  juiUèt  1659,  uék  sentence 
du  conseil  anlique  condamna  la  ville  ;  comme  elle 
n^obéit  pas,  Léopold  ordonna  l'exécution  de  la  sen- 
tence. L'évèque,  assisté  de  troupes  impériales  et  fran- 
çaises Tassi^ea  depuis  le  mois  d'août. 1660  jusqu'au 
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.  S&  mm  1661,  qu'elle  fat  obligée  dke  r«ocmiialtfé  Té- 
véque  pour  Mm  seigneur é* 

'.•  La  ville  d'Erfurt  fut  plus  malheureuse,  parce  qu'elle  SvaniMioa. 
«mil  plot  à  perdre*  Eue  avait  «a  juridicttoii  indépeD*  J^^J^^' 
dante  de  tout  autre  tribunal  qtie  les*  tribunal»  ée 
VËmpire  *,  elle  se  régissait  par  son  propre  conseil  mir- 
•wcipal  ^.levait  des  împoaitiioiM  ;  ént,relenait  des  trottperf; 
«a'  un  1110I9  es  ne  voit  paa  œ  qui  peut  avonrmanqiié'A 
aa  «upérioritë  territoriale,  sinon  que  la  maison  de  Saxe 
exor^ait  le  droit  de  ooovoi-  sur  son.  territoire,  et  que  \k 
jfille  avâk  ToMigatlon  de  payer  à  eette  maison  une 
somme  annuelle  de  1,500  florins ,  pour  la  protection 
dont  les  «lecteurs  et  les  ducs  de  Saxe  étaient  censés  là. 
:âÂPe  jootiv»  Ge»  rapporta  avai^t  été  r^lés  en  dernier 
lieu  par  la  transaction* de  Weiinar  de  1483,  et  depnii 
ce  moment  il  ne  fut  plus  question  de  la  supériorité 
terrttoriale  qù^anciélinement  les  landgraves  de  Hm— 
ringé  avaient  exercée  sur  Erfurt.  11  manquait  cepen- 
dant quelque  chose  à  cette  ville  pour  être  sur  l6  même 
^aiig  que  les  villes  impériales  5  elle  n'avait  pas  voix  él 
séance  à  la  diète,  et  n'avait  pu  l'obtenir  par  hi  paix  dè 
Westphalie  à  cause  de  l'opposition  de  l'archevêque  de 
MàJrttMsev  à  la  prûtihee  métropolîtaîne  du^d  eUe> 
appartenait,  et  qui,  pour  prouver  qu'élle était  aussi" 
soumise  à  ^  supériorité  territoriale,  alléguait  efTective-* 
ment  plusieurs  faits  ,  historiques  qui  ne  laissaient  pas 
dedontequ^dle  ne  Fsiitété  à  certaines  épocpes;  comme 
la  ville,  de  son  côté,  pouvait  alléguer  des  exemples  où 
elte  avait  exercé  tous  les  droits  de  supériorité*  Uhk' 
tohre   Allemagne  du  moyen  âge  est  ricbe  en  eohtraA. 
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dictions  de  ce  geare^  et  le  plus  souvent  le  droit  n'a  pu 
être  déterminé  que  par  l'état  de  piMdMioiu  Griu^ 
éUtii  en  fiiyeur  de  la  viUe»  Cfpqnjintil  élaii'eeaAant 

que  pendant  les  années  1614  à  1616,  et  ensuite  à  une 
eertaine  époque  de  la  guerre  de  trente  ana»  on  aivait 
dans  les  ^jliaes  prié  poar  VéktAèwe  de  Majenee,  non 
comme  pour  le  chef  de  la  province  ecclésiastique^  mais 
8011»  un  «Htre  rapport,  puisque  cette  prièi^e  éga- 
lemenl  pronopc^  daDs  lesç|iemPptMtisfwMa.:Qncl 
pouvait  être  ce  rapport,  si  ce  n'est  eelpi  de  sujétion  ? 

Après  la  paii^  de  Westphalie  Jc^uQ^-^PUlippe  de 
SchœnbiMrnt  nouvel  électeur  de  Majeaee  «  .oblini  de 
l'empereur  une  eamwiission  de  rieftîlaUem  chaînée  de 
le  rétablir  dans  tout  ce  qui,  d'après  le  traité,  devait  lui 
être  rendu.  De  ce  noipbre        «elm  lui  9  la  mentioflL 
de  son  nom  oon^ne  seigm^tir  terôloinid  dm  les 
prières  publiques.  Les  citoyens  d'Erfurt  ne  firent  pas  de 
difficulté  de  prier  pour  Télecteur  dans  la  ^Mwe 
que  leurs  p^^  avaient  pr^  en  i6i9fq^xi^àfi,m 
prédécesseurs,  parceque  la  formule  d'alors  n'Im^i^ntît 
pas  une  reconnaisance  de  ^  supériorité  territoriale  ^ 
mais  il  demanda  la  fonnnlepoMériflBiy,  yft  |y  edb 
même  qu'elle  était  fJns  simple  ppovait  admettue  ,uAe 
interprétation  plus  favorable  au  prince  •  Les  cUojFfaps 
s'y  xdTusèBent  ^  parce  qu^  1^  prièrea.  pnhll^nw  ?iyant 
été  ordonnées,  non  par  l'arcbevêquey  mais  par  le  immh 
seil  de  ville,  pour  des  motifs  de  considération  parti- 
culiers à  cett^  époque,  ne  donna^ei^l  aucip  droit  4 
rarchevêque ,  et  prioeipiilement  p^rçe  que  ces  ficiéM 
{j\ijant  pas  eu  lieu  en  162 1>  année  décrétoire,  h  pai^i 
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de  WnlplMlie  fmmil  phtèt  être  intoquée  pour  eux 
que  pour  loi.  Maibeureusemeat  il  tê^àit  à  Eiiiirt  ha. 
Mtol  ipd  €it  ^pidrfBià^piii .  diat  Umtu  le»  fépnUiqpe» 
^Bindoi  el  pèàlity  k  dîAMWée.  Le»  wïailéi^  éttfttitW 
lirouillerie  ouverte  avec  les  bourgeois  qui  avateni  coa-^ 
iéré  la.  place  k  plus.ëtniiitntt  (  osUè  àm 
SVifwp») àm «lidiBii  tailM  itéùêk^  qui  ni 
quait  âi  dé  taléns  ni  d'ambitÎM.  Le  parti  des  tti^ôoft^ 
tensy  préfâ-ant  k  domination  d«.  l^ëlectcur  à  eelle  de 
k  bonrgeoifliey  forqni  detklteH%èiiie»-«t«r  k  ptfemitf»; 
«Ifo atiauik  à donB•^' laile  à  sa  ptétH^n.  Lft  «MÀi- 
mission  de  restitution  la  déclara  fondée.  La  ville  né 
pouvait  flsj^rer  ôa  aoutioa  de  k  pist  de  IVlecteor  de 
iSàxe  qui  par  des  QOkkjén^mm^  oondweea  iM3  à  Tor^ 
gau  et  Batisbonne,  avait  promis  à  l'électeur  de  ne  pH$ 
s'opposcK  àses  viies)  cependant  elle  persista  dami  Ml 
dfMbânnm)  eti  cmdtpieiiée  L'empereur  k  nmlt'ill 
ban  de  FEmpire,  et  ehargea  l'ékcteiilr  de  Mayendd 
luir-mème  d'exécuter  cette  sentence.  Celui-ci^  à  la  tète 
d'un  oorpA.àMi4otl:.ie  jewgaiMIii  dei  Lotmilil  él  di» 
FrançakiepvcÉflittde  k  Mm^tk  àlMiMit  èeiH 

contre  les  Turcs ^  assiégea  la  ville  et  la  força  de  capl-^ 
tttler  k  16  oelobre  1664.  0n.liiiM0vdà4llle««itiUlk 
etkUbertd  de  tnl^gém,  et dk  piH»  Ikrnnsm^  è^di- 

Iccteur  comme  à  son  seigneur.  Schœnborn  s'arrai)ge4 
avec  la  maison  de  Saxe,  pour  qu'eik  lenoUfât  à  àoa 
érolt  de  kni^  ptolectioiw 

^   La  ynSk  de  MâgdelNiiirg  étailk  teoenétee  qui  perdit 

,  •  /  T'  /  r  1  !•     /  '^'^  MagdeLouig 

a  cette  époque  M>n  immediateté,  ou  lut  obligée  au  ^  wa^arch^^ 
moim  de-  vmmcéi  aw  prékakiw  qa'eUe  ëpèmmt:  à 
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cette  prérogative»  Cettte  iriUè  jlwîsBwt  d'iui  pm&èisà 
que  l'empereur  Ottoii  le  Grand-  lui  avait  aceordë  en- 
940  :  c'était  un  des  plus  anciens  qu'aucune  ville  d'Al- 
ImagnepûtaUëguer^  U  «mît  de  omMe.  à  tonslet' 
pri  vilèges  que  les  villes  obtinrent  par  la  anite^  «oit  en 
Empire  ,  soit  en  Pologne,  ou  dans  d'autres  états  voi- 
émf  oà  M  l^kbtnre  hi  iatroduite  aoné  le  mm  de 
dmi  de  MagàAaurg  {éUu  Magd^urgisUhe  ReàM).' 
Elle  devait  un  autre  privilège  à  Ferdinand  II  :  il  1  au- 
torisait à  coBStruire  des  fortifioationa. 

Se  fondant  sur  ces  titres,  ba.€itojem  préteiHtireiit 
l'immédiate  té,  mais  un  décret  de  la  diète  leur  ordonna 
de  prêter  hommage  à  l'adaiinistrateur ,  Auguste  de 
Saxe*  GoHime  aprèa  la  nmt  .de  l'admiDÎetrateur  la 
▼îBeetle  paysdontdleeatlaeapitak  devaient  passer 
soua  la  domination  de  l'électeur  de  Brandebourg,  ce 
prince  désûait  qve  cette  a&ive  lut  .  terminée  avant 
eetle  époque*  D'accord  avec.  Anguste  il  fit  mavcher  uni 
corps  de  troupes  contre  la  ville  :  celle-ci  signa,  le  29 
MOb'i  1666  à  Klosterbeigen,  une  capitulation,  par  la«e 
quelle  le  droit  de  aapériovité  de  l'admimateatèog  »  et 
de  l'électeur  après  lui,  fîit  reconnu  ;  la  ville  reçut  une 
garnison  brandebourgeotse  et  s'engagea  à  contri-> 
hueat  k  son  entretien  par  nn  paienient  de  1,200  rtU« 
par  mois. 

Brfî^B^ili  i^n-     ^  quatrième  contestation  de  ce  genre  qui  s'éleva 
H^^i^y.?"  eut  une  issue  bien  différente*  La  villei  de  Brème  téta^ 
depuis  long- temps  en  poBsesiion  de  l^imKiédiateté'  et 
du  droit  de  voter  à  la  diète ,  quoiqu'elle  prêtât  à  ses 
archevêques  un  hommage  qui  n'était  «paa  un  scnHenl 
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de  toikmiiiaioih.  VmuAmMué  ajfvnit  M  éiàé ,  pa^'  la 
paix  de  Westphalie,  à  la  couronne  de  Suède ,  il  était 
â  pné?oic  ^'il  nuirait  d«t  diiîeidt^  entre  la  Tille  et 
kjMiiTëÉtt  dbeb  Les  mâikkMi  imp^riftns  à  Oéàabinfck 
avaient  voulu  y  obvier  en  proposant  qu'il  tàt  insëro 
dans  rînstrument  de  la  paix  ujçl  article  ainsi  rédigé  : 
«.La  niàe  de.MM  n'^  paè  bottpltoé  duié  Mlàe 
eesaiofi;  die  restera  en  possession  de  son  imméllirtieté, 
de  son  exercice  religieux  ^  et  de^es  voix  et  séance  à  la 
diète.  »  Salvittâ     oppoia>  «I  mprèB  ploiieim'pMr- 
'  paiimy  IWtîofeeaiTant  hk  adopté  t  «  SeHmt  laSnés 
sans  empêchement  à  la  ville  de  Brème,  à  son  terri- 
iéim  et  A  ses  sujets  lear  èêtU pnéseni ,  liberté ,  droits  - 
efe'privilèges  eoeUsÎMtîqnes  el  politiques;  s'il  exifele 
ou  s'élève  par  là  suite  quelque  contestation  entre  celte 
yiUe  et  l'évêché ,  le  duché  oi^  le  ebapitre^  elles  seront 
aivan^tfea  a  Tamiable  Wfnr  vefe'  de  dfoit,  sauf»  éH 
attendant,  à  ebaque  paille  «a  piMSësskm.  »  Loti  de  la 
signature  de  la  paix  les  plénipotentiaires  suédois  re- 
nnvent  an  dÎMctoîve  msyeiigiia  niie'  pro^station 
portant  que  patf  Jës-nota^MjM^^Mil,  lllPataiettlén^ 
tendu  l'état  qui  devrait  exister  d'après  la  loi .  Se  fon- 
dant sur  cette  interprétation,  Gbristine  exigea  que  la 
ville  kl  prêtât  llioniinege  de  soliniisiiMi.  '      '  * 

Les  Brêmois  l'ayant  refusé,  au  mois  d'avril  1664[ 
Kcsnig^marck ,  général  suédois,  bombarda  là  ville 
ponrhi  vëduirë  à  rnbëîsstftauéw  Fior  la  médîatMn  des 
tSUss  de  Loteck  et  de  Hatnb^uti^^  il  9fA  eoneln  à 
Stade,  le  4  décembre  1654 ,  avec  Charles X  qui  ve-* 
naît  de  succédèr  à  la  ille  de  Gttstavet-Addpbe ,  ui^ 
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tnmsactiopupfur  lnquelk  k  ^mjiiwi  àeJlimmMsÀeU 
de  Brème  fiil  «jottrnc^e  jusqu'à Tissue  de*licaiveli«8  né- 
gociations ;  la  ville  prêta  provisoirement  au  roi  de  Suède 
b|  «fiPMiil  d,'.aftfà»  fa:  femrift  Armlaipwlle^Bc'ytfffcit 
pf^e^tt  607>  à  «Nft  dmiar  jodièféqup  iiiuiirèlwdli' 
roi  d$nsla  ville,  principalement  la  nominationdu  juge 
ei^flia^i^jn^  qrHiÛAeUe»»  furent  reoMums^  laiilte  oëda- 
pyçyi>^iy^p><nt  Bmg  n  et  àjBmàmmtM  hékt  taner  1» 
bailliage  de  Bederkesa.  /       -    *      '  •  •  ^  ^ 

Le  différend  recomo^ep^ .  en  1^66  ;  le  feldmar^l* 
çhjd,  Wrfm^  tK^nfcfwfcl*  lut  tilfe^i'eé^taîèvy  «|>rt».  ' 
ay^ir  ëpnjfé  1eaaao^M>diiQ«iidlîaticnàviillait  prert4f«- 
dça^  mesures  s^rieu^.^|H}kp]cr  té  primer  cette  violation  de- 
l^Lj^jf^  yab^^iie  »  lorsque ,  aojùà  Im •vÈfôàÎAiÂQa  -die  •  |^lit-» 

1666,  une  transaction,  par  laquelle  on  convint  que 
l^c^96es  resteraient  provisoirement  sur  l'ancien  pied^ . 
i^,qfl!vpsès  Jfij. diète ,ai»mk iwwOTiHrfe  le  dtoië^fa 
YÎlje  d'y  voter  serait  ^peA4u  }ùsqa'ea't7flO.'  Gdinme 
çet^  <ii^l^  ne  discontinua  pas  y  la  viUe  reaU  en  pos^ 

soumiHion       BruH^wick  était  dans  le  même  cas  qu'Ërfurt ,  Mag-* 

Bi  iiDiwiek  *  ,  _  _      _  _         ,        _  j     i     i       t»     i  * 

M»  due,  1671.  debourg  et  ]Vlmateii...lie  j9  ifiai  lov  1 ,  le  ëvç  EodoU 
ji^Hnfffiiêe^Byioy^  sv^biim^emik  v30,  OOft  héntiiies  de- 
vant cette  ville,  qui  fut  obligée  âe  se  éonmaMoy  le 
i^j^iAiS9i?^tp.à9atSupériorité  territoriale^. 
»..Me  arôu'X    f]Dn0'€onl^e8t|itioi|.      alâeiia  dans-kf  fisé^âàcm  êm 
wiuiki^i/  Rl^in  iBëi4te4'él^e  rapporl^ici  y  itbii  teifleÉient  |Mir<^. 

(jyi«i>Ue.Jail|i1»  cawier  des  ti^obles  ttès^séùeux ,  mai». 
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aussi  à  cause  de  la  singularité  de  la  chose.  Par  une  des 
bixarireries  dont  fourmillait  la  constitution  germa- 
akpie»  l'élfMst^ar.PaUlia.aftfit  le  droit  de  téààm  «i 
une  espèce  de  servage  tout  ëtiébger  q«t  se  $Mmt  dans 
le  Palatinat  et  4ao$  quelques  pays  limitrophes ,  si  dans 

Vesffif.  d'mie  fiim<^4  r^iUAt  pas  ire«m4^qiié  pas  aw 
seigneur  natoyeL  Ce  dmt,  app«l^  «ixoilvdè  ^a^aUMi*- 
cUgç  (J^Udfçing^-rechi)  donnait  à  Télectenr  la  jouis- 
sanoe  de  divers  ii^pjiu»  mnnie.d'iuie  capitotion  ou 
d^un  c(nps  penoniMl^  d^  dièit  pour  dMa»  «le^  Le 
grand  nomhre  de  colons  qui  ^  après  la  guerre  de  trente 
ans ,  vûurei^Lt  se  û^r  dans  lea  contré  dâprtes  du 
Rhin ,  rendk  Ji'iBKerçice  4s  cette  fvârofilife  amÉ  ki»> 
cratif  et  l'ëlecteiir  lui  donna  me  eiienikm  à  laquelte 
il  n'était  pa^  autorisé,  en  la  faisant  vadoir  dans  des 
contrées  qui  n'j  avaiqpil  ja«ftaia.iité  sovunisDs.li  i^éittva 
contre  )ui  beaucoup  de  plaintes ,  et-  eénnne  hr ftîiliee 
^t^t.tQl^PMr»  très-lente  et  sans  force,  les  électeurs 
^ficUsiastiijpisa  (celui  do  Mayence  oomniej  évéque^  de  ^ 
Worasf  et  de  Wirabourg) ,  les  évôqnes  deâ^iiré'irt 
dp  Strasbourg ,  le  duc  de  Lorraine,  les  Wîld-et-BJiihU 
fravea  et  toute  la  noblew.  dfi  Tii^mpire  se  liguèrent ,  le 
28décenâ>]^1664,  pouv  lepr^cfaMC.  Les  faeplUit^ 
commencèrent  en  mai  1665  ^  l'emperewf»intaf|SOS*J<im 
autorité  et  nomiua  une  commission.  Enfin  on  compro- 
mit des  imt  j^rWeniRLlea  nnins  desvob  d«Kmioé 
et  de  Snède.  Une  sentsnce  afl>itrale  prononcée  à  Heil-  hX 
bronn  le  17  février  1667  ,  reconnut  le  droit  de  l'éleci 
tettv  Palatitif  mais  le  «édnisil  eni4e  justes  bornes»  * 
LedMKreiid  enW  ks  Aunsoiis  de  Brafasdebewg  et  ttbm,^ 


Ml.  • 
•*  » 


ii«Qè«M 4b   de NedKnirg  qiw  la  fiaix dt  Wéstphalie  était  laiésd 


jaiicn  ^  inddcis,  fut  terminé  par  la  transaction  de  Clèves  du 
d  aeptanbie  1660  y  confirmée  le  l^^  noveinbre  1678, 
par  Fènpemnr,  sauf  les  droits  éeâ  tièrs;  '&ti  totmat 
-que  (la  communauté  et  uwon  subsistante)  la  posses- 
Mn  serait  partagée  de  manière  que  l'électeur  aurait 
4MUdeCU¥t»»Markct  Ratembeiie;,  Wwmfe  Pftla^ 
tin  celle  de- JtiKers  et  Bevg  et  que  d^  arbitres  pro- 
nonceraient sur  celle  de  Ravenstein. 
^jl^temjjnB    '  L'ind^pnidanee  dé  la  ville  deifainb6it^^'fot  deux 

medt»t9té  de 


MiM^uor/*  fcîs  menacée  «ous  le  règne'^de  Lëbpold  P"^ ,  par  Ghrî»^ 
ifTjMtiit.  lianVqui  souffrait  impatiemment  qu'une  sentence 
de  la^ebambre  inpëriale  de  iSlS*  eût  déclaré  cette 
viU»  État  d!£mpire.  Les  «enlatifto  qù'^t  -bt  en  4679 

et  1686  pour  la  forcer  à  la  seunirission^  trouveront 
ieur  place  dans  l'histoire  du  Danemark.  ' 

ir.73    ^ix  <k  ''I^^M^^i^^**™  ^  r^edcfnt die  Trèf«iS'  par  'ler trôà^. 

Érançaiées^  ên  1675 ,  força  l'Empire  â  prendre  part  à 
la  guerre  que  Louis  XIV  faisait  aux  Provinces-unies 
desvAi^«)Baak.J>'aprè8  le  plauqile  liouslripotta  adopté; 
'  il  ÉtglrH  qnditicni  m  diapîtve  suivant  dea  évéRctoiens  de 
cette  guerre ,  des  négociations  dont  elle  fut  sutVîe  et 
de  la|Mix  de  Nimègoe  qui  la  tcnnina  en  167S.  Néan- 
moÎMWoànoMs  arréleiit»is'îci  nu  imitant 4>  qnekpies 
circonstances  de  la  négociation  qui,  se  rapportant 
uniqpi^ineat  aux  affaires  intérieures  de  l'Àllemagae , 
sèfiAsÉt  trop  dé^Aaeées  dant  nn  chapitre 'teOnsacré  k 
FhiBféirt^deFranoe.  :  ^ 

La  diète  de  TEmpire  était  partagée  sur  la  question 
de  8«mr  s'il  &llait  envoyer  de  h  part  des  États  One^ 
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depuiaUon  ù  Nimègue,  ou  si  chaque  Etat  d'Rmpire 
y  eoverrait  ministres.  Après  de  longues  déiibenn 
lions  9  il  fqt  enfin  ddcidë  que ,  pour  le  cas  pitent  ^  on 
se.  dispenserait  d'envoyer  même  une  d^putation,  et 
qu'on  se  bornerait  à  charger  l'empereur  des  pleins 
pouToifs  de  la  diète,  en  le  priant  de  éommoni^per 
ayec  elle  sur  les  points  les  pins  essentiels. 

Cette  résolution  de  la  diète  u'empècba  pas  les  élec- 
teurs et  plusieurs  princes  d'Empire»  qui  avaient  un 
intérêt  direct  dans  la  n^ociation ,  tels  que  les  dncs  de 
Brunswick  et  de  Neubourg ,  d'envoyer  leurs  ministres- 
au  congrès;  il  s'y  âeya  t|ne  contestation  sur  les 
honneurs  qui  leur  étaient  dus.  On  ne  refusa  pas  aux 
ministres  électoraux  la  c[ualité  d'ambassadeurs  et  le 
titre  d'excellence  j  mais  on  ne  voulut  pas  accorder  la 
même  distinction  aux  ministres  des  princes  d'Empire, 
et  on  réclama  pour  cela  l'ancien  usage  et  ce  qui  avait 
ëtë  pratiqué  au  congrès  de  Westpbalie.  Le  célèbre 
Leibnitz ,  qui  se  trouvait  au  ser?ice  du  duc  de  Bruns- 
wick, écrivit  alors,  sous  le  nom  emprunté  de  FuBR- 
STENERIUS  ^,  son  livre  intitulé  De  SuprematUj  dans 
lequel  un  peu  arbitrairement  il  attribue^  la  souverai- 
neté i  ceux  des  princes  d'ÂUemagne  qui  peuvent  en- 
tretenir sur  pied  des  armées  et  influer  dans  les  affaires 
générales  de  l'Europe ,  pendant  qu'il  n'accorde  aux 
autres  que  la  supériorité  territoriale.  Selon  lui  y  ceux 
qui  ont  la  souveraineté  peuvent  aussi  envoyer  dea 
ministres  du  premier  rang  et  ei^iger  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus. 

.  *  De  Jffurstj  prince,  el  Ehre ,  honneur. 
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Par  la  paix  de  Nimégue ,  qui  fut  conclue  le  5  février 
±61  df  celle  de  Wesiphaiie fut  rétablie àTec  une  légère 
modiBcatÎM^  L'empettenr  et  k  maison  d'Antriclie 
cétlèrent  à  la  France  la  Tille  et  les  cbâteaux  de  Fri— 
boucç;  cette  puissance  renonça  au  droit  de  gar- 
nison dans  Philippsbonrg ,  que  la  paix  dé  1648  lui 
avait  accordé.  Le  duc  de  Lorraine  fut  restitué  par  les 
articles  du  traité  dans  la  possession  de  sou  duché  ^ 
à  des  conditions  si  dures  qu'il  refusa  de  les  accepter. 

L'âecteur  de  Brandebourg  ayant  fait  de  grands  sa- 
crifices par  la  paix  de  S«  Germain ,  qui  fut  une  suite 
de  cdle  de  Nimégue  ^  Fempereiir  lui  acec^rda  Texpec- 
talÎTe  de  la  principauté  d'OsIfrise.  Gomme  l'étecteur 
en  sa  qualité  de  directeur  du  cercle  de  Westplialie,. 
&it  chargé  par  Tempereur  de  prot^er  les  États  d'Ost* 
firise  contre  leurs  princes  ^  il  mit  garnison  dans  le  châ- 
teau de  Gretsil,  et  érigea  à  Emden  une  compagnie  de 
commerce  qui  fît  bâtir  Gross-Friedrichsbourg  en  Gui- 
née* Charlea^Ëdsaffd,  dernier  prince  de  la  maison 
d'Oitfrise,  étant  mort  le  5  mai  1744,  le  roi  de  Prusse 
prit  possession  du  pays. 

Uine  des  suites  de  la  guerre  avec  la  France  fiit 
"m^MTè'*  la  Irànsktîon  dè  la  chambre  impériale  â  Wetzlar. 

Dès  16Ô1 ,  on  fit  enlever  de  Spire  les  archives  et  la 
cuM  des  consignations*  Il  était  question  ide  fixer 
le  siège  du  tribunal,  sort  â  Welzlar^soit  à  Frîed- 
berg  ou  à  Schweinfurt,  et  les  juges  sollicitèrent  de 
la  ma^iûévek  ^us  pressante  la  permission  de  quitter 
une  Tille  exposée  aux  attaques  de  l'ennemi;  mais 
il  fallut  que  Spire  fut  brûlée  et  dévastée  en  1688 
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lipitr  qu*ime  réaoliitioii  de  la  dîote  ordonnât  ^  en  sfap- 
tembM  1689  y  que  k  chanlm  impëriale  si^^t  à 
Wetzlar*Ce  ne  fut  pourtant  que  le  25  mai  1693  qu'elle 
j  tint  aa  pmnièier  sfenoe» 

Une  anei  tkhe  soecesiion  fat  oaf^rte,  en  16S9,  i.^^^^t 
par  la  mort  de  Jules-François  ,  dernier  duc  de  Saxe-  {Sa"'*""^* 
Lail«»bour^  9  qui  eut  Utu  le  50  septembre  de  cette 
année.  Xidea^François  ne  laissa  que  denx  filles  non 
mariées ,  qui ,  héritières  des  alleux  considérables  de  la 
maison,  comprenaient  dans  cette  espèce  de  biens  le 
duché  de  Ijanéibongg*  Telle  n'avait  pas  ëtë  la  manière 
de  voir  de  leur  père  qui ,  îe§  instituant  ses  héritières 
allodiales^  avait  disposé  de  son  duché  en  faveur  de 
saa  agpala»  les  princes  d'Anhalt.  On  se  rappdlem  que 
Bernard,  premier  àw  de  Saïae  àe  la  aMÎson  ÂBoanienne, 
mort  en  1212  ,  laissa  deux  fils  :  Henri  qui  fut  prince 
d'Anhalt  et  dont  les  descendans  régnent  encore,  et 
Albert  PS  qui  obtint  le  duché  de  Saxe«  Albert  V'^ 
mort  en  1620,  laissa  deux  fils,  Jean  et  Albert  IT.  Jean 
fut  duc  de  Saxe-Lauenbourg  et  la  souche  de  la  maison 
qui  s'ëleignit  en  1689$  Albert  II  fut  duc  de  Saxe- 
Wittemberg  ;  sa  ligne  a'éteignit  en  l422.  H  s'ensuit 
qu'à  la  mort  de  Jules^François  la  maisou  Ascaniennc 
ne  fleurissait  plus  que  dana  k  seule  ligne  d'Anhalt.  Il 
paraîtrait  donc  queles  prhiees  d'Anhah,  en  leur  qàa- 
lité  de  plus  proches  agnats  et  de  confrères  héréditaires, 
attiaient  du  lecu^iir  la  aoccesaion,  lans  une  eiincohs* 
tanee  qni  leur  était  oontrairev  Le  droit  héréditàire  des 
familles  régnantes  d'Allemagne  se  fonde  uniquement 
sur  la  descendance  du  premier  açquéreur  :  les  princes 
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d'Aubalt  ne  pouvaient  pas  le  rtkdaïuer ,  parce  que  leur 
souobe  n'était  q««  k  fràvcda  pfénneç  pcince  d'Aiilialt* 

En  ésarlaiit  les  priBcea  d'Aidialt  tt  les  files  da 
dernier  duc ,  il  ny  avait  pas  d'héritier  féodal  du  der^ 
iiiec  diic  de  Lsuenbonrg*  Ledoehé  de  Lauenboorg 
était  UBL  démembremenl  des  possessioiis  de  k  maison 
de  Guelfe  -,  car  Henri  le  Lion  l'avait  conquis  sur  les 
Polabesy  et  comme  il  n'était  pas  fief  de  i'Empire, 
Henri  nVuniit  pas  du  le  pevdre-  psr  sa  pvoseription* 
Âùssi  la  maison  de  Brunswick  n'y  avait-elle  jamais 
renoncé,  et  fit-elle  valoir  ses  droits  en  1689. 

Use  présenta  d'autres  kéritier8,Ënlô07^rewperear 
Manmîlien  1*'  avait  oonféré  à  la  ligne  Emestine  de  la 
maison  de  Saxe  la  succession  éventuelle  et  l'investiture 
simultanée  du  duché  deLau^bourg,  mais  la  ligne 
Alb^rtine  de  cette  maison  soutenait  que  par  la  pros- 
cription de  l'électeur  Jean-Fre'dcric,  la  ligne  Emes- 
tine avait  perdu  tous  ses  droits ,  à  l'exception  de  ce 
qutlui  avait  été  alloué  par  la  capitulation  de  Wittem- 
berg  et  par  la  convention  de  Naumbourg.  Ce  prin- 
cipe paraît  avoir  été  celui  de  la  cour  de  Vienne , 
puisqu'en  1660  et  1687  l'empereur  avait  confirmé  la 
succession  éventuelle  de  Féleeteur  Jean-George  II.  Au 
surplus  ce  prince  avait  conclu^  en  1671 ,  un  pacte  de 
confraternité  héréditaire  avec  le  duo  de  Lauenbourg* 
La  ligne  Eîmestine  n'admit  paa  ce  principe,  auquel 
elle  opposait  la  part  que ,  sans  éprouver  de  contra- 
diction j  elle  avait  prise  à  la  contestation,  pour  la  suc- 
cession de  Juliers  qui  se  fondait  sur  une  semblable 
éventualité,  . 
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La  maison  de  Mecklembourg  prclendait  à  la  suc- 
tseflsîoa  de  LauenlKmig  eii  vertu  *f  un  {lacte  de  eoti- 
firaitenikë  de  Tannée  1431^  auquel  ttianqnait  la  cdn-: 

firmation  impériale,  qui  était  nécessaire  pour  valide^ 
de  pareilleft  transaotionâ*  Les  filles  du  dernier  duc  dé 
Laiienbonrg  rdclamaient  k  titre  d'alleu  tout  le  dndi^ 
et  en  particulier  la  terre  de  Hadeln,  petit  district  de 
Fancienne  Frise,  situé  entre  leKedingcrland  et  leWur- 
stland^  et  entre  FOste  ^  la  Geeste ,  TElbe  et  là  toer  Ait 
Nord,  que  la  maison  deftrunsivick  tie  |)dfiTait  pa^  re- 
garder comme  un*  démembrement  du  patrimoine  de 
Henri  le  Lion  t  le  roi  de  Suéde  le  réclamait  comme 
une  appartenance  du  duchë  ëe  Vrèhïèi  " 

Aussitôt  après  la  mort  de  Jules-Francois,  IVlec-   Jngemcni  rjrt 

I       .  lin  *       1  con»^il  auli(|u4 

teur  de  Saxe  prit  le  titre  de  duc  d  Ansrie  et  de  West-  ^ 
phalîe,  que  les  dUcs  de  Lauenboul^  «ràîent  port^^ 
mais  comme'^toutesr'ses  troupes  étaient  sur  le  Ehin ,  il 
ne  put  faire  prendre  possession  du  duché  que  d'une 
.  manière  symbolique,  Undis  cftie  George-Guillaume, 
duc  de  BmnswtokrLunebourg ,  soit-  comilie  chef  liii-  . 
litaire  (Kreis-Oherst)  du  cercle  de  Basse-Saxe,  soit 
comme  prétendant ,  y  fit  entrer uii  icérps  detrôùpésv 
Le  roi  de  Suède  fit  occuper  le  pays  dé  Hadeln.  L'âff  * 
faire  fut  portée  a  la  dccision  impériale,  mais  terminée 
par  des  arrangemens.  Frédéric-Auguste  I''  vendit ,  le 
19  juin  1697,  se»  droits  au  duc  de  firunswlck>Zelli  . 
pour  la  somme  de  1,000,000  florins,  en  se  réservant' 
la  réversibilité  du  duché,  à  l'extinction  de  la  maisôn 
de  Brunswick-Zell,..et{le>titre  d'Angriè  et  de  We^- 
phalie  ;  les  dnes'de'  Saxe-Meîningcn  et  de  Saze-Hild-'' 
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)>urghaiiBeii  vendirent  kiirs  pi^tanlio»  k  Saxe-tiotltii^ . 

chacun  pour  12,000  rlhl.  Gotha  acquit  aussi  succès-» 
siveifieiit  tOlU  les  droits  de  la  ligne  Ernestine,  à  Tex-* 
ceptiop  de  ceqk  4e  la  bitaiclie  de  Goboourg*SadyUd# 
Elu  1716  y  Tempereur  douna  à  la  maison  d'Hanorre, 
comme  on  appelait  alors  la  li^e  de  Zell ,  l'investiture 
du  duché*  Un  jnge«ien|  da  cnypseil  aidiqile^  en  poa^ 
*  se^MÛre ,  ayaut  adjugé ,  en  1728 ,  le  dodié  de  Lanen-» 
^urg  à  cette  oiaison^  en  reservant  aux  autres  préten- 
diM»alepéttUiiie«  le  duc  de  âaxe-Gotha  tranaigee,  le 
22  sept^nlme  17S3,  en  acMa  nom  et  en  edui  de  tonte 
la  ligne  Ernestine  de  la  maison  ;  cette  ligne  renonça  , 
pour  une  somme  de  60,000  rthl« ,  à.  toua  aes  droits^ 
enie  B&esrvant  la  téT^iBiliilil^* 
.  Les  bëiitièreaallodialeB  ni  lenrs  deMiendeos  ne  ve-' 
nctmt^eut  jamais  4  levers  droits  :  c'étaient  Anne-Marie^ 
iHariéç  en  secondes  noces  à  Jean-GastOA»  dernier 
grapdrdnci  de  Toscane  de  k  maison  de  Médida^  et 
Françoise-Sibylle,  épouse  de  Louis-Guillaume,  mar- 
bra v,e  de  B^d^-fiade^  Puisqu'un  jugement  du  conseil 
i^^Jijique  «rcGanna,left  dvoitsdela  atiMfon  deBrone* 
wick-Lunebourg  au  duché  de  Lanenlbourg ,  comme- 
ayani  été  dans  l'origine  un  démembrement  de  sou 
patviivioîne  (les  tama des  Guelfes)^  nous  devoits  lea^ 
admettre  comme  fondés  ;  et  nous  afypkindisaona  ^on- 
jo^r§  à  un  acte  4e  justice  ^  (]ue|j({ue  tardif  qu'il  soit  > 
auii8.1a  senteup^  aid^geaà  la  maison  de  Branawick  le 
diucl^^  de  Lauenhourgi  et  non  en  ^àiéral  ka  poases* 
sionç  des  ducs  éteints.  Or ,  le  pays  de  Hadeln  avait 
bien,  appartenu  à.  ces  ducs^  mais  il  n'avait  jamais  étiS 
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ihcorporé  à  leur  duclië.  Aussi  un  jugenieut  du  conseil 
aoliqae  de  1701,  que  nous  devom  respecter  autant 
que  œhii  de  17â8y  décla«a-t*îl  qâeie  pays  dé  Haddn 
était  la  propriété  des  héritières  allodiales.  Le  prétexte 
sous  lequel  le  roi  de  Suède  s'en  était  mis  en  posses- 
mxm  éiiùl  fiilile  ^  caif  A  ratebevèché  de  Brème  avait  été 
eédé  par  la  pàhf  dfe  WestpliaUë  à  la'  couronne  dé 
Suède,  c'était  dans  l'état  où  il  se  trouvait,  et  non 
atfec  tOtttei  kè^  prétentioné  tfàé  le&  ancienà  arcbe-^ 
Tèqûetf  a\nrm«nt  ptr  tibtiaéti  Aunisitôt'  que  les  troupes 
Miédoisés  eurent  été  chassées  du  cercle  de  Basse-Saxe  j 
Fenqpefeii]^  fit  séijnestrer  le  pays  de  HadeTn.  Les  ser- 
Yum  HMidiiâ?  â'k  ihailim  d^ Autriche  et  à  l'Empire  paif 
Louis-Guillaume  de  Bade  furent  ouhliés  dès  qu'il  fut 
mort;  sa  veuve  réclama  en  vain  l'exécution  de  la  sen-^ 
tènbè  de  1701;  En  1731 ,  la  politique  de  là  cour  dé 
Vienric  rfVait  d'autres  intérêts  à  ménager  qu'au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  et  Charles  VI 
conféÉ^  le  pajfs  dé  Hadeln  à  l'électeur  d'Hanovre ,  roi' 
d'Ail^eferr«f. 

Il  y  eut  cependant  une  partie  de  la  succession  qui 
ne  iat  pas  contestée  aux  héritières  du  dernier  duc 
de  Lauenbourg  -,  c'était  lèpatrimoinè  de  leu^  aïeule, 
situé  en  Bohême.  Les  deux  sœurs  le  partagèrent 
entre  elles  :  nous  dirons,  dans  l'histoire  de  la  mai- 
^n  de  Bavière  du  dix-huitième  siècle,  par  tjiiels 
ététtctneÛÈ  les  terres  fbrmant  le  lot  de  la  grande  dil- 
chesse  de  Toscane  sont  devenues  le  duché  de  Reich-^ 
stadt* 

La  paix  dë  l'ËdÂpire ,  qui  pîaraïnait  avoir  été  r^ta-  imv«  9m> 
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blie  par  le  traité  de  Nimègiie>  en  i679  ^  fut  troublée^ 
dès  rannéesniTante,  par  les  osnrpatioiificpieLouitXlY 

ûi  sous  le  nom  de  réunions  y  et  par  roccupation  de  la 
ville  de  Strasboui^.  Nous  eu  donnerons  ailleurs  le 
détail  9  et  nous  ferons  connaître  les  eifoonstanoes  qn» 
empêchèrent  alors  que  la  guerre  n'éclatât  :  jannais 
guerre  n'aurait  été  pl.us  juste  que  celle  par  laquelle  le 
corps  gennanîqae  aurait  repoussé  â  cette  époque  le» 
violences  de  son  voisin.  Mais  telle  était ,  par  suite  de  v 
sa  constitution  vicieuse  >  la  faiblesse  d'une  natiotk 
brave  et  guerrière ,  qu'on  se  cmt  trop  heureux  d'ob- 
tenir du  roi  de  France  une  trêve  de  vingt  ans  4  k 
charge  de  le  laisser  en  possession  des  conquêtes  qu'il 
avait  faites  à  l'ombre  de  la  paix.  Ou  crut  avoir  mis 
dès  bornes  à  ses  usurpations  futures,  en  concluant^ 
le  9  juillet  J  686,  la  ligue  d'Âugsbourg,  par  laquelle 
Fempercur,  les  deux  lignes  de  la  maison  d'Autriche, 
le  roi  de  Suéde  y  la  maison  de  Saxe,  les  cercles  de 
Bavière  et  de  t'ranconie ,  et  une  partie  des  princes 
du  Haut-Rhin,  s'allièrent  pour  le  maintien  des  trai« 
tés  de  W estpbalie,  de  j^'imègue  et  de  Ratisbonne. 
Cette  alliance  même,  ainsi  que  l'extinction  de  la 
"maison  Palatine  de  Simmem,  et  les  circonstance» 
qui  accompagnèrent  réieclion  d'un  archevêque  de 
Cologne,  servaient  à  Louis  XIV  de  prétexte  pour  re- 
commencer la  guerre  qui  s'ouvrit,  en  1689,  par  la 
dévastation  du  Palatinat.  La  ligue  formidable  qui  se 
forma  contre  ce  monarque  ne  put  le  vaincre  ^  et  lors- 
que la  lassitude  amena  des  négociations,  ce  fut  la 
France  qui  dicta  les  conditions  de  la  paix*  L'Elmpîre 
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prit  pari,  par  une  députation,  aux  iicgocialions  qui 
avaient  leur  siège  a  Ryswick  ,  et  signa  la  paix  après 
.  tons  les  alli^,  le  50  octobre  1697.  Elle  coûu  à  FEii^- 
pire  le  sacrifice  de  Strasbourg  et  Ae  toute  la  partie  de 
TAlsace  dont  la  France  n'avait  pas  pris  ou  gardé  pos- 
session après  la  paix  de  Westphalie#  Fribourg  et  Bri- 
sach  forent  rendus  à  la  maison  d'Autriche. 

Par  l'article  4  la  France  s'engagea  à  restituer  tous 
les  districts  sjitués  hors  de  TAlsace ,  que  saus  lé  npm 
de  réunions. elle  levait  occupés ,  principalement  dans* 
le  Paîatinat.  Il  est  ajouté  à  cette  restitution  une  clause 
célèbre  4$ips  l'histoire  d'Allemagne.  Elle  est  conçue 
en  ces  termes  :  «  Néanmoins  la  religion  catholique 
romaine  demeurera  dans  lesdits  lieux  ainsi  restitués  ^ 
dans  l'état  au(|uel  elle  çst  actuellement.  » 

Quoique  la  contestation  i  laquelle  cette  cUuse  à 
donné  lien  ait  perdu  une  grande  partie  de  son  inté-  ^'^^^.J^^f '"^ 
rêt  depuis  le  bouleversement  général  qui  a  été  une- . 
suite  de  la  révolution  française,  néanmoins  ,  comme 
elle  a  occupé  pendant  on  siècle  entier  les  publipisti^s 
allemands,  nous  ne  pouvons  nousi  dispenser  d'e^ 
donner  le  précis. 

^  Pendant  que  la  France  avait  été  en  posse^ion  du 
Palatînat  et  des  contrées  voisines,  e)Iey  (j^it  introduit 

>  le  simultanée  ou  le  coexercice  de  la  relij^îon  catholi- 
que dans  les  endroits  où  les  Protestans  seuls  étaient 
en  possession  d'un  culte  public  ^  en  ^  conséquenee 
elle  les  avait  forcés  à  partager  avec  les  Catholiques 
l'usage  de.lçurs  temples,  ou  à  leur  en  céder  les  chœurs,. 
Çette  innovation  était  contraire  A  la  paix  de  \yest«« 


phalie  ,  qui  avait  fait  d^p^.i^df^  d'uqe  anné^  dédçé-z 
tolre  tout  ce  qai  tenait  au  fnilte* 

Jje  mécontentement  que  ces  ianovatipiis  fiyaient 
causé  dans  le  corps  évangélique  fut  cause  qu'on  sti-r 
pula  ,  d^ns  Tarticle  Q  de  la  trêve  de  Rat^))onne ,  qap 
dans  les  pys  occupés  par  la  France  l'état  de  re)igîo|i 
«erait  maintenu  tel  que  la  paix  de  Westpbalie  Tarait 
établi.  Louis  XIV  n'en  continua  pas  moins  la  réfonne| 
«et  cette  violation  de  la  jtr^e  fut  ^ll^uée  pomme  m 
des  mo^  de  la  guerre  que  l'^pire  lui  déclara  en 
168d.  L'instruction  qui  fut  donnée  à  la  députation 
nommée  poilT  assister  au  cp^j^ès  de  ^yswick  repon-? 
manda  particulièrement  cet  oljet  aux  délégués  de 
l'Empire.  Le  corps  évangélique  fit  rédiger  un  article 
particulier  qui  devait  ê^re  inséré  dans  l'ins^nui^ept 
de  la  paix.  Les  ministres  de  l'empefreur  prAen- 
dirent  que  cet  objet  était  étranger  congrès 
R;^swick ,  appelé  à  aplanir  toutes  les  difficultés  qifî 
sVtaîent  élevées  enf re  la  Frfuipe  et  l'Empire  ,  maii( 
non  à  s'occpper  de  matières  qpi  concernaient  les 
Etats  de  l'Empire  ou  la  constitution  germanique.  Les 
ministres  des  £tats  protestans  n'ayant  pu  pl^f^ç 
qu'il  fût  &it  mention  expresse  di^  |prief  de  leur  piorli , 
crurent  avoir  mis  à  Pabri  les  droits  êies  Prptestans  du 
Palatinat  pa^la  rédaction  de  l'article  3  ^  qui  dit  que  . 
les  traités  de  W^tphalie  ft  de  Qimèipie  seront  fn^èr 
rement  exécutés  d  Végqrd  du  iempor^  et  du  spirituel, 
et  inviolablement  observés  à  l'avenir.  Cet  article 
ainsi  que  l'article  4  ,  qui  obliff^  la  France  a  la  resti- 
tution 4c»  réiiniooé  situées  bors  de  |'Al9i|çe  aYfiiei^^ 
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été  aoufmuf  eion  t'oeci^  de  bf  nwtlie  an  Bel , 
lorsque,  k  19  oetoke 1697^  peo  «mit  miftvit,  ki  mi* 
nîflticf  de  France  exigèrent  qu'on  ajoutât  à  l'article  4 
)a  datne:  KRdigîoiietameDcatholiea  fomna  ia  locia 
lie  leatitntia  in  ttatn  quo  Bunc  est  reinaii«nte  $  c'est- 
dire  de  manière  néanmoins  que  dans  les  endroits 
ainsi  vestîtués  ,  la  religion  catholiqDe  restent  dans 
l*état  où  elle  est  maintenant,  y»  Ds  dëclatèf«iit  que  si 
cette  clause  n'ëtait  ajoutée  sur-le-champ ,  les  négocia- 
tions seraient  rompues ,  et  que  le  roi  continuerait  les 
kœiilités  enfers  ceux  qui  snmient  dennë  lieli  kééift 
nipture. 

On  a  dit  que  Jean-Guillaume ,  deuxième  électeur 
Palatin  de  la  brandie  de  Nenboarg ,  trèMttaché  à 
sa  rdigion  el  gowemë  par  les  JéMâfes ,  avait  séttieilë 
Louis  XIV  ,  qui  retenait  son  pays  ,  d*y  introduire  le 
catholicisme  et  de  le  maintenir  par  le  traité  d«  paix  ; 
i]Bt  leaninistree  de  Lonis  XIV  f  mtaûè  d'otfâres  de 
leur  oonr  rektift  k  cet  objet ,  n'ayaient  pas  osé  d*a* 
bord  proposer  la  clause  dont  nous  parlons ,  mais  que 
s'étant  aperças  que  k  oomte  de  Kannits ,  plénipeh 
tentiaire  impérial ,  ne  s'y  opposerai!  pas,  et  comp- 
tant sur  la  lassitude  que  tous  les  plénipotentiaires 
épronvaient  d'une  n^ociaUon  dcveniie  iàatidiense  ^ 
ils  «ratent  powoîr  k  haiÉrdcr. 

Quoique  k  oandition  demandiée  par  les  ministics 
de  France  fat  contraire  à  Tinstruction  donnée  à  k 
dépit«tion  y  néramoins  k&snbdékgoéi  des  Étals  ea- 
tholi^pMs  dëckffètnt  à  knrs  confrères  protcstans  qnt 
dans  Véiat  pitojfable  où  se  trouvait  l'Empire^  aban- 
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4oDiié  d«  «e».aUi4ftf  iU  crojaknt  devoir  sousccire  k 
la  paiic ,  quelle  qu'elle  fat ,  à  moins  qu'on  ne  leur  fit 

yoir  par  quels  moyens  la  guerre  pourrait  6tre  conti- 
puée;  en  conséquence  ils  acceptèrent  la  clause  ,  et 
«^suèrent  le  traité;  de  la  part  des  États  protestana  il 
n'y  eut  que  les  plénipotentiaires  de  Wirlemberg , 
des  comtes  de  Wettéravie  et  4e  la  ville  de  Francfort, 
qui  sigoèrenl. 

Les  ministres  de  France  fiient  *  inaérer  dans  le 
protocole  de  la  médiation  que  ce  défaut  de  signature 
Pi'eynpêfiiberait  pss  la  Qoiicluaioa  de  la  paix ,  et  que 
les  Etats  jouiraient  du  bén^ce  de  la  cessation  d'boa-r 
tilités  durant  le  terrne  de  sit  semaines  ,  convenu  pour 
l'échange  des  ratifications  ;  mais  que  si ,  au  bout  de 
oe  tempa^ .  ils  n'acceptaient  pas  pnveoieni  et  simple-: 
ment  toutes  les  conditions  du  traité ,  la  guerre  con- 
tinuerait contre  les  refusans ,  et  que  les  articles  du 
traité  ^  étaient  en  leur  fiif eue  deviendraient  par-Jà 
caducs. 

Les  Etats  refusans  dressèrent ,  le  4  novembre  ,  une 
protestation  par  laquelle  ils  déclarèrent  la  clause 
ajoutée  au.quatrième  article  contraire  aux  lois  folnda- 
mentales  de  l'Empire ,  aux  instructions  dont  la  dépu- 
tation  était  munie,  et  aux  ordres  de  leurs  souverains. 

Cependant  la  diète  de  l'Empire  vota  k  ratification 
du  traité  par  un  avis  du  26-  novembre  1697  ;  mais 
elle  ajouta  ,  par  un  postscriptum,  que  les  Catholiques 
ne  feraient  jamais  usage  contre  les  Protestans  de  la 
dause  du  quatrième  article  qui  leur  avait  été  imposée, 
et  que  Ton  s'en  tiendrait  aux  dispositions  de  la  paii^ 
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4e  Westphalie^.de  manière  que  celte  dame  ne  serait 
regardée  que  oouune  une  chose  concernant  la  cou- 
ronne de  France  et  TEmpirc  en  corps,  d'autant  plus 
que  les  ambassadeurs  de  France  avaient  déclaré  qu'il 
ne  s'agissait  qn^  de  quelques  églises  4otées  ptF 
Louis  XW* 

ËQ  ratifiant  cet  avis^  le  12  décembre  1697 ,  l'empe^ 
reur  ne  fit  aucune  mention  du  postscriptum  relatif  à 
là  clause  du  quatrième  article*  Ce  silence  donna  lieu 

à  une  brouillerie  très-sérieuse  entre  les  deux  partis  , 
et  à  une  stagnation  totale  des  affîiires  dont  s'occupait 
la  diète.  Quelques  mois  après ,  le  mimstre  de  France 
à  Ratisbonne  remit  un  état  dressé  en  conformîtë  de 
la  clause  ;  il  n'y  était  plus  question  seulement  des 
églises  fondées  par  Louis  XIV  dans  le  Palatinat ,  et 
dont  le  nombre  s'élevait  à  vingt-neuf  ;  il  s'agissait  de 
piille  neuf  cent  vingt-deux  endroits  dans  lesquels 
Tétat  de  la  religion  devait  être  changé ,  quelquefois 
seulement  parce  que  pendant  l'occupation  française 
FaumAnier  de  quelque  régiment  y  passant  par  un  en-r 
droit,  y  avait  dit  la  messe. 

n  nous  reste  à  parler  d'un  incident  de  la  guerre  «  Jï^ûSi^ 
de  1689  ,  qui  se  rapporte  plutôt  au  droit  public  et  *^ 
aux  rapports  entre  les  empereurs  d'Allemagne  et  le 
royaan^e d'Italie  qu'à  Thistoire  delà  guierre.  Lorsque 
cette  guerre  éclata,  l'empereur  fit  des  efforts  pour 
réunir  les  Etats  dltalie  en  une  confédération  générale 
(ïontrela  France*  Nous  verrons  que  de  tous  les  prin- 
ces de  cette  presqu'île  le  seul  duc  de  Savoie  se  laissa 
entraîner  dfins  la  grande  alliance.  Le  pape  et  la  répu^ 
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blique  de  Venise  se  dëolarèrent  neutres,  et  cet  exein-^ 
pie  fyt  imité  par  les  «iitffei  «omreniiQi.  La  cour  de 
Madrid  suggéra  alor»  à  Pempereur  une  idée  qu'il 
saisit  avec  empressement*,  c'était  d'exiger,  en  sa  qua- 
lité de  leignenr  suzerain  dltalie  «  que  les  vassaux  de 
l'Empire  contribuassent  «ux  frais  d'une  guerre  qui 
avait  pour  objet  de  les  défendre  contre  l'oppression 
de,la  France  f  et  qu'ils  y  contriiKiasfient  à  raison  des 
pn9e  ans»  pendant  lesquels  FempereDr  avait  en  la 
guerre  avec  les  Turcs.  Une  armée  nombreuse  devait 
être  entretenue  aux  frais  de  leurs  sujets;  on  excepta 
seulement ,  pour  les  fie&  qu'ils  tenaîentde  TEmpire  ^ 
le  pape  et  la  république  de  Venise  ^  à  cause  de  la 
part  effective  qu'ils  avaient  prise  à  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Le  maréchal  comte  Ça^V»  ,  homme  dur  et 
OKgpieilleux  »  fut  chargé  de  l'exécution  désordres  im- 
périaux 9  et  ses  instructions  portaient  de  fermer  les 
oreilles  à  toutes  les  réclamations.  L'armée  entra  eu 
Italie  en  1691  et  y  prit  les  quartiers  d'hiver*  Tous  les 
princes  lurent  tax^  ;  le  duc  de  Mantone  à  SOO9OOO 
écus ,  celui  de  Modène  à  440,000 ,  Parme  à  270,000 
seulement^  à  cause  du  passage  cmtiniiel  des  troupes^ 
b  république  de  Gènes  i  80,000 ,  Lacques  4  40,000b 
Quant  au  grand-duc  de  Toscane,  comme  des  raisons 
particulières  ne  permettaient  pas  de  le  taxer  pour  lea 
élals  de  Flmnce  et  de  Pise  »  et  que  ponr  celui  de 
Sienne  3  était  vassal  de  l'Espagne ,  on  ne  le  fît  con- 
tribuer que  pour  les  petita  fîefs  impériaux  enclanéa 
dans  ses  possessions.  ' 
Peu  d'imiiées  avant  lu  coMdusion  de  lapaix  de  Bysr 


Digitized  by  Gopgle 


9ltC7.  VIII.  m  1(48  h  17i4t  427 

wkkf  fMoix  en  1695 ,  ti  «'éleya  encore  une  contes-  i^u'^boart- 
tation  pour  une  faocenioiif  II  4*«gU  de  ceik  de  laOiMnMv,!»». 
ligne  de  MecUembourg-Gûstrow  qui  s'éteignit  à  cette 
époque.  Les  branches  de  ^chwérin  et  4^  Strâit^  se 
U  disputèrent)  une  sentepce  du  conseil  4Lii|jq|vie  du 
12  janvier  1697 ,  prononça  en  fiivenv  de  Scbwérin ,  et 
le  procès  fiit  terminé  pa||pi  arrangement ,  en  1701. 
Nous  renvoyons  ailleurs  les  détaik  de  cette  ^ire  >  • 
)Sn  1692 ,  le  nombre  des  âecteuxSy  qui  (Mi  df 
huit,  fut  augmenté  d'un  neuvième.  Le  duc  Ernest-  ^J^Si^^ 
Auguste  de  Brunswick -Lunebourg- Hanovre  avait"**''  ' 

rff^A^  de gcpiids  «enricei  à  l'epipeiçur  liéqioldf  e» 

lui  fournissant  contre  les  Turcs  un  corps  auxiliaire  de 
£,000  hommes,  et  à  l'Empire |  en  faisant  marcher 
§yOÛÛ  hnmipes  contre  les  Français*  liéopold  lui  pro- 
mît ei^  fevanche  la  dignité  électorale,  et  le  duo  de 
Zelle,  frère  aine  du  duc  d'Hauovre,  consentît  à  ce  que 
^on  cadet  lui  fût  proféré ,  parce  que  ce  Cl^4^t,  ou  #91^ 
fils  éti^it  son  héf  i^ieff  »  et  le  dernier  en  même  tempf 
son  gendre.  La  chose  éprouva  des  diQcnlt^  de  U 
part  de  l'électeur  de  Saxe,  que  la  succession  de 
Laii^qbeiirg  ayait  brouillé  ayéo  la  maiçpn  de  Lui^ 
bourg  de  celle  de  Pâecteur  Pàlatin  et  de  ceux  df 
Cologne  et  de  Trêves ,  enfin  de  la  part  du  collège  des 

{ grinces  qui  prétendait  i^ue.  Vemperçui:  ^e  pouvait 
/afiaib^ir  en  lui  enlevant  ^  sans  son  consentement»  i|Ui 
de  ses  principaux  niembres.  Léopold  ,  se  mettant 
^u-f|essus  de  tou^  ces  difEcultés»  conclut  >  le  23 
pi^rs  1692  y  dei|x  traités  avec  la  maison  de  Bf  i^iswiçK^ 

•  Au  cbap.  XlHf  du  livre  yill. 


Digitized  by  Google 


428       LIYAE  VII.  CUAP*  I.  ALLEMAGNE. 


Lunebourg,  l'on  comme  empereur ,  Fautre  comme 
chef  de  la  maisoii  d'Aatriche.  Par  le  premier ,  il  pro-. 
mît  (le  conférer  à  Ernest- Auguste ,  duc  dUanovre  ^ 
pour  lui  et  ses  successeurs  mâles,  ia  dignité  électorale,^ 
ATec  l'office  d'archibamieret  de  l'Empire,  en  attea- 
dant  la  yacance  de  cehii  d*arcliitré8orter,  par  l'arrivée 
du  cas  prévu  par  la  paix  d#Westphalie ,  et  de  pro- 
cnrer  Fassentîmeiit  ^  électeurs  et  de  toui  l'Empire  j 
la  maison  de  Branswick-Luneboarg  s'engagea  à  four* 
nir  un  contingent  de  2  à  5,000  hommes  contre  la 
France  9  et  ua  corps  auKiliaire  de  6,000  hommes, 
et  à  payer  500,000  rthl. ,  comme  seconi»  contre  les 
Turcs.  Par  le  second  traite' ,  on  établit  entre  les  deux 
maisons  une  union  intime  perpétuelle  et  un  concert 
<fae  la  différence  de  rdi^ion  ne  devait  jama'is  trou* 
Mer  :  on  se  promit  un  secours  récîprocpie  contre 
toutes  les  attaques  ;  il  devait  être  de  2,000  hommes  de 
la  part  da  Nouvel  électeup,  et  de  4,000  de  la  part  de 
r  Autriche.  Les  Catholiques  devaient  avoir  à  Hanovre 
et  à  Zell  une  église  et  une  école. 

Lorsque,  le  27  mai  1692,  l'empereur  annonça  aux 
Étais  Mévation  de  la  maison  de  Bnmswick-Luné- 
bourg,  il  s'éleva  de  fortes  oppositions.  Les  électeurs 
de  Trêves  et  de  Cologne ,  ainsi  que  le  Palatin,  pro- 
testèrent fenueUemeut  contre  cette  violation  de  la 
Bulle  d'orj  les  autres  demandèrent  seulement  qu'a- 
vant de  nommer  un  neuvième  électeur,  il  fût  décidé 
en  quelle  forme  l'érection  d'un  ëlectorat.  devait  se 
fairei  Dans  le  collège  des  princes,  l'opposition  fiit 
encore  plus  fprte.  Parmi  ceux  qui  protestèrent,  s^ 
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trouvèrent  le  duc  de  Brunswick-Wolfenbûttèl ,  dont 
la  ligne  précédait  çelle  de  Lunebourg,  mais  dont  ka 
possessions  ëtiiient  d'une  bien  moindre  étendue  i  et  1er 
duc  de  Wirtemberg  qui ,  depuis  1495  ou  1336,  était 
mndbanneret  de  l'Empire^.  Toutes  ces  protesta- 
tions n'empêchèrent  pas  Léopold      de  donner^  le 
19  décembre  1692,  au  duc  d'Hanovre,  l'investiture 
de  la  dignité  électorale ,  mais  sans  arcbioffice  ;  c'était 
une  anomalie  ^  puisque  »  d'après  les  principes  du  droit 
public  germanique  ^  la  dignité  âectorale  n'est  qu'une 
émanation  de  TarcliiofSce*  Les  ducs  de  Saxe-Gobourg 
et  Saxe-Gotba,  le  margrave  de  Brandebourg-Culm- 
bach^  le  duc  deBrunswick-Wdlfenbuttel,  le  land-^ 
grave  de  Hesse-Cassel ,  le  duc  de  Holsteiu-Gluckstadt^ 
le  margrave  de  Bade-Bade  et  les  évéques  de  Munster, 
Bamberg  et  Eicbstadt,  formèrent ,  le  il  février 
à  Ratisbonne ,  une  «  Union  des  princes  correspon-  Un.on 

,l  .  prince»  cûrip>- 

<2a/w  contre  le  neuvième  electorat,  »  et  remirent,  pood»ia,i6y*. 
le  14  9  à  1»  diète  j  une  proteststioo  formelle.  L'em- 
pereur et  le  nouvel  électeur  ne  donnèrent  paë  suite  k 
la  cbose  pour  le  premier  moment^  mais  après  la  mort 
d'Emest-Auguste,  son  fils  George-Louis  reçut,  le 
38  janvier  1698^  l'investiture  de  la  dignité  Rectorale, 
sans  contradiction  de  la  part  des  autres  électeurs.  Les 
princes  donnèrent  alors  à  leur  union  la  forme  d'une  Au  .nr.  dr 
allianee  qui  fut  signée  à  Nuremberg,  le  19  juillet inr"*''" 
1700  j  ils  convinrent  de  mettre  sur  pted  une  armée 
de  24,000  hommes  ,  et  réclai^ièrent  l'appui  de  la 
France  et  de  la  Suède ,  garanlea^  de  la  paix  de  West- 

«  Voy.  vol.  XIV,  p.  395,  405. 
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phalie.  La  ptemièie  fit  à  Fatopereat  quelqiies  téptà-s 
MÊttatioiii  qui  n'ement  pas  de  snité.^  Nouâ  jeMmt 

sous  le  règne  suivant  la  fin  dt  cette  affaire. 

On  demande  natureUement  ouel  motif  aâsez  fort 
»uirte««te-  peut  Mit  TMinca  M  repugnanice  que  i  empeteiur  Léo- 
pold  F'  doit  avoit  éprouvée  i  introduire  un  qua- 
trième Protestant  danà  le  collège  électoral.  Pour  ex* 
jUSxpm  ctft  éfénauettti  on  a  raoounr  k  k  oomiplîda  : 
nul  doatë  que  ce'  moyen  ordinaire  n'àit  été  éùï^ojê 
auprès  des  ministres  d'Autriche  et  de  Saxe  ^  mais  il 
n'est  ^  snffiaant*  Le  eâèbre  BîMchinç  a  pidÀé  y  eà 
1774,  nae  pièce  qui  jette  beboeoup  de  jour  enfeette 
intrigue.  Ottoii  de  Grote  y  ministre  du  duc  d'Ha- 
novre y  proposa ,  dit-on,  au  feldmaréchai  SchoeniUg  , 
tpà  gooveniaît  Jean-Geof|^  IV>  âeotem'  de  Saxe,  la 
formation  ftat  tiers  pafrti  ett  Empire^  neutre  entre 
l'Autriche  et  la  France  y  et  qui,  renforcé  par  l'accès- 
Aion  de  phisieun  nnUona  protestantes^^  lierait  le  lot 
aux  deux  puimmces,  et  les  ferbenût  â  finte  kr  paix. 
*  Le  vaniteux  Schœning  goûta  ce  projet  et  le  fît  ap- 
prouver par  son  maître*  Les  deux  ministres  enta^ 
nièrent  des  négooiationÉ  pdor  la  coneliiskm  d'une* 
ligue  ;  eVcs  n^étaîent  que  sîmtdées  de  b  part  de  Groté 
^pii,  muni  de  pièces  suffisantes  pour  prouver  Texis- 
tenee  dn  plan  ,  se  rendit  à  VîeBDe  et  le  révéla  à  l'em* 
pereur,  éti  lui  disant  qoe  pour  traitei'^i'  ce  projet ,  il 
n'y  avait  pas  de  meilleur  moyen  qu'une  union  étroite 
aviec  la  maison  de  Brunswick,  union  dont  la  dignité 
deeietak  serait  le  prix^. 

1  Le  récit  public  par  Busching,  Jfist,  Mag,^  vol.  VIII,  p.  46i  , 
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L^année  1700  est  remaramUe  ckiià  la  ehraidlos  ie  Nouveau 
jpar  le  nouveau  calendner  que  le  corps  evangéliqoe  JJjj*"*»'*' 
adopta  I  sous  k  nom  de  Caiendrier  corrigé.  U  fiit 
Ovdoniië  que  ka  arnse  imien  jonn  da  moîa  èt  fé^ 
Vrîcr  de  Tannée  1700  seraient  retranchés ,  de  manière 
.qiieaoïis  ce  rapport  les  Protestana  suivirent  depuis 
ce  ten^  le  cakodrier  gt^orim  ^  naia  ib  en  ààSé- 
raient  pour  le cahml  de  Piques;  ik  njetèreiit  k  cal* 
Gul  du  cakndrier  grégorien ,  et  célébrèrent  cette  féte , 
con&rméineiit  an  calcul  astronomique  qui  était  mité 
dn  Unipa  du  eoBoik  de  Nkée. 

Par  la  mort  de  Charles  II,  roi  d'Elspasne,  le  1*'  no*    Extiiidinn  de 

!•  ligoe  ainrr  de 

Vemt>re  170Û  9  k  ligpie  aînée  de  la  maison  d  Autriche {;,gy*»"j|y'>- 
s'<teignit>Get  éiÙMiutat  detintlorigine'  ifune  guerre  fa,^°i^tS" 
à  laquelle  l'Empire  «n  corps  prit  part  en  1702,  et  '"^W- 
dont  ni  Léopold  ni  son  successeur  immédiat  ne  virent 
k  fin.  Son  hiilnirc  ac  tnaie  aa.clia|p4lre  MitvasiC»  . 

L^opoM  V  mourut  k  5  mat  1705.  N^ns  pourrotil^  Cipiiubiiei^ 

1  »  1  3  1  ^  _         da  roi  de»  Ro- 

juger  de  son  caractère  quand  nous  i  aurons  vu  dans  awi»,  igsk). 
lea  différentes  silnationa  où  il  s^esl  trouvé  ^  comme- 
ennemi  de  k  France  et  comme  roi  d'Hongrie.  ItkÎBBa. 
deux  fils,  Joseph  y  âgé  de  vingt-cinq  ans,  et  Charles, 
de  vingt  ansé  Joflcpk  avait  été  élu  roi  des  Komains ,  k 
24  janvier  ICflOj  apeèa  avoir  ognë  une  capituktion' 


j 

i 

pas  faire  la  paix  sans  le  consentement  des  États  (on 
était  alors  en  guerre  avec  la  France) ,  de  ne  ^pa»  peP- 
^mellie  qn'oa  kvftt  en  Allemagne  de»  troupes  pour 

est  anonyme,  mais  tYun  contemporain  très- instruit  et  qui  connaiâ-* 
»Mt  bicaU  rour  di  Orsi4o*  U  néril»  toute  roofiMM. 
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Fétranger;  que  dans  toof  les  cas  il  ne'sè  mêlerait  pa^ 

du  gouveraement  avant  Fâge  de  dix-huit  ans  ,  et  que 
si  Tempereur  mourait  plus  tôt,  les  vicaires  de  l'Empire 
entreraient  provisoirement  en  fouetîons.  L'archiducr 
Charles ,  second  fils  de  Léopold ,  se  faisait  appeler  roi 
d'£spagDe  9  depui^  la  mort  de  .Charles  11^  dernier 
prinee  de  la  li|;ne  aînée  de  la  maison  de  Habsboarg  f 
on  plolAt  depuis  que ,  par  un  acte  solennel,  Joseph  V 
avait  transféré  sur  lui  les  droits  cpâ  lui  appartenaîeut 
comme  à  Taîné. 

joMp). f,       Joseph  /"*  succéda  immédiatement  k  son  père,  ënf 
qualité  d  empereur,  bon  premier  soin  fut  de  ratiiier 
la  capitulation  qu'il  avait  signée  en  16^0. 
La  guerre  ,  contre  la  France  et  contre  Philippe  V/ 
V         roi  d^pagne,  que- Joseph  hérita  de  son  père,  l'oc-' 
oupa  pendant  toute  la  durée  de  sou  règne,  et  il  n'en 
vit  pas  la  fin*  Nous  la  passons  ici  sons  silencei  et  nou» 
nous  occuperons  seulement  de.  quelques  événemens 
qui  eurent  leur  principe  dans  cette  guerre  ,  mais  qui 
spnt  uaiquemei^t  relatif»  à  l' Allemagne  ou  k  TEmpire 
germanique/  ... 
.  BiMUkrSc      Jl  cette  dernière  eàtégovie  appartient  unè  brouille^ 
17M.  rie  qui  dès  i a  seconde  année  du  gouvernement  de 

Joseph  s'éleva  entre  lui  et  le  pape  Clément  XI.  Il 
a  été  dît  qu'en  vertu  du.  droit  de  suzeraineté  de  FEow 
pire  sur  les  états  faisant  partie  du  royaume  d'Italie,  la 
cour  de  Yienne,  pendant  la  guerre  pour  la  succession 
d'Espagne^  levait  à  titre  de  frais  de  quartiers  d'hiver 
des  contributions  sur  ces  vassaux,  lesquelles  donnèrent 
lieu  à  plusieurs  plaintes  et  réclamations.  Le  14  dé-' 
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Are  1706,  le  marquis  de  Prié  plénipotentiaire  im- 
périal en  Italie,  signai  à  Plaisance  avec  les  ministres  da 
duc  de  Parme  une  transaction  par  laquelle  la  somme 
due  par  le  duché  â  ce  titre,  fut  fixée  et  déclarée  paya- 
ble à  raison  de  trois  quarts  par  les  séculiers,  et  un 
quart  par  le  dergé.Le  27  juQlet  1707  le  pape  réprouva 
et  censura  cette  transaction  comme  offensive  et  inju- 
rieuse au  domaine  direct  de  l'Église  dans  le  duché  de 
Parme  et  aux  droits  d'immunité  du  dergë. 

L'empereur  opposa  à  cette  bulle  une  déclaration 
datée  de  Vienne  le  26  juin  1708,  par  laquelle  U  pro- 
testa contre  les  droits  de  domaine  direct  que  la  cour 
de  Rome  s'arrogeait  sur  le  duché  de  Parme  au  préju- 
dice de  ceux  de  l'Empire  et  du  duché  de  Milan ,  dont 
Parme  était  une  dépendance,  cassant  et  annulant  la 
bulle  pontificale. 

Cette  contestation  qui  paraît  n'avoir  eu  d'autre  but 
de  la  part  du  pape  que  de  conserver  ses  droite^  n'eut 
pas  de  suite  et  fut  assoupie, 

MMnm^.M»tie.Ém^vid,  decHmrde  Bavière,et  u.u..* 
cehu  de  Cologne ,  son  frère,  ayant  pris  le  parti  de  k  STn^^r 
France,  il  avait  été  question,  depui*  1702,  de  les 
mettre  an  ban  de  l'EmiHie  ;  mais  Lëbpold  qui  voulait 
ménager  la  maison  de  Bavière,  avait  traîné  la  chose  en 
longueur;  cependant  après  s'être  rendu  maître  de 
toute  la  Bavière,  û  avait  fait  commencer  la  ptocéduie 
et  demandé  l'avis  du  collège  électoral.  Sans  attendre 
cet  avis  Joseph  I"  ,  voulant  réparer  une  andeime  in- 
justice, donna,  le  8  juin  1705,  un  décret  quinStablîs- 
sajt  la  Tille  de  Donannerth  datas  son  immédiatcté,  en 
xxyi.  2g 
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ordonnant  toutefois  que  la  religion  y  resterait  sur  le 
pied  rà  die  était  alors* 
ProtciptioB     L'avis  du  coUése  âectonl  du  37  Aorrtmbre  170S 

des  èieoteun  de 

Oni^.llâ.  pour  la  proscription  immédiate  des  deux  élec- 

teur» ;  néanmoins  Joseph  I'",  à  qui  son  père  mourant 
avait  r^eominandé  encore  une  ibis  la  maison  de  Ba- 
vière, ne  prononça  le  ban  que  le  29  avril  1706,  après 
avoir  intercepté  une  lettre,  par  laquelle  l'électeur 
Mazimilien-Marie-£nianuel  excHak  les  Bavarois  à 
prendre  les  armes.  Pluneor»  États  cPEmpîre  protes- 
tèrenty  non  contre  la  proscription ,  mais  contre  la 
fi>nHe^  puisque  k  collège  des  princes  n'avait  pas  été 
consulté. 

,^^^*J^JjJ»  Conformément  à  un  avis  du  collège  électoral,  Jo- 
sephr^  restitua,  le  25  juin  1708,  Jean -Guillaume, 
électeur  Palatin,  dans  tout  ce  dont  la  paix  de  West- 
phalie  l'avait  dépouillé  en  faveur  de  la  ligne  cadette 
de  sa  maison  ,  savoir  dans  son  ancien  rang  électoral^ 
dans  la  dignité  d'arcbi-grand-mattre ,  dans  la  posses- 
sion du  Haut-Palatinat  et  du  comté  de  Cham. 

aJ^iàtî**  *^  ^  L'empereur  espérait  réunir  à  ses  états  héréditaires 
k  reste  de  la  Bavière.  11  inveslft,  le  10  mai  170d ,  le 
prinoe  de  Lambefg  du  landgraviat  de  Leuclitenberg 
avec  voix  et  séance  à  la  diète.  La  seigneurie  de  Schwa- 
beck  et  quelques  autres  terres  furent  abandonnées  à 
FévAché  d'AugsbouTg*  La  seigneurie  de  Mindelltoetm 
avait  été  donnée,  dès  le  mois  de  novembre  1705,  à 
Marlborougb  à  titre  de  principauté  immédiate  avec 
voix  et  séance  au  collège  des  pnnoes.  Le  due  de  Wir- 
temberg  obtint  Wiesenteîg.  Diverses  seigneuries  fu- 
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reht  concédées  aux  cointes  èt  Sinaiètidorflf',  Schœn- 
bronn,  Lœwenstein^  Starhemberg,  d'OEtthigen,  etc. 
Lft  TiDe  de  ActkixNuieftii  gratifiée  de  Stadt  atn  Hof. 

Le  30  juin  1708,  la  diète  consentit  à  ce  qne  la  mAÏ-  <^.^;tvi^ 
son  d^anovre  pos^dât  la  dignité  électorale,  à  condi-  dW^tNMm 
tîoiJk  <fBBd  A  l'éleclorat  Palatin  était  dévolu  à  un  pro-^'^^ 


testant^  la  nteféoii  de  BraniBinck  sdbsfstant  encore, 

(ou,  en  d'autres  termes ,  si  dans  le  collège  électoral  il 
y  avait  ^alité  entre  lc»l  deux  religions),  l'électeur  ca- 
tholique préndanl  «ttait  im*  dlonble  «UBriige.  Le'  13 
avril  1710,  Télecteur  de  Brunswick-Lunebourg  reçut 
comme  fief  de  l'Empire  FarcliîoflSce  do  trésorier  que 
kpnsde  Wcntpbalie  Avait  crée  ptor  l'électeur  Pala- 
tin ceaknie  iHNml  âeèfeerr. 

Depuis  les  lettres  de  majesté  que  l'empereur  Fré-  „Vf^'^-^ 
dtfcic  II  avait  aooordées  éa  1212  à  Przen^ysl^Otto- 1;^"^  .t^L.!.' 
oarl^'yksroisde  Boliftoe  prênaîetft  bién  part  à  Fé-*^^^' 
lection  des  rois  des  Romains ,  mais  n'assistaient  pas  ^ 
aux  délibératioiK  du  corps  électoral  ;  et  dans  le  quin- 
Aièiiio  siècle  on  vegirdait  encore  eefte  eschn^ôn  conune 
m  privilège  qu'en  1462  teroi  de  Bohème  fit  renlonve^ 
kr  par  Frédéric  III.  Les  choses  avaient  changé  depuis 
q«ë  la  aaiscm  d'Âutriche  possédait  la  Bohèmé  :  éHé 
seâtslt  ce  <j[a*elle  perdait  eH  ne  siégeant  pai^  âv^clèi 
autres  électeurs.  A  Toccasiou  de  l'introduction  d'un 
nouvel  électeur  protestant ,  Joseph  I"  demanda  et  ob- 
tint &cileBaett.t  son  admission  »  comîne  i^ôtitutioli 
d*un  anden  droit,  après  avoir  déclaré  par  des  rever- 
sales  qu'en  sa  qualité  de  roi  de  Bohème  il  ne  préten- 
drait pas  an  directoire  qui  appartenait  à  Abyence.  Le 
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7  septembre  1 708,  le  pUnipotentîam  de  Bohème  iHé^ 

gea  pour  la  première  fois  au  collège  ëlectoral  :  il  prit 
plaee  immédiatement  après  les  électeurs  ecclésias- 
tiques* 

••îîTmîr  Josephl^  motirut  sans  héritier  mâle,  le  If  aTrîl 
1711,  de  la  petite-vérole,  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
de  trente-trois  ans.  Nous  ajournons  son  portraitjus- 
qiik*k"ce  que  nous  voyions  dans  d'antres  situations. 
Il  eut  pour  successeur,  dans  les  états  héréditaires  de 
la  maison^  son  frère  Charles,,  qui  «tait  en  Espagne  et 
portait  le  tiftre  de  roi  de  ce  pays. 
TruiMctioiit  Pendant  l'interrègne  les  électeurs  Palatin  ét  de  Saxe 
ïri^cM  pédant  exercèrent  le  vicariat  :  il  s'éleva  une  foule  de  disputes 
i'mi«RèsiM.  rang,  de  préséance  et  de  prérogatives.  L'histoire 
d'Allemagne  fourmille  de  tracasseries  de  ce  genre,  qui 
ont  perdu  tout  intérêt.  La  diète  s'occupa  de  la  rédac- 
tion d'une  .capitulation  permAnente,  k  laquelle  die 
travaillait  depuis  1709  ;  les  deux  oolUges  snpérieors 
s'accordèrent  sur  tous  les  points,  à  l'exception  d'un 
seul  qui  r^rdait  la  poste  ;  le  projet  resta  ainsi  impar> 
fait  et  ne  fut  pas 'même  porté  «à  la  délibération^dn^ 
troisième  collège ,  qui  était 'celui  des  villes.  Toutefois 
deux  questions  long-temps  litigieuses  furent  décidées 
par  forme  de  transaction  entre  les  électeurs  et  le» 
princes.  Il  fiit  convenu  que  du  vivant  de  l'empereDr 
les  électeurs  ne  nommeraient  pas  facilement  un  roi 
des  Romains^  exceptés  les  cas  suivans  :  quand  l'empe- 
reur s'absenterait,  on  resterait  trop  long-temps  à  ï'ë- 
traDger,  quand  l'âge  où  les  maladies  le  rendraient  in- 
capable de  gouverner,  et  quand  la  nécessité  lexigerait. 
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n  fut  convenu  ensuite  que  lorsqu'il  serait  question* 
d'une  proscription,  les  tribunaux  de  l'Empire  pousse- 
raient la  procédure  jniqu'â  la  sentence,  mais  que  celle- 
m  serait  portée  par  la  diète  et  mise  à  exécution  dans 
là  forme  judiciaire  par  le  cercle  que  cela  concernait. 

La  réunion  des  électeurs  pour  la  rédaction  de  là 
capitulation  ftri;  cause  qn'Q  s'éleva  une  question ,  qui*, 
rel<?guée  jusqu'alors  dans  lés  écoles  des  docteurs  en 
droit  public,  devait  être  vivement  discutée  au  com- 
mencement de  la  période  suivante,  et  provoquer  une 
décision  importante.  Cosme  III  de  Mëdicis ,  grand- 
duc  de  Toscane,  prévoyant  la  prochaine  extinction 
de  sa  Êunille  réduite  à  deux  fils  dont  il  n'y  avait  pas 
dë  succession  à  espérer ,  avait  formé  le  projet  de  faire 
passer  ses  états  à  sa  fîlle,  l'épouse  de  Jean-Guillàume,\ 
électeur  Palatin.  Ses  états  se  composaient  de  trois 
parties  distinctes  :  1*.  dè  Fancienne  république  dé 
Florence,  au  territoire  de  laquelle  appartenait  Pise  ; 
y  ,  de  l'état  de  Sienne  ^  S*^.  des  fiels  de  la  Lunigiane. 
H  n'y  avait  pas  de  doute  sur  la  nature  dès  deux  dèr«: 
nîères  parties  ;  l'état  de  Sienne  était  fief  d'EIspagne  et 
le  futur  traité  de  paix  devait  décider  à  qui  des  deux 
compétiteurs  au  trône  d'Espagne  en  appartiendrait  le 
domaine  direct;  les  terres  delà  Luuigiane  étaient  fiefs 
de  l'Empire.  Il  n'en  était  pas  de  même  de  Florence 
et  de  Pisej  ces  deux  villes  faisaient  anciennement  par- 
tie du  royaume  d^lalie,  et  nous  avons  vu  que  quoi«. 
qu'elles  se  fussent  rendues  indépendantes,  elles  se 
virent  forcées  de  temps  à  autre  à  reconnaître  la  suze-r 
raineté  de  l'empereur.  Par  son  décret  de  1569 ,  Femr 
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pereur  avait  disposé  de  la  ïosçfine  ^  4      ^^9^  H!^^ 

et  que  le  diplôme  régla  le  sort  de  Florence  oonmie 
d'une  république  souverain^  ^  plifs  tard  lorsqu'il 
«i'agit  de  détermiiier  le  vangijqe  le  gnmd-duc  deTiO^ 
cane  devait  occuper  dans  le  système  de  FEorope,  on 
lui  assigna  une  place  immédiatement  après  les  têtes 
GompQmié^  et  la  république  de  Yefûae  qi^t  jouissait 
des  prérogatives  royales,  et  aYant  tous  les  priucei'y 
ineme  des  plus  anciennes  maisons ,  qui  étaient  vassaux 
de  r£mpire  ;  enfin  les  successeurs  de  Qosue  F' 
avaient  été  dans  la  pleine  joiMssance  de  la  souvwi- 
neté.  Cependant  comme  elle  n'avait  été  coofllréé 
qu'aux  mâles  de  la  maison  de  Médicis ,  le  grand-duc 
avait  besoin  du  consentement  des  grandes  puissances 
pour  changer  l'ordre  de  sqccwion  détennîné  par  k 
diplôme  de  Charles-Quint.  Sous  prétexte  de  nou- 
velles vexations  que  les  coipipissairea  et  les  géuéj^ux 
du  dernier  empereur  avaient  exercées  aw  son  pap»  U 
envoya  le  comte  Rinuccini  à  raimnblée  électpral^  de 
francfort ,  aûu  de  se  plaindre  de  la  violence  qu'il 
éprouvait,  demander  qu'à  %^  de  dédommagpliynt 
Félat  des  Préndes  lui  Ât  cédé  par  la  fiitore  paix,  et 
que  les  fiefs  qui  étaient  dans  le  cas  de  contribuer  do- 
rénavant aux  charges  de  l'Empire  fussent  dé^rmin4i« 
Une  telle  détermination  derail  meper  qn^^  diiclar^* 
tiqn  de  l'indépendance  du  grand-4^cllé• 

l^e  collège  électoral,  enjif^^ué  parle  Palatii^}  s'pp- 
cupa  de  la.ràd«t)i|a|ip^.du  gje^iàsac^  nm^  m»  TotH 
servatian  de  l'ambaasa^wr  de  BohAaie^  qve  |es.ei9|io* 
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reurs  avaient  toujours  agi  dans  les  aflaires  d'Italie  li> 
branoBit  et  sass  prendxe  ravj»4e  la  diète  de  l'Ëoipirey 
3  se  iKttna  k  recomiDandèr  aa^  nouvel  empereur  les 
intérêts  du  grand-duc  de  Toscane.  Ce  fut  à  Toccasion 
des  négociations  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet  que  les  mi- 
nistres impériaux  déclarèrent  que  la  Toscane  ^  comme 
partie  du  royaume  d'Italie ,  était  fief  de  l'Empire*  Ce 
principe  énoncé  alors  pour  la  première  fois^  fut  admis 
dans  les  n^ociatîons  qui  ouvrirent  la  période  sui- 
vante ,  et  transporta  en  Italie  une  nouvelle  maison  y 
dont  une  branche  occupe  encore  le  trône  de  la  Tos- 
cane* 

Le  prétendu-  roi  d'Espag ne  futélu  empereur  àFtane-  ''^«ç^y > • 
fort,  le  12 octobre  1711,  sous  le  nom  de  Charles  f^I^ 
Dans  la  rédaction  do  la  capitulation  les  électeurs  pri- 
vent pour  Ikase  le  projet  de  la  capitulation  perma- 
nente; mais  avec  un  bon  nombre  de  cbangemens,  ce 
qui  donna  lieu  à  beaucoup  de  protestations.  Parti  de 
Barcelone  le  26  septembee  17  ii  y  Gbades  arriva  pior 
Gènes  et  BGIaa  à  Francfort,  et  y  fat  oounméleSS 
décembre. 

Ajoumantau  chapitre  suivant  l'histoire  de  la  guerre  .JJ'^iJJï 
avec  la  France  et  des  paix  dUtrecbt ,  de  Bartndt  et  de 
Bade,  nous  nous  contenterons  de  parler  ici  dequel- 
ipies  circonstances  qui  ne  coocernent  que  1  Empire 
•germanique* 

La  diète  del^npire  aviait  statué ,  dès  1709 ,  qu'une 
députation  de  huit  membres,  assisterait  aux  confé- 
■enccs  de  Gertruydcabem  mais,  awit  que  les  formes 
loitea  des  déUb&ationa.eitsseni  permis  de  IMWpmmt  les 
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députes,  ce  congrès  fut  dissous.  On  reprit  cette  affaire 
au  conunencemeut  du  congrès  d'Ulrecht  ;  et,  après  de 
longues  délibérations,  on  convint,  le  IS  mai  1712 y 
que  la  députation  à  nommer  serait  composée  de  hnit 
membres^  moitié  catholiques  et  moitié  protestans ,  et 
à  choisir  dans  les  trois  collées.  Mais  lorsqu'il  fut 
question  de  dresser  les  pouvoirs  de  cette  députation  ^ 
il  s'éleva  tant  de  nouvelles  diiHcultés  que  la  chose 
n'eut  pas  de  suite. 

Les  négociations  ayant  été  reprises  à  Bastadt,  Fem^ 
pereur  prit  sur  lui  d*y  stipuler  ,  au  nom  de  l'Empire , 
sans  j  avoir  été  autorisé.  11  s'en  excusa  dans  un  décret 
de  commission  daté  da  24  mars  1714,  qui  a  acquis 
un  nouvel  intérêt  par  un  événement  semblable  qui  a 
eu  lieu  de  nos  jours» 

L'empereur  j  déclara  que  son  intention  avait  été 
de  retarder  la  conclusion  d'un  traité  jusqu'au  mo^ 
ment  où  l'Empire  pourrait  y  prendre  part  directe- 
ment, et  cependant  d'assurer ,  en  attendant,  la  paix, 
en  stipulant  quelques  conditions  préliminaires  ;  mais 
que  le  maréchal  de  Villars  ayant  constamment  refusé 
de  s'y  prêter,  le  danger  de  ne  pouvoir  donner  la  paix 
à  r&npire  avait  forcé  le  chef  de  consentir  au  traité 
proposé.  L'empereur  engage  les  États  à  se  décider 
entre  l'alternative  de  nommer  la  députation  dont 
l'institution  avait  été  arrêtée  en  17 Od,  ou  de  lui  don- 
ner  à  lui-même  le  pouvoir  de  traiter  pour  l'EImpire. 

Les  États  catholiques  se  déclarèrent  pour  le  deuxième 
parti,  les  Protestans  pour  le  premier.  Ces  derniers 
iiirent  mécontens  du  S*  article  du  traité  de  Rastadt , 
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qui  disait  que  les  paix  de  Westpbalie  et  de  Ryswiek 
'  seraient  la  base  de  la  pacification.  Les  Protestans  de- 
mandèrent qu'on  donnât  à  cette  disposition  une  in-  > 
terprétation  authentique ,  telle  qu'on  ne  pût  pas  en 
inférer  que  la  clause  du  4«  article  de  la  paix  de  Rys- 
wiek ,  contre  laquelle  ils  avaient  toujours  protesté ,  et 
qui  était  censée  abrogée  par  la  rupture  de  ce  traité  ^ 
dût  être  maintenue* 

Les  Etats  catholiques  qui  formaient  la  majorité  à 
la  diète  firent  passer  l'avis  de  charger  l'empereur  de 
traiter  pour  le  corps  germanique  $  mais  comme  les 
Protestans  firent  usage  de  leur  droit  de  owfo  (  Uio  in 
partes) ,  ils  obtinrent  que  leur  demande  relative  au 
3«  article  du  traité  de  Rastadt  et  à  la  clause  du  4*  ar- 
ticle de  la  paix  de  Ryswiek  fut  insérée  dans  Pavis  de 
l'Empire,  qui  accordait  à  l'empereur  l'autorisation 
dont  nous  venons  de  parler. 

'  L'empereur  refusa  d'accepter  des  pouvoirs  ainsi  li- 
mités, et  les  États  d'Empire  protestans  durent  se 
contenter  de  réserver  leurs  droits  par  une  protestation 
qui  fut  ajoutée  à  l'avis,  en  forme  de  postscriptom» 

Les  conférences  de  Rastadt  furent  rompues ,  la  paix 
fut  signée  peu  après,  le  7  septembre  1714,  à  Bade, 
et  les  articles  de  ce  traité  furent,  a  quelques  modifi- 
cations près ,  pareils  à  ceux  qui  avaient  été  sigpés  à 
Rastadt.  Les  traités  de  Westpbalie,  de  Nimègue  et  de 
Ryswiek,  y  furent  confirmés  en  plein  :  ainsi  la  trop 
célèbre  clause  du  4"  article  de  la  paix  de  Ryswiek  fut 
maintenue.  L'Empire  perdit  Landau  et  son  territoire. 
Les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  furent  restitués 
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on  plein.  La  maison  d'Autriche  acquit  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sardaigue^  le  duché  de  Milan,  Fétat 
des  Pr^ides,  et  les  Pays-Bas  espagnob,  sauf^  quant 
aux  derniers,  à  s'arranger  avec  les  États- généraux  des 
Provinces -unies  pour  la  barrière  qui  leur  avait  été 
promise.  Cette  affaire  ayant  été  terminée  en  1716  t 
Charles  VI  confia  au  prince  Eugène  de  Savoie  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas.  Ce  prince  aussi  profond  po- 
litique que  grand  général^  désapprouva  beaucoup 
que  la  maison  d'Autriche  eû^  fait  cette  acquisition.  Il 
prévit  que  ces  provinces  seraient  dorénavant  le  pré- 
texte d'une  suite  de  guerres  et  leur  théâtre  ;  qu'on  s  y 
maintiendrait  difficilement  et  que  leur  perte  entraî- 
nerait celle  de  tonte  la  rive  gauche  du  Rhin  i«  Il  nea 
accepta  le  gouvernement  que  jusqu'au  moment  où 
l'empereur  pourrait  le  conférer  à  un  prince  ou  à  une 
princesse  de  sa  ^ison,  et  k  condition  de  pouvoir  s'y 
faire  remplacer  par  un  vice-gouverneur.  Cet  arran- 
gement dura  jusqu'en  17J24 ,  que  TempeFeur  nomma 
sa  propre  fiUe  gouvernante  générale. 

Nous  allons  faire  un  pas  rétrograde  pour  parler 
d'une  contestation  qui  s'éleva  en  1713  et  dont  l'his- 
toire  appartient  au  droit  public  gennudque»  vaste 
rûœ  qui  nous  inspire  encore  du  respect. 
Union  des        H  a  été  qucstiou  à  l'histoire  du  régne  de  Christo- 

I>rince»  contre  1»  * 

»«bi«M«.i7is.  ^  Wirtemberg  »,  des  qimelles  qui  s'ële- 

virent  entive  ce  prince  et  la  nobleste  immédiate  de 

son  duché ,  et  de  la  confédération  qu'il  conclut  avec 

las  priipcesy  ses  voisins, pour  empteher  le  corps «^p4esr 

*  jSm  CDRMpimdaiiice  en  M.  fou    •  *  Voy.  p.  iSff  tavr» 
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tre  de  consolider  son  immédiateté.  Ce  grand  ftocès 
paraiaiait  ddcidë  par  le  traité  d'Osnahmek  qui  ton- 
flolida  ks  droits  politiqfMf  de  ht  nobleioe  immé- 
diate. Cependant  Texistence  d'un  corps  indépendant 
aa  miliea  de  leur  territoire  était  trop  désagréable  aux 
prinees  pour  qu'il  ne  s'élerât  de  firéquentes  disputes  i 
ce  sujet.  Le  11  février  1713,  Télecteur  Palatin,  Té- 
vèque  de  Wûrzbpurg^  les  margraves  d'Ansbach  et  de 
Bareuth,  les  landgraves  de  Hesse  et  le  due  de  Wt^ 
lemberg ,  condureut  une  ooufiSdératton  pour  prendre 
de  concert  les  moyens  nécessaires  pour  réprimer  les 
tentatives  de  la  noblesse  immédiate  d'empiéter  sur  les 
prérogatives  des  prinees.  Parmi  ces  lentalms  l'acte 
relate  les  suivantes  : 

!•  La  tentative  des  nobles  de  se  soustraire  ^  eux  et 
kms  terres^  à  la  juridiotian  d^iie  et  crimineHe  des 
seigneurs  territoriaux ,  ou  au  moins  de  la  restreindre. 

3»  L'usurpation  du  Jus  coUeciandi  (du  droit  de 
peinevoir  les  contributions  légales)  dans  kurs  terres 
placées  sous  la  juridiction  des  princes,  et  dans  lesCeA 
nobles  qui,  quoique  soumis  à  la  leur,  appartiennent  à 
des  sujets  des  princes. 

S.  La  prétention  de  forcer  les  princes  à  aliéner  les 
fiefs  échus ,  ou  à  souffrir  qu'un  membre  de  la  noblesse 
les  rachète. 

4.  Celle  de  négliger  les  tribunaux  austraux  des 
princes  pour  avoir  immédiatement  recours  aux  cours 

souveraines. 

5.  Celle  d'étendre  leurs  privilèges  au  préjudice  des 
princes* 
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y 

6.  Le  déni  de  justice  contre  les  nobles  que  se  per-* 
mettent  les  directoires  des  cantonade  la  noblesse. 

7.  Le  ménagemeiit  injure  de»  tenesjde  la  nobleat» 
dans  le  passage  et  le  logement  des  gens  de  guerre. 

8.  La  tentative  d'établir  des  péages  et  de  se  sous- 
traire à  oeuz  qui  sont  établis  dans .  le  temtoire  de» 
princes. 

Cette  union  fut  cassée^  en  i 7 19 ^  par  un  arrêt  dv 
conseil  aulicpc. 

Nous  n'avons  conduit  que  jusqu'en  1648  l'histoire 
des  maisons  souveraines  d'Allemagne;  nous  devrions 
la  continuer  jusqu'à  l'époque  des  traités  de  Bastadt  et 
de  Bade;  mais  comme  les  princes  de  l'Allemagne  sep- 
tentrionale, principalement  les  maisons  de  Brande-^ 
bourg ,  de  Mecklembourg  et  de  Brunswick  ont  été 
impliquées  dans  la  guerre  du  Nord  de  la  seconde  moi- 
tié du  diz-<septième  nède  et  du  commencement  da 
dix-huitième,  nous  ajournons  cette  suite  jusqu'à 
l'histoire  du  dix-huitième  siècle,  ou  nous  pourrons 
la  porter  jusqu'à  l'année  1789. 


(La  sed.  IX  du  chap.  I  se  trouva  au  vol.  XXYII.)r' 
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mek,  ibid. 

Eric  PAndeii  (14ÎMI— 15140),  8».  —  Bataille  de  Sohau  (1591) , 
ibid.  —  Transaction  de  Quedlinbourg  de  1523,  ibid. 

Eric  le  Jeune  (154;0>>1584),  40.  —  Oaverluie  de  la  aucceuion 
de  Hoya,  1543,  41. 

Extinclion  de  U  naijon  de  Galenber^,  42. 
3,Btanehe  de  Bnmsmdi'WolfenhûtÊely  aÊnde  de  bi  moyenne 

maison  de  JSmnswidk^  ibid, 

Henri  le  Jeune  (1514—1568),  ibid.  — •  Introduction  dn  droit 

de  inîmogenitare (1535),  i&iW.  —  Emprisonnement  de  Henri 
(1545),  ihid — Première  introduction  de  la  réformalion,  43. 

—  Guerre  de  Brunswick,  1550,  ibid,  —  Bataille  du  12 
aeptembre  1553,  iùid,  —  Siège  de  Branswick  de  1553, 44. 

Introduction  de  la  commuoion  ton*  let  denz  espèces,  45. 

—  Bfmùllerie  entre  Henri  et  aon  fils,  ibid. 

Jttlea (1568— 1589),  ibid.  —  Introdoclion  du  Corpus  doctrine 
Jnlinm ,  46.  —  Traniaction  de  1569  me  la  ville  de  Bruns- 
wick, ibid. —  lolroduction  des  Juliuslœser,  ibid.^  Fonda- 
tion de  Tuniversilé  de  Hc1mstadt,47. — Disputes  pour  le  cryplo- 
calvinisme,  ibid,  —  Succession  de  Hoya  et  Calenberg,  48. 

Henri-Jules  (1589—1613),  ibid.  —  Oovertnce  de  la  ancoenion 

de  Hohnstein  (1593),  ^m#.  —  de  celle  de  Grobenhagen,  49. 

Acquiailion  de  Blankenbourg  e»  Reinatein  (1599),  ibid.^ 

Guerre  de  Branswick  (1598),  ihid.  —  Révolution  dans  le 

gonyeraement  de  U  ville  de  Brunswick,  50.  —  Siège  de 

Brunswick  (1605),  53.  —  Proscription  <le  la  ville  de  Brans- 
wick^ 54, 
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FréacricUlric  (1613r-16a4)]y  55.  —  CoaventioB  de  Sieler- 
boarg  (1615)y  56.  —  Perte  de  k  saceestion  de  Grabenhag^n 
(1616),  iftÂtf.^ L'empereur  dispose  arbîtreîremenk  d'une  per- 
lie  des  ëtats  da  doc,  57. 

Extinction  de  la  maison  de  Brunswick-WolfenbiiUel  (1684)^53. 
4.  Moyenne  maison  de  Limebourg, 

Henri  le  Moyen  (1471^1521),  ibid.  —  Introdaction  de  U  re- 
ligion protestaole,  ibkL» 

OttoB  i'Alatfy  Ottoa  le  Jeime  et  Gmllenine^  duce  de  U  lign» 
de  Harbourg  (1521— 1642),  59. 

François,  duc  de  Branswicfc-'Gîffborny  ibid» 

Ligne  de  Zelle^  ibid, 

Ernest  le  Confesseur  (1521—1546),  ibid. 
Henri  et  Guillaume  ^  60. 
a.  Branche  de  Dnnneberg^  ibid, 
Henri  (156d-.1589),  ibid. 

Jules-Emett  (1563—1636),  61.  —  Oovertiiie  de  la  sne- 

cession  de  Gmbenbagen  (1596)|  ibid» 
Auguste  (1696—1666;,  ibid,  —  Il  acquiert  Branswick  et 

devient  le  fondalcnr  de  la  nouvelle  maison  de  SrunS" 
wick'fT'olfenhlltlel,  ibid.—Va'ixdc  Goslar  (1642),  62. 
—  Recez  de  Brunswick  de  1643,  63.  —  Querelle  Ga- 
lizline  dans  l'Église  protestante,  65^  Paix  de  West- 
pbalie:(1648),  68. 
b>  Bmmhe  de  Lumhovrg  ou  nauvelU  maiton  de  tvne" 
bowg^  ibid^ 

Gnillanme  le  Jeane  (1569-1592),  ML  —  Onvertnre  de 

la  succession  de  Hoya  et  de  Diepbola,  ibiA  —  Corpus 

doclrinse  \^  ilhclminum,  63. 
£mest  II  (1592—1611) ,  ibid,  —  Introduction  du  droit  de 

prionogéniture,  ibid* 
Gbristîan  (1611—1633),  ibid,  —  La  soccession  de  Gru- 

benbagen  est  adjugé  à  la  maison^  Aid, 
Auguste  (1633—1636),  70.  —  Oamtore  el  partage  de  U 
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•ioa  de  la  watiioa  de  Lnneboarg  en  brincbef  de  2&elle 
et  de  Getenberg  oa  Henovre,  ibid, 

Frédéric,  duc  de  Z«lle  (1636-1648),  ibtd.  —  George, 
duc  de  Caîenberg  (1636 — 4641),  71.  —  Àllîaace  de 
1639  avec  la  France,  la  Suède  cl  la  Hesse,  iôidm 

Christian-Louis  (1641—1665),  72.  ^  Satisfaction  de  U 
maiton  de  Aranswidc-Lanebourg  par  le  fùz  de  Weat^ 
phalie,  iàid. 

Les  dadi^â'  de  Ltmcboorg  et  de  Gelenberg  mt  de  aou-^ 
ireen  sëpare's,  74.  ' 

XXL  Comte  de  fTaldeck,  75. 

Division  des  comtes  de  Waldeck  en  lignes,  ibid.  —  Acquisition 
de  Pyrmonl  (1631),  ibid. —  Diffe'rend  avec  TeVéché  de  Pader- 
born,  décidé  per  le  paix  de  WeslphaUe,  76. —  Difîérend  aveé 
la  meiioik  de  Heate  auT  àtijet  de  la  iopëriorilé  tenritorialey  ML 
-^Tffeifesàcti«&  dé  1046-,  féglant  les  rapports  entré  la  Hesse  et 
Waldecfc,  77. 

'XJni,  £undjgrmfei  éB  Hesstf  iBid, 

Tableau  général  des  lignes  et  branches  de  la  maison  de  Hesse,  78^ 

Philippe  le  Magnanime  (1509 — 1567),  80.  —  Fondation  de  Tu- 
niversité  de  KKarbourg  (1527),  81.  —  Recouvrement  de  la  moi» 
•tié  de  la  seigneurie  d'Itter,  ibid»  —  Transaction  an  sujet  des 
aeqnisitions  laites  dans  la  goerre  da  Palatinat  de  1504,  ihidj^ 
Trtnsadion  de  Wonnsi  de  1821,  an  soict  de  la  prindpaold 
de  Smalèalde,  ^  ^hMsaetion  de  1531  avec  te  dde  de  Mm»- 
sterberg,  ibid,  —  Pfo'Cès  avec  la  maison  dé  Nassau  pour  les 
succeasions  de  Kalzenelnbogen  et  de  Marbourg,  ibid.  — Sen- 
tence d*Augsbourg  de  1548,  83.  —  Transaction  de  Francfort 

de  1557,  ibid,  — •  Bigamie  du  landgrave,  84  Son  testament, 

9^  ^ TMmaertbn  de  1565,  an  sniet  de  Biefberg,  91.  —  Mort 
\iePfamp^1eMigiSMiÎMe(15e!r>,'9a.-^Piète  d*m<Nket  dé 
'  eonfMeniIldvIilrdMiîre  entre  ses  IBs  (iMS),  ibid, 

Ihilippe,  landgrave  de' tt»se-IUietn6ls9  93. 

XXTJ.  i9 
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uis  IV,  landgrave  de  Marbourg  (1567—1604),  ibifd.  —  Sdn 
testament,  ibîd, 
1.  Maison  de  Hesse-CasseL 
Gaillaume  IV  (1567->iâd2),  94.  —  Ouverture  de  Usuc- 
eeiaioa  de  Pleftse  (1571).,  95.—  AcquitUioii  de  h  lecottde 
moitië  de  Sbaïollde  (ISéS),  «M.  —  AeiiuUîtioA  à'isom 
partie  dn  torsAé  de  Diephol»,         —  Inlroductbii  du 
^      droit  de  prlmogcnlturc  (1576), 
Maurice  (1592— 1627),  96.  —  Sentence  austrcgrale  de  1605, 
relative  à  la  saeccasiou  de  Marbourg,  97.  —  Introduction 
du  calviAiime«  98.  —  Sentence  du  Conseil  aalique  de 
1623,  «m  — EBtfcmîan  de  la  tentence,  99 —  Abdicetion 
de HeofiMyiOG.— Set  teatenient — Tnaiceiiaia 
de  Gauel  de  Î62S^  entre  lea  fib  dé  Manrice  }  dIabHfienènt 
du  quart  de  Rothembourg,  ihid. 
a.  Li^ne  de  Cassel,  depuis  1627,102. 

Guillaurae  V  (1627 — 1637),  ibid.  —  Convenlion  princi- 
pale de  1627  entre  les  deux  maisons  de  Cassel  et  de 
Dèrmtledt,  ibid»  —  Pacte  de  confraternité  de  1628, 
i03*  —  AkÙence  de  StfnUuad  de  Werben  nvic  In 
la  Suède ,  104.  —  GuîUaidbe  Y  enire  en  aervice  de  In 
France  (1633) ,  105.  —  Traîlë  d'alHance  arec  la  Vknnce 
(1635) ,  1*1  J.— Expédition  dn  landgrave  en  WeUpbalie^ 
et  sa  morl,  106. 
Guillaume  \1  (1637—1663),  ibid,  —  Régence  de  lalahd- 
liprave  Amélie  de  Hanau,  ibid.  —  Traité  d'alliance  de 
l>onten  avec  la  France  (1639),  ibid.  —  La  régente 
vénnit  aea  tonupM  à  celle*  de  la  Suèda»  108.  —  Elle  ré- 
voque la  transadion  de  1627  fait  oecnptr  la  Beste* 
Supérieure,  ibid,  — Tranaaction  de  Caiwl  de  1646 entre 
les  deux  maisons  de  Hesse,  109.  —  Convention  de 
1647  au  sujet  du  partage  du  comté  de  Scbaueoboorg  ^ 
111.  —  Demandes  de  la  régente  au  congrès  de  Wesl- 
pbaUe,iM.—  Indemnité  aUeoe'c  4  Guil)ai|nie  VI  |^ 
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la  paix  de  West  plia  lie,  112.—  il  prcAil  Us  rénas  <la 
.  gouvaniff  neut  (IGaO) ,  113.. , 
h»  Irfjpne  de  McAêinbourg  ou  dé  HhêmfeU^  114. 

Origine  du  quart  da  BotiiaiBboorg,  ibid»  —  Hannann  da 
Rmimmbourg  (1627—1658),  ibid,  —  Augmantation  da 
quart  ilc  (lulhembourg  (1648) ,  ibid» 
'2.  Maison  de  H  esse  -Darmstadt^  115. 
George  1  le  Pieux  (15i)2-1596),  ibid, 
Louis  V  le  Fidèle (1596— 1626),  Sentence  ausirëgrale 

da  1605, 116.  —  Statut  da  fanailla  d«  1606;  intj^duciion 
du  droit  de  primog^oitura,  ihid* 
a.         de  DanuUadt^  117.  * 
Suite  de  Louis  V,  ibid,  —  Surprise  de  I>arfnsta<|t  (1627) , 
iUd. 

George  II  (16ii6r-l661),  118.  —  Traites  de  1627  et  1648  , 
ibid.  — Traite  de  neutralité  ^1631)  ,  ibid»  ^  AvanUges 
aceordés  à  la  oiaisoD  de  Dannitadt  par  la  paix  de  Pra- 
gue* ibid*  —  Aeqnuition  du  pays  d'Iianboorg,  119, — 
TruMaction  da  1642  à  ce  sujet^,  ibid,  —  Transactioa  da 
Gtesseh  avec  la  maison  de  Solms,  121. 
Ligne  de  Hambourg  y  122. 
Frédéric  I  (1622—1638),  et  ses  fils,  ibid. 
XX XI IL  Comté  de  Hanau,  123 . 
Traité  de  confraternité  héréditaire  antre  les  deux  lignes  des  comtes 
daHanao  (1610),  i&/</.— Siège  et  ddlivranca  de  HMiaal  (1636), 
ibid  —  Surprise  de  Hanau  (1638)j  134.  — Eaiiuclion  de  la  li- 
gne de  M{Uiaeni»erg,  ibid^.  —  Acquisition  de  la  seconde  moitié 
de  la  seigneurie  da  Liditanberg  et  da  la  saignaorie  d*Ochsen- 
slein,  ibid. 

XXI y.  Contté  d'Isenbourgy  125. 
Origine  de  la  maison,  ibid.  —  Ses  divisions,  126« 

XXV.  Comté  de  Nassau^  ibid. 
Tabla  gtfnarala  des  jigaas  et  branchas  da  la  maison  de  Naisaa , 
iM, 

\ 
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1.  Ligne  fVahamienne  ,  131. 

Transaction  «a  nijel  d«  Saarwerden  et  de  Lahr,  lâ2. 

2.  Ligne  Oitùniemtt^  183.  —  PoisassÎMit  a«  eelU  maison,  ihid. 
a-  Transaction  de  1577;  acquisition  «Ptoe  pttHa  ^  Kela,  Ifrâtf. 

Acquisition  fie  la  prîncîpanlë  d'Ofanjja,  ihid,  ^Dî^tsioik 
(le  ia  ligne  Olionit  nne  en  branches,  4M, 

XXVI.  Duché  de  Lorraine,  135. 
Table  de  la  maison  de  Guise,  ihid. 

Ligne  des  docs  de  Lorraine,  136.—  Anloine  (1508-1544),  ihid, 
*-  Ac<{ubition  dPnna  partie  de  la  succession  de  Saarwerden, 
137.  —  Convention  de  Lorraine.de  1548,  ibid.  —  Fran«ob  I# 
(1544—1545),  13a  —  Charles  II  (4545-^45»% 

1.  Ligne  coilatétale  de  Jlfmrfl*»*,  ISO, 

Nicolas  (1548—1577),  ibid.  —  Nomeny  est  érige  en  mar- 
graviat (1567),  ibid.  —  Érertion  du  comlé  de  Chaligny^ 
•       140.  — de  Mcrcœur  en  duché-pairie,  ibid.  —  Philippe- 
-Émanoel  daede  Mercceur (1577— 1602),  ibid.—  Henri  1, 
comte  de  Chtlignj  (1577) ,  Ejrtinciion  des  ducs  de 

Merôœar,  1^,  iM.  —  Nomeny  est  Tanda  à  ta  Ugne  de 
Lorraine(161S),  W*-  Extinction  de  la  branche  deCha- 
ligny,  141. 

2.  Ligne  régnante  de  Lorraine^  ihid.  * 

Suite  de  Charles  II  (1560-1608) ,  ibid.  ^  AcqnUition  de 
.   .         Bitche  ^1579), /Z'/Vy. 
Henri  (1608— 1624)  . 

Kkole(l«24-lfi63),  _  j.  „  y^^^ 

Charlea  lU  (Ifi24-ie75)./ 
mont ,  laU  fëtahUr  h  loi  saliqoe,  md*  —  IMatièlÀ  de 
Charles  III  avec  la  France,  144. 
Les  ducs  de  Lorraine  sont  abandonnas  par  la  paix  de  Wcsl- 
phalie,  146. 

XXVH.  Margraviat  de  Bade,  149. 
•  TabUau  gënétal  des  lignes  et  branches  de  la  maison  de  Bade  » 
ihid. 
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L  Ligne  de  Bade-Bade^  lûâ^ 

Bernara  IV  (1527—1537),  tbid.  —  Partage  .le  1533,  ibid.  - 
Bec»  de  famille  de  i536jbid.  —  Introduclion  de  la  réror- 
malion,  154. 

Convention  de  1537  ,  ibtd,  —  Philibert  1  (1537—1569),  ibid. 

—  Philibert  II  (1569—1588),  iûû.  —  RelablissemenI  de  la 
religion  catholique,  ib/d. 

La  branche  de  Rodemi^hem  succède  dans  le  margraviat,  156. 

—  Christophe  II,  souche  de  cette  branche  (1556—1575),  ibid. 
Edouard- Fort  une',  margrave  dcRodcmachern  el,  depuis  1588, 

de  Bade-Bade,  157.  —  Fait  le  métier  de  brigand  et  de  faux 
monnojeur,  159.  —  1^  margraviat  est  mis  sous  séquestre, 
160.  —  Occupé  par  le  margrave  de  DoMrlach,  ibid.  —  Mort 
d'Edouard  le  Fortuné  (1600),  la  succession  e^t  contestée  à  ses 
fils,l6L 

Guillaume ,  fils  d'Édooard  le  Fortuné,  est  rcslMué  en  1622  par 
jugement  impérial,  162.  —  Transaction  de  Vienne  (1627), 
et  d'Eulipgen  (1629),  163.  —Convention  de  1629  ;  Mablbcrg 
eftt  abandonné  à  la  maison  de  Bade,  ibid.  —  Introduction 
des  Jésuites  (164).  —  Guillaume  obtient  le  margraviat  infé- 
rieur, ibid.^  Décision  des  différends  entre  les  deux  lignes, 
par  la  paix  de  Westphalie,  16^ 
2*  Ligne  de  Bade-Dourlach^  ibid. 

Ernest  (1533-1553),  ibid.  -  Charles  II  (1^53-1577),  166.= 
Introduction  de  la  réformalion,  IfiZ.  —  Dourlach  devient 
la  résidence  de  cette  ligne,  ibid. 

Les  trois  fils  de  Charles  II  forment  Iro-s  branches,  ibid. 

Jacques  111,  margrave  de  Badc-Hochberg  (1584—1590),  168. 

—  Le  margrave  retourne  ^  la  religion  catholique  ,  ibid.  — 
Ernest-Jacques,  dernier  margrave  de  Hochberg  (1590),  171, 

Ernest-Frédéric  ,  margrave  de  Bade-Dourlach  (1577—1604), 
ibid. —  Il  prend  possession  de  Bade-Bade,  ibid.  —  Aliéna- 
tion de  Besi'ghcim  et  de  Aflundelsheim  (1595),  ibid.  —  Ou- 
verture de  la  succession  de  Hochberg,  ibid.  —  Le  margravç. 
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se  r^it  calviniste ,  172.  —  Aliknfi  LîdMnMlle  d  Allc«ui|(, 

George-Frédéric,  margrave  de  Bade-Sansenberg  (1577),  e». 
depuis  1604,  de  toutes  les  provinces  de  la  ligne  de  Bade- 
DonrUch  jujqoVn  1622,  i^iV/.—  H  abdique  (1622),  173.— 
Ses  esptoUs  poitërieara  îiûqa*eii  1638,  ibid,  —  Son  toUMMat 
et  iUlot  de  famille  de  iM^ihid. 
Frtfdtfne  V  (1632-1650),  174. 7  Son  eUîeoce  ms\k  Suède, 
'  V&fV.  —  11  est  depooillë  de  lei  Me»  17S$  mlaoré  par  U 
paix  de  W'eslplialie, /V>/(/. 

XXVIJT.  Bûché  de  Wirtemher^. 
Çhristophe  (1550—1568),  176>  —  Transaction  de  Paâsaa  de  1552, 
177.      Alliance  de  Heidclberg,  160.—  Partage  delà  maison 
de  'WîHemberg  en  deux  lif(ne^  1552,  ihià.  —  Recee  de  iôôi» 
lait—  Code  eivil  de  (1553),  183.—  Altëreiion  daiTilèiDe  re- 
pr^matif  par  «tablittenient  d*un  oomiliie  fmoavclaiDt  lui- 
même,  184.  —  Bro'uillerie  avec  la  noblesie  immédiate,  186.  — 
Confédération  de  MunderViogen  (1560),  189.  —  Union  de. 
Maulbruun  (1564),  190. —  Mandat  impérial  en  faveur  de  la  no- 
blesse, ihid.  —  Accomplissement  de  la  réformalion,  191.  — 
Union  perpétuelle  entre  le  duc  et  les  États  pour  le  maintien  de 
la  réformalion,  193.  —  lUntion  du  code  civU  (1567),  195.  — 
Qaalilés  personnelles  de  Christopbe,  i^dl— Son  testament ,  19^ 
Louis  le  Pieos  (1568—1593),  198.  —  Enrahissement  du  comté 
de  Montbéliard  par  les  Ligueurs  français^  ihi^  -r  Testament 
de  Louis ^  199. 

Frédéric  de  Monlbcliard  (1593— 1608),  200.  —  Ses  projets  de  ré- 
forme et  d*amclioratioD,  201. —  Son  ministre  Mathieu  Ënzlin, 
202.  _  AecpiisiUon  de  Besigheia  et  lllUndels^eim,  204.  — 
Traité  de  Pngoe  do  1589  ;  le  Wirte^sberg  sovt.de  son  rap- 
.    port  ftodal.  envei»  TAutricbe,  sM.^-r  Ac^isitions  tcrn|oriales,^ 
205.  —  Entrcpriàe  deFvédiSrîc  pour  cbangcr  la  constilutioi^ 
(1607,)  206.  —  Déclaration  interprétative  de  la  transaction  d^ 
Tubingue,  207» 
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Jcan-Fr^d^ric  (1608-1628),  208.  -  Procès  d»Bntlin,  ibid.  — 
Les  Etals  de  1608  annulent  les  opérations 'de  ceux  de  1607, 
210. —  Acquisitions  territoriales ,  212. —  Partage  de  la  maison 
de  Wirtembcrg  en  lignes  de  Siottgard,  de  HonCbélierd  et  ia- 
licaae,  ibid,  —  Mmais  esprit  da  cleig^  lathârîeii,  213.  «-r 
Détordre  dufë  ptr  les  Kipper  et  Wipper,  216. 

Éberhard  III  (1628^1674),  217.  —  Édit  de  restîtntioii  de  Fer- 
dinand II  (1629) ,  ibid.  —  Le  duchë  de  Wictemberg  est  oc- 
cupé par  une  année  autrichienne,  218.  —  L^administrateur  du 
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ibid.  —  Démenibrenient  du  dacbé ,  221.  -r  McgoeUtioiif  avec 
U  cour  de  VienM,  222^  —  Restitution  cotnditiooiielU  da  dae 
(1638)«  223.^  Restitution  i|bsolae  pM  lu  paî^  dt  l^eetpbaUe  ^ 
ibid. 

XXIX.  Comté  de  Furstemberg^  225. 
Tableau  des  divisions  de  la  maison,  ibid.  — Ses  acquisitions,  226. 

XXX.  Principauté  de  HohetuoUern,  227. 
Acquisition  de  Sigmaringen  et  Wœringen,  ibid.  —  Origine  des 
^ci»  lignes  de  la  maison ,  228. 

XXXI.  han^gnuriai  de  LmdOmbêtg^  ibid, 
Eitlindion  de  cette  maison,  ibid. 

XXXII*  Jhincipauté  d'Aremberg^  ibid. 
XXXlll.  Comté  de  Pappenheim,  230. 
Origine  de  la  maison, /^/U— Les  CaUtins deviennent  maréchaux 
de  r£Q]\pire,  et  prennent  le  nom  de  Pappenheim  ,  231.  —  La 
charge  de  maréchal  de  T Empire  et  de  comte  de  Pappenheim 
deriennent  fiels  sasoi^  232.  —  Pirtage  de  la  maison  en  lignes 
de  Pappenheim  et  de  Biberi>acb,  Oùd^  —  Acqoisiliosi  de  la  sei- 
gneurie deGr«fenlhal,23d.  —  Statut  de  ftmille  de  Torgau 
(1573),  ibid.  —  Procès  de  Conrad  de  Pappenheim  avec  la  ville 
d'Augsbourg  (1582),  234.  —  Transaction  d'Ulm  de  1614,  235. 
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^issio^  arbitraire  de  Conrad  de  Pappenheim,  ibid^  —  8o^ 
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Hdd,^  Prérogatives  impériales.  (Maote  smerainetd),  246.  — p> 
(Privilèges),  247.  —  (HaMla  juridiction),  âfr/aL— IKètesy  248L 
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249.  —  Administration  de  la  {nstiee  dans  les  États  d*Empire, 

250.  —  Jus  sacrorum  des  Luthériens,  ibid.  —  Jurisprudence  , 

251.  —  Origine  des  mois  romains,  252.  Introdaclion  de  la. 
poste,  253. 

Sbct.  VIL  Paix  de  ff^estphaUe.  Noms  des  ministres,  257.  — 
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264.  Les  Étals  se  diviseat  en  partis,  266.  •>—  DdpotA  des 
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Pîvtrion  des  objets  de  négociaitons,  ibid.  —  I.  Affaire  de  l'Em— 
pire.  1.  Amnistie  ,  279.  —  2.  Droits  cl  prérogatives  des  Etats  ^ 
ihid,  —S,  Griefs  de  religion,  2d0.  —  IL  Satisfaction  des  cou- 
fOMMSi  265.  — >  ^tiiactiosi  de  la  France*  ibid,—  &aiisfactioi^ 
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lie  U  Suède,  297.  —  Satisfaction  c\e  la  Hesse,  301.  —  Satis- 
faction de  Brandebourg,  Mccklembourg,  Bru nswick,  i^lW. — 
III.  $ûrel<^  de  )a  paix,  302.  —  IV.  Execution  de  la  pus,  303. 
Signatore  et  publicatioo  de  la  paix,  iàiiL 
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latin»  3Sa  ^  Allaites  de  Bade  et  de  Wirtenber^,  ihid,  —  Af^ 
faire  de  Metfenr  de  Trêves,  ffîi.  —  Affaire  du  margrave 
d* Ansbach /MnL Amnistie  d  ans  les  pa^s  iicréditaires  de  l'em- 
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— JEngagemeni  impériaux,  330L  —  b.  DisposUiwu  relatives  à 
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33&.  —  Droits  des  États  dans  le  gouverneraent  général  de  l'Em- 
pire ,  ibid.  —  Griefs  politiques,  ibid.—  Diète  de  l'Empire^  ibid. 
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la  justice ,  ibid,  —  d.  Dispositions  relatiifes  à  la  supdHoHlé 
UrrHormie^  3«6— Droits  terriloriaus  desÉtats,  i7U</.  —  De  U 
noblesse  immédiate,  —  Rëint^^tion  des  cercles,  349.— 
c.  Dispositions  relatives  aux  rapports  des  États  avec  l'étran^ 
ger^  350.  —  f.  Dispositions  relatives  aux  affaires  ecelésiasti" 
i/ues,  351.  —  Griefs  rcUgieua,  Année  nonnalo,  363. 
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371.  —  Droit  d'incamération  ou  d'épave,  ibi4»  —  Juridiction 
eedésiaitiqQe,  373.  ^  Interprétation  de  la  paib  de  religion  ^ 

375,  —  g.  IHiposiiiomë  rdalipes  à  dipen  ûb^^  ibid,  m 
1)  Snceession  de  Jnliers,  ibid,  —  3)  AfGsirs  de  Donanwertliy 

376.  —  3)  Aflaire  de  la  Suisse,  ibid.  ~4)  Succession  de  Mar^ 
koorg,  377.  —  4»  Dispositions  relatives  au  coMKiERrK , 
ibid.  —  Bulle  ti'or  lirabanline,  378.  — VI.  jissurances  elga- 
raniies  de  la  paix^  379.  —  Protestations  contre  le  traite, 
380.  —  Tmilé  de  Paris  de  1660,  361.—  YllL  Exécution  de  la 
paiacg  ibid,  —  Becea  principal  d'exécution  de  Nuremberg 
(1650),  883. 

SlCt.  VIII.  Histoire  d'AttemagnÊ  depuis  1618-1714  Obser^ 

vatîons  sur  la  paix  de  Westpbalie,  385.  —  Changement  dans 
l'art  de  la  guerre,  386. —  Premières  années  permanentes  en  Al- 
lemagne ,  3Ô8.  —  Bronillerie  entre  l'électeur  de  Bratuleboarg 
et  le  duc  de  Ncubourg ,  en  1652,  ilnd.  — >  Transaction  de 
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ICUvet  im,  989.  ^  ÉUetioii  de  Ferdimma  ÏV ,  roi  des 
RonMins,  3îK).  —  Dièie  de  Ralisbonne  de  1653,  392.  —  Con- 
clasum  sur  une  visite  de  la  Chambre  impériale,  ibid.'^ 
Règlement  impérial  pour  la  procédure  du  conseil  aulique 
(1654),  ibid,  —  Loi  qui  aotoHie  hu  Éuu  à  la  levëode  contri- 
kutiont  «or  kint  raj^»  '898.  —  Intioaudiott  de  noaveatts 
pinces  ;  tifjfiÊmeDlt  sur  les  Totee^  iiW.  Deraler  reees  de  la 
diète  (1854),  894.  ~  Origine  da  corpi  évangéllque  à  h  diète  , 
/M^Mort  dn  roi  des  Romains  (1654),  395.— Mort  de  Ferdi^ 
nand  III  (1657),  366.  —  Dispute  sur  le  vicariat  entre  rélecteur 
Palatin  et  celui  de  Bavière,  lôiV/.— Léopold  I,  (165Ô— 1705)  397- 

—  Alliance  rhénane  de  1658,  398.  — Goeme  avais  la  Fkanee; 
paik  de  Kin^i^ne  ;  trêve  de  Batisbonne  el  paix  de  Rjt v#ick«  dOi. 

—  GomnMncement  de  la  diète  permanente  (1863) ,  /M. — 
Soumissieqi  de  la  Vitte  de  Mnnster  à  son  dvéque  (1661),  408.— 
Soumission  d*Errnrt  à  rdlectenr  de  Mayenne  (1664),  405.— 
Seimnission  de  Magdebonrg  à  son  archevêque  (1666),  407.  ~ 

La  ville  de  Brème  se  maintient  dam  son  immédiateté  ,  408.  

Soumission  de  Brunswick  à  son  duc  (1671),  410.  —  Contesta* 
lion  sur  le  droit  de  Wildfangiat,  ibid,  —  Sentence  arbitrale 
de  Heilbronn  (1667),  411.  —  Transaction  de  Clèves  de  1660 
pour  la  succession  de  Julien ,  412.  —  Gontealation  relative  k 
rimmédialetë  de  Hambourg  ,  1679  et  1686»  ibid, — Gnerte  de 
1673  et  paix  de  Nimègue  de  1679,  Mi.  Translation  de  la 
chambre  impériale  à  Wetalar,  414 —  Ouverture  de  la  succes- 
sion de  Laoenbourg  (1689),  415.  —  Jugement  du  conseil  au- 
lique del728surceltesuccession,  417.  — Trêve  de  Batisbonne 
de  1684,  419.  —  Alliance  d'Augsbourg  de  1686, 420.— Guerre 
de  1689  avec  la  France,  et  paix  de  ajswidc  (1687),  ilud,  — 
Clause  du  quatrièmearlicle  de  lapaixde  Rj^wick,49Î.— Taxe 
imposde  aux  ÉlaU  d'Italie  en  1691,  42».  —  Oorertuie  de  la 
snecettion  de  Bleeklembourg-Gfistrow  (1695),  Erec- 
tion d'un  neuvième  électorat  (1692),  427.  —  Union  des  princes 
correspondans  (1693),  429.  —  Alliance  de  Nuremberg  de  1700, 
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ibid.  —  Cause  secrète  de  l'ërecttan  du  neavième  éledorai  | 
430.  —  Nouveau  calendrier  des  Protcstaus  (1700),  431.  —  Ex- 
liaclion  de  U  ligoe  alnee  de  la'  maison  d'Autriche  (1708), /éiV/. 

Guerre  pour  la  succession  d'Espagne,  ihid.  Capitulation 
du  ivî  aM  ft^BMat  ^lim^fibid.^  JoMpb  I  tl70d-1711)« 
^  BrovIiMit  «VM  k  pape  (1706)«  dW  ^  U  Dmiau. 
wmUi  wcewrw  mb  iMaiddMleld''(irj|5)«  488.  —  Praltriptioa 
dM dkdean de  Bftvîftn «lit-Cologne  (1706),  484.  ^  llesti- 
lutîon  de  r^leclcur  Palatin  (1708),  ibid,  —  Partage  de  la  Ba- 
vxhtt^ibid. —  L'électeur  d'Hanovre  obtient  la  charge  d'archi- 
trëioner  (1710),  435.  —  L'électeur  de  Bohême  est  introduit 
dint  le  collège  tflectorel  (1708),  ibid.  Mort  de  Joicpli  I 
(1711),  486^  —  IkABfeelîoa  entre  lee  diedetti»  el  les  privcee 
pendMit  naienigM,  IMif.  ~  INieniilon  ttfr  la  lifodalild  de  la 
TbfcaiM,  487*  ^  Gkarlce  VI,  depuu  i71i,  488.  -*  Pàn  dé 
Rastadt  et  de  Bade  (1714),  ibid*  —  Uaion  des  princes  contre  la 
noblesse  (1713),  442. 
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